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BÏSGOUïlS 

V^  N  a  comparé  un  Royaume  à  une  grande  Famille  5  &  d'après 
cette  comparaifon  adoptée  parlesMoraliftes  &par  les  Politiques, 
bien  que  raufle  à  plufieurs  égards ,  comme  Ta  très^bien  remarqué 
un  Grand  Ecrivain  de  ce  fîeclc ,  fans  en  avoir  dit  les  raifons ,  on 
a  cru  pouvoir  avancer  que  THiftoire  d  une  feule  Ville  n  etoit 

3ue  le  Tableau  d'un  Particulier  plus  ou  moins  célèbre.  Cette 
erniere  affertion  eft  comme  prefque  toutes  les  comparaifons  juftc 
&  inexafte  tout  enfemble.  Car  combien  de  Portraits  réunis  dans 
celui  <le  ce  Particulier ,  fous  le  fymbole  duquel  une  Ville  illus- 
tre eft  défignée ,  furtout  fi  on  écrit  (es  Faftes  depuis  fon  origine , 
&  fi  Ton  fait  entrer  dans  lenfemble  du  Tableau  une  compofi- 
.  tion  immenfe  dans  (es  détails ,  un  coftume  également  adapte  aux 
mœurs ,  aux  Ans ,  aux  vices ,  ou  aux  ridicules  de  tous  les  fic- 
elés ,  enfin  un  coloris  fombre  ou  riant ,  fuave  ou  vigoureux ,  fuî- 
vant  les  difierentes  pafllons  ou  attitudes  des  Perfonnages  repré- 
fentés.  En  général  les  hommes  n  ont  point  aflèz  confacre  de 
foins  à  donner  aux  expreflîons  fymboliques  dont  ils  fe  fervent , 
une  fignîfication  préciie.  Bien  des  principes  erronés  ont  dû  leur 
naiflance  à  cette  forte  d'ambiguité  vague ,  quf  de  lufage  des 
mots  a  paffé  dans  celui  des  pehïees  5  &  ce  qu*il  y  a  de  plus  déplo^ 
rable ,  c  eft  que  de  ces  principes  une  fois  adoptés ,  font  réfultés 
&  réfultent  encore  chaque  jour  des  maujc  qui  détruifent  Thar- 
monie  de  la  Société. 

Comme  cependant  le  préjugé  reçu  contre  THiftoire  particu- 
lière d*une  Ville  pouvoit  nuire  à  lopinion  que  l'on  fe  formeroit 
dés  Annales  que  nous  donnons  au  Public,  nous  avons  cru  devoir 
Tom$  II.  a. 
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embraflèr  dans  notre  plan  aflez  d'objets  intéreffans  pour  ne  rien 
laiffér  à  defirer  à  nos  Ledeurs. 

Premièrement  nous  avons  cru  que  rien  n  étoit  plus  rebutant 

{)our  des  Amateurs  éclairés  ,  que  ae  lire  fous  chaque  année  feu- 
eraent  quelques  phrafes  peu  liées  avec  celles  qui  tiendroient  à 
Tannée  précédente,  auxquelles  feroient  ajoutées  les  noms  des 
Capitouls.  Cette  monotonie  fatigante ,  cette  nomenclature  con- 
tinuelle ,  cette  interruption  des  matières  fuffiroient  feules  à  rebu- 
ter même  les  Perfonnes  les  plus  avides  de  s  mftruire.  Un  plan 
bien  différent  nous  a  paru  remplir  dignement  les  devoirs  que 
nous  impofe  lentreprife  dont  nous  avons  fait  l'objet  de  nos 
complaifances. 

Nous,  avons  divifé  notre  travail  par  chaque  Règne.  Pour  ne 
point  interrompre  la  narratbn ,  nous  avons  mis  à  la  hn  de  chacun 
d  eux  la  Lifte  des  Capitouls.  Chaque  année;,  étant  notée  à  la 
marge  &  à  la  tête  de  chaque  Eledion ,  on  connoîtra  par  les  dates 
fous  lefquels  de  ces  Mggiftrats  un  événement  fe  fera  paffé. 

,  Secondement  nous  avons  penfé  que  tout  Livre  deftiné  à  con- 
facrer  les  Faftes  d  une  Ville  célèbre ,  étant  par  fa  nature  plus 

farticuliérement  néceflaire  à  la  jeunefle  de  toutes  les  générations 
naître ,  nous  devions  leur  présenter  d'une  manière  aflez  intérêt- 
faute  l'Hiftoire  de  leur  Nation ,  pour  qu'ils  l'appriffent  fan^effort , 
&  prefque  fans  le  foupçonner ,  en  même-tems  qu'ils  étudieroient 
celle  de  leur  Province ,  &  celle  de  leur  Ville  natale.  Que  peut-on 
en  effet  imaginer  de  plus  abfurde,,  que  d'offrir  à  la  partie  des 
Citoyens  la  plus  difficile  à  fixer ,  la  plus  intéreflante  à  inftruire , 
des  fragmens  étrangers  les  uns  aux  autres ,  liés  par  des  anecdo- 
tes qui ,  en  fatiguant  la  mémoire ,  ne  peuvent  donner  des  idées 
Philofophiques  &  profondes  fur  les  caufes  fecrettes ,  qui  dans 
tout  corps  politique ,  comme  dans  tout  corps  animal,  aflerviflent 
aux  mêmes  viciffitudes  de  force  ou  de  langueur,  d'adion  ou  d'i- 
nertip ,  le  Phyfique  &  le  Moral  ?  Comment  juger  de  l'état  où 
une  Capitale  laneuiflbit,  de  lefclavagc  fous  lequel  une  Pro- 
vince gemiflbit,  h  on  ne  connoît  ni  les  hommes  puiffans,  ni  les 
circonitances  malheureufes ,  ni  les  intrigues  criminelles ,  qui  en- 
fantoient  les  calamités  propres  à  un  coin  de  la  terre.  Quand  une 
tempête  entr'ouvre  l'Océan ,  promené  fur  les  flots  irrités  le  Na- 
vigateur pâlç  &  mourant ,  quand  les  Vaiffeaux  qui  dévoient  por* 
ter  aux  Peuples  des  deux  Mondes  les  richeffes ,  gages  de  leur 
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mduilrie  &de  leur  concorde ,  font  brifés  ùxr  les  écoeils,  ou  plon- 
gés dans  des  gouffres  où  ils  difparoiflem  pour  jamais ,  les  vents 
qui  forment  Forage ,  ne  naifiènt  pas  dans  le  lieu  même  où  cette 
fcene  d'horreur  s  exécute.  Ils  accourent  du  fonds  des  Antres  du 
Nordj  &s'il  étoit  poflSible,  qu'au  lieu  d'employer  tant  de  tré- 
fors  à  féconder  leur  luxe  &  leur  moUefle,  les  hommes  ayant  re- 
connu de  quelle  partie  du  monde  viennent  ces  vents  orageux  ^ 
élevaflent  iur  chaque  côte  des  murailles  aflèz  élevées ,  aflfez  fo- 
lidement  conftruites ,  pour  défendre  les  Mecs  des  effets  dts  Aqui- 
lons ,  cette  entreprife  que  chaque  génération  préfente  tàifïèroit  à 
terminer  aux  générations  qui  la  (uivroient ,  vaudroit  bien  certai- 
ment  tant  de  travaux  inutiles ,  par  le^ueb  nous  croyons  nous 
îmmortalifer ,  &  qui  fouvent  meurent  avant  nous. 

Mais  ce  qui  paroi  tra  peut- être  à  bien  des  Lefteurs  une  idée 
auffi  folle  que  gigantefque,  eft  l'ouvrage  le  plus  fimple  &  le 

Elus  utile  de  la  part  d'un  Hiftorien.  Les  orages,  ce  font  ces  maj- 
eurs fucceffifs,  que  par  une  fatalité  pire  que  les  maux  eux- 
mêmes  ,  leurs  propres  Auteurs  regardent  fouvent  comme  autant 
de  bienfaits ,  qui  doivent  leur  mériter  la  reconnoiflance  de  leurs 
Contemporains.  Les  Loix ,  ce  réfultat  de  la  vertu  &  de  la  fa- 
geflë  humaine ,  font  le  rempart  à  c^ofer  à  ces  fiéaux  du  monde , 

Î[ui  fement  la  mort  y  la  douleur  &  l'effioi  fur  un  élément  qui , 
ans  eux ,  toujours  calme  &  paifible ,  ne  ferviroit  qu'à  réunir 
tous  les  Peuples  de  la  terre  par  des  intérêts  auflî  cners  qu'in- 
difiblubles. 

Ces  réflexions  fuccintes  font  l'expofé  du  fyflême  qui  nous  a 
guidé  en  écrivant.  Sans  doute  quelques  Lefteurs  auront  jugé 
cjue  des  Réflexions  trop  fréquentes  fe  lioient  dans  notre  narra- 
uon  au  récit  des  faits.  Que  répondre  à  cela  ?  Une  vérité  bien  în- 
conteftable ,  bien  digne  d'être  appréciée  par  les  âmes  honnêtes , 
qui  auront  daigné  s'intérefler  à  la  leâaire  de  notre  Ouvrage. 

Quand  nous  n'avons  que  des  talens ,  ils  ne  font  qu'un  avec 
nous  pour  la  Société.  Quand  nous  fommes  utiles  i  nos  fembla- 
bles,  alors  nous  &  nos  fervices  fommes  deux.  Qu  imponent  aux 
hommes  des  talens ,  qui  ne  fervent  que  notre  orgueu  ou  nos  in- 
térêts ?  Les  befoins  réciproques  ont  dû  néceflairement  faire  naître 
la  Société.  Tout  homme  qui  ne  confultant  que  lui-m^^ne ,  vole 
i  l'humanité  le  tribut  de  (oins  &  de  travaux  qu'elle  eft  en  droit 
d'en  attendre  ,  eft  un  être  ifolé ,  qu  elle  devroit  retrancher  de 
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fon  fein ,  comme  un  Cultivateur  habile  arrache  tout  arbre  imiti- 
le  y  qui  attirant  à  lui  tous  les  fucs  d  un  champ  qu'il  épuife,  prive 
des  plantes  falubres  &  des  végétaux  nourriciers  de  la  fève  qui 
les  eut  rendu  les  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Or  quel  eft  cet 
arbre  avare  pour  les  autres  &  prodigue  lui-même ,  fi  ce  n*eft  par 
exemple ,  le  Littérateur  coupable ,  qui  raflemblant  les  richefles 
de  tous  les  Hiftoriens  fes  Prédéceffeurs ,  n'en  forme  une  Collec- 
tion ingénieufe ,  que  pour  mériter  la  gloire  d'avoir  écrit  d'un 
ftyle  éfègant,  &  d  avoir  fçu  juger  habilement  des  faits  incontef- 
taoles  ou  apocryphes  ?  Donnez  à  une  affemblée  de  jeunes  Elevés 
ce  Recueil  de  raits  fi  bien  écrit ,  fi  bien  digéré ,  raites  leur  lire 
ces  Anecdotes  fi  étrangères  â  leurs  penchants ,  à  leurs  goûts,  à 
l'état  où  la  Patrie  les  appelle  j  peut-être  acquéreront-ils  un  ftyle 
brillant  5  peut-être  leur  mémoire  leur  fournira-t-elle  à  propos 
iii^s  citations  heureufes  3  mais  en  feront-ils  plus  pénétrés  du  de- 
voir d'être  humains ,  fenfibles ,  généreux,  vrais ,  reconnoiffans  ? 
Si  à  côté  du  Tableau  de  la  puiflance  d'un  Duc  d*Anjou ,  Ré- 
gent du  Royaume  fous  Charles  VI ,  &  d'un  Duc  de  Berri ,  Gou- 
verneur de  Languedoc  fous  le  même  Roi ,  vous  ne  leur  préfen- 


liflement  que  fes  propres  infortunes  5  croyez-vous  que  ces  jeunes 
têtes  faifiront  tous  ces  détails  importans  ?  Et  s'ils  ne  les  faifilTent 
pas ,  Hiftoriens,  pourquoi  donc  écrivez-vous  ?  Pères  de  famille, 
pourquoi  faites-vous  lire  cts  fragmens  anecdotiques  ?  Nous  ne 
devons  donner  le  nom  àiHi^oirt ,  qu'à  des  Livres  où  le  fait  n'eft 
toujours  qu'acceflbire ,  quoiqu'il  paroifle  l'objet  principal, 

Auflî  du  peu  de  foin  que  1  on. apporte  dans  la  rédaftion  de  ct% 
Ouvrages ,  qui  devroient  être  clés  Traités  de  Morale ,  voyez 
comme  vos  enfans  favent  l'Hiftoire*  Voyez  comme  la  favent  ceux 

2ui  ont  la  hardieflè  de  juger  les  Hiftoriens  j  je  ne  parle  pas  des 
littérateurs ,  mais  de  ces  Efpeces  y  moitié  folâtres ,  moitié  litté- 
raires ,  qui  promenant  de  cercles  en  cercles  leur  voix  affètée , 
leurs  couplets  langoureux,  &  leurs  poitrines  haletantes,  font 
dans  chaque  Société  des  Ariftarques  impudens  ,  des  Calomnia- 
teurs in(i;||ides,  desLibenins  audacieux,  &  n'ouvrent  la  bou- 
che, que  pour  dire  à  chacun,  lifez,  chantez ,  parlez  ou  penfez 
comme  moi  5  ne  croyez  qu'en  moi  &  qu'à  moi.  Mais  interrogez 
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un  peu  ces  hommes  fi  tranchans,  fl  éclairés,  &  vous  connoîtrcz 
ce  qu'ils  favenc ,  &  furtout  comment  Us  favent  ! 

Mais  pourquoi  penfer  à  ces  lâches  Ennemis  de  tout  mérite  ? 
Occupons-nous  de  ces  tendres  Nourrifîbns  des  Arts  &  de  la 
vertu ,  dont  l  âge  adulte  exige  tant  de  délicateffe  dans  la  manière 
de  les  former.  Il  neft  pas  lans  exemole,  que  lenfance  (*)  ait 
plus  d'une  fois  contribué  avec  fuccès  a  l'amufement  des  hommes 
feits.  Je  fuis  bien  étonné ,  qu'au  lieu  de  ces  cours  publics ,  où 
Ton  prétend  apprendre  FHiftoire ,  en  démontrer  les  principes , 
on  n  ait  pas  conçu  le  projet  d'un  Théâtre  purement  hiftorique , 
où  les  enfans  viendroient  s'inftruice ,  en  voyant  mis  en  aâion 
tous  les  évcnemens  qui  ont  illuftré  ou  flétri  la  gloire  de  leur 
Nation.  Sackefpear  feroit  certainement  fans  Us  beautés  fub limes 
dont  fort  génie  étincelle  y  un  Dramatique  bien  révoltant  par  fes 
inégalités ,  par  fes  fçenes  triviales  &  découfues.  Mais  il  offre  un 
mérite  bien  fingulier ,  &  qui  doit  plaire  à  fa  Nation.  Sts  longs 
Drames  qui  développent  la  vie  entière  d'un  Monarque ,  peu- 
vent enfeigner  à  la  jeunefle  Angloife  FHiftoire  de  leur  Pays  5  & 
c'eft  pour  ce  Peuple  que  la  Tragédie  eft  vraiment  nationale.  Ses 
Auteurs  Dramatiques  ne  font  pas  de  fades  Adulateurs ,  qui  n'of- 
frant dans  leurs  voifîns  que  des  vices  odieux,  réfervent  ppur 
leurs  feuls  Concitoyens  des  éloges  exceflîfs ,  &  àts  peintures 
flatteufes.  En  fuivant  Tidçe  de  Sackefpear ,  ei^  corrigeant  fes  fau- 
tes ,  on  pourroit  chez  nous  former  un  Théâtre  d'Hiftoire ,  Ecole 
où  le  fils  d'un  Pair  &  d'un  Artifan ,  affis  auprès  l'un  de  l'autre , 
s'accoutumeroient  à  juger  les  hommes ,  à  les  voir  déinafqués  par 
la  Vérité ,  enfin  à  connoître  les  vertus  véritables  de  tous  les  Etats 
&  de  tous  les  âges. 


«■^ 


(*)  O»  a  vu  s'établir  i  Paris  depuis  deux  ans  furtout  un  Spe^aclc  nommé  à  préfen^ 
V Ambigu  Comique.  t)cs  En&ns  en  font  les  Adteurs  ,  &  repréfcntent  avec  tfne  vérité  &  un 
intérêt  qm  étonnent  les  perfonnes  les  plus  difficiles.  Mais  trop  fcuvent  les  petits  intermèdes  joués 
dans  ce  Speôacle  font  mêlés  de  plaisanteries ,  qui  en  amuiani  refprit  des  Spedatcun ,  fuppo- 
fent  dans  ces  enÉms  une  connoiffance  fancfte  de  beaucoup  d'objets  qu'ils  devroient  ignorer. 
La  jeunefle  étoit  déjà  fi  corrompue  !  Cette  dépravation  de  mœurs  va  donc  s'étendre  jufquc 
fur  l'enfance.  On  n'a  pas  honte  de  corrx)mpre  auffi  ces  petits  êtres  aimables,  qui  jufqu'alors 
étoient  plus  touchans  encore  par  leur  innocence  que  par  les  grâces  qui  les  cmbelliffent.  Que 
n'avoit-on  l'idée  du  Théâtre  Hiftorique  que  nous  propofoiis  ?  Il  étoit  bien  plus  digne  de  la 
majefté  de  notre  Nation  de  faire  fervir  l'âge  viril  i  inftruire  l'enfance  par  un  Speftacle  cher 
aux  mœurs  &  â  la  décence ,  que  de  fubordonner  lenfance  au  befohi  de  fè  récréer  qu'éprou- 
vent d^ns  toutes  les  claflcsde  Citoyens  ces  hommes,  qui  traînant  partout  la  nullité  de  leur 
génie  Se  l'ennui  d'eux-mêmes ,  font  en  Morale  ce  que  (ont  en  Phyfique  ces  palais  émouffés, 
que  l'on  ne  réveille  qu'à  force  d'épices  &  do^liqueurs  fortes.  Si  on  ne  lent  pas  combien  eft  ter- 
nblc  ce  nouveau  coup  porté  â  nos  mœurs,  c'cft  un  malheur  de  plus  5  le  mal  eft  fans  remède. 
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Plus  un  femblable  Ecablifleinenc  feroit  néceflaire ,  &  cepen- 
dant paroîc  éloigné ,  plus  THiftoire ,  proprement  dite ,  doit  y 
fuppleer.  Peut -être,  nous  l'avouerons,  un  homme  qui  écrit 
d  après  les  principes  que  nous  venons  de  détailler,  fe  laiflc-t-il 
emporter  quelquefois  à  cette  indignation  contre  le  crime,  à  cet 
entnoufiafme  pour  la  vraie  vertu,  doù  naît  ce  quune  Société 
d'hommes  de  Lettres  a  appelle  en  rendant  compte  du  premier 
Volume  de  nos  Annales  ^  effervefcence  d'imagination^  Nous  ne 
pouvons  trop  remercier  plufîeurs  Journaliftes ,  qui  ont  loué  & 
notre  flyle,  &  nos  vues  patriotiques;  Trop  heureux  de  mériter 
leftime  des  âmes  vertueufes ,  nous  céderions  fans  héfîter  vingt 
éloges ,  aliment  de  Tamour-propre ,  pour  un  fentiment ,  récom- 
penfe  d'urfe  vérité  utile ,  développée  par  nous.  S'il  étoit  quel- 
u'un  oui  plus  fenfible  au  plaifir  de  critiquer ,  qu'à  celui  de  ren- 
re  juftice  à  nos  principes ,  eut  afiedé  ou  de  calculer  des  mots 
dans  un  Volume  in-^.  de  700  pages ,  ou  d'obferver  quelques 
tours  de  phrafes ,  pour  mériter  la  réputation  des  Puriftes ,  nous 
lui  livrons  Se  nos  talens ,  éc  Tufage  que  nous  en  avons  fait.  Mais 
nous  le  défions  de  prouver  invinciolement ,  que  nous  n'ayons 
point  rapporté  tous  les  faits,  toutes  les  obfervations ,  tous  les  évé- 
nemens  que  nous  avons  recueillis  à  cet  axiome  iacré ,  que  l'hon- 
nête est  PRÉFÉRABLE  A  L'tJTiLE.  Nous  le  défions  de  démontrer 
qu'un  Citoyen ,  quels  que  foient  fon  état ,  fon  âge ,  fes. lumières, 
les  penchans ,  puiflent  lire  notre  Ouvrage ,  fans  avoir  éprouvé 
en  le  lifant  une  haine  implacable  contre  tout  ce  qui  détruit  l'a- 
xiome que  nous  venons  de  citer ,  &  un  amour  impérieux  pour 
tout  ce  qui  peut  avoir  efluyé  les  larmes  du  pauvre ,  &  fauve  l'hon- 
neur de  l'innocence  opprimée  &  de  la  beauté  indigente.  Aflez 
d'autres  Livres  feront  des  modèles  d'éloquence  &  de  génie.  Que- 
Ton  calcule  nos  fautes ,  &  qu'on  les  compare  au  nombre  infini  de 
vérités  touchantes  que  nous  avons  fait  reflbrtir  des  faits  que  nous 
narrions  5  c'eft  la  feule  réponfe  que  nous  oppofions  à  ceux  qui 
pourroient  nous  critiquer.  JLes  cœurs  vertueux  font  d'avance  pour 
nous.  Malheur  à  l'Ecrivain  qui  a  plus  d'orgueil  que  de  fenfibilité. 
Nous  nous  devons  cependant  a  nous-mêmes  quelques  détails 
fur  l'Annalifte  Lof  aille.  Plufieurs  perfonnes  ont  paru  croire  (  ^  ) 

(*)  Quand  les  Egyptiens  cachoient  fous  des  Hyeroeliphes  les  ptindpes  des  Sdences ,  auand 
les  Chinois  ont  décidé  comme  Loi  fondamentale  du  Royaume,  que  perfomie  ne  feroit  admis 
â  prendre  tel  ou  tel  état  â  fon  gré ,  leur  intention  étoit  de  fouÔraire  i  rœuil  des  fots  les 
principes  des  hautes  Sciences*  Aucun  état  n'efl  comme  la  Littérature  ezpofé  aux  înfultes  d  an 


P  R  EL  I  M  I  N  A  IR  E.  vi) 

que  notre  Ouvrage  n  écoit  qu'une  répétition  du  fien.  Mais  pour 
ofer  hafarder  une  pareille  aflertion ,  il  faudroit  ou  n  avoir  jamais 
lu  cet  Auteur ,  ou  mentir  bien  impudemment.  Un*des  principaux 
guides  que  Laf aille  ait  fuivi,  eft  la  Chronique  de  Bardin.  Nous 
avons  dans  notre  fécond  Volume  feulement ,  corrigé  peut-être 
trois  cens  fautes  de  Chronologie  &  d'Hiftoire.  Nous  n  en  avons 
fait  obfervcr  que  quelques-unes.  De  telles  remarques  euflènt  été 
trop  ennuyeuies  pour  nos  LeAeurs.  Jamais  ftyle  ne  fut  plus  im 
corjreA ,  plus  trivial  que  celui  de  Laf  aille.  On  trouve  dans  fes 
Annales  quelquefois  jufqu  à  cinq  années ,  qui  ne  font  remplies 
que  pa/  les  noms  des  Capitouls  élus.  Les  matières  y  font  dans 
un  defordre  qui  détruit  tout  intérêt ,  toute  liaifon ,  tout  fyftêmc 
jphilofophique  ou  politique.  Il  eft  évident  que  traitant  le  même 
liijet,  nous  avons  dû  narrer  les  mêmes  faits  5  mais  les  deux  Ou- 
vrages ne  fe  reffemblent  pas  plus  que  deux  hommes ,  dont  Tun 
né  dans  les  forêts  de  FAffrique  fauroit  à  peine  bégayer  des  mots 
propres  à  fes  befoins ,  &  dont  l'autre  élevé  au  fein  de  nos  Arts , 
accoutumé  à  former  fbn  cœur  d'après  les  jouiffances  de  fon  ef- 
prit ,  ne  voudrpit  jouir  de  la  gloire  d'être  célèbre ,  qu'après  avoir 
raifonné  les  moyens  de  fe  rendre  utile. 

Tels  font  les  objets  d'examen  que  nous  avions  à  préfenter  à 
nos  Ledeurs.  Qui  ne  connoît  pas  les  haines  coupables  que  l'en- 
vie a  fait  naître  dans  cette  partie  des  hommes ,  qui  auroit  eu  tœp 
de  fupériorité  fur  le  refte  de  la  Nature ,  fi  eux-mêmes  ne  s'^ 
toient  quelquefois  donnés  en  foe£kacle  !  Plus  d'un  être  indigne 
des  talens  qu'il  avoit  reçus  du  Qel  en  naiflant ,  les  auroit  regar- 
dés comme  inutiles  à  ion  bonheur ,  s'il  ne  les  eût  fait  fervir  à 
of&nfer  fes  Rivaux.  Mais  quand  im  homme  a  la  hardieffe  de 
vous  accufer  d'être  un  fot ,  combien  il  feroit  charmé  que  vous 
l'en  cruffiez  fur  fa. parole!  Dès-lors  vous  mériteriez  ce  nom. 
Heureux  &  mille  ^pis  heureux  l'homme  de  Lettres ,  qui  feul  avec 
fon  cœur  peut  trouver  en  lui<4nême  des  raifons  de  fe  confoler  àù 
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Peuple  df  Jeiiil>G>nnoi(Ibirs.  Toot  le  nitfpde  ne  k  pique  pas  de  (è  connoitre  en  Pemture, 
en  Sculpture ,  en  Dedîn ,  en  Coloris.  Tout  le  monde  prétend  (è  connoitre  en  ilyle  &  en  pen- 
(ëes.  Encore  fi  les  làttératettrs  («uls  (è  faiibknt  lajguene  à  eux-mêmes.  Mais  pénétrez  ^  fi 
^  TOUS  en  avez  je  courage ,  dans  ces  Contrits  (bi  dUant  Littéraires  >  &  voyez  quels  hommes 
la  composent  !  Que  d'orgueil ,  d'ineptie ,  d'impudence,  de  calomnie ,  de  baflêflè  dans  le  cœur 
&  dans  reQ>rit  !  Les  Paradts  de  nos  Remparts  ont  nui  longtems  â  la  main-d'œuvre  de  nos 
ArtiCins  :  on  les  a  fupprimées.  Ces  Paradts  Littéraires  nuifent  a  la  confèrvaciou  du  bon  goât. 
Mais  comment  les  détruire  ?  Tout  inièâe  eft  en  sûreté ,  en  raifon  de  ùl  petiteilê. 
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Ennemis  qui  1  outragent.  Trop  d'hommes ,  dont  la  fcélératefle  a 
fait  la  célébrité ,  ne  fe  font  abandonnés  à  la  fougue  de  refprit 
que  pour  fe  fouftraire  au  Juge  fecret ,  qui  les  pourfuivoit  au- 
dedans  deux-mêmes.  Craignons  tous,  tant  que  nous  fommes, 
qu  en  voulant  flétrir  les  Littérateurs ,  nous  ne  poaions  un  coup 
fatal  à  la  Littérature  elle-même. 

Ceux  qui  fe  croyent  affez  éclairés  pour  donner  des  Leçons  au 
refte  des  nommes ,  doivent-ils  déchirer  le  cœur  de  celui  dont  ils 

f  rétendent  guider  lefprit ?  Eft-il donc  fi  difficile  d être  méchant? 
,e  farcafme  le  plus  heureux  annonce-t-il  en  effet  tant  4e  talent? 
Et  quant  il  en  luppoferoiti  le  tribut  facré  de  la  reconnoifîance 
n  eft-il  pas  plus  cher  de  la  part  d'un  ami ,  qu  un  confeil  plein 
d'urbanité  vous  affure,  qu  un  vain  éloge  de  la  part  d'un  inconfé- 
quent,  qui  vous  loue  de  l'avoir  fait  rire ,  au  moment  même  où  il 
vous  meprife  de  l'afïbcier  à  votre  malignité  ? 

Puilfent  nos  .Ledeurs  juger  par  cet  eflai  de  nos  fentimens, 
fous  quel  afpeft  nous  regardons  &  la  critique ,  &  fes  fureurs  ! 
Nous  n'avons  cependant  rien  négligé  pour  nous  mettre  à  l'abri 
de  fes  traits.  Des  Notes  Hiftoriques  ajoutées  dans  ce  fécond 
Volume,  feront  Un  nouvel  objet  offert  à  nos  Ledeurs,  comme 
un  gage  de  notre  zèle  &  de  nos  efforts.  Beaucoup  d'autres  Mé- 
moires fur  des  Maifons  illuftres ,  trouveront  place  dans  le  Troi- 
Ijeme.  Nous  les  avons  attendus  longtems.  Cette  attente  a  même 
retardé  la  livraifôn  de  ce  Volume  de  près  d'un  mois.  Mais  ces 
morceaux  curieux  trouveront  leur  place  ailleurs.  Nous  promet- 
tons fur  l'Hiftoire  Naturelle  de  Languedoc  quelques  détails , 
3ui  ajouteront  de  nouvelles  richeflès  à  notre  Plan.  Nous  en  join- 
rons  auffi  fur  l'Hiftoire  Littéraire  de  Touloufe,  &  de  fon  Aca- 
démie. Des  circonftances  particulières  nous  ont  forcé  à  renvoyer 
ce  dernier  objet  au  troifieme  Volume  5  il  paroîtra  au  plus  tard 
en  Avril  1772.  Nos  Lefteurs  peuvent  d'apfes  ces  détails,  çro- 
'  noncer  &  fur  notre  aftivité ,  &  fur  le  peu  de  reffemblance ,  qu'il 
y  a  entre  nos  Annales  &  celles  de  Lafaille.  Nous  ne  pouvons 
que  réitérer  nos  inffences  pour  obtenir ,  que  de  nouveaux  Mé- 
moires nous  fpient  communiqués.  Plus  on  nous  donnera,  &  moins 
nous  ferons  riches  pour  nouj-même.  C'eft  le  premiçr  dç.  no» 
plaifirs  çn  travaillai. 
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SECONDE  Pl^TÏE^ 


E  fuccdTion  d'événemens  rapides ,  qui' 

'•4ux  «anafes  morales  &  phyfiqiïês  de  la- 

r-fou'iite  fadéca^iure  deiçout  'Ëmpir-e*,' 

Lil)h'^f>Bii>iiië  &tk>uc  le^  Languedoc  eu' 

tt-MiMca/chie  F^an^jdffe.  Ce  defir  toujours» 

tôbjours  Ëniilré ,  qui  avoJc  faïc  méditer  à 

Rvyhond  VU  cahc  d'alUancei  toùjoars  rompues  par  l'adrefle* 

du  MiidftemiFralD9àôv;{i^«uc  fe^n  qu'à  ajouter  un  Tupplice  de' 

pins  d  toutës  les  {f£nllxursde,aei^ddé  malheureux. 

yos.Xefteàrfs.  iobiài'raum^wi;^  ^"'cQ  paroiilàcc  condamna;' 
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rinvâdon  de  Louis  VIII ^  que  la  concetfian  des  Mon^n  ^  9c 
les  Bulles  des  Papes  ne  peuvent  juftifier ,  nôtre  intention  o^a 
point  été  de  donner  à  entendre ,  que  les  Peuples  du  Lai^ue<loc 
euiTent  été  plus  heureux ,  slls  fuffibnt  demeiurés  (bus  la  wtoâroe^ 
tion  de  leurs  Comtes  pardcùliers.  Quel  homme  ferdt  afiez  in^ 
juAe  y  pour  nous  fuppofer  les  détenfeurs  de  ce  GouYernement 
féodal  y  qui  raflembloit  dans  une  même  Province  tant  de  Sei-* 
gneurs  Suzerain? ,  &  livioit  les  Peuples  à  mille  Tyrans  témérai- 
res autant  qu'ambitieux,  qui  iacriiioient  le  bonheur  public  à 


^  ^.  aquelle  ils . rendirent  hérédkaires  des  dignités  jmovi- 
oies ,  étoit  elle-même  une  ufurpadon  illégale  { alors  rinvaJdon  du 
Prince  qui  dépouilla  Raymond  VII ^  paroit  n*être  quune  puni- 
tion auffi  jufte  qu  éclatante  dé  f  efpece  de  rébellion  des  Comtes 
ufurpateurs.  Mais  peut-on  oublier  que  les  Monarques  François 
avoient  eux-mêmes  reconnu  autfaentîquement  la  validité  de 
cette.  Puii&nce  héréditairelfeut'^ioti  odwer ,  qu'en  privant  delii 
Couronne  les  Defçendans  de  Clovis  ,  le  Fondateur  de  la  nou- 
velle Race,  qui  occupait  ^Ti^iwl^rân^pis,  céda  cnielques^o^ 
des  droits  de  la  Souveraineté ,  ppir  l'obtenir  elle-même.  Il  avo^f 
•  befein  de  corrompre  ou  d'éblouir  ceux  qu'il  n'avoit  pas  le  pou^ 
voir  de  foumettre.  Il  aîma  mieux  paroître  ne  régner  que  fur  des 
*^>mmes  devenus  prefque  fes  égaûri  "que  dé  renoncer  au  titre  de 
M.  Allez  Politique  pour  fentir  la  héc^té  de  cette  ceffion,  il 
étoit  auffi  aflcz  éclaire  pour  *  iavoi»  que  la  Puiflance  fuprêmè  eft 
aflèz  femblable  au  cours  des  Fleuves ,  qui  ne  peuvent  ie  prome- 
ner dans  Jeur  lit ,  fans  mît\er  ce  qui  leur  fert  de  (figue,  ou  de 
bornes.  Il  prévpyok  que  les  alUapces,  les  guerres,  &  limout  les 
négociations,  ramener<Ment  iuTeuiiblémeot  auvgrand  tout  dont 
elies  avoient  formé  l'eafemble ,  lèS'parties  de  ce  corps,  qu^il  avoît  ' 
été  obligé  de  démeiiibrer.pour  eu  arélaiffé  le  maître. 

Ainfî  les  Seigneurs  en  le  reiûiant  indépcndans,  n^avoîcnt  fait' 
que  fuivre  la  permiffion  qui  leur  eu  avoir  été  donnée.  Une  fuicé^ 
non-interrompue  de  Succefièurs  aux  d^i^ités  devenues  hérédt 
«aires ,  avoit  formé  une  pceicripciou^  tontreiaqueile  le  Monari^; 
queue  pouyoîtjreventr^  qucnaticeaioyai  terrihte'ikvam^^^^ 
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les  lotx'ie  .twienCy  &qciiafait  dire,  eue  Dieu  était  toujoofs  du 
côté  des  plus  gros  J^atailions.  Louis  VIII  m  pbuvoit  par  cou- 
feqaent  dépouiller  Raymond  VIL  Azîts  Etats ,  qu'en  raifon  des 
mêmes  principes  qui  armèrent  Alexandre  contre  Ponts ,  Rome 
contre. rEurope  &  TAfie  entière ,  Philippe  ïl  contre  la  France , 
icChàrlesXÙconxxt  la  Pologne,  Que  rinjuftice  de  Ij)uis  VIII 
ait  «i  ^  alors*  des  fuites  heureules  pour  le  Languedoc ,  &  favora- 
bles â  la  tranquillité  de  fes  Citoyens,  c*eft  une  autre  pràpofidon, 
quel-on  ne  p^ut  nier,  pour  peu  que  Ion  examine  le  fon  àts 
Peuples  fous  les  G>mtes ,  &  celui  dont  ils  Jouirent  fous  nos  Rois. 
Les  Châteaux  cédèrent  d  être  autant  d*afyles ,  où  des  Tigres  af- 
fiunes  de  <:x>rnbats;  cachoient  les  fruits  de  leurs  déprédations. 
Tciate  putllànce  difparut  devant  la  grandeur  du  Monarque.  Les 
Peuples  n'etireiK  plus  qu'un  maître.  On  combattit  pour  la  caufe 
de  la  Nation ,  &  plus  pour  celle  d'un  Defpote  Sanguinaire ,  qui 
trSdtoit  fes:  Vailaux ,  comme  des  Efclaves ,  les  forçoit  de  devenir 
fes  complices ,  &  <romptoit  pour  rien  1  embrafement  de  leurs 
pt^èffions,  &le  mafiacrede  leur 'famille,  pourvu  qu'il  fik  vengé 
oaredodté. 

1  Amil  les  intérêts  de  la  Nadoti  vont  être  coiiununs  à  tout  le* 
Languedoc ,  dans  la  féconde  Partie  de  TOuvrage^que  nous  don-> 
oons.  Cette  Plrovince  célèbre  partagera  avec  toutes  les  autres 
la  gloirfe ,  ou  les  déiaftnes  de  tout  le  Royaume.  Mai^  que  Ton  ne 
(iroyé^  que  la  vile  addatfôn  nous  empêche  de  dévâopper  les> 
caufes  de  tant  d'affièufes  révolutions.  Nous  ne  pouvons  nous 
diffimuler  à  nous-même,  que  nous  avons  parlé  dei  Raymond^' 
des  Motttfon  »  des  Innocent  III,  &  de  leurs  Miniftres ,  plus  har« 
diment ,  que  les  Hiftoriens  de  ces  guerres  malheureufes  ne  Tonc 
jamais  ofe.  Mais  par  quelle  lâché  pufillahimité  peut^n  mentir  ^  • 
fa  propre  confclence,  *à'foh  fieoe  ,  à  la  pc^érité?  CcMnment 
ofe^t-on  trahir  la  vérité ,  ce  don  précieux  du  ciel  (î  difficile  à  con-  * 
fcrvtsr ,  &  fotivent  fi  pénible  à  entendre  ?  Aurions-nous  adopté 
les  criminelles  aflerôons  d'Ecrivains  fanatiques ,  qui  ont  ofé  dés^ 
hbnorer  la  bonté  fuprcme,  en  la  mettant  de  moitié,  dan»  des 
fetfaits,  hjdnt6  de  l'htimanifé  ;  éfitbi  de  la  natuie  5  aurions-nôos» 
imité'  kl  côùp^lè  politique  dHîftôriens ,  qui ,  toujours  timides 
par  fbiblêfle  ou  par  intérêt,  ont  craint  de  déchirer  le  voile  fuf- 
pendu  par  le-  fanatifme ,  ou  par  le  menfonge ,  entre  les  hommes 
qu'ikdevoientinfbuire, Scies  principes  qu'il;  dévoient  déyelop{ier?^ 
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Pouvions-nous  manquer  au  plus  faint  des  deroirs ,  en  trà&H^ 
fane  l'honneur  des  ^iviléges  de  THiftoire ,  en  nous  permettant 
ces  réticences  coupables ,  ou  cci  ménagemens  infîdieux  y  qui  pal-* 
lient ITiorreuf  du  vice,  &  qui  laiflant  à  deviner  les  devoirs  pro^ 
près  à  tous  les  Etats ,  annoncent  dans  l'Hiftorien  une  adrefle 
menfongcre ,  fembiable  à  celle  qui  ^  dans  ce  fiecle ,  a  fait  de  tou- 
tes nos  conversations  une  échange  d'impofturcs  favorables  à;  tous 
les  vices.  Et  fi  on  n  ofoit  point  épouvanter  les  générations  à  ve- 
nir, en  leur  faifant  craindre  de  fubir  Tignominie  à  laquelle  on 
dévoue  les  criminels  des  fiecles  qui  les  ont  précédées ,  les  Ro- 
mans auroient  fur  THiftoire  un  avantage  injeftimable.  Au  moins 
fous  des  noms  imagin^res ,  on  mettroit  à  i^  volonté  le  vice  $c  Ul 
vertu  en  adioni  on  établiroit  des  principes,  on  donneroit ,des 
préceptes ,  on  éncourageroit  les  âmes  honnêtes  5  ces  tableaux 
fiiâîices  ne  feroient  point  dangereux  pour  leurs  Auteurs.  Car  ce 
ne  font  point  les  rellèmblances  qui  arment  l'homme  coupable  6c 
puiflànt,  ce  font  les  noms  qu'il  lit.  Son  orgueil  x^c  fe  reconnoîr 
point  vdani  les  peintujres  miles  fous  fej  yeux.  Mais  l'Hiftoriextj 
patriote  lui  pàroît  toujours  un  calomniateur.  Pour  un  Meiiogé^, 
%àU  ,  pour  une  FreJegonJey  fow^  un  Ndrciffe;  le  livre  dcf  la 
vérité  n'eft  toujours  qu  un  libelle.  .        '     '     , 

,  Nous  ne  craignons  pcfint  que  dans  ce  jGecle ,  on  nous  atrcufe 
d^ayoïif.  rendu  aux  principes  facrésdela  jcoléraftçe  ,8;:  du  pàtrio-j 
tjûjie,  m^  hommage  trop  éclaww^  Roiîjemêméfebék  aujourd'hui^ 
àun. jPontife  dî^m  d occuper  J^iTrônedece  Benoit  XIV, ^vb-^ 
oti«l  le.  Père  cfc  la  ffenriaJe  a  4é^é  fa  Tragédie'  fublîme  d$; 
Mahomet.  La  fphere  des  çortuçiflançes  hum^iines  n  eft  pîuJ  auflî, 
étroite ,  qu'envelcç>pée  d'épaifles  téflçbre$;î  louer  le  Patriotilme , 
Q'^ftjaujôurd'hui  louer  les  Roi^eiï^t-fflêii*^^  ,^.     V;    / 

'Mais. avant  de  comm^^çerjô  (éicondejPanie jfe  no§  Annales^. 
off«)n$  à  nos  Léûeûrs,  un  tableau  qfii  jçe  peuf  qi(e  les  intérefler 
jiarTes  détails  &cpar  ibn  erifemble.  ljc^  guerres  dppç.  le  Lai^e- » 
dQÇ:/éra  le  théâtre,  naiiToîent  de  k.^fpofîtion.rèfpefldv^.dç?: 
Empires  à  l'égard  les  uns  des:  autres.  Ouvrons  les  faites  dç  tou*: 
tiM  tes  dations  j  voyons^  quel  étoit  alc^rs  r^t^tde  leurs  fotçes;^:oi| 
de  leur  pplidque.  Nous  n'en  Jqgeroçs  que  mieux  alors  de«  Ca«î- 
feftjfeçretçs^  qui  avoient  produit  lpS)révolutions  donf  noutf  autons 
à'paifler,;!!  en  eft  des  Empires  comme  des  hommeft  :  chacun  onç 
^sfMit^particuUQrsquilescaraâéflii^V  «   o 


!  - 


*• 


'■lesAniu 

Jnpire, 

87J.. 


pu  jouir.  Un  Lé«it  cU&it  a^rs  :  Jî  VKmpereur  ne  dent  pas  TEm~ 
pire  du  Pape ,  die  quiU  tientril  dpnc  {  Erédiric  fut  un  grand 
Guerrier  :  il  mourut  »  en  ^flàric  une  mémoire  chère  à  i'AlIema*. 
gne.  L'It;alJe^quit  ayoicfait  trembler,  le  haïfloit  plus  qu'auçuit' 

déféJf  Préidéteff&uiî.  L-'ànBjJamîe'éciic  iî  cojifidçraible ,  quj  4dt 
Xt^ifiens  raffent'préfâréffêtrfe.'toùriiis  iitx'Màli'oi,iiçtans;:àTeiat 
pifîble  dont  ils  dcm^oiébtjoiJMfoiïs'îàldl'desGènnaias.  . 
,  Oîi  vit  daris  le 'dbaxîèine'fiéclë  -'quàtire  Ein^iereurs  élus  danit 
uhé  même  année  i  ce  fantôme  d'Eihpire ,  déchiré  par  des  guerres 
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pu  laiflêr  à  fes  Defcendans  une  paifl&nce»  qui  eût  abaffî ^bvanc 
elle  tous  lesJEmpires  naiffîms  de  l'Europe  moderne.  Les  guerre* 
de  Religi<>Q  y  les  abus  du  defpQtifme  ulc^amontam ,  les  malheurs 
de  la  France  en  paniculier  n*euflent  point  deshonoré  les.faftef 
4e  rHuaaahité,  Mais  Grigoire  IX  fit  contre*  Frédéric  11^  ce  ^«f 
les  l/rlnUhlh  les  <?/^^<?zre  T//,  &  les Pafckal lî ,  avoientfeit 
cbntre  FEmpereur  Hem  IF.  Un  fils  perfide  Jarme  contre  fon 
pcre  i  mais  Fridiùc  le  £p/c;e  à  tomber  à  fes  pkds.  }i  écoit  encore 
le  maftre  (ans  une  excommunication ,  qw.lui  iu£;:iQe  un  nombre 
iofim  d  ennemis.  ,_ 

I  Grégaire  IX  bît  projpofer^  de  iui  céder  l'^pire  pcMir  obtenic 
la  paix.  Enfin  InnocéM  IV  y  dépofe  folemnellement  Frédéric 
dan^  un  Concile ,  &  ordonne  aux  Eleâeui^  délire  un  nouvel 
Empereur,  en  (e  réfeirant  de  difpofer  dUkÊQyaum*  dç  Sicile.. 
FrÙitic  bhmt  en  s^prenant^c^ette:  Sentence,  lleXtandg^ave  de 
Turinge  eft  proclamé  Empereur^  Il  mçurt  <kMa$iam|me  a^née^ 
fi!ayant  eu  d'autre  dfoît  à  être  cité  ]^  rHiftqii«^  x^  çcM  dV 
¥oir  porté  le  nom  de  Roi  des  Prêtres .  Guillaunu  ^  un  jeune 
€%mte  de  HoUaflde ,  fuccede  «u  Turingien ,  &  n*eft  reiconnu 

Suc  par  le  Légat  dujPape ,  qui  le  couronne  ^  ^  r^umis  Ch^alien 
lIûts  UAilemagnejdivifêe  om^.^voi  Papçs  ui|  |pe^»cjle  affireux  > 
dom: £e  cepÈiît leur lûulhe  inTctéf ée;.^^^  enfin,  aiprès 

avoir  ^moètli  -  la  Sicik ,  Nàf^les  .&  Cap0u&.  Qi^eirier  habile  ^^ 
Pjsnce  cdurageux/efpritfenne&)uftei  il  m<^ritoit>de  confom-- 
mer  la  révolution  qui  Veut  rendu  immc^ei  La  JFortune  hii  fit  1^ 
IcM.  fi  connw|toiis  les  maux.cpEii  déehiréot  les;;amesXèn£ble9}  & 
dîgnext'étre  chéri  i  caufede^fa.tiakw  >^4U  titre;  d^  ^ 
trur^  qui  avdcajoméàlb  autres  l}^a^^^ 
en  uKKiranti  filf  le  ibft  d'un  filss  qu'UiVoyoit  eb'butte  aux  traits 
de  tant  de  Barbares  »  qui  nea  lançoient  aucun  »  Xaf^  l'avoir  au<- . 
paravant  trempé  dans  le  poifon  le^  plusiubdL  ÇQnrad Ixxcc^àt  \ 
ion  matfaeurenx  père ,  ne  piaroâc  jqu  sm  iniUi^t:  fur  ce  Théâtre 
fifoiiventpcioférda  fai^&  des  iâomésflde.fe^  plus  4>rp^        Il 
neôit i  %uot»  jfihiiè  y^xaiiè  CMirmiift  lui  (ib<;cëde  Ibus  la  IcatëUe  de 
Màinfrai^  ffls  ha torel  de  Frédéric  J7v  &  <jue  Toh  foupçonne  d*a-^ 
vbir  empoiicmiié  Ibufirere  Conrad.  Nos  l^deur^  peuvent  fe  ràp-  Voy.T,oiii]^  . 
peller  la  cataftrophc  par  laquelle  le  jeune  Prmce.parut  fuf  un  ^  iV* 
éehafaud.  Nous  en  avonk  détaillé  ^footcs  les  hçttjreurs.  Le  frère  r-^ 
dt  STmtLouisr  ajouiâ  4e  nquviéftdx  acteâtasa^'  tant:  d&  crimes  ^ . 
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î^n  i»ftirpah%4é  Rbyàuiïiô  d«i^ctte'5  le  Saint  RKM-n'àrniâ  poînt 
pour'  c^fentirè^  ';8^-  'Veuve  iit  'Mùinfroi -tSiéé  dans^iiftjé  feataiile-i 

iCorf/^tf/)i;'&'i:ê''-i)iïeikPAut'rîdie'qui'^xpira;  fous  le  fér^il'uitt 

rikde^  &  <i6nt  celui^bi  nun&ilk  ia 
^ut  le  toap  inort^;  Louis  arma 
tantôt  pdiir  ^riëeiiÉf^efiïaë ,  tam^ôf  contre  Tuttiffj'èi  H  ne  fe 
Icivfe  péîttt^de  fi  pt^iraneetfésr- délivrer  la^^Naturç  d  un  mo^fb^f 

Après  tant  de  combats ,  de  forfaits  &  de  diSénnons y  Roidoij>Âé 

Mlai^chatdfela  i2ùiit  ^Bôfceijiè,  futélu  Empereur  à Texclufioa 
de  rotfl  fefr  G&inpëtidSUh.  tl  fut  k  çreiiiier  Empereur  de  la  Mai» 
fefî-d'Al•ltIkl«^ïl^*ét*^  fifei'd^i^^^r  jrComte  de  fiû^x^mi/g*  eri 
Sôiffè.-It^jfift  Wlr€ftmé>^à  Àix^l^  y  fc  Ixor  dlr.qué.  le 

S«pt»  «te  l£r^4>iri*î^Jîttgtféltft>U^         aiôrs,iLprir  en  inafii' 

ufiCwbifix?;;5tdk•îk»ttîlà'a^i^^  défeut  de  h 


fonnà^ 
lités  ferVcfîtdéjàMe  Prétexte  àdk  mécoticensr,  voi/à  rio/i' Sceptre.- 
Il  maria  (oBÛlsj^aen àkYoEîuî'utérihe^du  jéfxxsièCànràdin  ,  & 
panit  ^i?  fe^'t-endre  hétittefiké^tiittB  dô^tousiesHaii  afeiiï^lwfTj 


répoAffe  inmllante ,  qui  ne^  pouvoît  qu  attitter,  hir •  ini  \  les  acnoics 
rfuft  G\}kîntt  feit  çouir »êwc  rôfp^âé ,  pirifque.  fon  mérite pcf  fon^r 
riél  fâviwt  •  éèé'fêS 'Mollis  Jd^^Mfc^'i  l'Çfiipjrer  Enfinrapr^rdo  Jon^-i 
gUeb  gubi^s'^pétodinic^  lei^uelies  jj^ôlj^  garax^qintxidbeL«bai>. 
càlUes^  '^itôacrè^^a^v^Mt^fi,  ctïéji^C<kiqQ6raûtrA^affiBfl  ^m 
fur  le  Tt^e  de  i'îAlJ^magftffVpoifif^ 

mander  à  <;es  EleâeuM  ^m  v  en  lui  donnim  leur  fiiffirâge^  aTOÎeniLr 
cru  s'aflurer  un  eftrlave  de  leurs  volontés.  Il  rrad  ia  Bohême; au 
iïls  du  Moiiiarque:^^  aiii  a  perdu  Ja  viâoire  rOsnec  la  ivie,,  di  dûnne  : 
à^fon  propre  ms\kAerf  [Aumche\  dorw  éfc^'m^ 
pdur  prix  de  fes  explois  ,'â  pair  cette  invefticarê  îi  afiBrrà  la-Maifûiir: 
ce  furnom  âl Autriche ,  devenu  depuis  fî  célèbre.  Aiiifî  TEmpirc . 
^  avoit  un  Souverain  j  mais  la  fameufe  querelle  des  Empereurs  8c. 
des  Papes  reftoit  encore  à  terminer,  jKd^ï7//?i4tf  crut  devoir  re*: 
noncér  par  an  diplôme  aux  prétentions,  qui  avoient  été  fi  fil- 
W^i  TAliemagae^  à  lotalie  ^  ceft4Htiire,^  au^droicLdcLi 

Suzeraineté  I 
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Sazeraîneté  5  fbîble  prérogative ,  qui  n  etoît  plus  rien  pour  l'I- 
talie )  &  à  laquelle  le  nouvel  Empereur  j)erdoit  fi  peu  de  chofe* 
Il  céda  au  Saint  Siège  toutes  les  terres  oe  la  fameufe  Comtefle 
Maùide  ;  ôc^dans  la  même  année  les  Elefteurs  confirmèrent 
cette  ceilion.  Ainfi  le  projet  de  Frédéric  pour  former  un  Etablif- 
femcnt  en  Italie ,  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu.  Rodolphe  ne  vou- 
lut pas  même  aller  fe  raire  couronner  en  Italie.  Il  fe  contenta  de 
mettre  à  prix  d  or  !a  liberté  des  Villes ,  à  qui  il  coûta  quelques 
milliers  de  ducats  d  or,  pour  jouir  de  cette  mdépendance.  Alors 
TAllemagne  &  l'Italie  formèrent  deux  Corps  diftinâs  lun  de 
rentre,  oi  les  Romains  enflent  été  tant  foit  peu  dignes  de  leurs 
ancêtres,  l'Empereur  étant  encore  très -peu  puiflànt,  l'Italie 
pouvoit  deyenir  ce  que  la  Suifle  fut  depuis  >  mais  les  defcendans 
des  Scipions  n'étoient  plus  que  des  lâches }  ils  méritoient  de  fer- 
vir.  Trop  de  liberté  eut  été  pour  eux  ijn  fardeau.  Cependant  il» 
avoienc  le  droit  de  fe  nommer  des  Magiftrats ,  de  battre  mon- 
noye  ,  d'entretenir  des  Troupes.  L'Empereur  Rodolphe  mourut 
après  un  règne  de  dix-huit  ans.  Un  Najfau  lui  fuccéda.  Rome 
alors  ne  paroiflbit  plus  tenter  les  Empereurs.  Ce  ne  fiit  que  plus 
de  vingt  ans  après  que  l'on  vit  un  de  ces  Souveraiq^  reparoîtrc 
en  Itaup.  Mais  toujours  inutilement.  Une  anarchie  cruelle  divi- 
fbit  Rome.  LiCs  Papes  mêmes  l'avoient  abandonnée ,  &  fixant 
leur  féjour  au  bord  du  Rhône,  fe  confoloient  de  cette  forte 
d'exil  avec  quelques  femmes  aimables  ^  des  tréfors  immenfês ,  & 
des  Bulles ,  par  lefquelles  ils  donnoient  ou  enlevoient  les  Royau* 
mes.  Ce  ne  rat  qu'en  1 340,  que  l'autorité  Impériale  fut  abiolu^ 
ment  anéantie  en  Italie. 
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CHAPITRE    III. 

JLes  autres  Villesr  de  l'Italie  s'occuiroient  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers. Pife ,  Florence  ,  Gencs ,  Alilan,  fe  difputoient  la  gloirp 
d'un  commerce  plus  âorifTant.  Souvent  des  Fàéuons  inteftines  les 
déchiroient.  Les  hommes  mêlent  toujours  beaucoup  de  mal  au 
peu  de  bien  qu'ib  font. 

La  Sicile  etoit  dans  un  état  bien  plus  critique  encore.  Le  bar- 
bare Charki  d'Anjou  y  régftoit,  chargé  de  U  haine  publique  i 
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couvert  da  fang  du  jeune  Conradin  ,  &  du  Duc  d'Autriche 
Confiance ,  fille  du  maHieureux  Mainfroi ,  avoit  époufé  Pierre  y 
Roi  d'Arragon,  C  etoit  à  ce  Prince ,  qu  un  ChevaUer  nommé 
Truchjîs  de  JValhourg ,  avoit  porte  le  gant  que  le  vertueux  Con^ 
radin  avoit  jette  en  montant  fur  Técl^uaut;  Un  Gibelin  ,  PartifaUi 
zélé  de  la  Maifon  de  Suabe ,  riche ,  &  cependant  Médecin  & 
Jurifconfulte  par  goût ,  enfanta  dans  le  filence  de  fon  cabinet  > 
le  projet  de  vengeance  le  plus  terrible ,  dont  la  mémoire  des 
hommes  ait  pu  confervcr  le  fouvenir.  Procida  étoit  le  nom  de 
cet  homme  né  à  Salerne  î  occupé  d  obferver  toutes  les  démar- 
ches de  Charles  d^ Anjou  y  il  découvrit  bientôt  un  nouveau  pro- 
jet que  ce  Prince  ambitieux  rouloit  dans  fa  tête.  Le  foible  Em- 
pire de  Conftantinople  lui  avoit  paru  un  objet  di^ne  de  foa 
ambition.  Michel  Paléologue  conferVoit  à  peine  les  relies  d*une 
puiflance  attaquée  par  tapt  d'Ennemis  redoutables.  Charles  s'oc- 
cupoit  du  projet  de  facrifier  cette  nouvelle  vidime  y  Jprfque 
Tadif  Procida  fe  rendit  à  Ccmftantinople  ,  avertit  Michel  PaléO'- 
lagûe  du  deflèin  de  fon  Rival ,  &  le  prefla  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfè  y  avant  d  être  attaqué.  Ce  n  etoit  point  encore  allez, 
pour  Tardent  Gibelin.  Il  paflla  en  Arragon  y  fomma  Pierre  €t 
Confiance  au  nom  des  Mânes  de  Mainfroi  &  de  Conradin  ,  de- 
venger  la  Sicile  du  Tyran  qui  Topprimoit.  Sa  haine  éveille  celle- 
du  M cmarque.  On  lui  donne  beaucoup  d'argent  :  Pierre  équipe 
ttne  Flotte ,  prétexte  une  expédition  en  Afirique ,  &  fe  tient  prêt 
à  defcendre  en  Sicile.  Procida  ,  pendant  ce  tems ,  raflèmble  des 
Conjurés.  La  fureur  &  la  haine  cimentent  la  confpiration.  Tous 
les  cœurs  renferment  ce  fecret  de  vengeance ,  &  femblent  s  ea 
nourrir  en  filence.  Enfin  le  Lundi  de  Pâques ,  on  maflaera  dans 
les  Eglifes ,  dans  les  maifons  &  dans  les  Places  publiques ,  tous> 
les  Provençaux  qui  avorent  fiiivi  Charles  d'Anjou.  Huit  mille 
perfbnnes  périflènt:  Nouvel  exemple  de  la  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite  plus  d  une  fois,  que  le  crime  des  hommes  pu- 
"blîcs  neft  point  vengé  fur  «ux^némes , .&  que  le  Citoyen  feul  efl 
^uni  malgré  fon  innocence.,,  des  forfaits  dont  il  na  point  profité, 
&  dcmt  KHivent  il  fut  déii  la  viâime.  Pierre  d'Arrag^n  faille 
alcM's  rinft^nt  favorable.  Tous  les  Siciliens  le  reconnurent  pour 
Souverain ,  ainfî  que  fa  femme  Confiance.  Naples  feul  refta  à 
Cfèarlés.  Cette  conjuration  nommée  les  Vêpres  oiciHennes^^vSLt^ 
^ceque  là  é^h^des  Vêpres  fefvitde fignal àl^xécutcr»  meritfr 
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d  autant  plus  d  être  notée  par  1  iliftoire ,  qu  un  Peuple  entier  eh 
fiit  confident,  &  ouil  n y  eut  pas  un  feul  des  Conlpirateurs  qui 
devint  infidèle  au  lecret ,  dont  il  étoit  dépofitaire.  Qu'une  telle 
leçon  eft  effrayante  !  Qu  elle  apprend  bien  aux  hommes  puiflans 
à  ne  jamais  braver  le  reflentiment  public ,  <ie  manière  à  faire 
croire  à  tout  un  Peuple ,  qu'on  le  méprife  allez  pour  ne  le  pas 
craindre.  L'indignation  fonne  bientôt  le  tocfin  tataL  Plus  l'eiv  . 
gourdiflement  panit  honteux  &  profond ,  plus  le  réveil  eft  ra- 
pide &  terrible.  Dans  tous  les  tems ,  on  n'a  ^  que  trop  fouvent 
une  Niition  outragée  à  l'excès ,  mêler  le  fang  de  fes  Perfécuteuts 
aux  larmes  qu'o^  l'avoit  forcée  de  verfer. 


rih 
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jHL  I  n si  les  malheurs  de  la  Germanie ,  de  la  Sicile  &  de  l'Italie 
ibnt  rapprochés  dans  le  même  tableau,  parce  qu'ils  étoient  pro- 
duits pac  la  même  caufe.  L'Efpagne ,  depuis  qu'elle  avoit  été 
conquife  par  les  Maures ,  avoit  été  divifée  entre  autant  de  Prin- 
ces, qu'il  s'étoit  trouvé  de  Guerriers  allez  hardis  pour  mefurer 

leurs  armes  contre  celle  des  Arabes.  Enfin  les  Royaumes  de 
L»eon  &  de  Caftille  ayant  été  réunis ,  les  G^mtes  de  Touloufe 
&:  de  Catalogne ,  &  funout  les  Rois  d'Arraeon ,  ayant  plus  d'une 
fois  armé  pour  extenniner  les  Maures  )  l'Elpagne  commençoit  i 
refpirer.  Mais  pendant  dix-f^t  ans  une  guerre  civile  défola  ces 
Contrées.  Dans  le  douzième  hecle ,  enfin  Alpkonjc  VIII^  monta 
fur  le  Trône  de  Caftille ,  &  fon  Rival  de  gloire  Alphônfe  le 
BaxailUury  Roi  d'Arragon,  qui  prétendoit  a  la  Couronne  dt| 
chef  de  (a  femme  Urrafue^  fille  &  héritière  d'-^^n/i  VI  ^  Rpi 
de  Léon  y  s'en  vengea  en  lui  faifant  la  guerre.  L'Efpagne  étoit 
alors  partagée  entre  trois  Souverdns.  Le  Caftillan  y  qui  avoit 

*^  fous  la  domination  l'ancienne  &  la  nouvelle  Caftille  ^  la  Pro* 
vince  de  Léon ,  les  Afturies  &  la  Galice  i  le  Roi  d'Arragon,  qui 
poiTédoit  le  Royaume  de  ce  nom,  outre  la  Navarre  i  le  troifiemc 
étoit  le  Roi  de  Maroc ,  ou  le  Miramolin  y  le  plus  pùiffant  àts 
trois.  L'Andaloufie ,  Cordoue  &  Grenade,  une  parue  du  Porta*» 
gai ,  les  Algarves ,  la  Murcie  &  le  Royaume  de  Valence  for-» 
taoifttt  fon  Empire^  owxe  les  Etats  qu  il  poiiedoit  dans  rA&lqoe^ 
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Deux  autres  Seigneurs  très-puiflans  avoient  encore  des  Souvo^-^ 
rainecés  en  Efpagnej  le  Comte  de  Barcelone ,  Feudataire  de  la 
France,  qui  gouvemoit  éout  le  RouffiUon,  &  toute  la  Catalo^ 
gne  5  &  le  Comte  de  Portugal ,  alors  Vaffal  du  Roi  de  Caftille. 

Les  Européens  avoient  dès-lors  acouis  fur  les  autres  Peuples 
un  genre  de  fupériorité,  qui  eut  été  ratai  au  Miramolin»  fî  lés 

!;uerpes  civile»,  qui  rendoient  fans  ceffe  les  Chrétiens  ennemis 
es  uns  des  autres ,  ne  leur  eoflent  fait  perdre  tous  les  avantages 
dont  ik  pouvoient  profiter.  Les  Etats  d'Afrique  du  Roi  de 
Maroc  exigeoient  fa  préfence.  La  réunion  de  plufietnrs  Chev2^ 
liers  François ,  la  mulupficité  de  tant  de  Souvg:ains  armés  con« 
-tre  un  feiu ,  pouvoient  délivrer  TEfpagne,  Mais  on  fe  iafle  de 
fuivre  dans  leurs  petites  guerres  toujours  renaiflantes ,  cette  foule 
de  Princes  barbares,  qui  fe  difputoient  alternativement  des  Pro-- 
vinces  inondées  en  tout  tems  du  fang  de  leurs  habitans.  La  Na^ 
varre,  le  Portugal,  TArragon,  la  Caftille,  étoient  en  proie  en 
même-tems  aux  guerres  civiles  &  étrangères.  Il  faut  arriver  au 
règne  de  Ferdinand  II ^  en  12 1*7,  &  fixer  Tannée  1231 ,  pour 
i^époque  dte  la  grandeur  des  Rois  Caftillans.  Ferdinand  réunir 
€n  lui  les  Royaumes  de  Caftille  &  de  Lecm ,  dont  le  fécond  ne 
devient  plus  qu  une  Province  du  premier.  Alors  le  Roi  étoit 
maître  des  deux  CaftiUes ,  de  Léon ,  des  Afturie& ,  de  TEftrama- 
doure ,:  de  la  Galice ,  de  la'Bifcaye  5  &  bientôt  après  il  foumit 
toute  TAndaloufie,  quil  ajouta  à  fes  Domaines,  Le  caraAere 
des  Efpagnols  commençoit  à  acquérir  cette  vigueur  &  cette  no* 
Ueile,  qui  \ts  a  tant  diftingués  depuis.  Ferdinand  étoit  égal  en 
vertu  ^  Roi  Louis  IX  ^  dont  il  étoit  le  coufin  germain.  Peu 
de  Princes  furent  auffi  favorifés  de  la  nature.  Né  avec  ^n  beau 
génie,  une  ame  fenfible,  &  un  Cœur  généreux ,  il  fut  Conqué- 
rant illuftre  ,  (âge  Léeiflateur ,  bon  mîutre  &  tendre  ami.  U  aug- 
menta de  deux  tiers  1  héritage  quil  avoit  reçu  de  fes  pères.  Ar-* 
bitce  toujours  équitable  entre  les  Princes  fes  voîfins ,  père  vigi- 
lant,  &  fidèle  aux  devoirs  que  (a  qualité  de  Roi  lui  impofoit  en- 
vers fes  Peuples ,  il  conferva  la  paix  parmi  les  Dynafties  Cfiré- 
tieimes  de  rÈfpagne,  &  fir  rédiger  pour  le  bien  de  ks  Sujets  un 
Code  général, que  fpn  Succeflèur  acheva.  Le  l^^i^t  Clément  Xy 
canonifa  Ferdinand}  &  THiftoire ,  avant  lui  j  avoit  marqué  la 
place  de  ce  Héros  à  côté  des  Bienfaiteurs  de  Fhumanité  &  des 
Arts ,  que  le  Monarque  aima  tôw  informes  qu'ils  «toient  encore; 
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ïl  raflembla  autour  de  lui  ce  que  le  (îecle  lui  offrît  d'hommes 
inftruîts  5  &  cesfoibles  rayons ,  epars  jufqu'alors  &  réunie  par  lui, 
fervirent  par  la  fuite  à  allumer  le  flambeau  des  comioiflances 
qui  éclairèrent  l'Efpagne.  Enfin  ce  fut  Ferdinand  qui,  outre  di-* 
verfes  dignités  créées  par  lui ,  ou  portées  au  dernier  période  de 
leur  illuftration ,  établit  le  Confeil  de  Caftille ,  autant  pour  y 
faire  juger  en  dernier  reflbrt  de  tous  les  appels  des  Tribunaux 
inférieurs ,  que  pour  laider  à  porter  le  faraéau  du  Gouverne- 
ment. Politique,  Jurîforudence,  affaires  en  tout  genre  font  dit- 
ciïtées  dans  ce  Confeil  :  fes  Membres  doivent  apporter  les  con- 
noifiances  &  les  lumières  néceiïaires  à  ces  trois  objets.  Les  tems 
ont  ùXt  créer  de  nouveaux  Confeils  :  mais  celui  de  Caftille  eft 
toujours  refté  le  véritable  dépositaire  des  Loix  fondamentales 
de  la  Monarchie ,  quoiqu'il  ne  décide  plus  des  affaires  d'Etat. 
La  diftribution  fouveraine  de  la  Juftice,  la  haute  Police,  &  en 
général  toutes  les  affaires  qui  occupent  les^  differens  Corps  cte 
Magiftrature,  qui  fiégent  à  Paris  &  à  la  Cour,  foçit  à  Madrid 
le  parcage  du^  ieuf  Confeil  de  Caftille.  Aucune  CKarge  n^étant 
vénale  en  Efpagne,  c  eft  ce  Conful  qui  y  nomme  aux  principaux 
Offices  de  Magiftratuïe.  Amfi  Ferdinand  laifla  au  Roi  Alfonfe 
fon  fîk ,  un  Royaume  digne  d'être  l'objet  des  lumières  fuperieu- 
TGS  dont  le  jeune  Monarque  déploya  la  grandeur ,  en  méritant 
le  nom  i£ Alfonfe  le  Sage.  Celui-ci  créa  fes  Univerfîtés ,  acheva 
le  Code  coinmeiicé  par  fon  père ,  &  donna  au  Gouvernement 
une  forme  ftable.  L'Allemagne  lui  avoit  offert  la  Couronne  de 
FEmpire.  Il  fit  de  grandes  depenfes  à  ce  fiijet.  Mais  elles  ne  lui 
furent  d'aucune  utilité.  Rodolphe  fut  élu  par  la  fuite  j  &  les 
Allemands  gardèrent  l'argent  ^Alfonfe ,  en  bravant  la  réclama- 
tion. Alfotyeîut  malheureux  d'être  père  5  fou  fils  fe  révolta  con- 
tte  lui.  Des  guerres  horribles  fuivirent  cette  rébellion.  Lui- 
même  fut  dépofé  :  le  fils  ingrat  fut  nommé  Régent.  Ce  père  fen- 
fible  mourut  de  douleur ,  &  en  mourant  pardonna  à  fon  fils  f 
trait  de  générofîté ,  égal  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fa  vie 
pour  mériter  l'amour  de  fes  Peuples ,  qu'il  ne  put  jamais  s'atta- 
cher véritablement  5  tant  les  cabales  des  Grands  tendoient  alors 
â  établir  une  anarchie  favorable  à  leurs  projets  féditieux.  Alfonft 
eft  Auteur  dés  Tables  Aftronomigues  appellées  de  fon.  nom 
Alfonfenes  ^  &  d'une  Hiftoire  d'Efpagne ,  écrite  en*  Langue 
Caftiltanne>  Il  aimoic  les  Sci«nees%^  &  erojoit  que  le.  mayea 
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d'amener  fes  Peuples  à  ces  mœurs  douces  &  polies-,  qui  ont  ca» 
raétérifé  depuis  les  Efpagnols ,  étoit  d'encourager  les  Arts ,  & 
de  féconder  ces  germes  fi  foibles  dépofés  fur  un  loi  heurejix ,  où 
ils  n  avoient  befoin  que  de  la  paix  pour  fe  développer.  Le  Gou- 
vernement Civil ,  tel  qu'il  eu  aujourd'hui  en  Efpagne ,  eft  l'ou- 
vrée diAlfonft.  Il  créa  les  Charges  de  Corrépdors  &  ai  Alcades  > 
Officiers  quT réunifient  en  eux  les  fon£Uons  aeLieutenaijt  Civil, 
de  Lieutenant  de  Police  &  de  M^e.  Il  établit  auilî  tous  les 
Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Sa  prudence  régla  les  rangs 
de  tous  les  Grands  du  Royaume  i  fervice  efientiel  rendu  à  tous 
les  Citoyens ,  parce  qu'il  n'eft  pc^nt  d'hommes  plus  exaûs  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  que  la  Patrie  leur  impofe ,  que  ceux  qui  con- 
noiflent  les  bornes  que  les  Loix  prefcrivent  au  luxe ,  fléau  des 
Empires ,  &  à  l'orgueil,  tyran  de  toutes  les  conditions.  S  anche 
furnommé  le  Brave  ,  fuccéda  au  fage  Alphonje,  Son  père  avoit 
trop  aimé  les  vertus  qui  font  les  Philofophes^  6c  il  fut  malheu- 
reux. Sanche  avoit  été  le  bourreau  de  fon  père ,  puifqu*il  l'avoit 
fait  mourir  âfe  chagrin  en  fe  révoltant  contre  lui ,  &  il  fut  tou- 
jours fortuné.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler.  Quelle  caufe . 
lecrete  femble  ainfi  forcer  les  hommes  à  être  coupables  pour 
être  heureux  ?  Elle  ne  peut  être  que  la  dépravation  du  cœur 
humain ,  qui  n'admire  que  ce  qui  le  force  à  trembler,  &  qui  ne 
voit  dans  la  fenfibilité ,  qui  s'occupe  du  bonheur  de  l'humanité  ^ 
qu'une  foiblelfe  de  caraâere ,  qu  elle  croit  plus  un  défaut  de 
1  efprit,  qu'une  qualité  du  cœur. 
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T« 
ANDis  que  l'Efpagne  luttoit  ainfi  contre  les  vices  de  fa 
conftitution  première,  fe  Portugal  acquéroit  une  grandeur  que 
l'on  n'auroit  pu  ni  prévoir ,  ni  encrer.  Ce  Royaume  naiflant 
qui,  en  lopa,  n'étoit  qu'une  foible  partie  de  ce  qui  avoit  com^ 
pofé  autrefois  l'ancienne  Surîtanie ,  avoit  été  érigé  en  Comté 

Sar  Alphonfe  P  remet ,  Roi  de  Caftille ,  en  faveur  de  Henri  de 
^ourgagne ,  Prince  du  Sang  de  France.  Ce  Guerrier  avoit  rendu 
au  Alonarque  les  fervices  les  plus  fignalés  en  fe  croifant  contre 

les  Maures,  La  reconnoUTaoce  avait  reçu  un  hommage  public 
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du  Roi ,  dont  elle  avoit  touché  le  cœur  5  &  le  Prince  i  objet*  de 
foq  bienfait ,  s*en  montra  digne ,  en  augmentant  par  fes  conquê- 
tes fes  nouveaux  Etats ,  &  en  prouvant  pendant  un  règne  de 
vingt-quatre  années ,  qu'il  étoit  digne  d'un  titre  plus  glorieux , 
que  celui  de  Comte,  Son  fils ,  aum  valeureux ,  &  devenu  plus 
puillant  encore ,  futnommé  Roi ,  comme  plus  d'un  Général  Ro- 
main fut  nommé  Impcrator^  c'eft-à-dire ,  fur  le  champ  même  de 
bataille,  où  la  vidoire  l'avoit  couronné,  ALfonfe  Ucnnquc:^^  fils 
du  Comte  Henri  y  combattit  une  Armée  de  Maures ,  commandée 

far  cinq  de  leurs  plus  fameux  Gouverneurs  de  Places.  Les 
laines  àiOitrique  turent  le  théâtre  de  fa  gloire.  Ses  Soldats 
triomphans  par  lai  le  proclamèrent  Roi  5  &  le  Pape ,  qui  ne  né- 
gligeoit  aucune  occauon  d^appuyer  le  fyftême  de  la  Cour  de 
Rome  ,  confirma  par  une  Bulle  cette  proclamation  qui ,  pour 
être  authentique ,  n'avoit  befoin  d'autre  fuffrage ,  que  de  l'ac- 
clamation d'une  Nation ,  qui  adoroit  fon  Libérateur  dans  le 
Souverain  qu'elle  proclamoit.  Alfonfe  Henrique:^  mourut  après 
un   règne  de  5^7  ans,  ayant  fourni  pendant  pi  ans  la  car- 
rière la  plus  heureufe  &  la  plus  brillante  :  s'il  fût  né  dans  tout 
autre  Empire ,  où  les  reffourccs  euflènt  fécondé  fon  génie ,  TEu- 
:rope  entière  eut  admiré  fon  Maître  ou  fon  Légiflateur.  Au  moins 
fur  ce  théâtre  étroit ,  où  il  parut  lutter  contre  la  fphere  qui  le 
génoit ,  il  déploya  un  génie  au-deflus  de  fon  fîecle ,  une  bra- 
voure égale  à  celle  de  tous  les  Princes  fes  contemporains ,  &  une 
:  ambition  qui  fut  toujours  heureufe  j  parce  que  le  vrai  talent 
.maîtrifê  toujours  la  fortune.  Dès-lors  les'Anglois  étoient  les 
Alliés  des  Portugais,  S  anche ,  Succefîeur  &  fils  ai  Alfonfe  ,  unit 
leurs  Troupes  aux  fiennes  &  triompha  àts  Maures.  Le  Portugal 
eft  alors  mis  en  interdit,  parSe  que  le  Pape  veut  cafler  le  ma- 
riage d^une  PrincelTe  Portugaife  avec  un  jRoi  de  CaftiUe.  Des 
Evcques  prononcent  que  la  validité  d'un  mariage  eft  un  objet 
de  legifkdon  Civile ,  &  non  Eccléfiaftique.  Les  Prélats  donnent 
/Cette  Sentence  dans  un  Concile.  Mais  le  P^e  ne  lance  pas 
moins  Texcommunicadon,  Les  Peuples  alors ,  Troiipeau  fervile , 
accoutumé  à  refpeûer  la  verge  de  fer  des  Pontifes  Romains^^ 
murmurent  contre  lès  deux  Princes  j  &  l'époufe  chérie ,  objet  de 
ces  diflèntions^,  eft  contrainte  de  fuir  àts  bras  de  l'époux  amant, 
que  fon  dtre  de  Roi  ne  peat  affranchir  de  la  fcrvitude  commune 
luors  à  toate&les  amdiaoDS»  S^mche  laiûa^un  fils,:  peu  digi^e  dé 
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fon  ayeul}  Alfonfç  II  y  n^avoit  ni  cette  bonté ,  qui  fait  que  le 
defpotifine  eft  plus  fatal  encore  aux  Princes  qu  a  leurs  Sujets,  ni 
cette  douceur,  qui  fait  aiiner  les  Loîy  que  Ion  donné,  ni  cette 
probité ,  qui  croit  que  la  puiflance  n  eft  pas  un  droit  à  fe  permet- 
tre tout,  &  que  plus  on  eft  Grand,  plus  on  a  de  devoirs  à  rem^ 
plir ,  de  défîntéreflement  à  montrer ,  &  de  vertus  à  pratiquer.  Il 
mourut  excommunié,  &  laifla  fon  Trône  à  S  anche  Jlj  fon  fîls^ 
qui  non  moins  avide  d'argent ,  non  moins  enclin  au  defpotifme  ^ 
ne  fît  qu'ajouter  fon  nom  à  celui  des  Souverains  peu  dignes  de 
rêtre.  Il  fut  détrôné  par  le  Clergé  qui  labhorroit ,  &  par  fon 
frère  ,  audî.  ambitieux  que  lui.  L  Infant  de  Caftille  arma 
pour  le  replacer  fur  le  Trône  >  &  il  y  auroit  bientôt  réuflî ,  lors- 
qu'un Arcnevêque  lui  envoya  par  deux  Moines -une  BuUe  dex^- 
communication  que  le  Pape  avoic  lancée  provifoirement  contre 
quiconque  oferoit  combattre  en  faveur  de  Sanche.  L'Infant 
trembla  devant  les  deux 'Moines,  baifa  refpeftueufement  la 
Bulle ,  &  défarma.  On  voit  que  dans  tous  les  Pays  l'efprit  du 
iîecle  agiflbit  également.  Sanche  mourut  de  défefpoir.  Son  frère 
Alfonfe^  troifieme  du  nom,  lui  fuccéda:  il  foumit  les  Alearves. 
Il  fut  excommunié ,  comme  fes  Prédécefleurs  l'avoient  été  5  & 
mourut  apr^  un  règne  de  3  j  ans.  Il  avoit  fait  fixer  les  frontières 
des  deux  Royaumes  d'Arragon  &  de  Portugal,  &  confirmer  la 
cefiion  des  Algarves  en  faveur  des  Portugais.  Denis  P rentier ^  fon 
fils ,  monta  fur  le  Trôné  après  lui.  Il  fut  excommunié  à  fon  tour. 
Les  immunités  des  Ecdéfîaftiques  étoient  unXujet  de  divifions 
toujours  renaiflantes,  qui  perpetuoient  dans  la  famille  des  Rois 
de  Ponugal  ce  châtiment  dojcit  les  Papes  fe  fervoient  pour  fou- 
mettre  le  Sceptre  à  l'Encenfoir.  Cependant  le  Royaume  s'ac- 
croiflbit  infenfiblement  >  mais  il  fallut  encore  deux  fiecles  pour 
conduire  les  Portugais  à  ce  degré  de  force  &  de  grandeur ,  où  ils 
étonnèrent  l'Afîe  &  l'Afiriquc^par  des  exploits  au-defliis  de  Thu- 
manité,  où  Lisbonne  devint  comme  le  centre  du  commerce  du 
monde  >  enfin  où  ces  Peuples  valeureux  furent  les  plus  iUuftres 
àts  Conquérans ,  &  les  plus  riches  des  Commerçans. 

Quant  à  la  Navarre ,  qui  formoît  auflî  un  Royaume  particu-* 
lier ,  il  refta  toujours  pauvre  &  foible ,  foit  par  fa  conllitution 
politique  &  phyfique ,  foit  parce  qu'il  n'enfanta  point  de  Héros 
allez  grands  pour  le  tirer  de  l'efpece  d^oppreffion  où  le  tenoit  la 
ttulcitude  de  Rois  dont  il  étoit;  eaviionné.  Les  Souverains 

V  Arragonnoiç 
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Arr^noîs  avaient  ]oué  un  bS.en  plus,  grand  rôle-  L^ur  Hiftoir^ 
a  fou  vent  été  unie  à  celle  des  Comtes  de  Touloufe.  Alfonfe  II 
avoir  en:  1 15^,  monté  fur  le  Trpne  d'Arragon>  il  réunit  Barcer  * 
lonc  ôcprefc^ue  toute  la  Catalogne  à  la  Couronne.  Son  fils 
Pierre  //.,  dfc  celui  d^aD  nous  avo^  Iparlé  d^s  les  guerres  dej 
Albigeois  ^  &  oui  périt  à  la  bataille- d0>Aiîr/rd^  en  1313.  Jacques  > 
ion.  fils  y  .fut  iurnommé. /e  Conquérant.,  Il  fournit  par  fes  armes 
le  Royautpè  de  Valence,  les  Ifles  de  Majorque  &  de  Minorqueu 
PUrrèlIIixxi  fuecéda,  &' mérita  le  furnomcle  Grand.  Nous  eà 
parlexonsparlafuîœ.Ii   .  ,  > 
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ES  autyesî  Etats  de  TEurope  étoiettt  encore  ou  dans  kfcarbarîe^ 

ou  axas  une  foîWeflequi  les  empêf hpient  d'^re  connus.  Le 

commerce  feul  faifoit  en  Allon^gne^  HP  bien  que  tant  de  Priu:: 

ces  &  de  Pontifes  a  avoient  pu  y  faire  naître.  Les  Villes  d^ 

Francfort ,  Mayence  ,  Cologne ,  Worms  ,  Spire  s  aflbcierenç 

pour  leur  commerce.  Elles  opposèrent  leurs  forces  réunies  aux 

brigajddâges  dàs  Seigneurs  ï^nx^  voiûi;',  qui  fondoieqt  leurs  rii 

châlès  fur  ieurs  rapines  journalieyes.  isuhec^  Hambourg  ^  Brunfr 

wick.i  avoient  déjà  donné  cet  exeitiple  fi  fagemçnt  imité,  Cfcs 

Villes  Anféatîqùes  entraînèrent  dans  leur  confédération  beau? 

coup  d  autres  Villes  d'Allemagne.  Des  VailTeaux  furent  équipés 

à  frais  communs  >  pour  protéger  ce  commerce  naiffant.  La  bonnet 

foi  devint  le  lieo  de  cette  union  à  jamais  mémprable.  Une  lettrfe 

de  change  payée  avec  extî^tude,  fut  le  premier  garant  de  I4 

confiance  réciproque  y  dont  bn  s'honora  mutuellement.  Alors  1^ 

Négocians  d  un  trait  de  plume  calculèrent  les  tréfors  du  monde ^ 

&  te  les  affurerent.  Leur  fignature  fut  le  (îgne  repréfentatif  de 

toutes  les  richeflès,  dont  ils.deyenoient  les  deppfitaireS)  du  Nord 

au  Midi,  fut  un  ordre  Aormi.ig^  lui,  le  Negocianç  laborieujri^ 

rçi^doit  le  imoûde  fon  tributajreiir&  travailloit  à  embellir  là  fo}- 

dété,  La  feule  Ville  de  LubtÇ;  çtoit  déjà  fi  puifTapte ,  qu  elle 

armaitnef^lQctev  pouï  pteadre  piart  dans  une  guerre  qui  défo- 

loit  le  DanoeinarclL  Cette  upioh  des  Villes  Anféatiques  avoiç 

foannenpé  eu ,  i  i.<j4;.  J^ubeç  jfijrçout  setoit  dès-lors  4ifting\iée*> 

Tême  II  C     . 
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en  fe  défeûdant  par  des  foniiîcadons ,  en  battant  inonnoye ,  Sc 
furtout  en  la  faifant  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  eullenc 
cours  alors.  On  croit  que  l'argent  EJicrUn^  vient  de  celui  que 
Lubec  fît  frapper  à  un  plus  haut  titre ,  qu  il  n'y  en  avoit  jamais 
eu  jufqu  alors  >  &  dès  que  Londres  fe  fut  uni  pour  le  commerce 
aux  Villes  Anféatiques ,  elle  compta  auflî  par  livres  EfttrUng. 
Depuis  1 2(^p ,  on  voit  chaque  année  la  pui^nce  &  le  commerce 
de  ces  Villes  augmenter  fucceffivement.  Leurs  privilèges  &  leur 
tranouillitè  s  accroiflent  en  raifon  de  leurs  fucces.  Us  etabliâênc 
des  (Jonfuls ,  Juges  de  toutes  les  attires  de  négoce.  Ce  Tribunal 
devint  (acre ,  par  futilité  dont  il  fut ,  par  la  néceffité  de  fadop- 
ter  où  f  on  fe  trouvoit ,  par  le  peu  de  j  uftice  difbributive  ^  que 
tant  de  guerres  laîilbient  alors  s  établir. 

Il  n  y  eût  en  Italie ,  que  les  Villes  qui  imitèrent  ces  Gommer^ 
çans  heureux ,  que  Ton  puifle  citer  à  coté  d  eux.  Cette  belle  par- 
tie de  l'Europe  étoit  alors  divifée  en  vingt  petites  Républiques. 
Le  commerce  fit  plus  ou  moins  leur  grandeur.  Venife  >  Gènes  £c 
Pife  s  ele voient  entre  toutes  les  autres,  telles  au  un  Géant  paroît 
àu-delfus  des  hommes  d  une  taille  ordinaire.  Llieureufe  Florence 
ajoutoit  au  commerce  qui  f enrichiflbit  famour  des  Arts  dont 
elle  étoit  déjà  le  berceau.  Son  goût  &  fon  travail  la  rendoient 
idéjà  digne  de  figurer  fur  le  thé«re  du  monde.  L'induftrie  &  le 
génie ,  voilà  les  bienfaiteurs  tutélaires  du  monde  5  fans  eux  ni 
gloire ,  ni  bonheur.  Si  l'Italie  eût  réuni  toutes  it%  &rces ,  fi  tour- 
tes ces  Républiques  enflent  été  animées  pour  la  caufe  générale 
du  même  amour  de  la  liberté  qui  infi>iroit  fancienne  Grèce  > 
c'en  étoit  fait  i  aucun  Souverain  de  i  Europe  n'auroit  eu  des 
droits  fur  ce  beau.  Pays  5  de  par  la  fuite  cette  confédération  de 
Républiques  unies  par  le  même  defir ,  guidées  par  les  mêmes 
Motifs,  ^uroit  pu  être  aux  awres  Princes  leurs  voifins,  ce  ^ue 
furent  Athènes  &  Lacédémone  à  la  Perfe.  Les  Villes  de  Lom- 
bardie  &  celles  de  Suiflè ,  s'étoient  affianchies  de  prêter  aucun 
arment.  Leur  liberté  primitive  avoit  repris  toute  la  force.  Lei 
Peuples  ont  tort  d'accufer  d'auoreg  cautes  que  leur  inertie  ou 
leur  lâcheté  ^  ètt%  malheurs  qui  les  accablent.  La  félicité  des 
hommes^  tient  à  lelirs  moeurs  &  à  kurs  vertus. 

Les  Villes  d'AUemaene  étcnent  ou  Librts  ^  comme  Aushourg  ^ 
Aix^la-Chaptllt  ;  ou  ImpiHalts ,  en  foumiâant^es  'tributs,  ou 
Mixus  i  C' eft-à-dire  qu'en  relevant  de  Seigneurs  pamculiers  1 
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elles  partkrîpôîent  aux  droits  des  Villes  Impérial^.  Ces  dernières 
fe  gouvernoient  chactme  fuivant  ieurs  principes  pa^icutiers* 
La  Nobleflè^ayoit  à  Nuremberg  toute,  laclminiftration  des  affai- 
res y  à  Strasbourg  ,  toute lautori^  réfidoit  dans  le  Citoyen. 

Les  Hongrois  avoient  embndie  le  Chriftianîfme  dès  les  pre- 
ipicres  années  du  onzième  fieçle.  Paos  le  mêfng-tefla^  la  Polojçee 


mpire 

gnc,  donc  jufqu'alors  il  ayoit  été  Feu  cataire.  En  1007,  THif- 
toire  fait  mention  des  Pruffiens ,  aîôrs  barbares ,  habicans  des 
déferts  entre  la  Pologne  &  la  Mer  Baltique ,  depuis  devenus 
•des  Héros  foos  la  conduite  d  un  Prince  qui  a ,  comme  Céfar  , 
inérité  cet  éloge,  qu'il  écrit  comme  il  combat  j  toujours  en  géniç 
jfupérieur  à  fcs  Rivaux.  ' 

En  ÎO37,  Himibtn  aux  blanches  mains  ,  ancien  Feudataire 
du  Royaume  de  Bourgogne  ^  devint  celui  de  TEmpire ,  depuh 
<\nc  Redolphe  ^  demkr  Roi  de  Bourgogne,  avoiten  mourant 
laide  fes  États  à  l'Empereur  Conrad  le  Salique.  Cet  Humben 
«ft  le  Chef  de  la  Maifon  de  Savoye.  Seigneur  de  la  Morienoe ,  il 
•re^t  de  Conmd  le  Chablais,  le  Vêlais,  &  Saint  Maurice.  Là 
Sardalgne  n'avdt  joiqu'au  milieu  <ju  douzième  fiecle  été  gou'- 
Vemée  qnt  pair  quatre  BaiUffs.  En  1 1 54  ,  un  d'eux  demanda  à 
TEmpereur  Frédéric  It  titre  de  Roi,  &  ce  Prince  le  lui  accorda.  • 

L'Empire  de  Conftantinople  touchoit  à  fa  fin.  Les  Arabes  8t 
les  Turcs  avoient  ébranlé  une  partie  du  monde  connu.  La  Ville 
fondée  par  Ccnfiantin ,  reflembloit  à  ces  colones  magnifiques  ^ 
oui  feules  font  reébées  au  milieu  de  la  ruine  générale  d'un  vaffefc 
edifee,  fie  qui  femblent  n'attendre  qu'un  dernier  coup ,  qui  las 
réunifie  JR»  débris  c^  les  environnent.  Cet  Empire  autrefois  fi 
▼afte ,  ne  paroifibit  fuofiiler ,  que  pour  (ervir  de  compiaraifon  avec 
luinnéme ,  tandis  que  des  Inifulaires  qui  en  1 066 ,  avoient  reçu  la 
loi  d'un  Duc  de  Normandie ,  afpiroient  déjà  à  devenir  les  Arbi* 
très  de  IXurope.  Voilà  le  iditdtis  Empires  :  tour-à-tour ,  ils  écr«^ 
frnt^&fimtéoafês.       ' 
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RE  G  N  E 

DE  PHILIPPE  LÉ  HARDI. 


CHAPITRE    PREMIE  B. 

É  *  - 

T;         ^  •■-••• 

ELLE  étoit  la  (îtuation  de  l'Europe,  lorfqttc  Philippe  U 

Jiardi ,  ^Is  &  SuccefTeur^de  Saint  LquU  >  reçut  à  Compiegne  la 

nouvelle  delà  mort  du  Comte  de  Polders»  fou  oncle,  &de  ia 

Comteflè  de  To^loufe  ^  femme  de  ce  Prince.  \C?irz7/»/r2^  de 

,Cohg,rdon,  Sénéchal  de  Touloufç ,  n'attendit  point  lordrè  da 

Rpi.  Il  fe  rendit  dans  cette  Ville  acicompagné  de  Jean  Cmnit 

ou  Scranis  ,  Chevalier ,  pour  prendre  polTeÂion  en  fon  nom  de 

la  Ville  &  du  Comté.  Le  premier  du  mois  de  Septembre  ce  Se- 

Héchal  ayant  alTemblé  les  Capitoub.daûs,  le  Château  Narbon^ 

jjQis,  ks  fomma  de  recîonnoître  par  uxiaôe  public,  que  Phi^ 

lippe  éteit  Théritier  légitime  des  anciens*  Comtes  de  Touloufe ,  & 

de  lui  jurer  fidélité.  Les  Capitouls,  apiièsune  courte  délibérai 

tion ,  répondirent  :  %  qu  ils  etoient  tous  difpofés  à  recônnoître  le 

»  Koi, Pniiippe  pour  leur  Seigneur  immédiat ,  &  que ,  quoîqu  ils 

»  ne  viflent  perfonne  qui  eût  commiffiop  de  recevoir  leiir  fer* 

.f>ment,  ils  aimoicnt  tant  ce  Prince,  &  fouhaitoient  avec  tant 

.d>  d'ardeur  de  vivre  fous  fa  domination,  qu'ils  cloîent  réfohis  de 

>  lui  obéir  >  &  de  lui  jurer  fidélité  envers  &  coétre  tous  ».  Ib 
protefterent  néanmoins,  «  que  la  Ville  de  TQilloil(efe^oit^mil^ 
yi  tenue  dans  le  droit  de  créer  Jes  C apitouU  ^  ii  lei  Gapltoulstdânk 
»  celt  i  de  connaître  de.  la  punition  des  crimes. -Qoeitétis  les  *ha^ 

>  hît^fis /erûient  conJe,ry4s  dqni  V<i^r0Ji^iQ;^jïtrit^4em^es.forut 
»  de  péages  Ù  de  leudes ,  ù  dans  tous  les  ^éi^^ilt/jflàô^Ugfs:  ù 
»  ufapes ,  dont  ils  avoient  joui  de  tout  tems  ».  Les  Capitouls  de- 
mandèrent aâe  de  leur  pfweJ^tèçi!^  Ils  firent  enfuite  ferment 
fur  l'Evangile  entre  les  mains  de  Guillaume  de  Cohardon^  de 
garder^  défendre  &  conferver  de  tout  leur  pouvoir  le  Roi  &  fa 
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domination  ,  &  de  lui  être  toujours  fidèles ,  &  aux  Rois  /es  Suc- 
cejfeurs  ^  contre  tous  ceux  qui  pourroient  vivre  &  mourir.  Telle 
fîit  la  formule  du  ferment.  Les  Capitouls  noouaés  dans  le 

Procès-verbal  étoient:  t 

»  •  ' 

'■    -  .  -.        t  .-     ■  •  •-    • 

Bernard  BoMBELLL 

Ravmond  At«on  de  Toulouse. 

Adkemac  d'A  i  o  R  £  m  o  N  T. 
Raymond  DE  RoAiX. 
Pierre  Rond.  - 

.  Jean  Gros. 
Vital  Jaure-Otor 
Beranger  Raymond. 
Guillaume  Pictor. 
Pierre  DE  Saint  SuBRAN. 
Raymond  B a ST i ER. 
Maurand  DE  BsLPUECH. 


fiit  déjpofé  che*  Pierre  Paris  y  Notaire  Royal  du  lîca 
ier.  Le^  Témo'ms  qui  y  furent  préfens  &  qui  (igner ent , 


Cetaâe 

_^  Penautien ^ ^ , 

étoient  Bertrandy  Evêque  w ^loiûoy^c^  Bartheùmi  i}upuy  ^ 

Clerc  du  Roi ,  Jiige  de  CarcaCQime  >  Bernard^  Abbé  de  MoiC- 

lâc  >  Pierre  de  Recone ,  CheVailter ,  Viçuier  de  Toulouiè  5  Ber^ 

trand^  Vicomte  de  Lautrecj  G eréud  Allemand  ^K!ht^^\xct  i 

M«.  Denis  Camelin  ^  M^.  Jacques  .Dubofc ,  8t  Me.  Tkomas\ 

Receveurs  des  revenus  &  financés  du  Copaté  de  Tobloufei 

•  Le  lendemain  de  la  p^cihttîoq  du  ferment  par  les  Gonfuis^^ 

Jean  de  Cranis  ^  &  Guillaume  de  Cohardoriy  conVoquerenc  lel 

habitaas  de  Touldbfe  datfl  le  m^më  Château  Narboaivois  ;  fi£ 

après  leur  avoir  expofé  1^  droits  de  Philippe  i  ils  les  i  fommereitt 

de  pfcetr  ferment  de  fidélité  an  Roi.  Les  liabitans^^répondirem 

par  1  organe  de  leurs  Câpiftoiak ,  «Cf.  jurèrent  les  mjêmcsfonîiulei*, 

fous  Ifej cernes  ti{^x^<^4f^}X\J^Q(t^^^^^  Sénéchal  £b  rewî . 

dirent j^arans.,         j  ,      .     >  _  n  /  .    /  .    /^'  7        * 

.    PluMews^  Hiftôrij^ns. ont  rapporté  que^^^V^^,  Ihfanfc  dTArrà^ 

rn  ^  celui'mênte  qixç  nous  avons  dit  avoii^ depuis  été  fàrnommé 
Grande  n'eut  point  plutôt  appris  la  mort  du  Comte  &^de  là 
pomtefle  deTouloufe^  qu*il  engagea -une.  grâridé  partie  de  la 
j^{9l^içjQ^e^  4'Af rsg0al  4  Ik^  6)^Y«e  pour  aU«  ^oaàquâÉI^ toàs  tel 
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Domâhie»  qui  avoîem  appartehu  àmc  dédit  époux.  On  ajoute 
ôuè  le  ïtoî  d'Arràgon  fui  obligé  pour  prétenfr  cette  expéditbn 
aè  foâ  iîU ,  4e  ctéteiidre  à  coit^  la  NoblefTë  de  le  fuf vre.  Sans 
<ioute  cette  entreprife  de  llofant  avoic  ehgagé  k  Sénéchal  à  fe 
hâter  de  recevoir  le  fennenc  des  Touloufams,  fans  attendre  les 
ordres  de  la  Coun 

Us  ne  tard«?em  fis  k  Iih  êcf é  envoyés  i  CàrcâfiTonne.  Auditôc 
il  fe  rendit  à  Touloufe ,  ^  éohvint  avec  les  autres  Officiers  du 
Roi  y  qui  lui  furent  unis  dans  cette  opétatiôn  ^  i  ^.  de  notifier  fa 
commiflîon  aux  Confuls  de  Touloufe ,  aux  Barons ,  &  aux  Che- 
valiers du  Pays  î  2^.  de  mettre  fous  la  inaift  du  Roi  le  Comté  de 
Touloufe ,  après  avoir  rempli  cette  formalité  pitonierej  de  faire 
un  inventaire  de  tous  les  ades  du  Comté,  ainfi  que  de  tous  les 
autres  meubles  &  effets  confervés  dans  le  Château  de  Buiet 
dans  le  Touloufain  5  3^^  de  fupprimer  tDus  les  Officiers  inutiles  > 
4®,  d  établir  dans  le  Comté  &  dans  la  terre  d*Agénois  de  nou- 
veaux Sénéchaux,  Châtelains  j  Viviers ,  Juges,  &  autres  Offi- 
ciers ,  dans  les  lieux  où  il  y  en  avoient  déjà  i  de  leur  faire  à  tous 
prêtei-  ferment  de  gouverner  le  Pays  (ans  préjudicier  en  rien  à 
les  droits  ou  à  fes  ufages ,  fauf  en  tout  les  droits  du  Roi  5  ^^.  de 
faire  rendre  compte  par  les  Sénéchaux  &  les  Viguiérs  aux  Réce-- 
:^wrs  dts  rimes ,  de  leur  recette  pour  Tannée  finie ,  &  générale- 
œenr  de  tout  ce  qui  cotkrernoit  les  revenus ,  afin  q\ie  le  Roi 
pût  difpofer  de  ces  fommes  à  (a  volonté ,  quelqu  ufage  qu  il  ed 
(lue  faire  j  d^.  de  parcourir  tout  le  Pays  pour  recevoir  le  (crment 
de  fidélité  des  Barons ,  des  Châtelains  &  atrttes ,  dans  toutes  les 
yillfcs  acdans  t<His  les  Châteaux  j  7^  dlnfbrmer  de  tous  les  Do- 
maines qm^  xiepuis  le  TWfi^i^  Paris  ^  avoient  pu  être  démem- 
brés xla  Comté  de  Toiilôilfe  8c  des  Pollfeffions  du  Comte  Ray^ 
mMd,  puifque  par  ce  Traité  ie  Roi  devoit  en  être  mattre ,  fans 
IMicune  lézion  quelconàue  ;  9\  de  faifir  au  profit  du  Roi  tous 
les  Châteaux  confifc^es  ^  pour  raifon  dliéreiie,  fauf  à  rendre 
|«iftice  à  .i^ui  il  apparuendroit  )  9^.  ^'drdonner  au  Sénéchal  de 
faire  cefler  toutes  les  violences  exercées  par  fes  Officiers  au 
mépi'îi  lies  Loix  ^  contre  les  perfonnes  qu'ils  détenoienc  en 
ériioa,  &  dont  ils  eidgeoknt  une  rançon  avant  de  letir  rendre 
Iturlibercé. 
.    Le  Jeudi  8  Oârobre  1 27 1  ^  Guillaume  de  Cohatâon  convoqtui 

floeJUfeniblée  daw  k  Qcfim  de»  Fcwe^Brôdi^ 
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Les  ConTuIs  de  cette  Ville»  les  principaux  hâbitani»  piufieurs 
Barons  &  Chevaliers  s  y  rendirent.  Cohardon  fit  faire  leâure  69 
Ùl  commiifion ,  ainfi  que  du  Traité  par  lequel  Jacques ,  Roi 
cf  Arragon,  avoit  cédé  à  Louis  IX  ^  tous  les  oroits  fur  le  Comté 
de  Toulode ,  &  ceux  que  fes  héritiers  poujrroient  y  prétendre. 
Enfuite  il  fe  mit  en  pofleflion  du  Comté ,  &  donna  ordre  aux 
Barons,  Chevaliers»  aux  Confuls  de  la  ViUe  &  du  Bourg  dç 
Touloufe ,  &  à  tous  fes  Officiers  cb  Juftice  ians  exception  >  de 
prêter  ferment  au  Roi  Philippe  entre  fes  mains.  Les  Nobl^  & 
ISarons  répondirent»  a  qu'ils  reconnoifibient  le  Roi  poar  leur 
signeur  immédiat  5  ou  après  qu'ils  en  auroîent  délibéré  l'après- 


)»  Seienaor  immédiat  5  qu'après  qu'ils  en  auroîent  délibéré  l'après- 
3»micu»  ils  répondroientplus  amplement»  &  qu'ils  rempliroient 
j»  leurs  devoirs  »  avec  réferve  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  li^ 
»  bertés  »  &  de  toutes  les  bonnes  coutumes  approuvées.  Cohardon 
»  ayant  confefid  à  cette  réferve,  ordonna  à  tous  ceux  qui  avoienc 
3f>  part  au  Gouverment  &  à  l'adminilbation  du  Con^ é  de  Tou* 
s>  loufe »  &  qui  étoient  préièns»  de  résir  &klement  pour  le  Roi  » 
3»  le  G>mté,  les  Barons  ,  les  ChevaSers  &  le  Peuple»  félon  le 
9»  droit  &  les  coutimies  des  lieux»  &de  s'abftenir  de  tout  abus  & 
%  de  toute  nouveauté  ».  L'aâe  fe  paffit  en  préfence  de  Jean  de 
Clranis  »  de  Hemi  de  GaudonvilHers ,  Bailli  du  Berri  j  Chevaliers 
dm  Rai  y  deM^.  Nicolas  de  f^erneuil^  Clerc  du  Roi}  de  Loms 
J^augrigneufe  ^  Sénéchal  de  Touloufe  »  %L  du  Vi^uier  de  cetct 
Ville 

L'après-midi  du  même  jour  où  cet  ^e  fut  dreffê  &  le  lende* 
main  »  quatre  cens  Barons»  Chevaliers  »  >Z7aim>//2rairjc  »  Ecuyers^ 
les  autres  Nobles  du  Comté  de  Touloufe  »  &  quelques-uns  du 
Pays  d'Albigeois  »  qui  s^étoient  rendus  dans  cette  Capitale  »  prê^ 
terent  ferment  au  itoi.  Entre  zaaes^icard  Atamand  i  Bertrand ^ 
Comte  de  Commiogesi  Bertrand  y  Comte  d!Aftarac }  Jourdain  de 
Lille  ;  Ifar  Jourdain  de  Lille  ;  les  Seigneurs  de  ^^ifffc  1  dis 
Marquefahe  f  Guillaume^  Vicomte  de  Moncebar  5  &  picard  fie 
Bertrand  y  Vkoflttcs  de  Lautrcc..Pi<yy^  »  ËviBque  deÇoiiférans» 
fe  préfenta  auffi  jdcvsm.QmilMwne  de  Cohardon^  ^,3^  ^  donnai 
k  qualicéde  RhptmiÀwComtiie  Toub^  :&deJê  Terre  d'Agée 
noisy.pourJe  SSrén^lpme  Stîgnatr  PhiUppty  par  U  $^^çe  dç 
DieaJRoi  de»  JFrianfois^  Ce  Prdst  préfenta  au  CcvomiââlTf  r^âf 
par  lequel  fon  Pridécefieur  Vétoit.âédaré  Vaflia  du  4»mcf 
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^autres  t)omaioes  de  fon  Eglîfc.  Il  prêta  enûiite  ferment  au  Ror, 
en  lui  faifant  hommage ,  comme  Comte  de  Toulaufe. 

Guillaume'  de  Conardbn  exerça  les  mêmes  fondions  de.  fon 
Commiflariat  dans  plufieurs  Bailliages  dépendans  du  Comté  de 
•Touloufeà  les  babitans  des  Châteaux. &•  des  Villages  lui  prète-r 
rent  ferment  toujours  fous  la  rijerve  de  leurs.  Ub€rti,&  de  leurs 
pouvantes.  Il  laifla  enfïiite  Banheleml  du.  Puy ,  Juge  de  Carcafr 
fonne  i  &  fon  Lieutenant,  achever  'dte  parcourir  les  différent 
lieux-  où  lon-navoit  pas  encore  prêté  ferment^  &  y  continuer 
les  procédures  néceflaires. 

Non  content  devoir  àinfî  pourvu  à  la  coinfervation  de  fes 

droits,  Philippe  le  Hardi  envotya  encore  daias  le  :Tbuloufain 

Florent  de  Varenjiés ,  Chevalier ,  Amiral  .de  France ,  &  Guil^ 

laume  de  Neuville^  Chanoine  de  Chartres,  pour; faire  renouvel* 

1er  aux  Peuples  entre  leurs  mains  le  ferment  qu'ils  avoient  déjà 

prêté.  Ces  deux  Lieutenans  du  Roi  fe  rendirent  d*abord  à  Caf- 

eelnaudart^  y  firent  jurer  aux  habitons  de  la  Ville,  fidélité  au 

Roi  î  de-là  ils  allèrent  à  Touloufe.<^Une  Aflemblée  générale  of^- 

frit  le  même  fpéftade ,  qui  avoit  déjà  été  donné*  Trois  cens  per- 

fonnes  de  toute  condition  jurerentj  &  Ion  fUpula  un  article  en 

•     faveur  de  Textirpation  de  Théréfie,  On  trouvera  à  larticle  des 

V  T.  L  aux  ï^^^^^cs  Juftificatives ,  le  Procès- verbal  de  la  prife  de  pofleilion 

Preuves,  p.  3.  du  Comté  de  Tôuloufo. 
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C  H  A  P  I  T  R  EU. 

r  jL  £  l  l  s  s  furent  les  Procédures  par  lefquelles  Philippe  s  afiura 
ib  Comté ,  Comme  héritier  du  Comte*  Alfonje^  &  de  Raymond  ^ 
VIL  L  aâe  pafle  entre  les  Coiiuniflkires  du  Roi  &  les  Peuples, 
eft  la  bafe  des  privilèges ,  des  libertés  &  à&s  Coutumes  de  la  rroir 
Afince.  U eft  par*là  un  monument  facré >  car  qui  peut  letre  da- 
Vantée,  qa  un  Traité  dans  lequel  on  ftipule. des  droits  refpec^ 
u6  des  Princes  &  dés  Sujets^  &  qui  ailiire  aux  uns  cette  puiflance 
qui  leur  eft  un  moyen  précieux  de  faire'  des  heureux,  £(  aux 
'autres  cette  fécurité ,  prix  de  la^ronfiance  que  1  on  a  ou  dans  des 
Souverains  toujours  laborieux  &  économes,  ou  dans  les  loix ,  ref- 
(Wrce  toujop£s  fecour^ble  dans  ces  jdrconj(tances.malheureufe$, 

que 
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^c  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  quelquefois  prévoir  oii 
empêcher.  Plufieurs  Hiftoriens  &  Jurifconfultes  ont  prétendu  > 
qu'il  y  avoit  eu  un  contrat  entre  le  Roi  &  les  Peuples  du  Lan- 

Siedoc ,  au  mpment  où  cette  Province  fut  réunie  à  la  Couroiufi^, 
ette  a£èrtion  eft  prouvé?  fàuflè ,  d'at»or<i.par  les  articles  mêmes 
que  1  on  fuppofe  avoir  été  rédigés  >  fecondemenc  par  l'inutilité 
mêmct'       ■'    '    ■       '^        '^    "  •      '        ■     '■ 
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cun  fublîde,  ni  aucune  taille,  qui  puflènt  taire  violence  au  fuf-< 
fra^e  des  Peuples.  Les  Rois  de  r  nnce  çn  fucçédant  aux  Comte^ 
qui  aVoient  joui  des  droits  régaliens ,  prêtèrent  les  mêmes  fer- 
mens  qu'eux  >  &  fe  founiirent  au]c  mêmes  conditions.  AuA} 
Raymond  yil  zymt  reçu  quelques  fubfides  de  fes  Sujets ,  prai^ 
zpic  que  cet  exemple  ne  tirât  à  conféquence  ;  &  pour  prévenir 
les  abus  qui  en  pourroient  réfulter  contre  ia  tranquilhté  de  fes 
Peuples,  il  reconnue  par  un  Edit,  que  l'argent;  quil  avoit  reçu 
lui  avoit  été  donné  pai'  fes  Sujets ,  moins  par  devoir ,  ofif  de  leur 
propre  volonté  ,*  &,  il  a  grand  foin  d'expliquer  »  qu'il  n'enten4 
point  que  ce  don  volontaire  puijfe  fairp  lai  contre  eux  ou  contra 
leurs  dejcendaju  ^  pour  leur  impajer  quelque  tfixe  qui  leur  foit  préf 
judiàaèle.  Le  méîne  Prince  en  rati^t  les  privilèges  des  habî- 
tam  de  Gailiac  eq  Albigepis,  recgniioît  qti'U  ne  peut  leur  impo^ 
Cer  aucune  taxe ,  ou  en  exiger  aucun  prêt ,  qui  ne  Ibit  âccpr44 
on  eux  de  plein  gré ,  de  toru/n  Jpontaneà  voluntatp.  Bien  phis , 
Tome  II  P 
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lorfque  par  la  fuite  les  Peuples  accordèrent  des  fervices ,  auvC 
quels  ils  pouvoient  fe  refufer  fuivant  leurs  privilèges ,  ils  eureni^ 
Tand  foin  de  faire  obferver ,  que  les  fomraes  concédées ,  étoient 
lotmées  par  pure  libéralité.  Ce  droit  iî  analogue  à  la  liberté 
prirtiîtive  des  nommes,  s'eft  perpétué  de  rejgne  en  règne.  Nos^ 
Rois  fe  font  fait  un  devoir  de  ne  lever  des  fubfides ,  qu  après  une 
Aflemblée  ou  des  Etats  Généraux  de  toute  la  Province  »  (m 
d'une  âcs  Sénéchauflees ,  ou  feulement  d  une  G>nmiunauté  ea 
particulier.  Il  réfulte  de  ces  obfervations  un  fpeâacle  aflez  in^ 
téreflant  5  c  eft  que  depuis  le  moment  »  où  les  Gaulois  fe  fourni- 
rent  à  la  République  Romaine  ^  jufqu  aux  ùeclcs  où  ils  furent 
fournis  fuccemvement  à  Clavis  »  &  à  fes  Succefleurs ,  aux  enfims* 
de  Ckarlemame  &  aux  Comtes  y  qui  ufurperent  les  droits  réga« 
liens  vers  la  nn  de  la  deuxième  Race  y  &  au  commencement  àt 
la  troifieme,  le  Languedoc  conferva  toujours  fes  coutumes,  & 
en  défendit  Tobfervation  avec  un  foin  qui ,  jufqu  à  nos  jours,  na 
s  eft  point  démenti.  Ce  fpeâacle  mérite  d  autant  plus  l'attention 
de  tout  Spedateur  Philofophe,  qu'il  prouve  que  les  révolution^ 
des  Empires ,  les  malheurs  des  tems^  les  caprices  de  Fambidôn , 
l'abus  de  la  puiflance,  ne  peuvent  rien  contre  des  loix  confa<« 
crées  par  le  bonheur  d'un  reuple  attentif  à  les  maintenir.  C'eft  à 
tout  Code  utile  a  la  Nation ,  qui  le  fuit ,  que  Ton  peut  appliqueir 
ce  mot  expreflîf  d'/fo/wce ,  monumentum  are  pcrennius.  Les  Ém* 
pires  s'écroulent  :  les  Loix  furvivent.  Faites  ats  Loix  la  baïe  é^% 
'Empires  5  ils  fubfiileront  comme  elles.  *  . 

Philippe  conferva  dans  fa  place  de  Sénéchal  de  Touloufe  y 
qu'il  exercoit  fous  Alfonfe,  Guy  de  Vaugrigneufe  y  auquel  il 
fubflitua  l'année  fuivante  Eufiache  de  Beaumarchais ,  Cheva^ 
fier,  qui  depuis^^ l'année  12(^7,  étoit  Sénéchal  de  Poitou,  pour 
le  même  AÎfonfe;  Mais  croyant  n'avoir  point  encore  aflèz  fait 

{)our  s'afllirer  de  fes  nouveaux  Etats ,  il  réfolut  d'aller  en  per- 
bnne  les  parcourir  :  un  événement  imprévu  hâta  encore  la  ré- 
feludon  qu'il  avoir  prife. 

Giraud  de  Cafaubon  j  Seigneur  de  Sampuy  au 
^Amch^  prérendit  que  ce  Château  rètevoit  immédiatement  d6 
Philippe  y  comme  Comte  de  Touloufe ,  &en  conféquence  rty 
jfiiÉi  tout  hommage  à  Geraud  Vy  Comte  ^Armagnac ,  qui  pré-* 
tendoit  que  le  même  Château  étoit  de  fa  mouvance.  Tous  oeux 
ifi  défient  mticoeliement  :  on  cour  aux  armes.  Le  Comte  encre 


*-  ^ 
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e&  campagne  fuivi  de  Tes  Chevaliers ,  fe  préfente  Tous  le5  murs 
du  Château  à  la  fête  de  fes  Troupçs  &  pafle  outre.  Cafaubon 
fe  croit  offenfé.  li  fort  du  Château ,  accompagné  de  pfufieurs 
Chevaliers,  tomb^  fur  larrierç-gl^dp  du  Comte,  la  met  en  dc^ 
route ,  lui  tue  plufiicuts  houilles  ^  6(,  entre  autres  peribnnes  de 
marque ,  AmauçL  Bennardy  firere  du  Comte  d'Arm;2^nac ,  &  de 
TArchevéque  d*Auch.  Le  Comte  ne  fe  livra  que  davantage  à  fa 
Eaine  contre  Giraud  de  Cafaubon.  La  mort  de  fon  frère  fut  un 
prétexte  >  qui  feinbla  juftifier  fes  fureurs.  U  fe  chercha  panouc 
des  AUiés ,  H  par  conféqdent  des  Enneoûs  à  fon  Vainqueur.  Le 
plus  puif&nit  de  «ceux  ,  qui  armèrent  pcnxr  lui ,  fut  Roger^ 
Bernard  Ul^  Comte  d«  Foix ,  fon  beau-nfote.  :L$s  deux  Com-r 
tesavoient  époufélirsdeux  fœurs,  filles  de  Gaflon  de  MantrCade  ^ 
Vicomte  de  jBéal(pLe  Comte  de  Foix  afièmbla  fes  Troi^>es9  de 
marcha  vers  le  Château  de  Sompuy ,  ^près  avoir  juré  de  qô 
point  laifler  pierre  fur  pierre^  Cajau%^n  toyant  qu'il  Qe  pouvoir 
fénfter  i  des  forces  trop  fupérieures  >  fe  mit  foi|5  la  i^^ivejgard^ 
du  BsÀ  de  France ,  qu'il  reconooi(fi>jt  pour  fon  iSeigneur  immé^ 
diât.  U  remit  le  Château  &  le  réûe  de  fes  Domaines  au  Séne^ 
çhal  de  Touloufe^  qui  en  prit  pofleffioo  au  nom  de  Philipne^ 
êc  y  fie  appofer.  les  Penonceaux  Royaux.  Gérard  fe  redta  aam 
le  Château  avec  toute  fa  ÊuniUe,  &  fe,  fouinit  à  y  reft:er  prîfoo7 
nier,  jiifqua  ce  que  le  Monarque  ait  prononcé  entre:  lui^lf  foil 
Eonemi  y  ^ès  avoirentendu  la  juftiiîcatbn  au  fujet  de  lit.  mort 
à^ Arnaud  nemardd* Armagnac.  Le  Sénéchal  de  Touloufi^  reiH 
dit  imbliq|ue  enfuite  la  fauve-^garde ,  que  le  Roi  accordoit  au 
Seigneur  de  Sompuy  y  &  défencut  à  toute  "perfonne,  au  nom  dtt 
Prince  9  d'attaquer  (on  VçffaL  Gcttt  défenfe  n  arrêta  point  kt 
Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac.  Le  Château  fut  attjaqné>  emn 
porté  d'aflaut ,  livré  au  pillée  »  &  Incendié.  Lés  babijans  furent 
tous  maflaCœs  y  fans  ^exception  d  âge  ou  de  fexe.  Le  itfte  de< 
biens  dtï  àialheureux  Cafaubon  éprouvèrent  le  même  fort:  Lui 
feul  (ut  àflez  heureux  pour  fe  fouftraire  â  k  pourfeite  ofô  fei 
Ennemk 

-  PhiUppe  avdrd'sdH>i:d  parcouru  le  Poitou ,  avaàt  de  fe  reit* 
àxt  dans  le  Touloufaiù.  Il  éioit  A^aintes  y  lorlqU'il  apprit  àqueit 
excès  de  Tendance  les  deux  Comtes  s'étoient  portes  >  -aplmér 
pris  de  là  protedion  accordée  en  fon  nom  au  Seigneui*  àtSoim 
ft^.  liXiBnût  ce  qu'un  pareil  eawnpk  pouvoit  avoir  de  dangcseifil 

Dij 
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furcduc  au  commeacemenc  de  fon  règne ,  &  quelles  impreffionf^ 
une  trop  grande  indulgence  donneroicde  lui  a  tons  les  Barons 
de  foh  Empire.  Auffi  le  hâta-t41  de  venger  la  Majefté  Royale 
ofFenfée  (î  témérairement.  Il  fît  convoquer  le  Ban  &  Tarriere-- 
Ban  ,  dans  toute  letefidue  du  Royaume.  Tous  ceux  qui  lui  de^ 
voient  le  fervice  militaire ,  Laïcs  ou  Ecdéfiaftiques ,  furent 
fbmmés  de  s  acquitter  du  tribut  auquel  ils  étoient  ooligés.  Cette 
convocation  faite  avec  tant  d'appareil ,  tendoit  à  montrer  à  tous 
les  Grands  Vaflaux  de  la  Couronne  y  quelle  étoit  la  puifTance 
du  Roi»  &  combien  on  devoit  craindre  de  mériter  fa  colère; 
preuve  honorable  en  apparence ,  mais  qui  en  effet  trahiflbit  la 
crainte  où  étoit'  le  Monarque  y  que  l'on  ne  cherchât  à  combattre 
fon  autorité.  Philippe  fît  enfuite  citer  les  Comtes  de  Foix  2C 
d'Armagnac  a  comparoître  devant  lui.  D'Anlil||hac  obéit,  obtim 
fa  grâce  du  Monarque ,  &  ne  fut  condamné  qu  a  i  f  coo  livres 
tournois ,  en  forme  cle  dédommagement  pour  les  frais  de  Tarme^ 
Inent  du  Roi.  LeComte  de  Foix  dédaigna  toute  foumiilion.  Sei« 
gheuir  d'un  Pays  que  la  Nature  avoit  fortifié  par  plufîeurs  mon*^ 
tagnes  fort  efcarpées,  il  y  avoir  encore  ajoute  toutes  les  fortifi- 
cations que  Tart  avoit  fait  connoitre  dans  ce  tems-1^.  Bien  plus , 
fe  Sénécnal  de  Touloufe  Eufiache  de  Beaumarchais  y  étant  entré 
daiHi  le  Comté  de  Foix,  fans  y  commettre  aucune  hoiftilité,  le 
Comte  rattaqua,  lui  fît  beaucoup  de  prifbnniers,  &  Tobligea  de 
fxùt: Beaumarchais  y  irrité  d'une  défaite  que  le  Comt#  ne  devoit 

3u  à  la  furprife  dont  fl  avoit  profité ,  aflembla  toutes  les  Troupes 
e  la  Sénéchauflee ,  rentra  dans  le  Paysi  de  Foix ,  s'aiTura  des 
plus  fortes  Places  y  jufqu'ati  pas  de  la  Barre ,  y  mit  Garnifon  y  Sc 
àùrôk  pi^affé  piiMS  iàmCes  conquêtes,  ii  on  ne  lui  eut  confeillé 
tf  atteaidre  le  Koi  Itti-mcmd, 

'  Ce  Prince  avoit  indiqué  le  rendez-vous  de  FArmée  à  Tou- 
loufe» Il  s  y  ifendit  bn  effet  le  2$  Mai  1 272 ,  &  y  fÎLfon  entrée. 
Il  y  demeura  pendant  huit  jours,  qu  il  occupa  i  faire  défiler  tou- 
tes les  Troupes  y  qui  venoirat  du  côté  du  Rhône.  Beaucoup 
d^Evêques  y  le  Duc  de  Bretagne ,  les  Comtes  de  Flandres ,  de 
Boulogne,  de  Rhodez,  de  ronchiea y  de  Blois,  Guillaume  de 
t/lonejtier ,  Jourdain  de  Rochefort  i  Bcràud  de  Merccèur^  Hugues^ 
d'Arpàjony  Aymeriy  Vicomte  de  Narbonne,  avoient  amené 
fRi  Roi  des  Chevaliers  BanneretSy  de  (impies  Chevaliers^,  det 
Ecuyers,  &ites  Gens-d'armes,  en  xaiibn  des  Fie&  dont  ilsiétoien^  ' 
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propriétaires.  Enfin  le  Roi  fe  mit  en  marche ,  après  avoir  féjourné 
nuit  jours  à  Touloufe.  Le  Comte  de  Foix  connut  alors  combiea 
il  avoit  été  téméraire ,  &  quel  danger  le  menaçoit.  Il  crut  pou- 
voir employer  la  médmion' dé  Jacfues-^  Roi  d  Arrâgon,  Il  le  re- 
connoiiloit  fon  Vaflal  pour  tout  le  haut  Pays  de  Foix.  Jaeaues 
pafla  les  Pyrénées ,  &  alla  au-devant  de  Philippe  qui ,  fuivi  de 
Pierre  t  Comte  d*Alenço;i  fon  frère,  &  des  principaux  Officiers 
de  fon  Année ,  arriva  le  même  jour  de  fon  départ  de  Touloufe  4 
TAbbaye  de  Bolbonne.  Le  Roi  d'Arragon ,  ôafton ,  Vicomte  de 
Bcam >  &  beau-pere  du  Comte  de  Foix,  ayant  falué  le  Roi  de 
France  dans  cette  Abbaye ,  traitèrent  avec  lui  de  la  paix ,  &  ob- 
tinrent des  conditions ,  auxquelles  le  Monarque  oftenfé  voulut 
bien  promettre  de  pardonner.  Elles  Âirent  communiquées  au 
Comte  de  Foix ,  qui  demanda  des  reftriâions ,  &  des  changemens 
au  Traité.  Le  Roi  fît  alors  avancer  fon  Armée  pour  attaquer  le 
Château  de  Foix,  où  le  Comte  s^étoit  retiré.  L'entreprife  étoit 
difficile  $  mais  le  Monarque  fit  ferment  de  ne  point  xabandon^ 
lier.  Les  Mineurs  furent  attachés  au  pied  de  la  montagne  oàle 
Château  étoit  fitué.  On  travailla  avec  tant  d*ardeur ,  qu  en  peu 
de  jeurs ,  on  avoit  facilité  les  approches.  Alors  le  Comte ,  de 
l'avis  du  Monarque  Arragonnois ,  &  du  Vicomte  fon  beau-pere, 
envoya  demander  grâce  au  Roi.  Il  y  vint  bientôt  lui-même ,  re* 
mit  cous  k$  Domaines ,  &  fupplia  Philippe  de  lui  accorder  fon 
pardon.  Le  Roi  le  lui  refufa.  Il  le  fit  enchaîner  &  conduire  ,à 
Carcaflbnne,  où  il  fut  renfermé  dans  une  Tpur.  Il  ordonna  de 
prepdre  poflèfiton  en  fon  nom  du  Château  de  Fol}c«,  nomma  pour, 
oénéchal  du  Pays  conquis,  Pierre  de  Villars ,  Chevalier,  ^ 
établît  p^-tout  àt%  Officiers  Royaux.  Marguerite  de  Montcadcj 
femme  du  Comte  prifonnier,  fut  conduite  a  la  Cour  de  France  > 
où  Philippe  tâcha  de  lui  faire  oublier  les  malheurs  4^  fon  époux  ^^ 
par  tott^  les  égafds  qui  prouvent  le  refpeâ  6c  ^  eftime.  . 
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J^'année  fui  vante,  Philippe  envoya  des  Commiflaire*  dans 
le  Touloufain  y  chargés  d  y  faire  la  recherche  de  tous  fes  droit* 
Sicard  (TAlamand^  principal  Miniftre  des  deux  derniers  Corn-* 
tes  de  Touloufe ,  fut  accule  au  Tribunal  des  Coinmiflaires ,  d'a-^ 
voir  diverti  plufîeurs  fommes  d*argent ,  beaucoup  d^eflets  8C  de 
bijoux  appartenans  à  la  fucceflion  de  la  Comteffe  Jeanne.  Sicard 
fournit  des  défenfes  î  mais  il  mourut  avant  que  l'affaire  eût  été 
jugée  définitivement. 

Philippe  U  Hardi  tînt  un  Parlement  2  Paris  dans  la  même 
année  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte,  On  y  ordonna  que  plufîeurs 
Cantons  du  Diocèfe  de  Touloufe ,  qui  àépendoient  de  la  Séné^ 
chauffée  d'Agen ,  reflbrtiroient  déformais  de  celle  de  la  Capitale 
de  la  Province.  On  y  reçut  les  plaintes  des  Confuls  &  des  habi- 
tans  de  cette  dernière  Ville ,  au  fujet  des  Fiefs  dont  ils  étoient 
en  poffeifion ,  &  dont  les  Commiffaires  du  Roi  vouloient  les  dé-^ 
pouiller.  Le  Roi ,  après  avoir  examiné  leurs  droits  &  les  (îens ,  fit 
expédier  des  Lettres  par  lefquelles ,  i  *^.  il  accorda  aux  Toulon-» 
fains  la  paifible  poflemoh  des  biens  qu  ils  avoient  acquis  depuis 
vingt  ans  &  au-deffus  j  leur  promettant  de  plus ,  de  leur  faird 
grâce  pour  ceux  qu  ils  auroient  achetés  depuis  le  terme  fixe , 
après  qu'il  auroit  examiné  leur  enquête  j  7?.  il  s^engagea  à  leiit 
rendre  juftice  fur  la  nomination  des  Capitouls ,  après^  avoir  fait 
«former  de  la  demande  relative  à  cet  objet ,  par  les  Commif^ 
feires  envoyés  par  lui  dans  le  Pays  j  j^.  il  promit  aux  habitans  dd 
ks  défendre  contre  les  exaôions  des  Prélats  &  des  autres  Ec* 
cléfia(tiques5  fans  doute  Tenquête  fat  fitvôrablè  aux  Toùlôtt- 
iains.  Car  Philippe  le  Bel^  en  ia^8,  rendit  une  Ordonnance 
par  laquelle  il  détendit  à  fes  Officiers  de  dépouiller  les  habitaas 
de  Touloufe  des  Fiefe  qu'ils-  avY>ient  auprès  àts  Nobles.  Par-là 
les  Touloufams  farent  maintenus  dans  la  poffeflion  è&%  francs» 
Fiefis  )  privilège  que  les  Succefleurs  de  ce  Prince  confirmèrent  en 
diverfes  occauons. 

L'ancien  Annalifte  aflure,  d'après  la  Chronique  manufcrite  da 
Bardin^  qu'il  fat  teQuim  Parlcmei»  dans  TAobaye de Sorçze $ 
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fituée  dans  lIRicn  Diocèfe  de  Touloufe.  Ce  Partemem  y  fuh? 
vanc  TAuteur  de  cette  Chronique ,  qui  écrivoit  au  *miiieu  da 
Quinzième  fiecle,  fut  compofé  de  deux  Préfidens,  de  huit  Con^ 
Icillers,  quatre  Laïcs ,  quatre  Clercs.  Le  Premier  Préfidentétoit 
Lancelot  d*Orgemont  ^  &  le  fécond  Heben  Matetbon.  Les  Cooh 
feillers  Laïcs . . . .  de  Grolies  ,  Mathieu  Vabres  ,  Bernard  du 
Moufiier^  Othon  de  Panajfac.  Les  Confeillers  Clers ,  Momaigu, 
Rahan  de  Monvoijin ,  Everard  de  Vitry ,  Imben  de  Comminge^ 
Tous  Perfonnages  de  haute  extraâion ,  fuivant  la  Chronique. 
N. .  • .  ife  Mir amont  y  Profcfleur  en  Droit  Civil,  faifoit  la  fonâîoa 
de  Procureur  Général ,  &  Jean  Bouvière  ,  celle  de  Greffier. 
Les  Envoyés  à^s  Sénéchaux  &  des  Baillis ,  ailiftoient  aux  jours 
d  audience ,  &  les  autres  jours ,  ils  (e  tenaient  aux  huis  ,  pour  xé^ 
pondre  au  Procureur  Général  quand  on  les  appelloit,  &  rendre 
compte  des  abus  commis  dans  leurs  Sénéchauflees  ou  daas  leurs 
Bailliages.  Ce  Magii^at  s*acquittoit  alors  de  ce  qu  on  nomme 
aujourd'hui  les  Mercuriales  /  &  le  Parlement  prononçoit  enfuite 
quelles  peines  méritoiçnt  ceux ,  qui  étoient  convaincus  de  queW 
que  faute.  Ce  Lancelot d*Orgemont  eft  le  même,  qui ,  douze  ans 
après  mourut  dans  la  même  Abbaye  où  la  Chronique  fuppofe 

Sue  le  Parlement  fut  tenu.  U  y  fut  enterré.  Son  Teflament  &fon 
Ipitaphe,  font  deux  preuves  &  de  la  dignité  dont  il  fut  revêtu, 
&  du  lieu  de  fa  fépcuture.  On  trouvera  ces  deux  Pièces  aux 
Preuves  Juflifîcatives ,  Tome  Premier,  /^.  1 1  ^. 

Quelque  autorité  que  le  Teftament  rapporté  par  Tancien 
Annalifte,  paroiflè  former  en  faveur  de  la  tenue  du  Parlement, 
oa  eft  obligé ,  malgré  fon  avis ,  &  celui  de  TEcrivain  qu'il  a 
fuîvi ,  d^aflurer  quif y  a  une  «rreur  de  dates,  &qu  il  faut  recib- 
1er  de  fept  années  la  première  tenue  d'un  Parlement  à  Touloufe^ 
\jts  affaires  de  la  Province  fe  jugeolent  jusqu'alors  au  Parlement 
de  Paris.  Il  y  fut  rendu  en  1274,  un  Aitêt  célèbre.  Jeanne , 
Comteflè  de  Touloufe,  avoit,  par  fon  Teftament ,  fait  héritière 
àits  Domaines  dont  elle  croyoït  pouvoir  difpofer ,  Philippe  de 
Lomagne^  fa  coufine.  Le  Comte  de  Saint  Pol ,  Tuteur  de  Phi- 
lippe ,  préfenta  requête  au  Parlement,  au  nom  de  fa  Pupille.  U 
^manda  â  être  r^  â  foi  &  hommage  pour,  les  Terces  donc 
Philippe  avoit  été  nommée  héritière,  te  Parlement  rendit  un 
Arrêt  contradiâoire.  Alors  Guillaume  de  Côhardon  n'étoit  plus 
Sénéchal  de  Çarcaflbnne:  Jeun  de  la  Couture  lui  avoit  fuccéd^ 
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dès  le  ttioïjj  a  Avril  1 27  j.  Le  nouveau  Sénéchal  rendit  quelque^ 
Ordonnances  dignes  d  un  efprit  jufte  &  éclairé.  Une  des  princi- 
pales &  des  plus  utiles ,  puiîqu  elle  tendoit  à  abolir  la  fuperfti- 
tion ,  étoit  la  défenfe,  qtt'ïl  fit  des  preuves  à  Teau  bouillante ,  aii 
fer  chaud,  &  généralement  de  tous  ces  moyens  prétendus  nécet* 
&ires  pour  tenter  la  Divinité ,  &  la  forcer  de  prononcer  fur  lin-- 
nocence  ou  la  dépravation  d'un  Accufé.  Ce  même  Sénéchal  fe-^ 
conda  le  zèle  des  Inquifiteurs  contre  les  Proteftans  de  i'héréfîe 
appellée  Vaudoife.  Cetoit  âinfi  que  celle  àes  Albigeois  y  la 
croyance  des  Manichéens  >  fous  une  autre  dénomination ,  &  re^^ 
vêtue  de  quelque  modification  ou  plus  abfurde ,  ou  plus  plai^ 
fante.  On  jueeoit  en  même-tems  les  crimes  de  fortileges.  Une 
femme  fut  brûlée  pour  fuppofition  d  un  tel  crime.  Il  falloit  étire 
encore  bien  peu  inftruit  pour  croire  à  de  telles  chimères. 
.  Après  k  tenue  du  Parlement ,  Philippe  le  Hardi  fe  rendit  â 
Lyon ,  où  le  Pape  Grégoire  X  ^  avoit  indiqué  un  Concile.  Ce 
Pontife  étoit  arrivé  dans  cette  Ville  dès  le  mois  de  Novembre 
de  Tannée  précédente.  Fort  attentif  à  augmenter,  a^nfî  que  fe« 
Prédécefleurs ,  la  puiflance  temporelle  des  Papes ,  il  follicitoit 
auprès  du  Monarque  François  la  cëffion  du  (Jomté  Venaiffin. 
Le  fameux  Traité  de  Paix  étoit  toujours  la  bafe  de  tant  de 

J)rétentions  diverfes.  Il  eft  vrai  que  Raymond  VII  avoit  cédé  i 
'Eglife  Romaine  tous  fes  domaines  fîtués  à  la  gauche  du  Rhône. 
Mais  le  Pape  Grégoire  IX  ^  les  avoit  rendus  à  ce  Comte ,  pour 
les  pofféder  lui  &  tous  ceux  qui  feroienc  ïts  héritiers.  Amfî  > 
fans  compter  toutes  les  violences ,  fuite  du  Traité  allégué^ 
Philippe  étoit  en  droit  de  refufer  Grégoire  X.  Mais  le  Roi  ayanc 
des  intérêts  paruculiers  à  ménager  le  Pape ,  avoit  promis  à 
Guillaume  de  MeauXy  Agent  du  rontife  pour  cette  affaire ,  de 
lui  donner  fatisfaâion.  Lorfque  Philippe  fe  fut  rendu  à  Lyoa> 
Grégoire  le  prefla  fi  inftamment  d*acquitter  fa  parole ,  que  celui- 
ci-  y  confentit ,  fans  avoir  éeârd  aux  prétentions  que  Charles , 
Comte  de  Provence  &  de  Sicile ,  pouvoit  avoir  fur  le  Comté 
Venaiflîn.  L'afiaire  fut  entièrement  confommée  dès  le  mois  d'A*. 
vril  1 2^^.  Philippe  ne  fe  réferva  que  la  moitié  de  la  Ville  d'Avi- 
ron ^  quil  pofTedoit  conune  héritier  de  Jearnie  ^  Comtefle  de 
Touloufej  &  feize  ans  après  Philippe  le  Bel^  Succeffeur  de  ce 
Prince,  fit  une  échange  de  cette  moitié  avec  Charles  II \  Comte 
de  Provence  >  &  Roi  de  Sicile. 

CHAPITRE 
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uciuiiuii:  a  i^  niuppe  ,  luii  iiis  puinc. 

L'aniiée  fuivanre  Eufiathe  dé  Beaumarchais  ,  Sénéchal  de'*  An.  i 
To'ui'oufe,  rafîèmbla  toiicesles  Miftcesdëfa  Séficchaufle'e  5c  des'' 
enviions.  Les  Navârrois  divifes  entre  eux  offroient  une  proie  | 
facile  à  leurs  Ennemis.  L,a  Ville  de 'Païnpeluiae  fut  d'atoi'd  prife 
en  panie.  Mais  Beaumarchais  ayant  voulu  faire  quelques  chan- 
gemens  aux  coutumes  du  Pays,  lui-même  fut  aflîégé  dans  fa  ' 
partie  de  la  Ville  qu'il  avoit  conquife.  Alors  il  en^pya  demaridtr    ■  "'^^ 
du  fecours  ^Philippe.  Le  Connétable  "Imbert  âè  Beaujeu  5^* 
Robert^  Comte  id'Artols ,  s'avancèrent  à  la  tête  d'une  Année'de  * 
2O0OO  bommes.  La  Noblefle^  &' les  Çommtinei'des-SL'nccIiauT-^' 
fées  de  Touloufe-,  déCarcanbriiïe,*"de  PérigordSc.de  Bènucaïrc, 
!«' Vaffâux  du Comté'de FV)ix ,  fec  de  (?i/?t'n,  Vicomte  de  Béarn," 
compofeient  cette  Année.  ^Sjé  Comte  &  te  Vicomte' èoîAiirà'ri'-'  * 
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âoicnc  ea  peHÔnnès  tes  Troupes  qu'Us  aToient  Icrées  dansieurs 
£iats.  Pamprluoe  alors  fu^prife  en  ender  j  &  la  réduélion  de  la 
Capitale  du  Pays  entraîna  celle  des  auii;ps  Places. 

Cette  conquête  ne  &Tftïfbit  pàîiû  i  FAUipfiM  a*ok  et  venger 
l'honneur  de  la  maiiibn.  La  même  Armée  qui  aroh  vaincu  en 
Navarre ,  fut  renforcée  par  de.  nouvelles  Ttoc^A  «m  •  le  Mo> 
narque  condulfoic  luj-meine.  Alfonfs,  Roi  <U  Çîuilte,  école 
robjet  d'un  armement  fî  conildénible.  Ce  Pàrcc  wvuc  perdu 
flnfanc  Ferdinand ,  fbn  fil^  aSné  ,  more  i  Mottcpelbtt  Faonée 
précédente,  Aipkoaje  fie  Ferdiacunà^  fik  du  Pnace  mort,  dé- 
voient être  reconnus  pour  héritiers  îésitinaes  du  Tr&ac.  Mais  ïm 
Roi  ay.oic  (gulFert  qu'au  préjudice  des  dmiu  àft  les  pecïts-fiis  ^  le^ 
Suts  de  Cailille  reccHutudenc  pour  tofi  Succe&ur  à  la  Cou- 
ronne S  anche  ^  fon  fils  puîné,  oncle  des  Princes  dépotùUés  de, 
leurs  drt^ts.  Bien  plus ,  il  avoic  remroyé  îgDquùoieuienieQÇ  À 
Philippe  t  Blanche,  £i  focur,  &  mcrc  des  deux  jeunes  Princes. 
Philippe  ^  irrité  que  l'on  eût  joint  l'oucrage  à  l'injuftice ,  défia  le 
Roi  de  C^ÛJllc»  &  le  mit  en  marche  popr  l'aller  aiiacpier.  Mais 
la  faifbn  coaunen^oic  à  Être  avancée.  A  peine  arrivé  fur  les  &Qa- 
deres  de  la  Navarre ,  il  éoùt  prêt  i  pafler  les  Fvrénées ,  lorfqu'il 
s'apperçut  que  (es  vivres  lui  inanquoienc ,  &  qiie  la  difetice  coo* 
iQençoït  à  Se  &ire  fentir  dans  fon  Année.  Alors  il  renùt  fa  vetK 
geancc  à  un  autre  rems ,  &  congédia  les  Troupes.  On  laiffii  da^s 
M  Navarre,  Eufiache  de  Beaumarchais,  Il  iat  chargé  de  caïuenr 
les  Ferles  d^  Tobéiflance  qu'ils  avoient  jurée  Â  PkiUppe, 
Ce  Prince  crue  devoir ,  par  recoonoiflànce ,  pardonner  au  Cmnœ 
de  Foix  Roger  Bernard,  qu'il  avoit  dépouillé  de  tous  iès  Do- 
maines. H  les  lui  rendit  tous.  U  écrivit  au  Sénéchal  dé  Carof* 
fonne  &  au  Viguier  de  Touloulè ,  de  remectre  le  C<Hnte  en  po^ 
iéiSon  de  tout  ce  qu'il  avott  poSedé  avant  ia  capdvicé.  On  fit  à 
ce  fujet  une  enquête  à  laquelle  Roger  ha  préientï  &  fuivaac 
cène  enquête ,  on  lui  rendit  tout  ce  i^nt  il  av<»t  été  oiaStre. 
,  la  guerre  qu'il  avoit  projenée 

&ic  de  grands  préparatib  pour 
X/ avoit  tout  tenté  pour  coi^ 
gat  s'étoit  employé  à  fufpen<^ 
e  Pape  Nicolas  III  y  en  fuçcé- 
lui,  réiblu  de  rétablir  la  paix 
w^  Çarvbnox  wcf  k  àtm 


/ 
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d^iHbi^Aciint  jPA2Zr)s?/>^  agréa  léitr  iiïédiadoti  t.Tôuïoitfc  (ulI 
diof(ie  |>o«rr  être  le  lieu  du  Congrès.  Mais  tfe^  Gaftilfan  rcfofa 
dcnvo^ des  Députés,  ahifi  que  Philippe  lavoit  fait ,  parce  cjue 
Touloufe  ctok  fous  la^dominatf<»  du  koî  dé  France'  Le  Pape/ 
pour  obvier  à  oectc  difficulté ,  propoûi  que  le  Corigrès  fc  tint  en 
Gafcogne  dans  les  Etats  du  Koi  d*Ancler«h-c.  En  attendant 
V<Sct  de  la  inédbtioa  du  Voittû&y  Eujtache  de  Beaàmarthaxs 
combattue  toujours  pour  les  intérêts  de  la  jeune  Reine  de  Na- 
varre. Toute  la  Noblefle  de  la  Sénédhauflee  de  Touioilfc  faifoît 
la  |;uene  fous  fes  ordres  aux  Partif^  du  Roî  de  Caftîlle.  Les' 
Sujets  n^eùrem ,  tandis  qae'  les  Rois  négocient. 

rlufieurs  af&ires  paraculieres  de  la  Province  occupèrent 
Pkiliftpe  jufqii'en  i  aSo.  Cette  'aftnée  fut  lëpoqùe  de  la  première 
créaoon  du  Pariement  de  Touloufe.  Comme  ce  Parlement  fut 
XÈtoxbc  inc^rrompn  &  tantÀc  rétabli ,  nou$  ne  formerons  qu  un 
Ghasitre  particulier  des'  changemens  divers  qu'il  éprouva ,  6c  ^ 

S  nie  conduîj^rent  en^  à-racevoir  uoe  formé  fike  ficcbnfb^te. 
e  Tableau  eft  aflez  intéreflant  pour  n'avoff  bdfâSn  d^rtidàtratî- 
ceflbire  étranger.  On  a  tant  de  fois  confacre  fa  pliunc  à  célébfscr  - 
dés  établiâemens  foneftes  à  l'humanité,  pourquoi  feroit*on 
inoins  attentif  à  célébrer  ceux  qui  «nt  été  deftinés  à  devenir  une 
(aave-garcte  pour  le  foible*&  l'inÀocdnt^cbnÊrè  les  entreprifes 
de  fiiomme  puiflànt  &  criminel  ? 

Les  difieretosr  élevéi  emre*  PA//1/7W?  ê^^  continuoîeW 


1V01  dArrtfon,  pour  1  engager  dans  les  mterets  ce  i  enlever  a 
fou  Itival.  Le  Pape  les  fit  enfin  confonuf  à  tmé  négociation.  Les 
deux  Monarques  s'avancèrent,  Aifonje  \n(c(\xk  Rayonne ,  & 
PéUippe  jufquW  Mont-de-Mar£uL  De-là  tous  deux  traitèrent 
par  des  ]&iVoyés.  Mais  ils  ne  purent  ^convenir  des  articles  aux-* 
quelles  la  paix  ie^t  îdkt.  Ils  le  reôrerefii  plus  ennemis  queja^ 
màis-i  ii  Philippe  vÏM  àToulodfe,d^îl^^^dtcnfuke  pour 
«Ufer  iftrâ.  Todoufe  le  tk^retenir^pëiii'ïè^'t^^^ 
TQW^Ii*  y  tyoit  tt^né  à  Pierre  ^/ d^Arràgôn;  Les  debx  Prin-  ; 
ces  s  y  jrtndnrem:,  totii^  deuï  dàlisTi^tëfttiitei  d'obtenfr  l'à^^  àé 
l'autre  des  demandes  pardodieres) /^A///rpe"  d^^^  qûê  les  fili 
de  Y&Sàm  Fefdinand\  à  qui  Pierre  III  zvcÀt  d'abord  donné 
se  qii'â  afoit  e  Afoiie  ra^çâQ» 
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lui  fulîcnt  remis.  Pierre^^lmtoit  que  Philippe  fe  défïftâc  de  ft 
Souveraineté  fiw  Montpellier.  On  dit  encore ,  qu'ayant  fait  pri- 
Ipnnier  le  Comte.de  Foix,  qui  setoit  ligué  contre  lui  avec  plu- 
fîeurs  autres  Seigneurs ,  il  çrai^oit  que  le  Monarque  François 
rie  donnât  des  fecours  au  Côinte  ^  comtfte  étant  £bn  Vafl^l.  -Pre/r^ 
&  Philippe  fe  réparèrent  fort  méconcens  lun  de  lautre.  Le  pre- 
mier avoir  donné  lieu  à  ce  mécontentement  par  des  refus  tou- 
jours opiniâtres,  Pierre  ^  en  fe  féparant  de  Philippe ,  courut  ar- 
mer contre  Charles ,  Roi  de  Sicile ,  &  profiter  de  la  révolution  ' 
fuite  de  ce  majQàcre,  appelle  U^  Vêpres  Sicilienhes  y  dontnous^ 
avons  donné  les  détails  dans  le  X^l>lçftu  général  de  l'Europe, 
qui  commence  cettp  fecqi)de  parue  de  nos  Annales.  Comme  Tar- 
mement  ,du  Roi  d'Arragon  aura  près  de  deux  ans,  Philippe , 
inquiet  de  favoir  fi  les  frontières  de  fon  Royamne  n'en  feraient^ 
p^s  rpbjet  ;  donija  fjps. ordres,  pour  veiller  à  leur  sûreté.  Toute 
laNoblefle  dç  Ip;  rfqvipce  fiit  convoqiiée ,  &  Ion  ftatia  ce  xpic  ^ 
Ton  crut  de  plusj.pçoprô  à  prévenir  toute  invafion  de  la  part  du 
Monarque  i^rçagQnois.  •      / 


*■** 
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C  H  A  PI  T  RE     V. 

Vt^i%%u    v^.^  peut  çitar  commjj  iui.crait.raéi*orable  de  l'Hiftoire  Je 
Touloule  i  J'aççident  arrivé  le  1 1  de  Mai  i  a8  i  ,•  i^lle  de  l'Af^ 
ceafion.  Lorfque  la.  Prqceffion  que  l'on  a  coutume  de  faire  par 
bateaux  fur  la  Garonne  eut  pafle  fous  le^vieux-  Pont,  k  plus  ^ 
grande,  partfe  de  ce  Ppjat  s'écroula.  Deux  cens  perfonney  pérr*  . 
réot  jpar  cette  chute*  Ce  n'écoit  point  le  Pont  qui  alloit  de  la 
Dî^urade  ^  l'Hôpital  Sainr  J(\c^ues\  Cekii-là' a eùi:  le  nom  de  . 
vieux  Pont ,  que  lorfque  J'op  wt  bâti  le  grand  Pont  que  Ton  voir  ; 
aujourd'hui  i  car  alors  on  i'appellpit  le  Pont  neuf.  Celui  qui  en-^  . 
traîna  tajit  de  jjerfonnes^^^fA^  chute,  alk)it/de  la. balle  à 
Saint  Cypriea.:.  il  fé  ^mmoit  le  jP^mt  yiwji:,  &  lerquarrier  où  .. 
il  é^tdit  ntué  en^avoit  pris  ^ij  iKxn,  Il  *jr  avsoit  alors  quatre '%nts'/ 
daps  'f  oulpufe.  Les  deux  jdowt  nous  v^jjons  de.  parier  &  deux-  > 
autres,  l'un  qui  comjmençoit  au  Port  de  Bidon  >  &  l'autre  que; 
l'on  appelloit  de  Comminge  ,.  près  ^dij;  Château  Narbonnois.  Car.  j 
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emporté  par  un  3ébordement  Verls  i  année  1^35,  ri^étoît  poînt  en- 
core conftruit ,  &  ne  le  fut  que  longtems  après.  Tous  ces  Ponts 
n  étoient  bâtis  qu'en  bois.  Les' crues  deaux  les  détruifoient  fré- 
quemment. On  étoit  réduit  par-là  à  fe  fèrvir  de  bacs  pour  pafler 
ïa  rivière  5  6:  le  produit  de  ce  que  Ton  payoit  pour  le  paflagè ,  fe, 
èartageoit  entre  le  Syndic  de  la  Ville ,  &:  les  Religieux  de  la 
Daurade.  On  croyoit  dans  ces  tems  éloignés ,  qu'il  étoit  impoflî- 
Ble  d'établir  Un  Pont  fur  la  Garonne.  On  doutoit  que  Ton  pûc 
xrouver  une  bafe  aflez  fiable",  pour  établir  defTus  des  pîlliers  pro- 

S'res  à  foutenir"  les  arcades.  Nicolas  Bertrand ^  dans  fon  Hiftoire, 
es  chofes  mémorables'de  Tduloufè ,  en  donne  cette  raifon.  Le 
progrès  des  Arts  a  fait  voir  qu'il'  étoit  peu  de  chofes  iinpoflîbles' 
au  génie  humain.  Le  Pape  Clément  V^  en  paflant  à  Touloufe 
pour  fe  rendre  à  Lyon ,  offrit  à  la  Ville  de  faire  conflruirc  Un 
Pont  dé  pierre  à  fes  dépiens,  fî  on  vouloir  lui  donner  une  pierre 
précîeufe  qiie  l'on  tonfervoit  dans  le  Tréfor  de  Saint  5er/2//z, 
Maïs  on  refufa  le  Pontife  5  inconféquence  aflfez  fînguliere,  puif- 

3ue  le  bien  public  efl  toujours  préférable  à  tout  ce  qui  n'efl  que' 
e  luxe  ou  de  magnificence.  Le  Regiflre  de  l'H^tel-de-Ville , 
où  il  eft  fait  mention  de  cette  offre  de  Clément  Vy  appelle  cette 
pierre  précieufe  un  Camay  eu.  Oii  croit  que  c'étoic  un  Saphir 
Oriental,  Mais  comme  il  femble  être  dans  la  Nature  humaine  " 
que  ,tout  ce  qui  a  été  l'objet  d'une  prédileftion  marquée ,  fmîffe 
par  être  abandonné  (^s  aucune  récramatiori  authentique ,  le 
Roi  Prançois  Premier  paflant  par  Touloufe  en  i  j  3  3 ,  fit  enle- 
vé r  cette  pierre,  que  l'on  n'avoit  point  voulu  échanger  coritre 
un  Ppnt  auflî  utile  qu'agréable ,  &  ce  Monarque  en  ht  préfènt 
au  Pape  Clément  F7/.  ïl  femble  que  dans  les  plus  petites  chofes,  * 
comme  dans  les' grandes  ,''îa  deftîhée  de  la  Coui"  de  Roiîie  fût  ' 
alors  de  devoir  au  tems  Tavantas^è  d^acquérir'ponr  rien  ce  qu'elle  > 
eût  acheté  chèrement  fî  elle  n  eût  point  temporifé ,  &  ce  que  ^ 
d*autres  Soiiv'eraitis.  n'euflTent  obtenu*  qu'^  .grands    frais.  La  "^ 


entre  Pierre  y  C/iarJes'lclcurs  Chevaliers,  qui  dcvoit  fe  donner '^ 
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pré&acé.on  cahier  de  demandfes  caoc  en  leur  nom*»  quen  celtti 
de.  leurs  Concicoyem  »  il  donna  une  Ordonnance  pour  r^ler 
divers  articles ,  objec  de  la  requête  des  Touloufains. 

Anciennement  Touloufë^avoic  yiQg(«<]uatre  Capitouls  y  douze 
de  la  Cite ,  &  douze  du  Bourg.  Tant  que  la  Vule  obéit  à  fes 
Comtes  particuliers  »   le  notnbre  de  vîngt-rquatre  fut  toujours 
celui  de  les  Capitouls.  Sous  A1^6nft\  ils  furent  réduits  a  douze* 
Le  premier  aéle »  oà  Ioq ne  voit  que  ce  nombre  dmfcrit  y  efl  U 
Tranfaâion  de  \%69  »  pafiëe  deux  ans  avant  la  réunion  du 
Comté  à  la  Couronne  »  entre  ï^  habitas  de  la  Cicé  &  ceux  du 
Botîrg  y  pour  établir  une  bourfè  coimnune.  On  a  pu  voir  que  les 
Capitouls  nommés  dans  Taâe  de  prife  de  poflemon  du  Comté 
de  Touloufe ,  n  etoîent  auffi  que  douze.  Soit  que  Philippe  vou- 
lût rendre  ce  nombre  à  jamais  invariable  »  il  Hxa  par*  TOrdon-- 
nance  ou  il  donna  cea:e  année  à  Nîfmes ,  qu'en  élilaiit  les  Capi- 
touls ,  ils  ne  feroient  que  (îx  de  la  Cité ,  &  fix  du  Bour^  Cette 
même  Ordonnance  contient  un  Règlement  au  fujet  de  la  judice 
criminelle  rendue  par  les  Viguiers  &  les  Capitouls.  Elle  ftatuoic 
i*^.  que  les  Capitouls  &  les  Vigukrs  rendroient  la  juftice  con- 
jointement ,  fans  qu  il  y  eût  entre  eux  i  ce  fujet  auame  préémi- 
nence i  2^.  que  les  Capitouls  connoîtroienc»  de  toutes  fortes  de 
crimes.,  mais  ne  rendroient  de  jugemens  définici£s  qu  en  préfencc 
du  Vkuier ,  fans  que  celui-ci  cependant  eût;  voix  délibérative  s 
5^.  quil  y  auroit  quatre  Greffiers ,  dont  deux  nommés  par  le 
Vigoier ,  &  \^  deux  autres  par  les  Capitouls-;  4^.  que  la  connoif^ 
Tance  A^^  délits  des  Officiers  du  Roi ,  appartiendroit  au  Viguier 
luifeul  i .;  ^  qu'un  Criminel  pris  en  flagrant-délit  1^  la  main-forte 
du  Yiguier  y  feroit  conduit  dans  les  pri£bns  \  &  qu'alors  les  Ca- 
pitouls (èroient  tenus  de  fê  rendre  dans  fa  Salle  d'audience  pour 
juger  le  Coupable ,  &  toujours  comme  le  portoit  l'article  deu^ 
xieme  y  fans  que  k  Viguier  pût  opiner ,  &  lans  qu'il  eût  le  pou-* 
▼oir  de  donner  la  liberté  à  l'Accufé»  ^le  du  confentement  à^^ 
Capitouls  >  6^.  que  le  Viguier  feroit  tenu  de  faire  conduire  dans 
les  prîfons  des  Capitouls ,  toutes  fortes  de  Coupables  qu'il  avoit 
droit  d'arrêter  fans  diflinéUon  j  7^.  enfin ,  que  toutes  les      ' 


qmfe  trouve  à  préf2:nt>  encre  la  forme  des  deux 
LUX  dont  nous  parlcms ,  ne  doit  point  faire  jug^r  bîzarKS 
les  articles,  de  l'Ordonnance  dont  nous  venons  de  parler,  IJEa^ 


filfe^floAain  setaâc  écroulé  fous  (i^pitwfes  débris  an  tommeiy- 
cem^it  du  cinquième  fiede»  toutes  les  villes  des  Oaules  repris 
tenc  la  liberté  y  quils  avoîent  perdue  fous  les>  Romains»  Les 
Francs ,  après  s'être  eftiparés  de  ces  Provinces ,  lâiHerent  aux 
Villes  nKmiieur  de  fc  gouverner  par  ktirs  propres  Loix.  î\s  ne 
le  réferverent  que  la  âizerameté.  CkarUmagne  ayant  jugé  que 
l'indépendance  »  fuite  de  cette  libené ,  rendoit  les  Villes  trop 
jredoutsâ>les^  trop  fieres  de  leurs  Magiftrats  Municipaiix  »  réib-^ 
lue  de  les  rendre  ^s  propres  à  la  forme  qu'il  avoit  conçue  de 
la  cooftitution  de  €0(|t  Etat  Monarchique.  En  établiflant  des 
Comte;  deftinés  à  gouverner  chaque  Province ,  il  les  aflbcia  à  la 
Ju(tice  diftribudvedesJiffa^ftatsae  chaque  Ville,  Scieur  attri- 
bua k  droit  d^écre  ks  Préudens  de  tous  ks  Tribunaux  érigés  \ 
cet  elTet.  Les  Capitukdres  de  CkarUmaglu  font  un  monument 
authentique  oui  prouve  les  diangeœens  arrivés  alors  dans  cette 
^]»artie  de  radminiftradon  publique.  Lorfque  ks  Comtes  eux- 
blêmes  eurent  acquis  une  putfiânce  aootie  par  l'hérédité  de  di- 
gnités, jufqu'alors  amovibles  5  occupés  de  kurs  ferres  pteticu^ 
Seres,  le  glaire  &  k  balance  furc^argea  leurs  mains  quelque  ^ 
îcm  débiles,  on  du  moins  plus  a3ridcs  de  cueillir  6^%  kuriers, 
dcie  de  pe&r  ks  droits  contemieux  des  Particutiers.  Alors  kurs 
ricàires^  ou  Vigukrs,  iuppléerent  au  «kdain  que  les  Comtes 
conçurem  pour  un  empki  bien  plus  ûicré ,  que  celui  d'être  con- 
quéraas^  mais  donc  ils  ne  fendrent  point  tout£  la  dignité.  Alors 
les  Vlguiéf»  rendirent  la  judlke ,  comme  eux-mêmes  Tavoient 
rendue  5  c'^eft-i-dire ,  conjointement  avec  les  Capîtouls.  Ainfi 
fkilippt  k  Hardi  ne  Êtifoit  que  rétablir  par  ion  Ordonnance , 
ce  qui  avoir  été  en  ufage  autreÊM. 

On  doit  «oins  s'éUMmer  entore  que  le  même  Règlement  êtât 
attViguier  k  droit  ^€^vft  dans  k  jugement  des  caufes  crimi- 
nAKts  y  it  kir  aitiîbuàt  f  exécution  des  Semences  à  lui  feul.  La 
Chai^  de  Viguor  étoit,  akifi  que  Kmtes  les  Charges  établies 
<kns  les  premkr s  fiecks  du*  Royaume ,  des  Magiftratures  Mili- 
taires (èmbkbks  à  celles  d»  RôsMkis.  Or  les  anckns  Ms^iilrats 
n'avoiem  f&uvem  d'otttre  pan  ao  jugement  >  que  celk  de  donner 
de»  Ju^s  &  de  faii^ettéeuier  les  âatencop;  ils  boraxMent  leur 
M,Agiftratûr6  à  oes  deui  fonâiooSL  II  y  a  cependant  unediffii-» 
rentre  elenéelk  à  remaraucr  cHaant  au»  Capitouls  dé  Touloufe. 
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ji^iguier».  Ils  rootftwt jours  reçue  ccwnme  un  dépôt  Tà^vé,  confia 
i  l^ursfôms  par.  la  Ville  ^©-wême.  Ceft  Touloufe,  qui,.inc«nc 
avant  l  etablifleincnt  de  la  Monarchie,  établie  entre  les  Magif* 
tracs  quelle  choififfoic  &  fes .Citoyens  y  un  contrat  foçial  indé-^ 
jijendant;  de.  toute  ré vaiiitioq ,  dç. tout  changement  i  contrat  atin 
guûe ,  &, digne  d être  à  ^.ainal^  fpçiév.puiCi^i'il  jell.la.fuite  de  la 
confiance  intimje  d'un  Peuple  qujthonorpaile?:  fes. Chefs,  poùt 
s  alTurerde  fon.rbpos  fur  4ear  vigilance,  &  -de  fpn  bonheur  fur 
leurs  vertus.  Heureufes  les  ^Villes  qui, peuvent  s'applaudir  d'une 
fcmblable  Magiftrature  !  Mais  plus  heureux  peut-iêtre  encore, 
les  hommes  qui  y  font  élevés,  &  qui  l'honorent  autant  qu  ils^en 
font  honorés  !.. 

Ainft  le  Règlement  de  Philippe  le  Hardi  fi^a  Tordre  de  la 
Juftice  diftributive  ,  &  le  nombre  des  Capitouls.  Ceux  qui 
avoient  fini  leur  année  s^aflembloient  au  Château  Narbonnois,- 

2uiétoit  le  Palais  du  Prince.  Là  chacun  d'eux,  nommoit.trois*^ 
litoyens  de  kur  quartier  i  &  b  Viguier  en  éiifoit  un  de  chaque 
quartier.  .  , 

Le  Roi,  par  la  même  Ocdpnnaace ,  es^empta  les  habitant  de 
Touloufe  de  toute  forte  de  péage  pour  les  denrées  &  pour  les 
marchandifes.  Le  commerce  peut  fans  doute  être  foumis  jà  des* 
droits.  L'induftrie  du  Citoyen  doit  faire  la  richeflfe  de  l'Etat.  Mais 
les  denrées  J  la  nourriture  du  pauvre  &  de  l'orphelin  1  Comment 
cette  p:jrtiç  du  Réglei^ent  de  Philippe  n'a-t-il-  pas  tpujpurs  éçé. 
fa^crée  ?  Le  luxe  doit  être  taxé  :  il  ne  peut  jamais  l'être  trop  : 
içais  ce  qui  nourrit  l'Artifan  !  mais  ce  qui  foutient  les  forces  du - 
Bûcheron  &  du  Cultivateur  !  Il  eft  des  hommtes  à  qui  nos  ufajges 
ne  laifTent  que  la  vie  animale  :  .fans  poiTeffions ,  fans  gradi?^ ,  fan$  ; 
confidé ration  civile,  ils  paroiflènt  tt êtr^ que  les  bêtes  de fomme 
de  leurs  femblables.  Au  moins  ne  doit- on  pouH  le6.  forcer  d'arfo-. 
fçr  de  leurs  lannes  le  pain qu  ik  payent  au.prix  df^^  leurs  travakut 
jpurnaliers ,  &  de  leur  numiliation  çominxitmrP hilippe  U  Hardi  > 
ayoit  f^s  doute  compris  ces  vérités.  Cet  âge  avoit  du  moins  > 
cptte  partie  de  i:çfpeft  pour  rhumanité.  Le  nôtre  eft  plus  inftruit  ^ 
&  n^Qins  fenûble  en  cç  genr^ . . .  Quantum  mtiiat^s  ah  illo  / 

^  Les  Capitouls  avaient  dans  le  i«ême.t«i9fi  demandé  à  Phi-i^' 
lippe  de,  faire  rédiger  Ifiw:^  çpwm&s.  Cç  Pifincele  leur  promit  > 
&^pour  4eur  dpnner  fijijce  de  loi,. il  commit  à  qet  examen  Ber-  * 
frf/fd  dfi  M9ntai^Uj.^\ii.^,Msiffaç  >iqui  ayoit  la  réputation 
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d'être  un  habile  Jiïrifconfulte.  Eujiache  de  Beaumarchais ,  Séné- 
chal de  Touloufe,  &  Etienne  de  mortel^  Juge-Mage  de  la  Ville , 
aidèrent  TAbbé  dans  fon  travail?  Les  Capitouls  nommèrent  des 
Députés  pour  rédiger  les  coutumes  en  faifant  la  recherche  &  le 
relevé  des  R^ftres  où  elles  étoient  infcrites,  fans  ordre  &  fans 
diftinâtion.  On  les  divifa  en  châtre  PaSties.  La  première  fut  inti- 
tulée de  in  jus  vocando  ,  c  eft-à-dire,  des  procédures  juridiques. 
La  deuxième ,  un  Traité  des  dettes.  La  troifîeme ,  des  Dots.  La 
quatrième  y  des  Fiefs.  La  plus  grande  partie  de  ces  difpofitions 
.tirées  du  Droit  Romain ,  y  font  ou  relatives  ou  confoAnes. 
Lorfque  la  rédaAion  fut  finie ,  les  Caoitquls  en  firent  tranfcrire 
deux  copies.  On  les  remit  à  TA  bbé  de  Moiflac  &  au  Sénéchal  de 
Touloufe.  Ces  Commiifaires  les  examinèrent,  les  jugèrent  équi- 
tables, y  mirent  '  leur  Iceau.  Deux  ans  après  on  convoqua  une 
Aflemblée  générale  des  Touloufains  dans  lEglife  de  Szînt  Pierre 
de  Cuifines^  Oiaque  habitant  jura  d*obferver  cts  coutumes.  Il  y 
eut  quelques-uns  des  articles  contenus  dans  le  cahier  de  demaipdes 
des  Capitouls  auxquels  Philippe  fit  mettre  ces  mots,  videbttur^ 
ou  non  placet.  Mais  aucun  monument  n  a  confervé  un  détail 
exaéfc  de  ces  ardcles.  Des  deux  exemplaires  de  coutumes  aind 
rédigées,  Tun  fut  mis  entre  les  mains  des  Capitouls,  &  l'autre 
dépofé  au  Château  Narbonnois,  afin  que  Ion  pût  les  conful^ 
ter  dans  les  circonftances  qui  demanderoient  quelque  éclair-- 
ciflèinent. 
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J^  £  s  fuites  de  la  révoludon  arrivée  en  Sicile ,  occupoient  alors 
l'Europe  entière.  Le  défi  des  Rois  de  Sicile  &  d'Arragon  n  avoit 
point  eu  lieu  par  la  faute  du  dernier,  qui  avoit  moins  prétendu 
combattre ,  que  donner  le  tems  à  l'Armée  de  Charles ,  Ion  Com- 
pétiteur, de  fe  ruiner  infenfiblemeat.  Le  Prince  de  Salerne, 
Kéririer  du  Trône  de  Sicile ,  avoit  été  fait  prifonnier  dans  un 
combat  naval.  Deux  vidoires  fignalées  avoient  élevé  le  courage 
àe$  Siciliens  &  des  Ariagonois.  Charles ,  défefpéré  de  la  capti- 
vité dç  fpn  fils ,  marchoit  à  la  tête  d'une  Flotte  confîdérable ,  ef- 
pérant  fe  venger  i  la  fois  des  Siciliens .  des  Arraeonois ,  &  de 
Tome  II  E 
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Pierre ,  leur  Roi ,  lorfque  la  mort  le  furprit.  Peu  d'hommes  font 
nés  avec  un  génie  auflî  orUlant  :  mais  fon  cœur  inflexible  n'avoit 
jamais  connu  ni  fenfibilité ,  ni  pitié.  Il  n  etoit  fait  que  pour  com- 
mander à  des'Soldats.  Il  eut  été  un  Héros  chez  les  Hordes  fau- 
vages  de  ces  enfans  du  Nord ,  qui  ravagèrent  TEurope  &  TAfie 
dans  le  cinquième  fîecle.  IVlais  comment  le  nommer  avec  quel- 
que vénération  ,  en  penfant  à  tout  le  fang  qu'il  fit  couler  ?  S  il  eft 
vrai  qu'avant  de  mourir,  il  ait  reçu  le  Saint  Viarioue,  &  qu'il  fe 
foit  écrié ,  Seigneur ,  cejl  plus  pour  fervir  votre  Sainte  É^Hf^  3 
Que  pour  mon  profit  ^  que  j^ ai  fait  la  proie  du  Royaume  de  Sicile, 
il  fe  mentoit  encore  à  lui-même  dans  ce  moment,  où  toute  chi- 
mère doit  difparoître.  Il  prouvoit  que  jufques  dans  les  bras  de  la 
mort ,  il  étoit  toujours  le  même ,  toujours  peu  digne  du  pardon 
même  qu'il  demandoit  au  Ciel.  Un  Tyran  n'eft  toujours  qu'un 
monftre,  quelques  grandes  qualités  qu'il  ait  eu  d'ailleurs.  La 
première  vertu  d'un  Roi  eft  d'être  le  père  de  fes  Sujets  5  &  la 
première  vertu  d'un  père  eft  de  ne  vivre  que  pour  rendre  heu- 
reux fes  enfans. 

Que  l'on  fuive  bien  cette  fucceflîon  des  faits  que  nous  avons 
rapportés  ,  &  l'on  verra  qu'alors  tous  les  malheurs  de  l'Europe 
n'aquirent  toujours  des  prétentions  que  les  Papes  avoient  à 
donner  des  Royaumes ,  &  de  la  foibleffe  avec  laquelle  les  Rois 
fe  prêtoient  par  ambition  aux  folles  donations  de  ces  Difpenfa- 
teurs  de  biens  qui  ne  leur  appartenoient  pas.  Le  Pape  Martin  IT^ 
avoit  excommunié  le  Roi,  a  Arragon ,  pour  le  punir  de  fon  en- 
treprife  fur  la  Sicile.  Il  avoit  offert  tous  fes  Domaines  à  Charles  y 
Comte  de  Valois-,  fils  puiné  de  Philippe  le  Hardi,  Le  Monarque 
avoit  accepté  pour  fon  fils  un  don  bien  moins  important  par  les 
.  Poflèflîons  qu'il  oftoit,  que  dangereux  par  l'aveu  que  le  Monar- 
que faifoit  en  l'acceptant ,  du  pouvoir  qu'avoir  le  Pape  de  don- 
ner &  ôter  les  Couronnes.  D'après  le  confentement  donné  par 
Philippe  aux  projets  du  Pontife ,  il  fe  réfout  à  paffer  les  Pyré- 
nées ,  dans  le  deffein  de  s'emparer  de  la  Catalogne ,  de  TArra- 
gon  &  des  autres  Etats  de  Pierre  III.  Une  année  entière  fut 
employée  par  Philippe  aux  préparatifs  qu'il  croyoit  néçeffaires 
pour  accabler  fon  Rival  de  gloire  &  de  puiflance.  Celui-ci  peu 
îenfible  aux  anathêmes  du  Pape,  n'oublia  rien  pour  oppofer  une, 
défenfe  vigoureufe  aux  armes  de  |Come,  &  à  rarmement  da 
Monarque  Françoiî^ 
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Enfin  Philippe  fè  mit  en  marche  Quelques  jours  après  ks 
Fêtes  de  Pa<jues  de  Tannée  128;.  La  Reine  &  ks  principaks 
Daines  de  fa  Cour ,  Jean  Cholet ,  Cardinal  Léeat  5  fes  deux  fils, 
Philippe  &  Charles ,  une  grande  partie  de  la  Nobleflè  Françoife 
fui  voient  le  Prince.  Dans  toute  autre  guerre,  on  neut  point  vu 
un  concours  aullî  frappant.  Mais  Texcommuriication  ayant  rendu 
celle-ci  une  efpece  cfe  Croifade,  on  fe  difputoit  le  bonheur  de 
mériter  les  Indulgences  attachées  à  ces  expéditions  fingulieres , 
où  1  on  mcloit  les  pratiques  fuperftitieufes  du  fanatifine  à  la  li- 
cence des  Camps.  Le  \^  d'Avril  Philippe  arriva  à  Touloufe,  y 
fit  quelques  Reglemcns ,  fe  rendit  eniuite  à  Avignognet  dans  le 
Lauraguais.  Là  il  confirma  les  tranfaûions  faites  entre  les  Abbés 
de  Gaillac  isi^ks  Prédécefleurs ,  au  Comte  de  Touloufe.  Il  mar- 
cha enfuite  vers  Carcaflbnne  ,  où  il  laifla  la  Reine  &  les  autres 
Dames  de  la  Cour  5  &  dès  le  premier  Mai  il  fit  fon  entrée  à 
Narbonne.  Nous  ne  devpns  pas  oublier,  qu'il  nomma  des  Com- 
miflaires ,  pour  favoir ,  fi  fon  Armée  en  paflant  dans  les  Terres 
<le  la  Sénéchauflee,  n  y  avoient  point  caufé  quelque  dommage. 
Son  ordre  portoit  d'indemnifer  tous  ceux  qui  auroient  foufltert 
quelque  léfion.  Il  fut  exécuté  5  &  nous  ne  ppuvons  paffcr  fous 
jfilence  un  trait  qu  on  ne  peut  ni  trop  louer ,  ni  propofer  aflez 
pour  exempk.  L'Armée  cm  Roi  étoit  compofée  de  20C00  hom- 
mes de  Cavalerie ,  &  de  plus  de  1 00,000  hommes  d'Infanterie. 
Outre  la  Noblefle  Françoife  ,  beaucoup  d'Etrangers  avoient 
prjs  part  à  cette  finguliere  Croifade.  Toute  la  Noblefle  du  Lan- 
guedoc fe  hâta  de  paflcr  les  Pyrénées  avec  fon  Prince.  Le  Séné- 
chal de  Carcaflbnne  avoir  mandé  au  nom  du  Roi  à  un  grand 
nombre  de  Chevaliers  ou  Damoifeaux ,  de  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  en  lui  amenant  leurgarnifon  complétiez  pour  s'acquitter  du 
devoir  qu'ils  dévoient  au  Koi.  La  plupart  de  c^s  Seigneurs  étoient  ^ 
François  d  origine.  Simon  de  Montjort  leur  avoir  inféodé  pen«- 
dant  la  guerre  des  Albigeois ,  les  Terres  qu  ils  pofledoient  dans 
la  Sénéchauflee  de  Carcaflbnne.,  à  condition  qu'ils  ferviroient 
(fois  mpjs  de  l'année  dans  la  Cité  même  où  ils  avoient  leurs  mai- 
sons ?  ainfi  ces  Feudataîres .  avoient  remplacé  par  leurs  privilè- 
ges ,  &  par  kiirs  devoirs  les  anciens  Châtekîns ,  qui  rempliflbient 
avant  eux  la  place  qu'ils  qccupoient  alors.  C'efl:  de  ces  Seigneurs , 
que  '  defcendent  ce  qu'on  nomma  depuis  ks  Mone^-payes  de 
Carcaffonnc.  On  i^t  que  Ton  donna  ce  nom  à  1  élite  des  Bour*- 
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geois  chargés  de  garder  la  Cité  de  Carcaflbnne.  Peu  de  privîtéges 
ont  par  conféquent  une  origine  plus  refpedable ,  que  ceux  dont 
jouiflent  ces  honnêtes  Citoyens. 

Philippe  voyant  fbn  Armée  renforcée  par  les  Troupes  que  lui 
amenèrent  les  Sénéchaux  de  Touloufe,  de  Carcaflbnne  &  de 
Beaucaire,  par  les  habitans  deNarbaane  au  .nombre  de  j^oo, 
ne  négligea  rien  pour  mettre  dans  fon  parti  Jacques  ^  Roi  de 
Majorque  &  Seigneur  de  Montpellier.  Ce  dernier,  frère  du  Roi 
d^Arragon,  pouvoir  dans  cette  guerre  faire  pencher  la  balance 
pour  celui  des  Princes  dont  il  emorafleroit  les  intérêts.  Philippe 
avoit  déjà  traité  avec  Jacques  au  fujet  de  leurs  droits  refpeftifs 
fur  Montpellier,  &  la  politique  enleva  à  Pierre  III  un  Allié  fur 
lequel  la  Nature  femoloit  lui  ordonner  de  pouvoir  compter. 
Philippe  n'avoit  demandé  que  le  paflaee:  avant  obtenu  plus 
qull  ne  défiroit ,  il  marcha  vers  le  Rouffillon.  Pierre  fentic  com- 
bien la  défeftion  de  foa  frère  pouvoir  avoir  de  fukes  dangereufes 
pour  lui.  Il  quitte  la  Sicile ,  en  lailTe  le  Gouvernement  à  la  Reine 
Confiance  ,  &  donne  tous  les  ordres  qu'il  croit  néceflaires,  pour 
rendre  le  paflage  des  Pyrénées  impraticable.  Auffitôt  it  fait  ibm>=* 
mer  le  Roi  fon  frère  de  lui  donner  du  fecours ,  comme  étant  fon 
Vaflal  5  &  lui  fait  demander  une  entrevue.  Jacques  feritit  bien  y 
qu*il  sagiflbit  moins  alors  dnin  entretien  fur  des  intérêts  polio- 
ques ,  que  d'un  projet  formé  de  s  afliircr  de  fa  perfonne  :  il  refiafa 
1  entrevue  demandée.  Pierre  vole  vers  le  Rouflilkm  avec  des 
Troupes  d  élite.  Jamais  TEpervier  ne  tomba  flir  fa  jircMe  avec 
plus  de  célérité ,  que  le  Monarque  Arragonois  dans  rerpignan  5 
il  force  le  Palais ,  s'empare  de  tome  la  famille  &  de  tous  les 
Tréfors  de  fon  frère.  Celtii-ci  ale>bofiheur  de  lui  échapper:  il 
fe  retire  vers  Philippe.  U»  Chevalier  de  Carcaflbnne  en  aflez 
^  adroit  &  aflez  heureux  pour  délivrer  la  femme  &  les  qtiatre  fils 
de  Jacques.  On  les  conduit  à  Paris ,  où  ils  deviennent  ats  otages 
de  la  fidélité  du  Majorquain. 

Perpignan  abandonné  par  le  Roi  d'Arragon  fe  rend  à  Phi^ 
Kppe ,  &  fait  avec  ce  Prince  un  Traité  ftipulé  par  le  Comte  de 
Foix ,  &  par  le  Sénéchal  de  Touloufe.  La  Ville  À'Elne  fit  feule 


guerre  puiflè  donner  l'idée.  Elle  fiw:  livrée  au  pil- 
lage ,  &  ruinée  enuéremenc  Le  paflage  éss^  Pyrénées  parpiflbit 
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impraticable.  L'Abbé  &  les  Religieux  du  Monaftere  de  Saint 
André  de,  Sureda  ,  propoferent  à  Philippe,  de  conduire  fes  Trou- 
pes/>ûr  le  Col  de  la  Mancana.  Un  Légat  écoit  à  la  tête  des  Trou- 
es Françoifes:  c*étoit  afler  pour  que  TArragonois  eût  contre 
ui  tous  les  Eccléfiafticjues.  Le  Comte  d'Armagnac  &  le'Sénéchal 
de  Touloufe  firent  tant  de  diligence  fous  la  conduite  des  Moi- 
nes, qu'ils  franchirent  la  montagne.  Alors  l'Année  Françoife 
defcendit  dans  la  plaine  du  Lampourdan.  Tout  le  Pays  fut  en 
proie  à  la  fureur  dune  Soldatefquc  baibare,  qui  penfoit  que  la 
Croix  qu'elle  portoit  fur  fes  habits  lui  donnoit  droit  de  tout 
o(er.  Le  deiîr  de  mériter  tes  pardons  de  Rome  y  enhardiflbit  à 
violer  les  lieux  les  plus  facrées ,  à  commettre  à^s  abominations , 
qu'on  ne  peut  décrire  fans  horreur ,  &  que  l'on  femble  s'impofer  le 
devoir  de  ne  point  narrer  par  refpeft  pour  le  genre  humain , 
dont  elles  donnent  une  idée  trop  exécrable.  Le  fiége  de  Gironne 
fuivit  de  près  là  prife  de  Peiralade ,  Capitale  de  Lampourdan* 
Ce  fiége  fut  long  &  meurtrier.  Une  maladie  épidémique  fit  périr 
un  grand  nombre  des  Affiégeans.  Enfin  on  négocia,  &  la  Ville 
fe  jendit.  Le  Sénéchal  de  Touloufe ,  Eujiache  de  Beaumarchais , 
fiic  nommé  par  le  Roi  Gouverneur  de  cette  nouvelle  conquête. 
Peu  de  tems  après  la  prife  de  Gironne ,  Philippe  arma  fon  fils 
Chevalier.  On  requit  tous  ceux  qui  étoient  contribuables ,  de 
donner  ce  qu'ils  dévoient  payer  du  don  gr-atuit  accordé  au  Roi^ 
à  caufe  de  la  Milice  de  fon  fils  aîné.  Les  Éccléfiaftiques  militèrent 
beaucoup  5  &  l'année  fuivante  Philippe  le  Bel  ordonna  au  Séné* 
chai  de  Carcaflbnne  de  forcer  à  payer  ceux  qui  s'y  étoient  refii- 
fé.  Le  25  Juin  l^66y  la  Ville  de  Paris  préfenta  à  Louis, 
Dauphin  de  France ,  fes  premières  armes.  Cet  hommage  femble 
être  un  refte  de  ranci^ti  ufages  &  il  eft  d'autant  plus  agréable 
maintenant ,  qu'il  ne  donne  point  lieu  à  une  taille  impofée  fur  les 
Peuples  à  cet  effet.  Auffi  en  préfentant  à  un  jeune  Prince  fes 
premières  armes ,  des  palmes  d'oliviers  enlacées  à  ces  préfens 
meurtriers,  ne  pourroient  qu'être  un  emblème  heureux.  Nos 
Lefteurs  ne  pourront  qu'applaudir  à  ces  Vers  compofés  pour  ^' 
le  Dauphin  lur  ce  fujet. 

De  la  guerre  &  de  fes  alkrmes  5 
ïeune  Prince  >  laiflez  ces  fymboles  cruels  ^ 
Ayex  toujours  1  EoÊuit  des  Immortels  ^ 
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Pour  conquêtes^des  coeurs ,  &  des  bienfaits  pour  armes* 
Si  tout  cet  appareil  guerrier 
Eft  un  don  que  vous  fait  la  France , 
Vous  devinez  fon  efpérance  ; 
Cefl  qu'elle  attend  de  vous  un  bouclier. 

Ces  Vers  contiennent  une  des  vérités  les  plus  importantes  au 
bonheur  des  Peuples  5  celle  que  Ton  auroit  dû  répéter  à  tous  les 
Princes ,  quand  on  les  àrmok  Chevaliers  5  celle  que  le$^  Souve- 
rains ri  auroient  dû  jamais  oublier  5  celle  enfin  qui  eût  fauve  la 
yie  à  Philippe  le  Hardi ,  s*il  en  eûjç  fénti  toute  Futilité.  La  fureur 
de  conquérir,  &  dctre  la  terreur  de  TArragon ,  ou  lieu  de  fe 
contenter  d  être  le  Bouclier  de  la  France ,  lui  caufa  une  maladie 
qu  il  partageoit  avec  le  relie  de  fon  Armée*  Les  progrès  de  la 
contagion ,  qui  défoloit  fes  Troupes ,  lui  firent  réfoudre  de  re* 
pafler  les  Pyrénées.  Mais  dçs  malheurs  affreux  fignalerent  cette 
expédition.  La  JKlotte  des  François  fut  battue  par  celle  xles  Ca^ 
talaris.  Lu  difette  fe  mit  dans  TArmée,  Le  Roi  accablé  par  fon 
mal^fut  mis  dans  uhe  litière-,  &:  tranfporté  à  Perpignan  après 
bien  des  dangers.  Il  y  fit  fon  Teftament ,  &  y  mourut  le  y  Ofto- 
bre  1 28^.  Le  Roi  de  Majorque,  qui  ne  lavoit point  abandonné , 
iiiii  ordoùna  une  pompe  funèbre  auflî  magnifique  qu'il  fut  poflî- 
ble.  Philippe  furnommé  le  Bel^  prît  auffitôt  le  commandement 
de  i' Armée  ,  en  même- temps  qu'il  montoit  fur  le  Trône.  Il  fit 
élever  à  Philippe ,  (on  père ,  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre 
blanc  dans  la  Cathédrale  de  Narbonne.  Ce  Tombeau  rut  depuis 
transféré  dans  la  nouvelle  C^hédrale  en  1544.  On  Ty  voit  en- 
C6fe.  Le  Rival  de  Philippe  le  Hardi ,  Pierre  III ^  ne  lui  furvécut 
qtit  d  un  moi^  &  fix  jours;  Avant  de  mourir  il  s  etoit  bien  vengé 
deis  fuccès  piffagers  de  Philippe  le  Hardi.  Giironne  inveftie  de 
tous  côtés ,  le  rendit  à  fes  premiers  Maîtres.  Toutes  les  Villes  du 
Lampourdan  furent  évacuées  par  les  François.  L'ifle  de  Major-- 
que  fut. enlevée  i/acyiz«^  qui  perdit  ainfi  la  partie  de  fes  Do^ 
tiAines  ^  qui  lui  donnoic  rang  au  nombre  des  Monarques  ,  eft 
voulant  reconquérir  le  Comte  de  RouffiHon/L*  mort  des  deux 
Roîs  ne  fufpcndit  point  tant  de  fureurs.  Leurs  enfans  héritèrent 
plus  encore  de  leur  haine  quje  de  lèUrs  Etats,  Tant  de  barbarie 
eft  fans  doute  tellement  liée  ou  à  k. nature  humaine,  ou  à  la 
mauvaife  légiflation  pçsmifeCôi^  t9Us Jtes^mfâres^  cjuelle  du- 
rera autapt  ^ue  le  mondé,^ 
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Bertrand  II  j  Evêque  de  Touloufe ,  mourut  dans  la  inêine 
année.  Il  étoit  de  la  maifon  des  Comtes  de  Lifle.  Il  tenoît  TEpif- 
copat  depuis  Tannée  1 27 1 .  Catel  a  donné  le  Teftament  de  ce  Pré- 
lat. On  en  peut  inférer  que  fes  richefles  étoient  immenfes.  Outre 
unie  infinité  de  legs  qu'il  fit  à  toutes  les  Eglifes  &  à  toutes  \ç$ 
Abbayes  de  la  Province  de  Narbonne ,  ôcà  plufîcurs  de  celle  àë 
Guyenne,  il  légua  par  un  feul  article ,  mille  Calices  de  ventieil 
à  diftribuer  aux  différentes  Eglifes.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  y 
qtlfil  inftitua  J.  C.  fon  héritier.  La  meilleure  manière  de  remplir 
ce  dernier  legs ,  eût  été  de  nommer  fes  héritiers  tous  ceux  qiie 
la  euerre  ou  Ats  revers  de  fortune  avoient  pu  miner.  Tout  ce 

3uM  avoit  donné  à  des  maîfons  déjà  bien  rentées;  étoit  autant 
e  larcins  commis  contre  cet  ordre  de  Citoyens,  que  leur  pau- 
vreté feit  dédaigner,  &qui  eft  peut-être  la  portion  de  l'huma- 
nité, qui  mériteroit  le  plus  Tattention  de  tout  Légiflateur.  La 
fplendeur  de  la  Mr^ifon  de  TEvêque  de  Touloufe  égaloit  celle 
des  Princes.  Son  Teftament  fait  mention  de  trois  Bibliothèques 

2\xï\  poffédoit ,  l'une  de  livres  de  Droit  Civil ,  l'autre  de  Droit 
lanon,  la  troifieme  de  Livres  de  Théologie.  IL  avoit  auffi  atta- 
ché à  fa  perfonne  trois  Médecins  &  deux  Profefleurs  en  Droit. 
Avant  fon  décès  il  avait  fondé  dans  le  Chœur  de  Saint  E  tienne  ^ 
douze  Prébendes ,  connues  depuis  fous  le  nom  de  la  Dou:^aine  , 
ôchuit  places  de  Clercs,  dont  quatre  vctus  de  robes  bl^ncheà 
doivent  fervir  dans  le  Chœur  par  fèmâines  aux  heures  Canonia-- 
les  ;  \ts  quatre  autres  font  tenus  de  fe  trouvera  toutes  les  heures 
d'office.  Il  avoit  fait  auffi  bâtir  le  grand  Chœur  de  lamêmeEglife, 
&  les  Chapelles  conftruites  à  ll^ntour.  Il  lui  avoit  fait  don  de  deux 
Tableaux  d'argent  en  bas-relief  3  l'un  fervoit  à  mettre  fur  le 
Maître-Autel ,  l'^jcre  à  placer  au-devaat.  Il  fut  encetré  dans  le 
Chœur  de  cette  Eglife ,  prè^  du  Maître-Aut^el ,  du  côté  de  l'E- 
vangile. Ses  Exécuteurs  Téftamemaires  Iwi  firent  'élever  un 
Tombeau  de  bronze poçté  liir  quatre  Lions;  avec  fa  figure  en 
bofle  auffi  de  bronze.  Ce.MQ^ui^ep;  p^it  ^nfî  qçc  les  deux 
Tableaux,  dansunincendjç^.qiii.en  ido^V^tun  grind  ravage 
dans  cette  Cathédrale.  \  :   . 

Ce  fut  en  faveur  de  cet  Evêque  que  Philippe  le  Rdic  défifta 
de  tous  fes  droits  fur  le  Château  de  Èalma  ^  fur  la  Terre  de  Ver- 
feil,  &  fur  plufieurs  autres  parties  du  temporel  de  l'Evêché  de 
Touloufe.  L'ancien  Annalifte'  fe  trompe  lojrïqu'enr  parlant  de  c^ 
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défiilement  à  Philippe  le  Bel  y  il  dit  que  le  Prélat  mourut  le  der- 
nier jour  de  Juillet  1 28  y  j  car  ce  Prince  n  étant  monté  fur  le. 
Trône  qu'après  la  mort  du  Roi  fon  père ,  au  mois  d'Odobre  de 
la  même  année ,  il  n  auroit  pu  faire  la  ceflion  dont  il  efl  queftion 
à  TEvcque  de  Touloufe.  La  vérité  eft  que  Bertrand  ne  mourut 
qu  a  la  nn  de  Janvier.  Le  Chapitre  de  Touloufe  nomma  pour  lui 
iuccéder  Hugues  Mafcaron  ^  Chanoine  de  Saint  Etienne.  U  fut 
le  troifieme  Evêque  du  nom  de  Hugues. 

Comme  les  noitis  des  Capitouls  de  chaque  année  euflent  tr^ 
fouvent  interrompu  la  narration ,  nous  avons  cru  devoir  les  pla- 
cer fucceffivement  3  nous  avons  déjà  donné  de  même  dans  le  pre- 
mier Volume ,  la  lifte  des  Comtes  de  Touloufe.  Pour  conferver 
plus  d  ordre  à  cette  féconde  Partie  de  nos  Annales ,  nous  fuivons 
celui  que  THiftoire  nous  offre  naturellement  j  c  eft-à-dire ,  qu  en 
divifant  notre  travail  par  chacun  des  règnes  de  nos  Rois ,  nous 
donnerons  d*abord  tous  les  faits  qui  y  font  relatifs ,  en  ajoutant  à 
la  fin  de  chaque  Règne  le  Tableau  des  Capitouls.  Par-là  nous 
réunirons  deux  avantages:  celui  de  conferver  àts  noms  chers  à 
leurs  Defcendans ,  &  de  ne  point  refroidir  cependant  par  cette 
Nomenclature  Imtérêo  des  e  vépemens. 
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CAPITOULS  (*)  DE  TOULOUSE, 

Sous  le  Règne  de  Philippe  U  Hardif 

Pierre  DE Castelnau,  Chevalier. 
Durand  de  Saint  Ibahs. 
Bernard  d*Aigremont« 
Bernard-Raymond  dbBaragkoN« 
Guillaume*Pons  F  u  l  c  k  E  r. 
Jean  db  C  a  s  t  e  l  if  a  u. 
Vital-Pierre  P  a  g  e  z  £« 


fJ         •  ■    ■  ■■  ,  ,     ni, 


( *)  On  doit  ajouter  à  ces  noms ,  ceux  des  Capîtoris  nommés  dans  le  Procès- verbal  de  la 
fntfi  de  poffcflion  du  Comté  de  Touloufe ,  par  Guillaunu  it  C^k^rim.  Nous  les  aroos 
^jpés  plw  \«oxfap  fi  i  ils  but  poOr  l'annéç  i%it. 

Pierre 


DE    T^QU  If  OU  S  E.  ^ 

lerre  Gïlabert. 
Raymond  Gara  a  o  rjd  e  $• 
Raymond  Ansberôer. 
Pons  Fourni ER.     .,   ,  ^  .  ^  ^t  j ^ 

BernardpE  Laurk^iq.  V  :   ^  'i 


ft 


*    '■* 


"         .î      > 


CE 


Pierre  DE  Castelnau., 
Deodat  de  Ro  at^jc^.  ,   ..  ... 
Bernard  de  QuIHBAf^  ^ 
Pierre  SecorrjXit. 
Vital  V  A  N B  R  I.  ',  "^  ',,       \   .    . 
Aymerîc  de  Fortanier^,    ' 

Jourdain  de  Gasteli^^ y* 
Bertrand  de  GARRioiis. 
Rayipond  M  a  u  r  a  ]&î^i^. 

Pons  DE    ViLLEFR  ANCHE. 

Bernard  Me Dici s, DE  S.  Pol. 
Arnaud  R.AYMONb. 


;  î 


i         i 


»# 
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Arivtud  DE  G  A  s  T  È  Vjï  Aiù;^  Chevalier,  r 
Arnaud  Barravi..        /  \ 
Raymond  B  u  x  i.       , 
Bernard  Hugues,  de  U  Çajl?ade.  ^       ^^ . j 
Ajrnaud  Df  vApj^^,  jde  SàjntEdehtic^- 
Pons'DE  G  a  ure^  ,^  ,\  \;    :      y  [.-^j. 

Raymond  de  Gast^eIna^ù,  7. 

Berenger  DE  Porta L» 
Pons  D*  A  V I G  N  0  N. 
Guillaume  V  a  s  c  b. 
Guiltaumê-Vital  V  A  s  c  o.  * 
Arn^^ud  G  o  L  G  M  B  x.^ . 

1175 ,  &  117^.     .  . 
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Pierre  Raymond  Gr  o  T^ 
Pierre  Bombe llt. 
Tolofain  BARRUkVL 
Pierrç  de  Portal. 
Berenger-Ray  mon4  *  I.  C  A  T  U  R  c  o.  . 
Pierre  de  Porta ll6. 
Raymond  de  GARj^iGJA#r 
Guillaume  Vascq, 

4 

Guillaume  Garcie  de  Auricyai»  Chevalier 

Bertrand  D  £-1Las*T0V8^Sj  Vamoj^efmp 
Arnaud  Barra VI.      ,       ' 

Bertrand  Dura^d^ 

Bernard  de  RaynAro» 

Guillaume  F  a  b  r  i.. 

Pierre  jDE  Primhac. 

Arnaud  dAHi>R4* 
Raymond  Sobachi« 
Guillaume-Pons  D* As ;]fJL JE* 
Arnaud  LAMBaRDi*   -.  , 
Arnaud  R ATM OND.  <       . 

■  ^ 

Pîcrr*  p^  To^lOiTf** 

Germain  Arnaud» 

Vital  de  G|iAVi>.  .  . 

Vital  DE  Oui^iiAj^. 

Pierre  Bombellt. 

Pierre  D-E  G  AM  E  V  IL L ^. 

Raymond  d  e  Gy^R R4  gjj  s. 

Raymond  D*£$cAjtQtj['2NS. 

Ecicune' d'Es  cALQt7  EN  t. 

Gij 


D  E     T  O  U  L  O  U  s  E.  ^ 


RE  G  NE 

DE  PHILIPPE  LE   BEL, 


CHAPITRE    PREMIER. 

±  Hitipp E  LE  Bel  commença  fon  règne  par  nommer 
des  Çommiflaires  qui  reçuffent  les  fennéns  de  tous  les  difFérens 
Ordres  de  Citoyens  à^%  Sénéchauflees  de  Touloufe ,  de  Carcaf- 
fonne ,  de  Beaucaire  &  de  Rouergue.  Après  avoir  fait  un  féjour 
de  quelques  ^ours  à  Carcaflbnne ,  il  pafla  par  Nifmes ,  alla  en-s 
fuite  à  Alais  &  au  Puy.  Enfin  il  fut  façré  à  Rheims  le  6  Janvier 
1^85.  La  guerre  entre  la  France  &  TArragon  continuoit  tou- 
jouris.  Une  Trêve  en  fufpendit  les  fureurs.  Philippe  le  Hardi 
âvoit  inftitué  en  1280,  le  Parlei^entde  Touloufe.  Philippe  le 
^^/ le  rétablit  en  1287.  Ce  Parlement  fubfîfta  pendant  plufieurs 
*  années.  Toutes  les  alïàires  des'  hàbitans  de  ce  qu  on  nommoit 
alors  le  Languedoc ,  furent  portées  à  ce  Parlement.  Cela  eft 

Srou vé  par  mflPérens  Arrêts ,  monumens  facrés  du  zélé  de  cts 
làgiftrats  pour  leur  Roi ,  &  de  la  confiance  des  Peuples  pour 
les  Légistes ,  tenant  pour  ce  Prince  le  Parlement  de  Touloufe. 

Aljonfe  i  Roi  dArragon,  avoit  fùccédé  à  Pierre  II L  La  An.  ngs. 
guerre  recommença  bientôt,  dès  que  la  Trev«  fut  expirée.  Au, 
milieu  des  malheurs  qu  elle  entraînoit ,  Içs  Peuples  fe  confo- 
loient  par  le  plaifir  de  voir  leurs  intérêts  portés  à  un  Tribunal , 
où  rien  n'alteroit  la  juftice  qui  leur  étoit  due.  Un  des  Arrêts 
rendus  alors  par  le  Parlement  de  Touloufe ,  eft  remarquable 
parce  qu'il  peint,  quelle  étoit  encore  la  force  de  la  fuperftition. 
Un  Criminel  s'étant  réfugié  àfSi%  FEglife  de  Nazareth  de  cette 
Ville ,  les  Capitouls ,  qui  étoient  occupés  de  lui  faire  foh  procès , 
1  en  firent  arracher.  On  le  conduifit  dans  leurs  prifons ,  &  on  l'ap- 
pliqua a  la  torture  •,  pour  lui  faire  avouer  fon  crime.  Le  Chapitre 
At  Sz^nt  Etienne  j  a  qui  cette  Eglife  a  toujours  appartenu ,  fe 
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plaignit  hautement  aux  Gens^  tenant  alors  le  Parlement  de  Tou^ 
louje ,  que  l'on  eût  violé  un  afyle  jufcju  alors  refpeâ:é.  Le  Par^- 
lement  rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  fixt  ordonné  aux  Capitouls  ' 
de  remettre  le  Prifonnîer  dans  TEglife }  &  de  plus ,  cet  Arrêt 
portbit  que  le  Coupable  avoit  la  permiflîon  d'y  manger  &  d*y 
dormir.  Ce  Jugement  fert  à  prouver  jufqu  a  quel  point  les  privi- 
lèges des  afyles  étoient  (acres  dans  toute  la  France.  Ce  droit  qui 
dura  fi  longtems ,  &  qui  n'étoit  qu  une  fuite  du  defpotifme  par  le- 
quel les  Prêtres  avoient  avili  les  droits  de  la  fociété  &  les  lu*^ 
mieres  de  lefprit  humain,  fut  enfin  aboli  fous  François  Premier^ 
Roi  dont^la  mémoire  doit  être  à  jamais  chère  aux  François.  En 
cultivant  les  Lettres,  il  fit  plus  de  bien  en  cela  feul ,  quelles 
Rois,  fes  Prédécefleurs ,  nen  auroient  pu  faire  par  200  ans 
de  viftoires.  , 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  en  parlant  de  la  Juflice  rendre 
par  les  Parlemens,  un  autre  Arrêt  rendu  en  1 2B5 ,  par  celui  de 
raris ,  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Il  percevoit  dçs  droits  dans 
la  Guyenne ,  comme  Duc  de  cette  Province ,  fur  chaque  ton- 
neau Je  vin ,  pour  là  grande  &  pour  la  petite  coutume  de  Bor^ 
deaux ,  ainfî  que  pour  celle  de  Royan.  Les  Officiers  du  Monaj:* 
que  avoient  augmenté  la  taxê^  de  cette  perceptison.  La  Ville  de 
Touloufe  crut  cette  impofiticm  injuftc.  Elle  intenta  un  Procès 
au  Monarque  ,  en  fa  qualité  de  Duc^  Mais  ce  Procès  fut  ac- . 
commode.  Le  Sénéchal  de  Guyenne  pour  le  Roi  d'Angleterre  > 
&  la  Ville  de  Touloufe  par  fes  Députés ,  fignerent  un  accord 
refpeAif.  Il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  on  nepayeroît  par  chaque 
tonnçau  de  vin  pour  la  grande  coutume  de  JBordeaux ,  que  cmq 
fous ,  quatre  deniers  toutfas  ^  qui  valoient ,  monnoje .  de  Bor- 
deaux ,  fix  (bus ,  cinq  deniers ,  une  obole  >  &  moitié  moins  pour, 
la  petite  coutume,  &  pour  celle  de  Koyan.  La  même  année  le 
Roi ,  par  des  Lettres-Patentes  données  à  Paris ,  confirma  les 
Capitouls  dans  le  droit  dont  ils  avoient  toujours  joui ,  de  connoî- 
tre  àts  Procèspendans  entre  les  Juifs. 

Après  trois  Traités  fucceffi&,  ou  projettes  feukni^t,  ou  pro- 
pofés,  celui  de  Campa  Franco  rendit  la  liberté  à  Charles  «  Prince 
de  Saleme,  nls  du  fameux  Châ,rk$  £  Anjou  ^  &ere  de  S.  Louis. 
A  peine  on  avoit  figné  ks  conditksos  de  ce  célebse  Traité ,  qui 
devoit  établir  la  paix:  entre  \ts  Rois  de  Fr&nœ^  de  CaftiUe  iC 
d'Arragon^  que  (o«tcsie«  Puiâances  ic  cruirentâé^  parlç^. 
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Sroffleflès  refpeftives;  On  courut  aux  armes  de  nouveau.  Le 
f  aréchal  de  Mclun  &  Eujiache  de  Beaumarchais  ^  Sénéchal  de 
Touloufe,  fe  mirent  à  la  tête  de  la  Nobleflc  de  la  Province ,  & 
la  guerre  recommença  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Enfin 
Aljonfc  étant  mort ,  Jacques  y  fon  frère,  luiTuccéda  j  &  la  paix 
fut  conclue.  Celle  de  la  France  avec  la  Caftille  avoit  déjà  été 
fignée,  lors  d'un  voyage  àtPhilippe'le  Bel  dans  la  Gafcogne. 

Le  Parlement  de  Touloufe  continuoit  toujours.  Une*  querelle 
élevée  entre  les  Maifons  de  Foix  &  d'Armagnac,  au  fujet  d'une 
fuftitution  faite  à  Marguerite  »  Comteflè  de  r  oix^de  la  Vicomte 
de  Béam ,  avoit  arme^l'un  contre  Tautre  ]fi  Comte  de  Foix  & 
celui  d'Arm^nac.  M.  de  Aîarca  penfe  même  que  le  duel  fut  or^ 
donné  entre  Tes  deux  Comtes  par  Arrêt  du  rarlement.  Roger 
Bernard  ^  Comte  de  Foix ,  n'oublia  rien  pour  foutenir  fes  pré- 
tendons i  mais  en  même-tems  il  irrita  contre  lui  Philippe  le  Bel, 
en  maltraitant  différens  Sergens  Royaux ,  que  le  Sénéchal  de 
Touloufe  avoit  chargé  de  quelques  devoirs.  Le  Comte  fut  aflî- 
^né  à  comparoître  au  Parlement  de  Touloufe  ,  trois  mois  après. 
Lnfin  fe  voyant  prêt  à  être  condamné ,  il  traita  avec  le  Roi ,  qui 
hri  accorda  des  Lettres  de  grâce ,  fans  cependant ,  y  difoit  le 
Roi ,  que  Us  Maîtres  qui  tiennent  notre  Parlement  de  Touloufe  9 
ceflent  de  procéder  contre  lui ,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  exécuté  les 
conditions  mipofées.  Roger  Bernard  fut  exaft  à  les  r^i^Iîr  >  & 
le  Roi  fit  expédier  de  nouvelles  Lettres  au  Sénéchal  de  Toulou- 
fe, &  à  fes  autres  Officiers,  pour  leip:  notifier  qu'il  recevoit  lé 
Comte  en  fon  amitié. 

Un  autre  Arrêt  du  même  Parlement  régla  dans  cette  année 
les  limites  des  Sénéchauflees  de  Touloufe  &  de  Carcaffonne. 
Depuis  quatre  ans  le  Parlement  s'étoit  tenu  dans  la  Ville  y  mais 
il  n  y  étoit  pas  encore  entièrement  fixé.  A  chaque  fois  qu'il  étoit  ; 
prolongé ,  le  Roi  donnoit  de  nouvelles  Lettres.  Il  y  a  dans  un 
de  fes  Arrêts  un  jugement  afez  fîngulier.  Il  caflbit  l'éleftion 
faite  d'un  Juif,  pour  être  Capîtoul  de  Touloufe. 

Comme  ces  îUfFérentes  tenues  du  Parlement  nom  pu  formçr 
un  article  aflfez  confidérable ,  pour  offrir  à  nos  Lefteurs  un  ta- 
bleau^ intéreffant,  nous  donnerons  fous  le  règne  de  Charles  F^If% 
tout  ce  qui  nous  a  paru  mériter  une  placis  dans  nos  Annalesi 
Le  Parlement  de  Touloufe  fut  (ufpenau  depuis  12^1,  jufqu'ert 
t^o  ;  époque -de  fon  rétabliffement  pat  le  Prince  •^dont  nous 
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venons  de  parler,  alors  Dauphin.  Un  objet ^lus  afFreux  va  fixct 
nos  regards  5  cell  la  guerre  élevée. entre  la  France  &  l'Angle- 
terre ,  &  qui  dura  plus  d'un  fiecle.  Nous  ne  ferons  qu  efquifler  les 
événements  qui  tiendront  plus  particulièrement  à  Touioufe,  à 
fes  Sénéchaux ,  ou  à.  fes  nabitans.  Mais  ce  que:  nous  offrirons 
de  traits  principaux  fervira  du  moins  à  donner  à  nos  Ledeurs 
une  idée  luffifante  de  ces  événemens ,  &  à  empêcher  que  l'Hif- 
toire  particulière  de  ToulOufe  ne  paroiffe  ifoiée  au  milieu  des 
'  intérêts  diffqrens  ,  qui  agitpient  la  r  rance. 


1  mf 


CHAPITRE     II. 


An.  I ^^1.  \J  N  E  difpute élevée  entre  deux  Matelots ,  lun  Anglois-, l'autre 
î^ormand ,  avoit  coûté  la  vie  au  dernier,  parce  que  fon  Adver^ 
fftire  3'éfant  apperçu  qu'il  n'étoit  point  le  plus  fort,  la  voit  frap- 

f)é  avec  un  couteau,  &  tué  p^r  cette  perficiie.  Depuis  ce  momen; 
es  Mariniers  des.  deux  Notions  s'étoient  déclaré  une  guerre  ou- 
vetf e.  Cette  haine ,  que  les  Magiftrats  euflent  dû  prévenir ,  fîqic 
par  des  hoftilités  les  plus  odieufes  de  la  part  du  Miniftere  An- 


dépendantes  d'Edouard ,  font  le  tableau  le  plus  affreux  que  l'on 

puiflç  offrir  des  excès  auxquels  emporte  cette  haine  de  rTatioa 

a  Nation ,  qui  caraâérife  particuliére^nent  les  Anglois. 

Années  iipj^ ,      La  guerre  fup  enfin  hautement  déclarée.  Philippe  le  Bel^  le 

k  1X9^,         moins  économe  des  Princes,  fît  alprs  quelques  loix  fomptù^tires 5 

.  c*efl-àrdire ,  qu'au  lieu  de  s'impofer  à  lui-}pêjne  plus  d'ordre  dans 

fes  déperifes^  moins  de  profufîon  dans  fes  plaifirs ,  il  voulut  que 

fon  Peuple  retranchât  fiir  fes  propres  çomippditési  comme  (î  eq 

arrêtant  les  progrès  de  l'induftnc ,  le  génie  d?s  modes ,  &  par 

,     conféquent  raétiv;té  du  commerce ,  un  rrince  pouvpit  remédier 

à  l'ppuifement  de  fes  Tréfôrs.  Le5  Peuples  n  en  payent  pas  moins  y 

^    &  ils  font  mbinç  en  état  de  payer.  Lai  loif  des  perceptions  rçfïem- 

ble  affez  à  celle  des  hydropiques.  Ainfi  on  ôte  les  refiburces  d  ui) 

ipôté ,  &  de  lautre  orf  exige  des  tributs. 

JEh  !  ^ue  peoferpiç-pn  d  w  Culfivaîeur ,  qui  prétendroit  quç 

•  feu 
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fon  champ  augmentât  de  produit ,  en  raifon  de  la  diminution 
d  engrais,  dont  il  fc  feroit  un  fyftcme?  Les  François  entrèrent 
en  Guyenne.  Le  Connétable  de  Ne  (le  commandoit  l'Armée.  La 
Ville  de  Touloufe  crut  devoir  fe  lîgnaler  pour  la  caufe  commu- 
ne. Elle  envoya  à  FArmée  un  Corps  d'hoimnes  très-confidérable , 
fans  que  le  Miniftere  l'y  eût  invité.  Plufieurs  combats  heureux  , 
plufîeurs  Places  conquifes ,  fignalcrent  les  armes  des  François. 
Après  la  campagne  le  Connétable  congédia  les  Troupes  de  cette 
Ville ,  &  donna  au  Capitoul  qui  les  avoit  commandées ,  une 
atteftation  fienée  de  fon  fcel.  Jamais  témoignagne  rendu  par  un 
Général  ne  fut  plus  glorieux  que  celui  que  le  Connétable  crut 
devoir  à  la  valeur  des  Touloufains.  Il  ajouta  que  cette  Ville,  en 
récomptnfe  àts  fervices  rendus  par  fes  Citoyens ,  méritoit  non- 
feulement  qu'on  lui  confervât  fes  anciens  privilèges  ,  mais  en- 
core qu  on  lui  en  accordât  de  nouveaux. 

Ce  n'eft  point  la  feule  fois  que  Touloufe  ait  ainfî  bien  mérité 
de  la  Patrie ,  en  lui  faifant  hommage  de  la  vie  de  fes  habitans. 
Pendant  toutes  les  guerres  contre  les  Anglois ,  elle  fe  fignala  par 
de  femblables  fecours.  Les  Capitouls  commandoient  en  perfon- 
ne  î  &  non-feulement  leurs  Troupes  prenoient  les  ordres  d  eux 
fetils,  mais  eux  feuls  auffi  exerçoient  lurellcs  une  Juflice  fuprc- 
mc  Nous  aurons  occafîon  de  Eure  la  même  obfervation  plus 
d'une  foisi  &  cette  remarque  n  efl  pas  indifférente  à  beaucoup  près. 
Elle  peut  fervir  à  décider  une  ces  plus  intéreflantes  queftions 
que  ion  puifle  faire  au  fujet  des  privilèges  de  la  Ville  de 
Touloufe. 

Cette  même  année  i2p^,  par  une  délibération  arrêtée  dans 
THôteU  de -Ville  ,  il  fiit  décidé  quil  feroit  fait  un  Regiflre 
fur  Lequel  on  infcriroit  toutes  les  Elevions  àts  Capitouls. 
C*eft  à  cette  époque  que  commencent  les  Livres  appelles  de- 
puis communément,  its  Annales  de  l'Hôtel-de-Villc.  Pendant 
plus  d'un  fiecle  ces  Annales  ne  continrent  que  les  noms  des 
Capitouls  &  ceux  de  leurs  Officiers ,  avec  les  Portraits  des  mê- 
mes Capitouls  peints  en  petit  dans  les  premières  lettres.  On 
peut  penfer  quel  étoit  le  genre  de  cette  mignature ,  par  la  foi- 
Dlelfe  dans  laquelle  les  Arts  languifToient  encore.  Comme  dans 
les  moindres  chofes ,  il  femble  que  la  Nature  ait  befoin  de  mar- 
dier  lentement ,  ce  ne  fut  que  quelques  années  après  cette  pre- 
mière inftitutionV  qu'on  ajouta  quelques  détails  touchant  les 

Tome  Ili^  H  . 
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Eleftions.  On  s'étendit  fur  les  Entrées  des  Rois  dans  Touloufe , 
fur  leurs  Pompes  funèbres ,  &  fur  difFérens  autres  objets.  On 
donna  auflî  une  forme  plus  agréable  aux  portraits  des  Capitouls, 
en  les  traitant  plus  en  grand- Ils  occupèrent  la  moitié  de  la  page 
fur  laquelle  ils  étoient  peints.  Ces  Annales  devenoient  par-la  un 
monument  plus  précieux  :  mais  coittme  auflî  il  n  eft  rien  donc 
Tefprit  humain  n  abufe  dès  qu  il  en  jouit ,  &  que  le  goût  vérita- 
ble femble  être  chez  tous  les  Peuples,  de  tous  les  dons  de  la  Na- 
ture ,  le  plus  rare  ,  &  le  plus  tardif,  il  arriva  que  ceux  qui  te- 
noient  ces  Reeiftres ,  au  lieu  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
prefcrites  par  l'objet  qu'ils  avoient  à  traiter ,  s'abandonnèrent  à 
des  diflertations  aufll  prolixes  ou'ennuyeufes.  Alors  la  lefture  des 
Regiftres  devint  un  travail  fatiguants  &  la  patience  •la  plus 
éprouvée  ne  tint  pas  contre  le  fupplîce  de  luivre  dans  leurs 
agreftes  &  éternelles  compilations  ,  àcs  Diflërtateurs  qui  joi- 
gnoient  la  barbarie  du  ftyle  à  la  pefanteur  des  idées.  Enfin,  le 
règne  de  François  Premier  ,  cette  époque  en  général  fi  chère  à 
tous  les  Arts ,  fut  celle  d'une  rédaâion  plus  heureufe  des  Annales 
de  la  Ville,  Le  flyle  devint  moins  barbare  :  les  faits  furent  re- 
cueillis avec  plus  de  choix. 

C'eft  auflî  a  ce  moment  de  l'infUtution  des  Regiflres ,  que  com- 
mence la  divifion  égale  des  Capitouls ,  tant  ceux  du  Bourg ,  que 
ceux  de  la  Cité.  Quoique  jufqu'alors  cette  différence  n'eut  pas 
été  marquée ,  on  ne  peut  cependant  douter  qu'il  n  y  ait  toujours 
eu  un  femblable  partage  dans  la  création  des  Capitouls  5  parce 
que  la  Cité  &  la  Ville  formoient  comme  deux  Corps  d'habitans 
ieparés.  On  obfervera  encore  que  les  douze  Capitouls  élus  préfi- 
doient  chacun  à  un  quartier  d'où  ils  avoient  été  tirés.  Pour  évi- 
ter une  nomenclature  inutile ,  &  toujours  défagréable  pour  le» 
*  Voycï  la  Leâeurs ,  nous  ne  donnerons  *  qu'une  fois  le  nom  des  quar- 
Ijfte  (les  Capi-  tiers ,  tant  du  Bourg  que  de  la  Ville.  Comme  leur  ordre  n  étoit 
touk  à  u  fin  de  jamais  interverti ,  fi  en  lifant  la  Lifle  des  Capitouls  à  la  fin  de 
^    ^^^"       chaque  Règne ,  on  défire  favoir  leur  quartier ,  en  remarquant 

diaprés  ce  premier  exemple,  qui  fervira  de  modèle  pour  tout  le 
refte ,  à  quel  nombre  chaque  quartier  efl  dans  la  Liue ,  oa  verra 
Gue  pour  la  Cité  chaque  (Japitoul  infcrit  le  premier ,  étoit  de  la 
Paudare;  &  que  pour  le  Èour^  chacun  d  eux  ,  auflî  nommé 
le  premier ,  efl  de  Saint  Pierre  de  Cuijines.  Nous  ne  ferons  men- 
tion de  ces  quartiers,  que  lorfqu'il  y  aura  effedivement  quelque 
changement. 
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Par  des  Lettres-Patentes  datées  de  la  même  année,  Philippe 
le  -ff^/ défendit  au  Sénéchal  de  cette  Ville  de  recevoir  les  appels 
des  obligations  pajfées  fous  le  fceau  des  Capitouls.  Il  défendit 
auflî  par  les  mêmes  lettres ,  de  permettre  toute  ceflîon  de  biens , 
quand  il  y  auroit  quelque  foupçon  de  fraude. 

La  guerre  entre  l'Angleterre  &  la  France  contînuoit  toujours. 
Le  Comte  de  Flandres ,  quoique  Vaflal  de  Philippe ,  avoit  ofé 
défier  fon  Souverain  :  nouveau  fujet  de  troubles.  Il  en  naquit 
encore  un  autre  pour  le  moins  auffi  dangereux.  Nicolas  Cajeton 
ctoit  monté  fijr  le  Trône  Pontifical  5  il  avoit  pris  le  nom  de 
Boniface  VIIL  II  faudroit  n'avoir  jamais  eu  la  moindre  con- 
iioiflance  de  l'Hiftoire ,  pour  ignorer  les  débats  affreux  de  Phi^ 
lîppe  le  Bel  avec  ce  Pontife ,  le  plus  ambitieux ,  le  plus  fier  des 
hommes.  Auffi  bientôt  Philippe  le  ^e/ eut-il  les  plus  erands  dé- 
bats à  foutenir.  Le  célèbre  Robert ,  Comte  d'Artois ,  raifoit  alors 
triompher  les  armes  Françoifes.  Mais  la  France  ne  s'en  épuifoit 
pas  moins  >  &  cette  diminution  de  fes  finances  la  conduiloit  in- 
lenfîblement  à  voir  naître  ces  moyens  frauduleux ,  par  lefquels 
de-s  Financiers ,  plus  occupés  de  leur  intérêt  perfonnel  que  du 
biern  général ,  éludoient  les  Loix ,  faifoient  naître  mille  dépré- 
dations fucceffives ,  &  fe  croyoient  des  hommes  de  génie  en 
s'applaudiflant  de  leurs  extorfions ,  comme  un  Bourreau  fana^ 
tique  fc  croiroit  bien  illuftré ,  pour  avoir  inventé  quelque  tor- 
ture nouvelle.  Robert  d'Artois  reçut  de  la  Ville  de  Touloufe  un 
lecours  pareil  à  celui  qu  en  avoit  reçu  le  Connétable  de  Nejle. 
Les  fervices  des  Touloufains  ayant  été  les  mêmes ,  la  reconnoit 
fance  du  Comte  s'exprima  au  nom  du  Roi  dans  les  mêmes  ter- 
mes dont  le  Connétable  s'étoit  fervi ,  pour  louer  la  bravoure  de 
ces  fidèles  Défenfeurs  de  la  Patrie. 

Hugues  III ,  Evêque  de  Touloufe ,  mourut  dans  le  même 
tcms.  Il  étoit  alors  à  Kome.  Ce  Prélat  avoit  tenu  pendant  onze 
ans  le  Siège  EpifcopaL  Boniface  VIII ^  toujours  ardent  à  faifir 
les  occafions  d'étendre  fes  droits ,  nomma  a  cet  Evêché  Louis 
d'Anjou^  Prince  du  Sang  de  France,  qui  n'étoitpour  lors  âgé 

3ue  de  vingt-deux  ans.  Il  étoit  neveu  de  Louis  /a  ,  par  Charles 
[Anjou  y  ton  père  ,  furnommé  le  Boiteux  ,  fils  de  Charles 
Premier  d'Anjou  y  Roi  de  Sicile ,  &  frère  du  même  Louis  IX. 
Dès  l'année  i2p  j ,  ce  jeune  Prince  étoit  entré  dans  l'Ordre  de 
Saint  François  i  choix  fingulier  pour  le  defcendant  d'un  homme 
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dont  la  famille  avoic  joué  dans  TEurope  un  (î  grand  rôle ,  &  qoi 
étoit  encore  à  peine  remife  des  fecoimes  violentes  au  elle  avoir 
éprouvées.  Louis  d'Anjou  ne  voulut  être  facré  Eveque,  qua- 
près  avoir  accompli  tous  fes  vœux.  Il  le  fut  enfuite  par  le  Pape , 
&  fe  rendit  à  Touloufe  pour  prendre  pofleflion  de  fon  Evêché. 
Il  n  etoit  véritablement  qu  un  Intrus.  Le  Pontife  n  avoit  aucun 
droit  d'ôter  ^u  Chapitre  de  Saint  Etienne  celui  dont  il  avoit  joui 
jufqu*alor$  d  élire  fes  Evêques.  Cette  invafion  de  Bonifaee  fut 
dès-lors  une  raifon  pour  Rome  de  s  en  prévaloir.  C*eft  toujours 
ainfî  qu  avec  les  hautes  Puiflances ,  un  abus  devient  une  pro- 
priété :  elles  ne  connoiflènt  point  de  prefcriptions ,  &  elles  en 
impofent  fur  tout.  Que  1  on  examine  les  effets  fucceffifs  des  mal-  i 

heurs  des  Peuples ,  &  Ton  verra  qu'ils  dérivent  tous  de  cette  j 

caufe  première.  i 

Au  rcfle  Louis  d* Anjou  fit  oublier  par  fes  vertus  Tillégalîté 
de  fa  promotion.  Prélat  irréprochable ,  père  des  pauvres ,  ami 
des  malheureux  ,  il  ne  pofleaa  rien  des  revenus  de  fon  Evcché. 
Une  parut  qu  en  être  un  Econome  fidèle  >  nomméjpotrr  en  ré- 
pandre les  richeffes  fur  tous  ceux  que  le  fon  lui  oftroît  comme 
des  objets  dignes  de  (ts  bontés.  Exempt  de  fafte  »  ennemi  da 
luxe ,  il  eut  la  fimplîcité  des  premiers  Apôtres ,  ainfi  que  leurt 
vertus.  Le  titre  de  Prélat  ne  lui  fit  point  quitter  fon  habit  Mo- 
naftique.  Toujours  ardent  à  remplir  les  devoirs  de  fon  Minif- 
tere ,  il  prêchoit  FEvangile ,  &  ne  croyoit  pas ,  comme  il  eft 
arrivé  depuis,  que  les  peines  de  TApodolat  Riffent  indignes 
d  un  Prélat  richement  rente.  Sans  doute  ces  prédications  étoient 
dignes  de  leloquence  de  fon  fiecle  :  mais  au  moins  il  fut  fidèle 
au  defir  de  rendre  fes  Citoyens  plus  vertueux.  On  ne  peut  trop 
appuyer  fur  un  pareil  moàtïtrLouis  honora  Thabit  qu  il  femr- 
bloit  peu  fait  pour  porter  3  &  par  les  bienfaits  immenfes  &  jour- 
naliers qu  il  répandoit  fur  les  mdigens ,  il  avoit  trouvé  le  feul 
moyen  qu'il  pût  employer ,  pour  juftifier  le  choix  d*un  état  donc 
tant  de  raifons  fembloient  devoir  leloigner.  Louis  d'Anjou  étoit 
devenu  les  délices  de  fes  Diocefains.  Ayant  été  obligé  de  faire 
un  voyage  à  Paris  pour  les  affaires  de  fon  Evêché ,  à  ton  retour  il 
paffa  par  la  Provence.  Une  fièvre  chaude  Ty  faifit  j  &  il  en  mourut 
à  Brignole ,  lieu  de  fa  naiffance.  Il  demanda  à  être  enterré  dans 
TEglife  des  Cordeliers  de  Marfeille.  Ccft  de-là ,  qu  on  la  nom- 
mé Saint  Louis  de  Marfeille.  U  q  avoit  occupé  que  deux  ans  le 
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Siège  Epifcopal.  Le  Pape  Jean  XXII,  en  1 3 1 7 ,  le  canonifa , 
par  refpcft  pour  la  mémoire  qui  étoit  reftée  de  fa  piété,  Onpré- 
tend  ou  il  fe  fît  beaucoup  de  miracles  par  fon  interceflîon.  Il  en 
eue  fait  un  bien  grand  su  avoit  guéri  les  Papes  de  la  fureur  d'in- 
nover &  d'envahir.  Car  Boniface  VIII  porta  une  nouvelle  at- 
teinte au  droit  du  Chapitre  de  Saint  Etienne.  Le  Succefleur  de 
Louis  d* Anjou  ayant  été  nommé  par  ce  Chapitre ,  &  les  voix 
$  étant  réunies  fur -/^/-/îai/^  Roger  de  Comminge ,  fils  de  Bertrand^ 
fécond  du  nom.  Comte  de  Comminge,  il  fembloit  que  Tan- 
cienne  indépendance  des  éleftions  alloit  reprendre  vigueur. 
Mais  Arnaud  Roger  étant  à  Rome ,  lorfqu'il  rat  élu ,  &  ayant 
été  facré  par  le  Pape ,  qui  avoit  confinné  fa  nomination ,  il  mou- 
rut en  chemin ,  fans  avoir  pu  prendre  poflefBon  de  fon  Evêché. 
Alors  Boniface  nomma  de  lui-même  Pierre  de  Capetla  ,  Evéquc 
de  CarcalTonne.  Pour  la  féconde  fois  le  Chapitre  eut  à  fe  plain* 
dre.  Mais  le  nouvel  Evêque  n  en  refta  pas  moins  dans  fa  dignité. 
Il  s'appelloit  Capella  d'un  petit  Bourg  du  Limoufin  dans  lequel 
il  étoit  né.  Depuis  il  fut  rait  Cardinal  &  Evêque  de  Preneftc 
en  Italie ,  par  le  Pape  Clémem  V.  Il  ne  fut  Evêque  que  treize 
ans.  Il  voulut  être  enterré  dans  le  même  lieu  où  il  étoit  né. 

La  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  continuoit  toujours  :  An.  ii^r* 
îes  Domaines  du  Comte  de  Flandres  avoient  été  ravages,  {t% 
meilleures  Places  conquifes.  L'inquiète  ambition  de  Éoniface 
fV//ajoutoit  de  nouveaux  troubles  à  ces  défordres  affreux.  Le 
Roi  Philippe ,  toujoui^  vidorieux ,  toujours  ennemi  redoutable 
de  tout' ce  qui  paroiflbit  attaquer  fa  puiilance  fuprême,  la  gloire 
de  fon  Empire ,  &  les  privilèges  de  TEglife  Gallicane ,  combat** 
toit  en  même-tems  avec  fuccès  &  fes  Vaflaux  rebelles ,  &  les 
Anglois  jaloux  de  fes  viâoires ,  &  le  Pape ,  allié  trop  partial  de 
fes  Elnnemis.  Philippe^  également  attentif  à  venger  fes  droits  ^ 
qu'à  récompenfef  ceux  de  fes  Sujets  qui  l'aidoient  le  mieux  à 
triompher  de  la  ligue  formée  contre  lui ,  accorda  aux  Toulon* 
fains  de  tenir  des  Fiefe  &  des  biens  nobles ,  fans  être  obligés  d'^/t 
vuider  leurs  mains ,  ni  de  payer  aucune  finance ,  fuivant  la  cou^ 
tume  de  la  VïUe.Qts  mots  y  fuivant  la  coutume ,  qui  font  expref- 
fément  dans  la  Chartre,  prouvent  clairement  que  Touloufe 
avoit  joui  de  tout  tems  de  cet  avantage,  Ainfî  ce  n'eft  point  un 
(impie  privilège  accordé  par  nos  Rois  ,  c'eft  une  pofleflion  im- 
mémoriale des  Touloufains,  que  ces  Princes^  toujours  Patriotes^ 
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n  ont  fait  que  renouveller ,  en  l'appuyant  de  toute  leur  au- 
torité. 
An.  11^8.         L'année  fui  vante  fut  encore  remarquable  pour  Touloufe,  par 
des  Lettres-Patentes  données  par  Philippe  le  Bel.  Ce  Monarque 
ordonnoit  par  elles  au  Sénéchal  &  au  Vieuier  de  cette  Ville ,  de 
faire  obferver,  &d'obferver  eux-mêmes  les  Réglemens  de  Po- 
lice qui  feroient  faits  par  les  Capitouls.  Ces  Lettres  font  d'au- 
tant plus  remarquables ,  qu'après  ce  que  nous  avons  dit  du  pou- 
voir des  Sénécnaux,  rien  n'eft  plus  admirable,  que  de  voir  le 
Père  commun  de  la  Patrie  fubordonner  les  dépofîtaires  de  fa 
puiffance  aux  Loix  àos  Officiers  Municipaux  d'une  Ville  célèbre 
par  fon  augufte  antiquité.  Ce  n'eft  pas  que  dans  tout  ce  qui  tenoit 
a  l'adminiltration  générale,  Touloufe  ne  fût  comme  lereftede 
l'Empire  foumife  à  fon  Roi  j  mais  il  eft  dans  l'adminiftration  par- 
ticulière de  chaque  Province,  des  Réglemens  qui  tiennent  à 
l^efprit  propre  à  £es  habitans  5  mais  il  eft  prefque  impolFible ,  qu'à 
cent  ou  deux  cens  lieues  de  la  Capitale  de  cette  même  Province , 
les  manières  fur  l'amélioration  du  fol ,  fur  les  débouchés  de  l'ex- 
portation, fur  la  valeur. des  terres,  fur  le  produit  des  denrées 
loient  auffi  fidèles  qu'ils  le  font  pour  les  habitans  mêmes  de  cette 
Contrée  j  mais  il  eft  dans  le  génie  des  difFérens  Colons  d'un  Em- 
pire, les  mêmes  différences  que  Ion  obferve  dans  celui  de  plu- 
fieurs  enfans  fournis  aux  loix  d'une  éducation  femblable.  Ce 
ibnt  des  nuances  de  caraftere  qu'il  faut  étudier ,  -bi  que  l'on  ne 
peut  négliger,  ou  compter  pour  rien ,  fans  ^ir  diredement  con- 
tre les  vues  de  la  Nature ,  (ans  rifquer  de  révolter  des  efprits  que 
Jlon  ne  pourroit  humanifer  fans  cette  douce  politique. 
,  Le  Sénéchal  de  Touloufe  Guichard  de  Mar^iac  >  avoît  ét^ 
npoimé  pour  commander  en  Gafcogne  contre  les  Anglois.  On 
avoit  impofé  des  fubfides  pour  la  euerre  de  Flandres  :  le  Roi  en 
iufpendit  la  levée ,  &  accorda  aux  habitans  de  la  SénéchaufTée  de 
Touloufe  difiFérens  privilèges.  Un  des  principaux ,  des  plus  dignes 
d'être  confacrés  par  l'Hiftoire ,  fut  d'aoolir  pour  toujours  dans  le 
Pays,  toute  fervitude  de  corps  ou  de  cafalage^  Il  la  changea  en  un 
cens  annuel  de  douze  deniers  tournois  pour  chaque  fefterce  de 
terre.  On  ne  peut  trop  remarquer  dans  l'Hiftoire  des  Empires, 
ces  époques  qui  fixent  la  liberté  des  hommes.  C'eft  de  ce  moment 
que  l'on  peut  compter  les  progrès  de  l'efprit  hmnain.  L'indé- 
pendance eft  la  merç  des  Ans.  Le  Génie  eft  comme  l'Amour , 
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un  Créateur  qui ,  pour  répandre  fes  bienfaits ,  a  befoîn  de  ne 
pas  ramper  fous  les  fers  d'un  efclavage  odieux.  Voyez  les  Peu- 
ples de  rOrient.  Ils  n  eurent  jamais  ni  des  Corneilles ,  ni  des 
le  Sueur  ^  ni  des  Pigal ,  ni  des  Aliamet ,  &  bien  moins  encore 
eurent-ils  des  Montefquieu.  Le  defoôtifme  Oriental  eft  un  monf- 
tre  qui  dévore  tout  5  mais  femblable  au  Sphinx  de  la  Fable ,  dès 
qu  on  a  deviné  fon  énigme ,  lui-même  eft  voifin  de  fa  perte.  Cette 
dernière  aflèrtion  pourroit  être  appuyée  par  des  exemples  5  & 
peut-être  les  vrais  Politiques  en  trouveront  de  très-frappans , 
même  dans  ce  fiecle. 


CHAPITRE    III. 

V-^  ES  difFérens  entre  Philippe  le  Bel  &  Boniface  VIII ^  dont  An.  n^^: 
nous  avons  déjà  parlé,  étoient  alors  portés  à  l'extrême.  Jamais 
deux  hommes  armés  d'un  pouvoir  fuprême ,  ne  s'étoient  choqués 
avec  autant  de  rapidité.  Jamais  deux  carafteres  plus  violens  n'a- 
voient  été  unis  à  un  efprit  plus  inflexible.  Les  moindres  riens 
peignent  fouvent  les  hommes  bien  mieux  que  les  grandes  aûions, 
dans  lefquelles  ils  font  fî  fouvent  étrangers  à  eux-mêmes.  Un 
bruit  fe  répandit  à  la  fin  du  treizième  fiecle  ,  que  tous  les  Chré- 
tiens qui  ailoient  à  Rome  à  chaque  dernière  année  de  tout  fie- 
cle ,  vifiter  les  Tombeaux  àcs  Saints  Apôtres ,  obtiendroient  du 
Ciel  une  rémiffion  entière  de  leurs  fautes.  Ce  n  etoit  qu'un  bruit 
populaire  :  dans  aucuns  livres  on  ne  trouva  des  monumens  qui 
appuyaflent  cette  opinion.  Mais  quand  un  préjugé  a  donné  une  - 
fois  à  Tefprit  humain  cette  impulfion  irréfiftible ,  qui  l'emporte  fi 
facilement  loin  de  lui-même ,  prétendre  lui  donner  un  frein ,  ce 
n'eft  qu'accroître  encore  l'ardeur  avec  laquelle  il  fe  précipite 
vers  le  fantôme  qui  Tabufe. 

Le  premier  Janvier  de  Tannée  1500,  la  Bafilique  de  Saint  An.  ijoog 
Pierre  de  Rome  fut  remplie  d'une  foule  innombrable  de  Peuple. 
Les  âges ,  les  fexeis  ^  les  conditions  étoient  confondus.  Boniface 
triompha  de  cette  dévotion  nouvelle.  Il  revêtit  fes  habits  Pond-» 
ficaux ,  &  bientôt  après  quittant  le  caraâere  de  Pontife ,  pour 
prendre  celui  de  Souverain ,  il  fit  fuccéder  la  pourpre  des  Céjars , 
au  Pallium  de  Saint  Ambroife  :  le  glaive  des  Princes  de  la  terxe 
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remplaça  dans  fcs  mains  le  Pedum  Pajlorale ,  premier  attribut  de 
fon  miniftere ,  &  qui  en  annonçoit  les  devoirs ,  en  le  repréfen- 
tant  fous  l'image  a  un  Pafteur  occupé  de  conduire  fon  Trou- 
peau, Mais  labereerie  étoit  devenu  un  Empires  &dès  que  le 
jPedum  eut  été  changé  en  Sceptre,  alors  i Univers  ne  parut 
point  un  Domaine  trop  vafte  pour  ce  nouveau  Souverain. 

Cet  appareil  de  grandeur,  cette  repréfentation  de  double  Sou- 
veraineté ,  amufa  pendant  deux  jours  ce  débordement  de  Peu- 
pie  ,  dont  la  ftupide  curiofité  avoit  pour  aliment  cette  pompe  fe- 
crette ,  qui  proauifoit  lefFet  que  produit  toujours  le  merveilleux 
fur  un  vulgaire  imbécile  >  celui  de  confondre  le  refped  du  à  la 
Religion ,  avec  celui  qui  eft  du  à  Thoimne.  L'inftitution  du  Jubilé 
naquit  de  cet  événement  >  desfommes  immenfes  furent  les  fruits 
de  cette  abondance  de  nouveaux  Pèlerins  y  &  Boniface  ,  mille 
fois  plus  fier  par  le  fpedacle  qu*il  venoit  de  donner ,  ne  garda 
plus  de  mefures  avec  Philippe.  Le  Pontife  avoit  choifi  pour  fon 
Lé^t  en  France ,  un  homme  digne  par  fon  caraâere ,  de  de- 
venir le  Miniftre  de  fes  violences  >  c  étoit  Bernard  de  Saijfet , 
d'abord  Abbé  de  Saint  Antonin  de  Pamiers,  devenu  eniuitc 
Evêque,  Boniface,  dès  Tannée  i2pd,  avoit  érigé  cette  Abbave 
en  Evêché.  Mais  Hugues  de  Mafcaron ,  Evêque  de  Touloufe  > 
s'étant  alors  oppofé  a  ce  que  Ton  démenbrât  fon  Diocèfe ,  le 
Pontife  avoit  lufpendu  la  nomination  à  cette  Prélature  nou- 
velle. Cette  fufpenfion  dura  tant  que  Louis  d^ Anjou  fut  Evêque 
de  la  Métropole.  Mais  ce  Prince  étant  mort  le  ip  Août  1297, 
Boniface  acheva  fon  ouvrage  >  &  Bernard  de  Saijfet ,  Abbé  de 
Saint  Antonin  f  fut  nommé  Evêque  de  Pamiers.  Plus  on  obferve 
le  caradere  du  Pape ,  &  plus  on  voit  que  le  nouveau  Prélaç  n  a- 
voit  été  créé  par  lui ,  que  dans  l'intention  de  le  rendre  un  digne 
Miniftre  de  fes  volontés.  A  peine  Bernard  fut  arrivé  en  Fran* 
ce ,  qu'il  déploya  toute  Tinfolence  dont  il  étoit  capable.  Déjà  il 
avoit  attiré  lur  le  Comte  de  Foix  les  foudres  du  Vatican ,  &  Ton 
avoit  eu  toutes  les  peines  imaginables  à  terminer  un  Traité  par 
lequel  le  vindicatif^Abbé  comerva  une  partie  de  fa  fupériorité. 
L'Ambaflade  du  Prélat  répondit  à  fon  génie.  EUç  fut  ouçragean- 
te  pour  Philippe  le  Bel  ;  &  ce  Monarque  eut  bcfoin  de  toutQ 
fa  raifon  pour  ne  pas  punir  comme  il  le  devoit  un  Sujet  auda-r 
cieux  qui  ofoit  lui  dire  à  lui-même ,  que  bien  que  fon  Evêché 
fut  renjermé  dans  Us  limites  de  U  France,  il  ne  reconnoiffoii 
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d* autre  Souverain  que  le  Pape  ,  pour  lefpirituel  &  pour  le  terri'- 
porel.  Une  pareille  aflèrtion  eut  mérité  une  punition  exemplaire. 
Celle  du  Prélat  fut  la  même  qui  paroît  de/tinée  aux  ingrats  & 
aux  lâches  5  on  le  méprifa ,  &  on  le  renvoya  à  Rome.  Il  n  y  refta 
pas  longtcms.  Bonifact  fentoit  que  ce  flambeau  de  difcorde  ne 
pouvoit  lui  fervir ,  tant  qu'il  ne  pourroit  point  brûler  au  fein 
même  du  Royaume.  Il  ordonna  au  Prélat  de  retourner  à  Pa- 
lmiers. Bernard  obéit  >  &  bientôt  on  eût  cru  qu'il  avoit  reçu  du 
Pape  une  mîffion  particulière  pour  foulever  la  France  contre 
fon  Roi.  L'Evêque  de  Touloufe,  le  Comte  de  Foix,  &  d  autres 
témoins  irrécufables ,  accuferent  le  Prélat  au  Tribunal  du  Roi. 
Philippe  ,  toujours  attentif  à  mettre  la  juftice  de  fon  côté  ,  en- 
voya Clans  la  SénéchaulFée  de  Touloufe  deux  Commifîâires  char- 
gés de  faire  toutes  les  infonnations  néceflaires  fur  la  conduite 
de  Bernard.  .Vingt-quatre  perfonnes  dépoferent  contre  lui,  & 
fienerent  leurs  depoutions.  Leurs  noms  leuls  formoicnt  un  mo- 
tif de  conviftion  contre  le  Sujet  rebelle  &  téméraire.  Bernard 
commença  pour  lors  à  connoître  la  crainte.  Fuir  à  Rome  étoit  le 
parti  le  plus  fur.  Mais  la  faifiè  de  fon  temporel  lui  paroiflbit  une 

Serte  trop  conGdérable  pour  la  rifquer.  Il  s  adreiïa  à  l'Abbé  du 
las-dÀfil^  &  le  pria  de  le  réconcilier  avec  le  Roi.  L'Abbé  fe 
mit  en  marche  pour  cette  négociation.  Mais  à  peine  il  étoit  parti 
que  le  Vidame  d'Amiens ,  l'un  à!^^  deux  Oommiffaires ,  faifit 
1  Evcque  de  Pamiers  dans  fon  Palais  pendant  la  nuit ,  &  mit  fous 
la  main  du  Roi  tous  fes  Domaines  &  tout  fon  mobilier,  fans  ex^- 
ceptîon.  L'Evêque  de  Pamiers  n'eut  plus  d'autre  reflburce  que 
celle  dmtéreflèr  à  fon  fort  l'Archevêque  de  Narbonne  fon  Mé- 
tropolitain. Philippe  voulut  bien ,  A  la  prière  de  celui-ci ,  rendre 
à  fon  SufFragant  fes  biens  faifis ,  &  faire  donner  la  liberté  à  fes 
Domeftiques ,  que  l'on  avoit  arrêtés.  Mais  la  citation  à  compa- 
roître  ne  fut  point  levée.  Bernard  fâchant  qu'il  n'étoit  ajourné 
à  répondre  que  pour  le  (î  d'Odobre,  prit  la  route  de  Tou- 
loufe, pour  attendre  dans  cette  Ville  le  tems  où  il  dcvoit  être 
jugé.  JMais  dès  le  lendemain  ayant  eu  un  ordre  exprès  de  fe  ren- 
dre auffitôt  à  la  Cour ,  il  obéit.  Le  Sénéchal  de  Touloufe ,  & 
le  Maître  des  Arbalétriers  j  l'accompagnèrent  dans  ce  Voyage. 
C'étoit  moins  une  efcorte  honorable ,  qu'uh  moyen  de  s'aflurer 
de  fa  perfonne.  Le  Roi  étoit  alors  à  Senlis.  L'Evêque  fut  con-t 
duit  dans  la  Chambre  Royale  du  Ptdais  de  cette  Ville.  Le 
Tome  IL  I 
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Confeil  étoit  compofé  de  divers  Prélats,  de  Comtes,  de  Barons, 
de  Chevaliers  &  cle  Clercs.  Alors  le  Garde-des-Sceaux  &  Chan- 
celier fe  levé  5  c  etoit  Pierre  Flotte.  Il  énonce  les  divers  Chefs 
d  accufatjons  intentés  contre  TEvêque  de  Pamiers ,  nomme  les 
Témoins ,  &  offre  de  prouver  contre  TAccufé.  Le  premier  Chef 
étoit  que  Ion  avoit  entendu  dire  à  Bernard^  que  Saint  Louis 
lui  avoit  répété  plus  d  une  fois ,  que  fous  fon  petit-fils  le  Royau- 
.  me  devienclroit  la  proie  des  Puiffances  étrangères*  Cette  alléga- 
tion pouvoit  être  d'autant  plus  dangereufe,  que  dès  Tannée 
1 2p7 ,  Louis  ZY  ayant  été  canonifé  par  Boniface  VllI^  la  mé- 
moire de  ce  Roi  étoit  dans  la  plus  haute  vénération  5  &  qu  une 
menace  faite  en  fon  nom,  pouvoit  produire  fur  refprit  àt%  Peu- 

les  lefiFet  le  plus  funefte  à  la  tranquillité  de  Philippe  le  Bel. 

-e  deuxième  grief  étoit  des  mjures  les  plus  atroces  prononcées 
contre  ce  Prince  lui-même  5  par  exemple ,  qu'il  n  etoit  point  de 
la  Race  de  Charlemagne  ^  que  les  Rois  d'Arragon  étoient  tous 
bâtards ,  &  o^Ifabelle ,  mère  de  Philippe  y  defcendant  de  ces  Prin- 
ces ,  lui-même  étoit  noté  de  bâtardife  5  que  la  Cour  de  France 
étoit  fans  foi ,  fans  mœurs ,  fans  principes ,  ainfi  aue  fon  Roi>  que 
ce  Prince  n'étoit  qu'un  feux  monnoyeur.  Il  faut  avouer  que 
Philippe  avoit  altéré  les  finances  3  qu'il  en  avoit  hauffé  &  baifle 
le  pnx ,  fuivant  que  fes  prodigalités  lui  faifoient  une  néceflité. 
Quelque  raifon  plaufibje  que  l'on  ait  voulu  apporter  pour  l'en 
juflifier ,  on  n'a  fait  qu'établir  des  principes  abfblument  faux* 
Que  les  moindres  petits  Souverains  d'Italie  ou  s'arrogeaflent 
alors ,  ou  fe  foient  arrogé  depuis  le  droit  de  varier  auâî  le  prix 
des  mtonnoies ,  ce  n  eft  point  une  raifon  d'excufe  pour  Philippe. 
L'exemple  de  Cromwel  ùt  juftifieroit  pas  un  nouveau  parricide , 
fèmblable  à  celui  qu'il  ofa  paroître  appuyer  du  cpnfentement  àt% 
Loix.  Que  deviendroit  l'humanité  fi,  pour  rendre  juftes  &  lé- 
gales les  entreprifes  quelconques  des  hommes  puifTans  contre  les 
prérogatives  des  Peuples,  il  uiffifoit  d'alléguer  de  femblablds  at- 
tentats ,  commis  par  d'autres  Puiffances  ?  Outre  cela  Bernard 
avoit  ajouté  que  les  François  étoient  ennemis  de  la  Langue  de 
Touloufe.  Il  faut  encore  convenir ,  que  les  Touloufeins  accou- 
tumés à  ne  payer  à  leurs  Comtes  que  des  tributs  fixes  &  invaria- 
bles ,  fe  trouvèrent  cruellement  traités ,  quand  les  ordres  des 
Miniflres  de  Philippe  leur  impoferent  des  taxes  exorbitantes. 
L'impôt  établi  pour  la  guerre  de  Flandres ,  avoit  été  auflkôt 
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renouvelle  aue  fufpendu.  Le  fahg  de  cent  mille  Languedociens 
égorgés  parles  Croifés  François ,  fous  la  conduite  des  Mont f on ^ 
fuirioit  prefque  encore  j  &  lurtout  dans  un  Pays  où  l'Athmof- 
phere  brûlante  ne  pouvoît  que  conferver  longtems  les  vapeurs 
épaifles fonnées  par  tant  dorades.  Il  eft  de  ces  plaies  profondes, 
dont  la  cicatrice  ne  s  efface  qu  après  plufieurs  iiecles,  &  dont  le 
fouvenîr  femble  lui  feul  être  une  plaie.  D'ailleurs  en  impofant 
fur  la  Province  la  levée  du  cinquantième ,  &  en  déclarant  que 
cette  levée  ne  pouvoit  préjudiciel'  aux  franchifes ,  immunités  & 
coutumes  àes  Peuples  lur  laquelle  on  lexerçoit ,  n etoît-ce  pas 
mettre  les  mots  à  la  place  des  chofes  ?  Il  eft  des  momens ,  oii  cts 
illufîons  prodùifent  tout  leffet  qu  elles  doivent  produire  j  &  ces 
momens  font  ceux  où  un  Peuple  a  encore  des  mœurs ,  où  le  luxe 
ne  Ta  point  accoutumé  à  ne  plus  penfen  Auffi  les  Touloufains 
avoîent-ils  fenti  la  différence  du  règne  de  Saint  Louis ,  à  celui 
de  fon  petit-fîls  5  &  cependant  ce  n  etoit  qu  un  cinquantième  levé 
fur  eux  !  Mais  TEvêque  de^amiers  étoit-il  en  droit  de  s*armér 
d  un  pouvoir  étranger ,  pour  faire  craindre  à  Philippe  qu'on  ne 
fe  foulevât  contre  ces  innovations?  Il  avoit  fait  bien  plus  encore  > 
&  c'étoit-là  ce  qui  le  rendoit  véritablement  coupable,  i^  Il 
avoit  follicité  le  Comte  de  Foix  à  fe  liguer  avec  les  Anglois , 

{>our  chafler  les  François  du  Languedoc  5  il  lui  avoit  promis  de 
c  rendre  maître  de  Touloufe  &  de  fon  Territoire.  Le  Prélat 
précendoit  que  Guillemeite  de  Recald ,  fa  grand  mère  matei?- 
nclle ,  étoit  fille  du  dernier  des  Vicomtes  de  Touloufe  5  auflî 
crovoît-il  trouver  dans  fes  parens  &  dans  fes  amis,  un  parti  con- 
(îderable  à  oppofer  à  la  rrance.  Il  avoit  détourné  le  même 
Comte  de  Foix  de  marier  fon  fils  à  la  fille  de  Philippe  d* Artois  ; 
&  pour  lui  faire  contrafter  une  alliance  avec  ime  rrincefTe  d'Af- 
fagôn,  il  s'étoit  offert  à  aller  en  Efoagne  à  fes  frais.  2^  Bernard 
avoit  tout  tenté  pour  engager  le  Comte  de  Comminges  à  fe  ré- 
volter contre  Philippe^  Comme  ce  Comte  defcendoit  par  les 
femmes  des  anciens  Comtes ,  il  lui  repréfentoit  les  Touloufeins 
prêts  â  lui  ouvrir  leurs  bras  &  leur  Ville.  Il  avoit  écrit  au  même 
Comte  une  longue  Lettre  contre  TEvêoue  de  Touloufe  5  &  foçi 
projet  étdt  d'en  faire  écrire  liiie  femblàole  par  les  Capitouls ,  & 
les  notables  Touloufains ,  afin  aue  TEvêque  de  cette  Ville  étant 
diaffé  du  Sîége  Epifcopal,  il  put  y  faire  placer  un  autre  Prélat, 
dont  le  génie  &fes  ddîetes  saccordâffént  avec  fes  projets  de 
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rébellion.  Enfin  le  Comte  de  Comminges  avoit  été  fort  prefle 
par  lui  de  conclure  une  paix  ftabjp  entre  lui,  le  Comte  de  Foix, 
&  celui  à! Armagnac ,  pour  réunir  enfuite  leurs  forces,  &  enlever 
le  Languedoc  aux  François,  Un  dernier  grief,  qui  ajoutoit  à  tant 
d*atrocités  plus  d'infamie  encore  ,  étoit  que  toutes  ces  intrigues 
criminelles  de  Bernard  revoient  été  tramées  par  lui,  pendant  le 
tems  que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l'Angleterre  >  circonf- 
tànce  plus  odieufe  encore ,  plus  faite  pour  inlpirer  de  Thorreur 
contre  un  homme  qui  réunifioît  à  la  fois  tout  ce  qu'il  croyoit  de 
plus  propre  à  outrager  fon  Souverain. 

Qu'un  homme  égaré  par  fon  ambition  ou  par  fon  fanatifme , 
manque  aux  devoirs  les  plus  faints ,  c'eft  un  malheur  dont  la  na- 
ture humaine  ne  peut  que  gémir  5  mais  enfin  la  foiblefle  eft  l'a- 
{>anage  de  l'humanité  :  un  homme  coupable  eft  un  fujet  de  dou- 
eur  :  il  n'en  eft  pas  un  d'étonnement.  Mais  qu'après  avoir 
prouvé  à  un  Scélérat  fes  forfaits,  ou  le  projet  quai  en  avoit 
conçu ,  il  fe  trouve  un  Corps  entier  qui  lutte  contre  les  Loîx 
fondamentales  d'un  Empire ,  &  qui  combatte  en  faveur  du  Mal- 
heureux qu'elle  condamne,  c'eft  un  problême  que  dans  l'Hiftoi* 
re  on  trouve  à  réfoùdre  à  chaque  pas ,  &  qui  cependant  paroît 
toujours  nouveau.  L'Archevêque  de  Narbonne  alîura  qu'il  ne 
pouvoir  prononcer ,  fans  préalablement  avoir  confulté  le  Pape. 
Cette  évidente  collufion  avec  le  Prélat  coupable,  étoit  d'autant 
dus  frappante ,  que  les  Barons  &  les  Chevaliers  fe  fentirent  tous 
la  fois  faifis  d'un  tranfport  d'indignation  contre  Bernard  /  & 
que  plufieurs  lui  crièrent  :  nous  nejaxons  à  quoi  il  tient  (jue  nous 
ne  vous  majfacrions  fur  t heure,  PhiUppe  craignit  que  fa  préfea- 
ce  ne  fût  pas  une  fauve-  garde  fuffifante  pour  un  opjet  abhorré. 
Il  eut  la  bonté  d'ordonner  de  le  mettre  en  lieu  de  svreté.  Mais  le 
Métropolitain  refufantconftamment  de  l'avoir  fous  fa  garde, /^A£- 
lippe  (e  trouvoit  toujours  dans  la  plus  grande  perplexité.  Il  eft 
incroyable  combien  de  détails  olFenfans  l'Archevêque  de  Nar^ 
bonne  ofa  joindre  au  refus  de  garder  l'Accufé.  Le  Roi  fembloic 
capituler  pour  ne  point  paroîrre  trop  Roi.  Jamais  l'impudence 
n'avpit  été  plus  loin.  Philippe  étoit  indigné  contre  le  Metropoli-* 
tain,  qui  pour  éluder  {^%  inftances,  demanda  que  l'on  fît  tenir 
un  Confeil  particulier  par  tous  les  Prélats  qui  étoient  à  la  Cour: 
c'étoit  le  vrai  moven  de  livrer  les  intérêts  cfu  Roi  entre  les  maîn$ 
des  Ennemis  de  fon  autorité.  Dès  le  lendemaîn  de  la  demande  dç 
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ce  Confeil,  il  fut  tenu  dans  la  Chapelle  Rovalei  &  le  réfultat  futque 
TAccufé  devoit  être  reçu  à  la  garde  de  l'Eglife,  On  en  régla  la 
manière  &  les  conditions  5  alors  TArchevêque  de  Narbonne  con- 
fentit  à  le  charger  de  la  garde  du  Prélat,  au  nom  de  l'Eglife  de 
Narbonne.  Il  déclara  en  même-tems  que  jamais  il  ne  fouf&iroit 
qu'il  fût  retenu  prifonnier ,  ou  que  Ion  lui  fît  aucun  ms^l. 

Philippe  ,  prévov'ant  quelles  fuites  cette  affaire  pouvoit  avoir, 
envoya  un  Ambaffadeur  â  Boniface ,  chargé  de  lui  détailler 

?uelle  avoit  été  fa  fcrupuleufe  vigilance  dans  Tinllruâion  du 
rocès  de  l'Evèque  de  ramiers.  Il  le  prioic  enfuite  d^  le  priver 
de  tout  pouvoir  Clérical ,  afin  qu'il  pût  le  punir  comme  un  Cri- 
minel dîgné  des  derniers  fupplices.  Le  Pontife  fentit  toute  la 
conféquence  dé  cette  affaire ,  &  pour  ne  pas  donner  à  un  Souve- 
rain une  telle  fupériorité  fur  un  ancien  Légat  de  Rome,  au  lieu 
d'abandonner  à  la  Juftice  féculiere  un  Sujet  ingrat  &rcbele,  ii 
ofa  citer  rhiUppe  à  fon  Tribunal^  au  fujet  de  la  Vicomte  de 
Fenouilledes.    Pendant  la  guerre  des  Albigeois  ce    Vicomte 
avoit  été  confifqué  au  profit  du  Comte  de  RouffiUon,  fur  Pierre 
de  Saijfac  y  fils  qAvc,  qui  en  étoit  héritière.  Pierre^  Roi  d'Ar- 
jagon ,  héritier  de  ce  Comte  y  le  céda  au  Roi  Louis  IX,  en 
1238.  BéàtriXy  veuve  de  Hugues  de  Saijfac ^  fils  de  Pierre^ 
jeclama  ce  Comté  comme  Tutrice  de  fes  enfans  >  im  Arrêt  du 
Parlement  de  l'année  126^ y  la  débouta  de  fa  demande.  Cet 
Arrcr  étoit  fondé  fur  une  Sentence  repdue  par  Frère  Pons  df 
P<7«^tfr ,  Inquifiteur  de  lia  Foi  dans  la  Province  de  Narbonne, 
contre  la  mémoire  de  Pierre ,  Vicomte  de  Fenouilledes .  Cepen-- 
dant  le  Vicomte  étoit  mort  plus  de  vingt  ans  avant  la  Sentence 
prononcée  par  l'Inquifiteur..  Il  avoit  reçu  avant  fa  mort  les  der- 
;ûers  Sacremens  de  l'Eglife }  il  avoit  été  enterré  dans  la  Com^ 
jnanderie  dxxMas^Dieu  en  Rouffillon ,  de.  l'Ordre  des  Templiers. 
Sans  doute  le  Vicomte  avoit  paru  à  Pons  de  Puget  un  objet 
aflfez  confidérable  pour  devenir  celui  d'un  Traité,  il  chercha 
pour  prétexte,  que  Pierre  y  Vicomte  dç  Fenoqilledes ,  avoit  eu 
commerce  avec  les  Hérétiques,- &  qu'il  étoji;  mort  entre  Içurs 
l>ras.  En  conféquence ,  il  fit  exhumer  &  brûler  fes  oflèmens  >  ôc 
le  Vicomte  fut  confifqué.  Llliftoire  a  confervé  la  mémoire-d^ia 
Czar  fanatique ,  qui ,  dans  les  tranfports  d  une  converfion  ré- 
cente, fit  exhumer  les  os  d'un  de  fes  plus  proches ,  &  les  fit  bnp- 
tifer.  Le  bon  Ruffe  avoit  au  moins  daos  fon  abfurdité  une  raifoa 
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d'excufe  i  il  vouloit  le  réconcilier  avec  TEglife  :  Tlnquifiteiir  ne 
penfoit  qu'à  punir.  Le  fils  aîné  de  Béatrix  étant  devenu  majeur  » 
&  ayant  été  créé  Chevalier  par  Philippe  le  Bel^  il  demanda  à  ce 
Prince  la  reftitution  de  ce  Vicomte.  Le  Juge  Mage  de  Carcaf- 
fonne  fut  nommé  par  le  Monarque  pour  juger  des  droits  refpec- 
tifs  des  Parties.  Mais  comme  la  confifcation  première  n  avoit  eu 
lieu ,  que  d  après  la  Sentence  de  Tlnquifiteur ,  le  Procureur  du 
Roi  s  oppofa  a  cette  reftitution ,  parce  qu'il  foutenoit  jufte  la  mê- 
Sentence ,  de  laquelle  les  fils  de  Hugues  appelloient  comme 
d'une  monftruofite.  Le  Juge  Mage  craignant  d  avoir  à  répondre 
à  la  fois  de  fa  conduite  au  Roi  &  au  Pape ,  déclara  que  l  affaire 
n'étoit  point  de  fon  reflbrt  >  &  dès-lors  Pierre  de  Fenouillet  porta 
fa  caufe  devant  le  Pontife ,  &  bientôt  le  Roi  fut  cité  lui-même. 

Tant  de  différences  dans  les  intérêts  ,  tant  de  réclamations  de 
la  part  de  Boniface  y  &  de  vigueur  de  la  part  de  Philippe ,  ai- 
griflbient  de  plus  en  plus  leur  naine  réciproque.  Les  prétentions 
du  Pontife  fur  le  temporel  àts  Souverains ,  fur  le  droit  de  ré- 
gale ,  fa  hardiefle  de  convoquer  tout  le  Clergé  de  France  i 
•Rome ,  avoient  encore  ajoute  à  Timpétueufe  vivacité  du  Mo- 
narque. Il  .^  etoit  bien  promis  de  ne  négliger  aucune  occafîon 
d*oppofer  une  lance  de  fer  aux  dents  de  ce  Serpent ,  qui  dévo- 
roît  lorfqu'il  ne  lançoit  pas  fon  venin.  Il  s'en  prefenta  une  digne 
de  toute  fon  attention  >  &  elle  fut  caufe  qu'il  rendit  une  des  plus 
fages  Ordonnances  qui  ayent  illuflré  fonregne. 

Le  Frère  Foulques  Je  Sairti  George ,  Religieux  Jacobin ,  étoit 
Inquititeur  de  la  Foi  dans  le  Totdoufain.  Ce  Miniftre  fanatique 
de  nntolérance  avoit  renouvelle  toutes  les  fureurs  de  ces  autres 
In^nifitcurs  qui  avoient  été  punis  à  Avignonct ,  comme  ils  le  mé- 
ritoîent ,  des  violences  inouïes  qu'ils  avoient  exercées  contre  les 
habitans  de  4a  Province.  Le  prétexte  d'héréfîc  ctoît  fuffiiant 
pour  arracher  un  père  à  fa  fsunille»  un  négociant  à  Jbn  com- 
merce j  un  époux  à  fa  femme.  Tous  les  droits  chers  à  l'humanité 
avoient  été  violés  en  même-tems.  Les  tortures  les  plus  hombles 
lurrachoient  aux  perfbnnes  foibles  des  aveux  tels  que  Foo  dcR^ 
roit  y  qu  elles  démentoient  dès  que  la  douleur  était  fufpeiuiue  ; 
inais  qui  n*en  (ervoîent  pas  moins  à  ordonner  contre  elles  le  der* 
nier  fupplîce.  Des  Témoins  fabomés  étoient  une  reflRxtrcc  aflîi- 
fée  contre  ceux  que  Ton  croyoit  devoir  réfifter  à  tous  les  tour-» 
nem  de  la  fuefiion  ^  afin  dt  Us  pouvoir  condamner  ^oiju^inr 
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noceas.  Tous  les  Ordres  de  la  Province  avoient  porté  leurs  plain- 
tes aux  pieds  de  Philippe.  Les  Peuples  mêmes  étoient  dans  une 
fermentation  qui  pouvoit  conduire  a  une  révolte  ouverte-  Le  7 
Décembre  1 5  o  i ,  Philippe  adrefla  des  Lettres  à  l^Evêque ,  à 
rinquifîteur ,  &  au  Sénéchal  de  Touloufe.  Elles  ponoienç  que 
fa  volonté  ctoit,  «  i^.  que  la  prifon  de  Touloufe  que  Ion  ap- 
»  pelloic  le  mur  des  Emmurés ,  &  qui  avoit  été  conftruite  dans 
»  ion  fonds ,  pour  y  renfenner  ceux  qui  étoient  aççufés  d'héréfie , 
»  continuât  ae  fervir  à  cet  ufage ,  tant  qu*il  le  jugeroit  à  propos. 
»2^  Quon  y  établit  pour  Geôlier  celui  qui  feroitchoifi  par  iE- 
»  vcque  de  Touloufe ,  ou  à  fon  défaut  par  le  Sénéchal  de  cette 
»  Ville ,  &  que  ce  Geôlier  exécutât  les  ordres  de  Tlnquifiteur. 
»5^.  Que  ce  dernier  ne  fît  emprifonner  perfbnne  fans  en  avoir 
»  délibéré  auparavant  avec  TEvêque  j  &  en  (uppofant  qu'ils  fuf- 
»fent  dun  fentiment  différent,  qu  ils  s  en  rapporteroient  à  la  dé- 
^  cifîon  du  Gardien  &  du  Ledeur  des  Cordeliers ,  du  Prieur  & 
»  du  Ledeur  des  Jacobins ,  de$  deux  Archidiacres  de  Touloufe^ 
»ou  de  quelques  autres  Eccléfiaftiques ,  quîTs  aflèmbleroient 
»  pour  cela.  Enfin  le  Roi  défendit  à  fes  Officiers  d*6béir  à  TEvc- 
»  que  &  à  rinquifîteur  de  Touloufe ,  à  moins  qu'ils  n  agiffent  de 
»  concert.  Et  il  ajoutoit  dans  les  mêmes  Lettres  :  Nous  nefau^ 
r>  rions  fouffrir  qiu  le  caprice  &  la  fantaifie  d'une  feule  perfonne 
»  décident  irrévocablement  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  nos  Sujets  ^ 
y>d^ autant  plus  qu'elle  peut  être  abujée  ou  par  fon  ignorance  ^  ou 
in  par  une  pajfion  aveugle  Tii. 

Plus  ce  fentiment  efl  digne  de  la  paternité  d'un  bon  Roi ,  & 
plus  on  doit  être  étonné  que  ce  Prince  eût  â  lutter  pour  fc  faire 
obéir.  Envain  ordonna-wl  aux  Jacobins  de  Paris ,  de  deflitucr 
de  fes  fondions  rinquifîteur  du  Toulou^in.  On  tint  un  Chapitre 
pour  délibérer  fur  I  ordre  du  Roi ,  comme  fï  l'obéiffance  qu  ils 
lui  dévoient  pouvoit  même  être  mife  en  queflion.  Cette  Afiem- 
blée,  ou  Ion  auroit  cru  que  les  droits  du  Prince  &  de  Thuma- 
oité  dévoient  triompher ,  n  etoit  qu  une  infuljcc  de  plus  faite  à 
des  àtwvcs  facrés.  Le  Tyran  du  Touloufain  conferva  fes  digni- 
gnités.  Il  fèmble  que  ce  nom,  Foulques ^  fut  fatal  à  la  Provinces 
&  ouc  tous  ceux  qui  le  portoient  eiment  cç  caradere  de  cruauté 
&  de  fanatifme ,  qui  rend  capable  des  plus  grands  excès.  L'Ordre 

2ui  aucoit  dû  le  punir  ^  fe  fît  gloire  de  maintenir  dans  fon  Office 
Inquif^teur  rhomine  exécré  de  toijte  la  Frpvince;  On  ordonna 
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feulement  au  on  lui  donneroit  un  Adjoint,  &  qu*il  refteroît  en-* 
core  fix  mois  en  place ,  pour  terminer  les  Procès  qu*il  avoir  com- 
mencés. L'amour  de  Thumanité  nous  a  fait  tracer  ici  les  réfle- 
xions qui  naiffent  naturellement  d'un  tel  faiti  efïaçons-les  :  ^ 
laiflbns  à  nos  Ledeurs  le  plaifîr  d  y  fuppléer. 

Philippe  le  Bel  fut  indigné  de  voir  quermoyen  les  Jacobins 
àvoient  trouvé  pour  éluder  fes  ordres,  L'Evcque  de  Touloufe 
avoit  acquiefcé  au  décret  du  Chapitre.  Le  Roi  lui  reprocha  for- 
tement la  foiblefle.  Il  avoit  bien  fenti ,  que  quelque  différence 
qu'il  y  eût  entre  Iç  Prélat  &  les  Moines,  l  efprit  général  du  Cler- 
gé avoit  a^i  fur  luis  &  qu'il  n'âvoit  pas  voulu  prononcer  trop 
tortement  contre  des  Mmiftrçs  protégés  par  I^ome.  Philippe , 
dès  le  même  jour  où  il  apprit  le  décret  dû  Chapitre,  en  parla 
au  Frère  Guillaume ,  fon  Chapelain ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs 5  &  lui  dit  d'engager  fes  Confrères  à  révoquer  l'arrêté  de 
leur  Afîemblée.  Quelques  jours^  après  il  écrivit  aux  Sénéchaux 
de  Touloufe  ,  de  Carcaflbnne  Se  a  Agen  ,  pour  les  charger  du 
foin  ^ 


permettn 

d'Inquifiteur  5  &  ordonna  que  fes  gages  lui  fuflent  fupprimés, 
Il  chargea  le  Vidame  d'Amiens  &  l'Ardiidiacre  de  Lifiçux,  qu'il 
avoit  envoyés  dans  le  Touloufain ,  comme  des  Gommiflaires  éta- 
blis pour  défendre  les  Peuples ,  de  vçiUer  fur  la  conduite  des 
Inquifiteurs. 

lues  Jacobins  dellituerent  enfin  Je  Frère  Foulques  ,  &  mirent 
à  £a  place  Frère  Guillaume  de  Morieres.  On  en  rendit  au  Roi  un 
témoignage  favorable.  Alors  Philippe  écrivit  à  fes  Commiffaires 
ce  d'abandonner  au  nouvel  Inquifiteur  le  foin  des  prîfons  de  Tin- 
»  quifition,  &  tout  ce  qui  appartenoit  à  fon  Office,  avec  fes  ga- 
y>  ges ,  &  de  le  favprifer  comme  ils  avoient  favorifé  fes  Prédécef- 
»  leurs  ,  &  autant^  ajoute  le  Roi,  au  il  nous  plaira  ».  Une  des 
plus  intéreflantes  Ordonnances  de  rhilifpe  le  Bel^  eft  la  Déclar 
rîation  qu'il  fit  publier  au  mois  de  Juin  1 302 ,  par  laquelle  il  fup- 

f')rime  dans  une  Ordonnance  de  Saint  Louis ,  qui  commence  par 
e  mot  Cupiente?  ,  Farticlc  qui  ordoanoit  des  peines,  contre  ceux 
qui  reftoient  plus  d'utl  ^  fans  faire  lever  l'excommunication 
prononcée  contre  eux.  Cet  article  étoît  le  prétexte  le  plus  favo^ 
rable  offert  aux  violences  des  Inquifiteurs.  Il  étoit  bien  furpre- 
ftant  que  rçfprit  de  dévotion  eut  arraché  à  Loui^  IX  y  fi  Jagc 

Légiilateu^ 
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Lcgî0ateur  d'ailleurs ,  u<i  article  auffi  funefte  à  rhumanîcé.  C  eft 
une  preuve  nouvelle  des  abus  auxquels  peut  conduire  im  zèle 
illimité; 

Les  difierens  de  Banifaçe  KlII^é^  Philippe  U  Bel ,  étoient 
alors  parvenus  à  leur  dernier  périokle.  Une  Bulle  (A  le  Pape  avoit 
ofé  foumettrele  Monarque  à /on  autorité  temporelle,  fut  brûlée 
à  Paris  en  Place  publique,  le  12  Février,  Philippe  6k  haute-* 
mène  à  fes  enfans ,  en  préfence  de  toute  fa  Cour,  qu'il  les  deské- 
riteroit ,  s'ils  éftiem jamais  affe:^  lâches  pour  reconnaître  qu'ils  tinf- 
fent  U  Royamnt  <U  France  de  toute  aittre  P uijjance^que  de  Dieu 
JeuU  Le  Roi  adreflà  au  Sénéchal  de  Touloufe  c^s  Lettres  à  fi- 
gnifier  aux  Pairs ,  aux  Barons  «  aux  Prélats ,  &  à  tous  les  autres 
Citoyens  de  la  Sénéchauflee ,  pour  leur  défendre  d'envoyer  de 
de  1  argent  ou  de  lordans  les  Pays  étrangers,  &  defortir  du 
Royaume  fans  fa  permiflion.  Non  content  de  ces  précautions , 
comme  Philippe  connoiflbic  quelle  autorité  la  Cour  de  Rome 
avoir  fur  leselprits  dans  ces  iiecles  malheureux,  il  crut  devoir 
prouver  à  la  Nation ,  que  c^étoit  elle-même  qu'il  défendoît  ea 
réfiilant  aux  excès  de  ce  Pontife.  Et  comme  le  fanatifme  pou- 
voir lui  bppofer  les  préjugés  .&  leurs  eficcs ,  il  voulut  que  tous 
\ts  Ordres  de  l'Etat  concouruflent  à  affermir  cette  digue  facrée , 
dont  il  jettoit  les  fondemens  contre  Rome ,  ce  torrent  impé- 
tueux qui ,  depuis  Charlemagne  ^  avoit  en  Europe  ravagé  tant 
de  Pays ,  ébranlé  tant  de-Trônés,  &renverfé  tant  de  Souve- 
rains. Les  Etab  Généraux  furent  convoqués  ^  Paris  :  &  leur 
Aflcmblée  s'y  tint  le  1  o  Avril  1 302.  Le  Chancelier  Pierre  Flotte 
y  expofa  quelles  avoient  été  les  entreprifes  de  Bonif^ce  ,  & 

Îuelles  prétentions  ils  annonçoicnt  fur  le  Royaume  de  France, 
-a  Nobleffe  &  le  Tiers-Etat  n'héfirerent  pas  un  feul  inftant  â 
répondre  de  la  manière  la  plus  propre  à  facisfaipe  Philippe  La 
rép<mfedu  Clergé  ne  fiït  ni  auffi  décifive,  ni  auffi  prompte.  EÛè 
tendoit  i  favoriler  fourdemcnt  le  Pape  5- bien  plus ,  toa<j  les  Pré^ 
lats  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  d'aller  à  Rome ,  fuivant 
qu'ils  y  avoient  été  invités  |)ar  le  Pontife.  Le  Roi -leur  refufa 
cette  penniffion.  Le  Clei«éjecrivit  au  Pape  pour  l'engager  à  ré- 
voquer ûb  convocation.  Bonijace  ofa  menacer  le  Roi  de  le  dé*- 
wAtt ,  6c  déclara  privés  de  leurs  dignités  tous  les  Prélats  qui  ne 
le  rendroîent  pas  a  fa  convocation.  Plufîeurs  s'y  rendirent  :  & 
Philippe  fit  ûufir  tous  leurs  biens*  Depuis  que  l'Uni  vers  exiftoie^ 
Tomt  IL  K 
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on  n'avoît  pas  même  conçu  Fidée  d  un  choc  pareil  de  deux  Puîf- 
£ances ,  dont  l'une  fembloit  vouloir  dérober  à  l'aocre  &  tous  fes 
Sujets ,  &  tous  fes  droits  5  qui ,  oppofant  fans  cefle  les  préjugés  à 
la  raifon ,  &  la  fuperftition  au  devoir ,  enlevoit  à  un  rrince  To- 
béiiTance  de  fes  Peuples ,  pour  les  foumettre^à  une  domination 
étrangère  d  autant  plus  finguliere/qu  elle  ne  fondoit  fon  pouvoir 
que  fur  la  foîblefle  des  efpnts. 

C  eft  à  l  époque  de  ces  Etats  tenus  fous  Philippe  le  Sel  en 
1 902,  que  nous  commencerons  à  déterminer  les  îdees  primitives 

Îue  nous  *  avions  données  fur  les  Etats  Généraux  dans  notre 
Vemier  Volume.  Cette  marine  intéreifante  mérite  d'autant  jplus 
ici  quelques  détails  partictiliers  ^  que  l'on  reconnoîtra  par  la  luitc 
de  nos  Annales ,  à  combien  de  chaînons  différens  elle  tient  >  pour 
ajouter  à  la  chaîne  des  événeinens. 
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CH  A  FIT  RÉ    IV. 

ETATS.    GÉNÉRAUX, 

X  o  u T ES  les  affajMS  majeures  de  la  Monarchie fe  traitoienc 
dans  fon  origme^dan^ks  Aflemblées  générales  des  Francs /c'eft* 
â-dire ,  que  tout  ce  qui  n'étoit  point  compris  dans  les  Sujets  da 
Bjoi  nommés  Leudes  ^  VoffaU  noèiliores  y  &  depuis  Fidèles  ,  n  é- 
tant  preique  comptés  pour  rien,  parce  quil  rampoit  dans  la  plus 
trifte  fervitude ,  ces  AjBèmblées  n  etoient  en  effet  compofées  que 
de.  Grands.  Pépin  y  premier  Roi  de  la  féconde  Race  y  tianfporta 
au  mois  de  Mai  cette  Aflemblée  générale  des  Francs  ,  propre- 
ment dits  5  parce  que  ce  mois  étoit  plus  agréable  que  cèhu  de 
Mars ,  tems  auquel  elle  fe  tenoit  auparavant.  Plus  on  eicamine 
les  monumens  qui  en  font  reilés  depuis  Çharlemagne  ,  6c  plus  on 
voit  qu'on  n  admettoit  dans  ces  Parlemensy  que  les  principaux 
de  rOrdre- Laïque  &  Eccléiîaftique^  Les  Eveques  &;  les  Hauts 
Barons  (iégeoient  ainfi  deux  fois  par  aa,  de  jamais  plusfouveoc 
Ces  PlaciUs  auguftes  ne  peuvent  être  mieux  repréiencésy  ^^^ 
ckant  un  Capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  ;  peu  «de  paflages 
fenferment  des  vérités  aufli  fuUimes.  Après  avoir  parlé  de  fes 
^ig^M  fur  rheureuie  manuteiition  des  Loix ,  ce  Roi-Empereur 
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tjouce  !  <t  ^  quoique  cette  plénitude  de  Miniftere  paroifle  refîder 
ne»  entier  dans  notre  perfonne ,  cependant  il  eft  de  notoriété 
«PVBUQUE,  que  tant  par  Tautorité  Divine,  que  par  celle  des 
p  hommes  y.  ce  Miniftere  eft  divifé  de  manière ,  que  chacun  de 
»  vous  eft  connu  pour  partager  -a^ec  nous  ce  même  Miniftere 
•  bien  que  notre,  fuivant  fon  rang  &c  Êi  pkce*  Par-là  il  eft  évi- 
»  dent ,  que  je  dois  être  pour  chacun  de  vous  un  bon  Can^ 
«/îr/7/rr  ;  &  que  vous  devez  i  votre  tour  être  mes  Coadjuteurs* 
»  Au£i  o'igiK>rant  pas  quel  devoir  chacun  de  vous  doit  remplir 
»  félon  la  partie  d'àdoiiniftrarion  qui  lui  câ  'Confiée ,  nous  ne  de-« 
^vootfL porno  négliger  de  «donner.en  cènféquence  à. chacun  de 
i^vous  ies.avis,tlon!til.aiberoin,  félon  fonraioig  ».  Jamais  FriocQ 
«a  pnétablîr  par  des  eicp^fllons  plus  décifives  &  plus  touclian- 
tes  9  les  devoirs  réciproques  &  du  Chef  de  la  Nation  &  de  ceux 
qui  9  i^vêtus  d  onr  ponion  de  fbn  autorité ,  font  chargés  de  gou-^ 
xecoeries  Pe^e$  eA  ion  no».  _  *  . \ 
.  'Ce  ne  Eit  qiiW  bems.de  Louis  le  Gros,  dépws  tiqS  ,  juS^ 
^'tti.iij7^  que  ce  quedon  noauBe  im^urd'huiie  Titrsrfluit^ 
coftmeoça  k  être,  compté  pour  quelque  chofe,  nous  >  ne  diibns 
pas  daCtas  TAdmmiftration ,  mais  même  dans  TEtat.  L  etabliflè-^ 
ment tUs  Communes  étoît àf/cai aiu-orefousce  rerae >  &: ce hib 
(butf  £^uis  if  Jeune p  fon  fib^^^qupUe éclaira  dun  nouveati  joui^ 
COS. millions dlêtres  plus  nmofptas^  plus  milhein'eux  x^ue^les  bâ4 
ces  Suives ,  de  qui  jafqu  alors  avoienc  eu  les  faei^ues  des  bêtes^dor 
charge,  fans  en  avoir  les  dédommagiemens»  Alors  lés  Arts  lUK 
quirent  du  Commerce ,  ce  Père  commun  des  Nations ,  qu'on  ne 
peut  troipcélé£n)er,&iqui ,  pfar  fa  viguedr y  ot^ parfa  foiblefle,  eft( 
le  pciuli  dapràs  lequel  on  peut  juger  Técit  de  toute  Nation  ^i  fié 
(es  loroes  ou  ieis>'niaiadies>fecret(esv  Alors,  la  rtyrànnid  deSrSo^i 
gnetirs  paircîcaljefs  fût  réprimée  par  ces  Communes. ,  qui  ^  maiv^^ 
chant  chacunesibtis  leclr' drapeaux |»uticuUers,.forinoiént  ait-' 
tftnt  deCerps  annjîs  poork;lH>ertéjau/CttQ^ 


&  Divina  ou^ontAte  &  fumana  orainattoryt  ua  partis  diyijum  die  çpgnovutur  ,  uf. 

ftjejft  d€bcm.i\^ff^  ycilmm  ffoyfibi  rcom^ip^goràç/^. 

nnveniaf ^W  id^yr aie f mitent  mÂ poj^mu/  ^huin^unun  qAntveflvfh  j^^  Ju^m'' 
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deor  du  Prince.  Les  Grands  Vaflaux  oppofant  à  la  poliuque  de 
Loùii  VIII  ^  de  P hilippe-Augufit  ^  &  cle  Louis  IX  y  une  poli- 
tique égale ,  fonnerent  à  leur  touF  des  Communes  dans  les  Ter- 
res qui  leur  appartenoienc  >  &  de-là  1  origine  de  TArriere-Bafl 
convoqué  eniuice  par  les  Rois  y  dans  des  tems  d'infortunes. 
Enfin  la  rédaâion  des  Communes  en  Corps  bien  diftinâs^^fic  bien 
établis  ,  ne  fut  confommé  que  fous  Philippe  le  BtL  AinH  pen- 
dant les  huit  ou  neuf  premiers  fîecles  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife ,  le  Peuple  ne  fut  point  compris  dans  TAflemblée  générale 
nommée  Parlement.  On  n  y  voyoït  pcMnt  des  hommes  repréfcn- 
tans  tous  les  Ordres  de  Citoyens  foumis  au  Roi.  Enfin  aans  les 
guerres  de  la  Flandres,  fi  loi^ues,  fi  ruineufes  pour  la  France, 
Enguerrand  de  Marigr^  ^  conleilla  \  Philippe  U  Bel  d'aflembler 
les  Eta^s  Généraux  >  &  comme  les  Peuples  avoient  été  accablés 
par  les  impôts ,  &  que  leurs  murmures  faifoient  craindre  les  plus 
grands  defordres ,  on  fentit  que  ce  même  Peuple ,  fi  difficile  â 
manier ,  deTÎendroit  auili  foumis  que  libéral ,  dès  que'  le  Prince 
paroiflant  remettre  toute  ia  confiaioce  en  lui ,  Tadmettroît  dans 
nn  Confeil  où  Ton  piqueroit  fa  générofité.  Ce  qu'on  avoit  prévu 
arriva.  Llionneur  de  voter  dans  cette  AfTemblée  repréfentative 
de  la  Nation  ^  parut  une  marque  de  confiance  de  la  part  du 
Prince  9  trop  glorieufepour  n  y  pat  répondre  par  uli  procédé  fem* 
niable.  On  donna  de  l'argent  en  échange  de  cet  honneur  non- 
veau.  Mais  dès^Iors  tout  changea.  Joiqu'à  ce  tems  >  quelques 
légers  impôts  avoient  été  payés  par  les  Citoyens.  Depais  que  le 
Roturier  eût  donné  fa  voix  dans  la  tenue  des  Etats,  il  eut  la  li- 
berté de  préfenter  des  cahiers  diâéspar  le  Patriodfme ,  où  il  ren- 
fiârmoit  aes  objets  de  réforme ,  àt%  plans  d'économie.  On  ad- 
mira, ou  Ion  feignît  d'admirer  {  mais  il  paya  toujours  à  compte; 
de  forte  qu'échappé  à  la  tyrannie  du  petit  defpote  oui  Tattacnoit 
^  ia  glèbe ,  il  fe  trouva  confondu  dans  la  cKifle  générale ,  ieul 
diargédufaîx  dçs  ti*afvaux  &  des  redevances  pubîicss  enfin  plur 
honoré,  plus  riche ^  mais  mis  à  contribution  en  raifon  de  ces 
honneurs ,  de  fbn  induflrie .  &  de  fes  acquifitions.  Alors  le  nom 
ât  Parlement  ne  ftit  plus  donné  i  ct%  Aflfemblées.  H  paiTa  aux 
Corps  établis  pour  juger  les  affaires  particuUeres  des  Citoyens. 
Alors  les  Afiemblées  générales  ellesHnemes  ne  furent  plus  ct% 
Çlacités^  oà  la  Légiflation  fondamentale  du  Royaume  étoit; 

exercée  avec  autant  d'étendue  que'  de  vigueur.  On  a  y  i  ccaîni 
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}>lus  ni  de  la  paix  ^  ni  de  la  guerre ,  ni  des  alliances  avec  les  Pu)(^ 
ances  étrangères  >  objets  fi  imponans ,  &  qui  entraînant  par  les 
dépenfes  qu  ils  exigent  le  refte  des  opérations  du  Miniftere  ^  aur 
roient  dû  reftcr  liés  aux  délibérations  des  Etais  Généraux.  Ces 
Aflèmblées,  fi  dégénérées  de  ce  ou  elles  avoient  été ,  furent  bor- 
nées à  difcuter  la  levée  des  fubudes,  la  manière  de  les  perce- 
voir 5  c  eft-à-dire ,  qu'au  lieu  de  délibérer  fur  les  caufes ,  on  ne 
traita  que  des  effets  i  &  qu'au  lieu  de  voter  pour  empêcher  le 
mal ,  ou  poiu*  faire  naître  le  bien ,  on  ne  fe  raflembla  que  pour 
trouver  les  moyens  de  faire  du  mal  le  moins  fonement  qu  u  fe- 
roit  poffible  j  car  ce  n  étoit  pas  même  toujours  le  plui  foiblemem 
poflible. 

U  réfulte  de  jces  obfervadons,  que.  les  premiers  Parlemens  9t 
Its  Etats  Généraux  nont  jamais  été  la  ipême  chofe,  &  nont 
jamais  traité  les  mêmes  objets.  Nous  remarquerons  feulement  ici  ^ 
qull  eft  bien  (ingulier  que  le  judicieux  Pafquitr ,  en  parlant  du 
Tiers^Etat,  dit  que  lorfqu  on  eût  décidé  de  l'admettre  aux 
Etats  Généraux  )  il  ne  fut  amfi  nommé,  que  pour  nblandir  Jtuti 
nom  plus  doux  &  moins  bas  ^.  celui  de  PcupU  Comment  ce  mot 
Peuple  peut-il  n'être  ni^  doux ,  ni  noble  f  II  eût  fallu  demander 
txxx,.  Athéniens  y  quel  nom  étoit  plus  digne  d'être  honoré  & 
chéri  Quoi!  cette  partie  du  monde»  qui  meurt,  coiobat  &  tra-» 
vaille  pour  ies  Chefs  i  ces  Gtoyens  dont  ks  fueurs  arro&m  nos 
filions  &  finrtilifent  nos  champs  i  ces  Artiians  qui  préviennent 
nos  befoins ,  oui  triomphent  vaar  nous  des  faifons ,  ats  teois ,  de 
la  nature.}  ^inn  ces  hommes  labwiettx  par  état ,  compadflans  par 
Mnchant ,  utiles  par  bftinâ»  étonnans  par  génie;  k  Peuple  tf>. 
sn  y  tnx  croiroit  ne  irkn  noipmer  que  de  bas  en  en  parlant  :  malr 
iettr  à  ceux  qui  n'ont  poipt  dans  Tame  la  fenfibiltté  qui  le  fais 
aimer.  O  !  Henu  IV »  aurois«tu  parlé  ainfi,  de  ton  Peuple  l 

Kos  Ledeurs  voudront  bien  remarquer  la  différence  qœ 
aous  avons  établie.  Ils  trouveront  dans  ce  Volume  les  fiuts  qui 
MHis  obligent. à  loir  en  rçnouveUer  la  rt mar<|ae.  Ceae  peintiire 
d>cégée  luffit  Mur  eux.  Nous  ne  prétendons  point  diflerter  en 
forme  ftir  cet  oDJec«  Le  peu  que  nous  avons  dit  »  doit  expliquer 
aflèz  &  l'origine ,  &  la  forme  de  ces  Etats.  Nous  ajouterons  que 
fi  jamais  lelpric  humab  conçut  une  idée  fublime ,  c'étoit  celle-là» 
ISf.  on  peui;  le  prou^  par  les^  fuit^  <fà  ep  réfultoîent.^  Toutes 
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les  fois  qu  il  ^agifToit  d  une  affaire  où  la  France  avoic  i  fe  veiner 
des  attentats  d  un  Souverain  ennemi ,  le  Pacriodfine  étoit  una- 
nime, les  opinions  étoient  uniformes.  Il  nV  avcMc  qu  un  fcul  (en- 
tiintm ,  &  par  confêquentla  gloire  du  Royaume  ne  miifoit  en 
tien  au  bonneur  de  t^nianîté.  Mais  dès  que  le  M iniilere  &  les 
Peu^savoiem  des  intéf êcs  diiTérens  à  difcuter ,  alors  la  liberté 
des  fuffirages  n'étoit  plus  la  même  :  alors  il  y  a  voit  des  Députés 
infidèles  a  leur  miflion,  que  lor  corrompent,  ou  que  de  vaint 
égards  rendoicnt  d  inutiles  Néeociateurs ,  ou  de  perfides  Con^ 
feiltei^  Ceft  ainfi,  que  les  meilleurs  Etabëflemens  perdent  les 
Avantages  de  leur  conftitution  première ,  par  Tinfluence  de  ces 
vices  lecrets  ,  qui  ne  font  certainement  pas  dans  une  fociété 
d'hommes  aflemoléss  mais  qui  y  naifTent  par  les  intrigues  de 
ceux  qui  fondent  leur  pui0ance  ou  leurs  fuccès  fur  la  déprava^ 
tbn  générale. 


^«> 
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publiqûeis  >  s'occupa  dt^  affaires  particulières"  de  fon 
il  donna  au  mois  oe  Mars  1505,  une  célèbre  Ordoni 


luxafFairei 
Royaumes 
Ordonnance  ten* 
dant  à-  la  réformation  du  Royaume.  Il  marque  à  là  fin ,  «  qu'il  & 
aipropofe  de  tenir  tous  les  ans  deux  Parleinens  à  Paris,  deux 
I» Echiquiers  à  Rouen,  &  deux  fois  Us  jours  de  Troye  j  &  veut 
;»ati^  que  k»  Parlement  de  Toulouie  fe  tienne,  (1  les:  gens  du 
»  l^ys  confentem  qu'il  fi*y  ait  point  d*appei  de$  Préfidcns  de  ce 
là  Faiblement  )».  Nous  remarquercms  deux  chofes  tni  ftijet^da  cd 
paifagé.  La  première ,  qu*il  fembleroit  quon  en  devrdt  con^ 
thitt  que  le  Partement  établi  à  Touloufe  en  i  a8o ,  par  le  R<^ 
Phxhppt  te  Hardi  y  &  rétabli  par  Philippe  le  Bel  en  ia«7,  na-t 
vtrft  été  incerr^mpu  en  1*95  ;  que  parce  que  les  Peuples*  xk  ki 
Pmvenice  rfavoient  point  voulu  fouffiîr  que  les*  jogémens  rendus 
par  ft  Parlement  fuirent  ians  appela  La  lecohde ,  cft  la  bonté  pa«^ 
tereetle  a^ec  laquelle  '  PhHi^  avoit  confulté  les  voeux  de  fes 
Sujets ,  foit  pour  fufpendre ,  ick  pour  rétablir  ikû  Corps  augoftc  , 
âttt  pour  les  p^ger*  Aa  rgfte  il  de  peu  £aoiie  4e  comprend»* 
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quelle  raifon  les  Peuples  de  la  Province  pouvoient  avoîr^  de 
déHrer  des  appels  qui  ne  pouvoiei^  être  que  ruineux  pour  les 
Parties  qui  plaidoient. 

Boni  face  VIII ,  toujours  ennemi  de  Philippe ,  avoît  tenu  un 
fameux  Confîftoire  y'où  il  avoit  déployé  toute  fa  haine  contre  le 
nom  François ,  &  toute  fon  ambitioa  Un  Cardinal  envoyé  par 
le  Pontife ,  étoit  venu  propofer  des  conditions  de  paix  plus  inlui- 
tantes  que  la  guerre  même.  Alors  Philippe  indiené ,  qu  on  ofât 
manquer  dans  fa  perfonne  aux  droits  les  plus  mcrés ,  dont  les 
Loix  &  la  Nature  ayent  fondé  la  Puifiknce ,  convoqua  de  nour- 
veau  tous  les  Etats  du  Royaume.  Il  y  appella  au  futur  Concile 
&  au  Pane  futur ,  de  tout  ce  que  Boniface  pourroit  faire ,  ou  en^ 
treprendre  contre  la  France.  Un  Concile  &  un  Pape  n'avoient , 
Vivant  la  remarque  de  M.  de  Voltaire  y  aucun  dioit  àaifurer  ou 
défendre  les  droits  de  la  France.  La  Monarchie  étant  Jndépenr- 
dante  de  toute  Puiflance  étrangère ,  appèller  des  eôtreprifes  de 
fes  Ennemis  à  un  Tribunal  quel  qu'il  fut  »  c  etoit  aller  ouv^rte^ 
ment  contre  les  principes  mêmes  que  1  on  vouLoit  &  devoit  éta- 
blir. Mais  au  moins  étoit-ce  beaucoup  ,  qu'on  eût  alors  le  cou- 
rage de  balancer  la  force  des  préjugés  établis.  U  a  fallu  près  de 
cinq  (lecles  encore  pour  le  détraire  entièrement. 
^  Tous  les  Ordres  du  Royaume  adhérèrent  à.  lappel  du  Mo- 
inarque.  L'Univerfîté  de  Toqloufe  publia  un  décret  poufc  déclar 
-cer  fon  adhéfîon  au  Roi  contre  le^Fétemions  de  Boniface. 
Mï«.  Dupuy  ont  inieré  ce  décret  dans  les  Prcaves  ajoutées  -à 
THiftoire  qu'ils  ont  donnée  de  ce  fameux  différend  entre  Rome 
&  la  France.  Mais  cts  proteftadons  unanimes  de  la  Nation ,  ne 
fuffifbient  pas  à  la  vengeance  de  Philippe.  Elle  fut  plus  foleni- 
neile.  Tout  le  monde  oontu^t  le  projet  formé* par  iui  de  faise 
Boniface  «prifonnier ,  ^  l'adrefie  avec  laquelle  Nogarti  &  Sciar/^ 
Colonne  exécutèrent  ce  plan.  Boniface  arrêté  dans  Agnanie,  vit 
fes  Tréfors  pillés  &  fa  vie  en  danger,  (ans  que  fa  fierté  parut  fe 
démentir  au  moins )^i  public.  Le  leul  Noigaret  eut  pitié  de  l'état 
auquel  fe  trou  voit  réduit  ce  Pontife  irpo^m>u  redouté.  Il 
n'oublia  rien  pour  le  fouftraire»  aux  procédés  cruels  de  Colonni^ 
ennemi  irréconciliable  du  P^^:  Une  joévolutionfubite.  rendis  la 
liberté  à  Boniface  »  mais  il  n'en  jooic'  pss^lôngtems.  Etant  re- 
tourné à  Rome  dans  rimenrtion  de  convoquer  un;  Concile  ^  oùîl 
le  vei^eât  du  Monarque  François^  ai  y  mouzikcd^uiie  fiev<e 
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chaude,  faite  naturelle  de  la  colère  dont  il  avoit  été  enflammé, 
&  qui  ne  Fabandonna  pas  même  dans  le  moment  où  Thomme 
femble  devoir  ne  tenir  plus  à  toutes  les  chimères  des  grandeurs 
&  àcs  pallions  humaines. 

Ce ,  Guillaume  de  Nogaret ,  qui  joua  im  fi  grand  rôle  dans 
toute  cette  aflàire,  étoit  né  à  Saint  Félix  de  Caraman^  dans  le 
Diocèfe  de  Touloufe.  Sa  naiilance  étoit  henncte.  Occupé  dès 
fa  plus  tendre  jeuneflè  de  1  étude  des  Loix,  il  mérita  d'être  nom- 
me dans  ITJnivcrfité  de  Montpellier  Profejjeur  ej  Loix^  il  fut 
depuis  Juge-Mage  de  la  Senéchai^ée  de  Beaucaire  &  de  Nif- 
mes.  Le  Roi  l'admit  dans  fon  Cohieil  y  lui  donna  des  Lettres  de 
NoblefTe  &  le  créa  Chevalier  y  pour  le  récompenfer  des  Négo- 
ciations importantes  dont  il  s*étoit  acquitté  avec  autant  de  génie 
que  d'ardeur.  Il  fut  depuis  nommé  Cnancelier  au  mois  de  Sep- 
tembre 1 507.  Cet  homme  célèbre  laiffa  deux  fils ,  qui  formèrent 
deux  branches  différentes  dans  fa  Maifon  s  lune  ét^lie  dans  le 
Diocèfe  de  Nifmes ,  &  l'autre  dans  le  -Diocèfe  de  Touloufe ,  oui 
ayant  produit  Bertrand  de  Nogaret  «  dont  le  père ,  Jacques  ^  tut 
annobii  par  Charles  f^  en  1372 ,  fut  l'origine  des  0ucs  d*EperT 
non  y  du  nom  de  Nogarei. 

Des  impôts  continuels  indignoient  les  Peuples  de  la  Flandre 
Pierre  Flotte  étoit  un  de  ces  hommes  impitoyables,  qui  a  beau- 
-coup  de  fiené  joignant  un  mépris  'décidé  pour  tout  ce  que  l'on 
nomme  Peuple ,  (e  penn|poit  tout  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  favo-^ 
rifer  le  fyftême  trop  ordinaire  de  tenir  tout  dans  la  dépendance  » 
en  affamant  tout.  Les  Peuples  de  Flandres ,  plus  faits  pour  vivre 
en  République ,  que  pour  obéir  à  un  Monarque ,  abhorrèrent 
bientôt  le  Miniilre  &  lé  MiniAere.  Les  propriétés  n'étant  plus 
refpeâées  3  ils  crurent  que  les  conditions  auxquelles  ils  s'étoient 
fournis  à  ce  nouveau  Maître ,  étoient  violés  par  les  injuftices 
atroces  exercées  contre  leur  bonheur  &  contre  leur  repos.  Les 
malheurs  de  la  France  fe  renouvellerent  par  ia  faute  de  Pierre 
Flotte  :  un  foulevement  général  conduiiît  a^des  guerres  affieufes, 
Un  maflàcre  horrible  des  François  inonda  Bruges  iiu  fang  de  fes 
.  Perfécuteurs.  La  batatiie  de  èourtrai  fit  fouvenir  de  celle  de 
Cannes  y  par  quatre  mille  éperons  dorés ,  dépouille  des  Gentils- 
hommes qui  y  périrem  t  comme  Hannibal  avoit  prouvé  fa  viâoire 
par  les  anneaux  ou'il  avoit  lecueiUis  par  boiâeaux.  La  feule  cour 
iblation  que  k$  Fnu^^ois  purent  y  trouver  alors  »  ceO:  que  le 
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cruel  Pierre  Flotte  paya  de  fa  vie  les  malheurs  dont  il  avoît  écé 
la  caufe.  Mais  fa  moij  ne  délivra  point  la  France.  Les  affaires 
étoicnt  dans  un  état  trop  déploraole  :  les  reflburces  les  plus 
inouïes  fournirent  la  finance  dont  on  avoit  beibin.  On  aug- 
menta le  prix  des  monnoies ,  dont  fans  en  changer  le  poids  ,  oii 
porta  la  valeur  im  tiers  plus  haut  qvi  elles  n* avoient  valu  foi^s.  les 
règnes  précédens  >  de  forte  qu'au  malheur  d'être  haï  dans  fon 
Royaume ,  Philippe  ajouta  celui  de  fe  décréditer  chez  TEtran- 
ger  5  double  moyen  de  ruine ,  dont  lorigine  remontoit  toujours 
aux  concuffions  de  Pierre  Flotte  ;  parce  que  ce  n  eft  que  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  inverjte  pour  les  Kois  des  reflburces  fa- 
vorables à  leurs  profulïons ,  qui  les  abufe  fur  les  effets  qui  en 
réfultent. 

Philippe  y  outre  la  guerre  étrangère  qui  1  mquiétoit ,  voyant 
que  le  Languedoc  étoit  en  proie  à  diverles  Factions ,  fe  rendit  k 
Touloufe.  Il  y  fit  un  féjour  d'un  mois.  Llnquifîtion  étoit  un  au- 
tre jfléau  qiii  défoloit  la  Province ,  non  moins  cruellement  que  la 
'  lierre  eUe-inême.  J^an  dePeguini  ,  Vidame  d'Amiens,  & 
_  îchard  Neveu  ^  Ardiacre  de  Lifieux ,  nommés  par  le  Roi  fes 
Commiflaires  pour  recevoir  les  plaintes  des  Peuples  contre  les 
Inquifîteûrs , coiiimencejrcntpar s'afliirer  éits Piifons ,  donnèrent 
la.liberté.à  ce)Lix  q^i  y  gémifloient  y  &  firent  arrêter  pluiîçurs  des 
Mïnîftres  fanatiques  qui  avoiçnt  ofé  porter  Iî^  douleur  êt^  l^  mort 
dans  le  fein  d'un  nombre  infîiii  de  Êimilles.  Les  Petiples  fe  voyant 


•eroùlTér  çèçte  càïpfl[fnie.  Ce  cri  unànimie  parvint  jufqu'au  Trone^ 
la  jÇ.oî  fut  if  nfible  ^  cette  ajpiologîe  touchante  4^  la  conduite  dç 
fes  Commiflaires.  Une  Lettre  pemè  écrite  i  la  Reine ,.  la  rendiç 
èivoràbîe>M  de^x  pefçnfeuK  w^^  liberf<^,&de  l'honneur  àts 
famiileis.  Llnflpjfîtéijrd^  outre,  dqtre  ainfi  .accablé 

par  lé  vœUjg^hjçr^dps  xè^x^ié^]^  ^yi£o\^^^  d'Ar 

iiiîeiîs ,  qiiien  àpp^lla  au  Pape  >  &  qui  devoit  n  en  appèllér  qu'au 

^  Alors  le  Roi  fendît  le  13, Janvier  }3p^i  W»e  Pr<i^^*¥* 
àUffi  fage,  tjue  ^  digne  ifêtre  récompemee  par  rambur  de  les 

Tome  //.  L 


/ 


92  ANNALES  DE  LA  VILLE 

ï^cuples.  Mais  les  fubfides  levés  pour  la  guerre  de  Flandre» 

avoient  extrêmement  irrité  les  efprits.  Tout  fon  foin  fut  de  les 

appaifer.  Il  tâcha  d'accommoder  la  querelle  des  deux  Maifbns 

de  Foix  &  d'Armagnac,  Une  de  fes  Ordonnances  rendue  à  Tou- 

loufe  le  1 8  Janvier ,  défendit  les  guerres  privées  &  les  duels  > 

V.  T.  I.  aux  pour  tout  le  tems  que  la  guerre  publique  dureroit.  Plufîeurs  au- 

ît^ri^EdiTIc  ^^^^  Lettres  données  dans  la  même  Ville ,  contcnoient,  i^,  un 

fhiiippcU BcL  Mandement  à  tous  les  Baillis  &  Sénéchaux  du  Royaume  y  de 

procéder  à  la  perception  des  fubfides  ordonnés  pour  la  guerre 
de  Flandres  5  ^^  une  attribution  aux  Capitouls  de  Touloufc  de 
la  connoilTance  de  tous  les  crimes  commis  dans  la  Ville  »  les 
Fauxbourgs  &la  Viguerie,  à  l'exception  î  des  Monaftéres,  des 
perfonnes  Eccléfîaftiques ,  des  Nobles  qui  n'étoient  pas  habitans 
de  Touloufe ,  &  des  Officiers  du  Roi ,  avec  pouvoir  de  juger 
ces  affaires  en  préfence  du  Viguier,  auquel  il  referve  Texécuticm 
àcs  Sentences  5  3®.  Philippe  accordoit  aux  habitans  de  Tou- 
loufe differens  ^privilèges ,  en  récompenfe  de  leur  fidélité  >  par 
exemple ,  qu'ils  ne  pourroient  êfré  contraints  d'aller  â  la  guerre, 
qu'en^Corps  de  Communauté  >  qu'ils  ne  feroient  impofés  à  la  taille 
que  dans  Touloufc ,  même  pour  les  biens  quils  pofféderoient 
ailleurs  >  4^.  le  Roi  régla  par  une  Ordonnance ,  les  fondions  & 
le  pouvoir  Ats  Officiers  de  la  Ville  de  Touloufe  dans  l'adminif- 
tration  de  la  Juftîce.  Il  attribua  au  Sénéchal  la  connoiiTance  àts 
conteftations  qui  pourroient  s'élèyer  entre  le  Vîguier  &  les  Ca- 
pitoulij  j^  enfin  il  permit  aux  Confuls  &  aux  habitans  de 
Montauban,  de  conftruire  fur  le  Tarn  un  Pont  de  pierre  ou 
*  de  brique. 

L  ancien  Ànnalîfte  ^eft  trpmpé  en  difant  que  ce  Vidame  d'A- 
miens ,  qui  vengea  l'humanité  àts  Violences  de  llnquifition  ^ 
fiit  Sénéchal  de  Touloufe.  Il  ne  fut  que  Coitimiflairè  du  Roi  j 
&  il  en  remplit  les  fondions  avec  une  intégrité  digne  if  être  citée 
dans  THiftoire.  Comme  il  avoit  appelle  au  Pape  Benoit  XI ^ 
de  Texcommunica^tion  lancée  contre  lui,  il  fe  rendît  à  Rome 
pour  y  plaider  fa  caufe'  '  Benoit  étant  ùiort  dans  la  Aiême  année , 
le  Vidame  attendit  en  Italie  que  le  Conclave  eût  prbcfdé  à  une 
nouvelle  Eleôion.  Mais,  il  motmit  4^anr  ^  la  ^nomination  d'un 
Pape.  i?tf//^/eire/f  dît  que  le  Pontife  avoit  levé  l'excommunication 
prononcée,  mais  il  fe  trompe.  La  Chronique  qui  fijpit  en  1 380 , 
dît  cxpreffément  le  contraire.  En  voici  le  paffage.  Et  cetm 


1 


^  ^  I 


D  È    T' 6  U  Lo  U  S  E.  -  .  85 

hefogne  ,  rappellation ,  fut  depuis  mue.  devant  Rerudlcti  &  fui 
trouvé  que  le  Frère  Inquifîteur  des  B....  ( cëtoit  le  nom  que  1  on 
donnoit  alors  aux  Hérérioues)  emtjauffement  acotlfé  de  la  pro- 
curation defdits  B....y  ù ^fut  trouvé  que  le  Vidàme  d^ Amiens 
Pequigny  en  donn-ant  faveur  au fdi^  B....  contre  droit  &  contre 
t  Ordonnance  de  rEglife  Je  Rome  ;  avoit  brifée  les  Prifons  & 
délivrés  plufieurs  B,...  par  quoi  il  fut  dénoncé  pour  excommunié 
par  Je  commandement  du  Pape.  On  voit  qu  a  Rome  l6  qjêmc 
cfpnt  dominoit  dans  les  plus  grandes  comme  dans  les  plus  peti- 
tes afiaîres.  Cétoit  le  même  cfprit  qui  avoit  ruiné  les  deux 
Raymond^  qui  jprononçoit  encore  contre  Pequigny ,  &  qui  con- 
damnoit  un  brdve  é^  gentil  Chevalier^  parce  qu  il  avoit  louftrait 
des  vidimcs  innocentes  au  couteau  de  tintolérance, Cette  affaire 
fert  auffi  à  prouver ,  avec  quelle  intégrité  les  affaires  fe  rappor- 
toient  dans  ce  Tribunal  odieux,  où  Ion  jugeoit  les  Rois  &les 
Cito\'ens  de  tous  les  Empires. 

«  Cette  année  (  i  J03  )  dit  l'ancien  Annalifte,  eft  fort  rcmar- 
»  quable  par  les  chofes  extraordinaires  qui  fe  paflèrent  dans  Tou- 
j»  loufe  5  lavoir  la  tenue  des  Etats  généraux  du  Languedoc  ,  le 
»  voyage  du  Roi  &  fon  arrivée  en  cette  Ville  y  de  laquelle  nos 
sHiftoriens  modernes  n  ont  fait  aucune  mention  i  letabliflèmenc 
»  bu  fixation  du  Parlement  de  Touloiife  ,  que  ce  Roi  fit  en  per-- 
n^fonne. . . .  C  eft  à  la  Chronique  de  Éardin  que  nous  devons  la 
x>  connoiflance  de  la  tenue  de  ces  Etats  &:  de  cet  étabiiflèmenc 
»  du  Parlement  ». 

Qpant  au  voyage  du  Roî^jnous  venons  d*en  donner  les  dé- 
tails relatifs  à  notre  plan/ Quant  aux  Etats  Généraux ,  ils  fe  tin- 
rent à  Montpellier}  & ainfi  qpe tous  les  autres  Ordres  du  Royau- 
me ,  ils  adhérèrent  \  Tappel  formé  par  le  Roi  contre  les  attentats 
du  Pontife  ennemi  de  la  France.  Mais  la  fixation  du  Parlement 
de  Touloufe  nous  a  paru  un  objet  d'Hifloire  alfez  curieux  pour 
y  fixer  toute  notre  attention  >  d  autant  plus  furtout ,  que  des  rai- 
Ions  bien  fones  combattent  le  fentiment  du  Chroniqueur  fuivi 
par  Laf aille.  Kv2Xit  de  les  détailler ,  nous  donnerons  ici  mot  pour 
mot  la  defcripdon  laiflëe  par. les  dbux  Ecrivains,  dont  le  fécond  . 
n'a  fait  que  traduire  le  premier.  Nos  Leâeurs  jugeront  enfuite  ea 
comparant  les  objets. 
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Extrait  de  la  Chronique  de  Bardin. 

...        •      ,      .  .  ,  » 

»  L*A  N  1 5  03 ,  &  le  huitième  Jour  de  Décembre ,  le  Connétable. 
»cle  France  (1)  entra  dans  Touloufe  par  la  Pone  à' Arnaud 
%  Bernard.  Tous  les  Ordres  de  la.  Ville  allèrent  au-devant  de  lui. 
y^  Il  avoit  trois  cens  chçvaux  à  fa  fuite.  Il  montoit  un  beau  cheval 
x>  blanc  ^  &  iharchoit  au  milieu  de  quatre  Capitouls.  Cetoit  un 
»  homme  de  cinmiante-cinq  ans,  de  belle  taille  &  de  bonne 
3»  mine.  Il  mit  pied  à  terre  avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  devant  le 
»  grand  Ponail  de  TEglife  de  Saint  Etienne ,  où  il  fut  reçu  par, 
îofEvêque  de  Touloufe,  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux^  & 
3D>a(IîAé  de  fon  Clergé.  L'Evcque  le  conduifît  au-<ievant  du 
a>  Maître-Autel  5  &  après  qu'on  eut  chanté  le  Te  Deum ,  le  Con-, 
2>  nétable  fe  rendit  au  Palais  Epifcopal ,  où  on  lui  avoit  préparé 
a>  fon  logement. 

2>  Le  Lundi  treizième  Décembre  de  la  même  année ,  les  trois 
»  Etats  du  Pays  de  Languedoc  (2)  s'aflemblerent  dans  le  Cou-^  | 

»  vent  des  Jacobins  de  cette  Ville.  Chaque  Ordre  y  eut  fa  Cham^ 
»bre  féparée.  L'Archevêque  d'Auch  préfîdoit  a  la  Chambre 
i>  Ecclénaftique ,  compofee  d'Evêques  &  d'Abbés  ou  de  leur» 
»  Envoyés ,  &  de  deux  Députés  du  Clergé  de  chaque  Diocèfe. 
a>  Le  oenéchal  de  Touloufe  préfidbit  à  la  Chambre  de  la  No- 
I»  blefle ,  qui  étoit  compofee  de  deux  Gentilshommes  députés  de  , 
)»  chaque  Diocèfe  auflî.  Toutes  les  Villes  &  Bourgs  qui  avoient 
Tb  plus  de  trois  cens  feux ,  avoient  nommé  chacune  deux  de  leurs 
^Bourgeois  ou  habitans,  &  ceu^-ci  compofoient  la  troifiemc 
»  Chambre ,  où  préfîdoit  Ko^cr  Barrayi  >  Capitoul  ^  auprès  du-  , 
»  quel  tous  les  autres  Capitouls  eurent  féance. 

»  On  réfolut  dans  cette  Aflemblée  de  fupplier  le  Rpi  de  vou-^  , 
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(  î  )  La  Chronique  le  homme  fimplcment  Galttrius  ;  il  feuc  lire  Gaucherîùs  :  car  c'était 
Gaucher ,  Seigneur  de  Chârillon-Cur-Mame ,  qui  eut  rhonneur  de  feryir  dnq  Kob  c»  qptte  ' 
Charge 

(  »  )  Le  Langoedoc  compreaoit  aion  le  Duché  d'Aquitaine. 
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»  loir  accorder  au  Pays  de  Languedoc  uq  Parlement  qui  réHdàc 
»à  Toulôufe  comme  autrefois  >  &  qui  jugeât  en  dernier  rçflbrt 
Jetons  les  Prooès  de  la  Province  tant. Civils  que  Criininels}  & 
ji  cela  fous  les. conditions  fuiv^i^es» 

s.Que  le  Pays.de  Languedoc  impoferoit  aaniielljsment  le$ 
»fommes  nécellaires  pouf  les  gages  &  appoimemens  des  Officiels 
»àà  Parlement:  fa/voir^ huic  cèosUvres  pour  le  Preinier  Préfi-- 
»dent  (  1  )  y  trois  cens  tivreyK)ur  chaque  Confeiller  Lay^,  deux 
»cens  cinquante  livres  pour  chaque  Confeiller  Clerc  y.  quatre 
»  cens  livres  pour  le  Procureur;  Général  du  Roi,  cent  livres  pour 
i>  le  premier  Huiflîer^  >  &:cinquante  pour  chacun  des  autres. 

«Et  à  regard  des  affaires  dti  Roi,^  les,  Etats  accordèrent  à 
1  Sa  Af  ajefte  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres  ;  favbir  la  Chamr 
»bTQ  Ecdéfiaflique  quatre- vingt  mille  livres,  celle  de  la  No- 
2>l>lefle  autant ,  &  celle  du  Tieis*Etat  quarante  mille  livres* 
V  ».Cc  îbnt  là  les  Articles  dont  Jes  trois  Chambres  convinrent  > 
loutre  lefquels  il  en  fut  propofé  deux  par  c]biaque  Chaiitbre  ^ 

>  touchant  ieurs/intérctsparticulier&         .  . 

j^JLa  Oiambre Eccléuaftique  délibéra  de  demander  au  Roi, 

>  comme  une  grâce  fpéciales  premièrement  ^  de  vouloir  ordonner 
)»par  un  Edit  que  les  Excommuniée  feroient  oblieés  à  demander 
^irabfoludon  à  leurs  Evéqûes  Diocèfains  dans  Fan  Scjours  &: 
]»qu^en  cas  de  négligence.,  ils  f  feroient  contraints  par  emprifon- 
>nement  de  leurs  perfonnes  dans  les  Prifons  de  TEvêché.  Secon- 
skdement ,  qu  att^du  que  la  dixme  n'étoit  pas  fuffifante  pour 
»  l'entretien  des  Curés,  chaque  Paroiflè  de  cent  feux  feroit 
31  obligé«jà  entretenir  un  Vicaire  à  fes  dépens, 

».La  Chambre  des  Nobles: délibéra  de  fa  part,  de  demander 
»  au  Roi  la  caffation  d'une  Ordonnance  rendue  par  TEvêqûe  de: 
3»  Carcaflcmne  au  ni^éjudicef  dô  H  Nobljsflè*  Qette  Ordonnance 
s^défiondoîc  aux  Curés  &  àiçurs  Viciaires  de  préfentcr  leau- 
jD^bénicc  aux  Seigneurs  Jufticiers  des  Paroiiïès  dexeDiocèfe,  &- 
3^'  Iqirs  feiBraes ,  enfans  &  filles  iH  leur  enjôignpit  de  la  leur^ 
^donàn  f£llleiQdat.pai:  aiberiion  (à),  Les^gruçursiJuftiçiersc 
siéioientifKKircant  en  mm&étK  de  c$  droit  honorifique  dès  lec 
>iems  de  ^l'Empereur  éharUm<^néy  fiL  il  k^^avoit  été  accordée 
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w         aNkalêS'I^ï:  la  ville 

^hti  fetohôoiflàftdé  de  ce  qu'ils  avoiefit •  abandonné  aiM  Eglifec 
»  les  Dixmes  qui  leur  appartenoient  à  jufte  tkre  du  tems  de  cec 
»  Empereur  j  &  par-4à  ils  étoienc  les  véritables  Fondateurs  des 
»  Paroifles.  On  leur  avoit  encore  ^cordé  le  droit  de  placer  dans 
^  1  endroit  dé  FEgfiJfeiéplus^hdnorable,  un^banc  pour  eux,  leurs 
^femmes^,  leun'enfans;&  leurs  filles 5  &d<ç  recevoir ie  pain  bém 
»  à  leur  plaire  l  après  que  le  Cul-é  ou  Id  Prêtre  qui  céléhreroit  la 
»Mcfle,  auroît  re^  la  pprtïon  à  Ij^utel.  C  etoient-là  les  droits 
»  dans  lefquels  la  Nobleflë  deinandoit  d  être  maintenue. 
'    y>JLts  plaintes  de  la  'Chambre  du  Peuple  étoient ,  que  les  Pré- 
:x>lats  &  les  atïtrei  Eccléfiadilqnes,  au  grand  fcandale  de  leur 
y>  pttofeflîttn  ,  &  Contre  la  dij^iition  des  anciens  Canons,  entre- 
>tettoienc  des' Eprevîers,  des  Faucons  &des  Chiens  pour  la 
j>Ckafle ,  &  ne  nourriffôient  pas  les  Pauvres  j  qu'ils  tenoient  ctesi 
»  eux  des  femmes  trop  jeunes ,  foiis  le  nom  de  Commères ,  qu'ils 
»  avoient  fait  un  Règlement  ;  par  lequel  ils  déclaroient  que  tous 
»  les  hàbiti  qu  onportpïtJe  jour  qu'on  tomboit  malade ,  apparte- 
»  noient  au  Curé  ouàfon  Vicaire,  lorfquon  venoitàmcwriri. 
»  qu'ils  prenoient  deuir,  trois  &  quacfé  deniers  pour  le  Baptâme^ 
>)  le  Mariage  &  l'Extrcme-Onétion, 

»Le  Roi  mit  fin  à  toutes  ces  plaintes  de  la  manière  qui  fuit. 
^Ilatcorda  à  la  Chambre  Eccléhaftique  le  premier  Chef  de  fes 
»  demandes  j  &  à  l'égard  du  fécond  chef  des  demandés  de  laNo- 
»blefle  &  du  Peuple ,  il  cafla  la  Sentence  de  FEvêque  de  Car- 
»  taflbnne*,  &  maintint  la  Noblefle  en  tous  fes  droits  honorifiques 
»dans  les  Eglifesj  enjoignant  aux  Evêques  &  Eccléfiaftiques 
»  d  obferver  les  Canons  5  &  défendant  aux  Curés  &  i  leurs  Vicâi- 
xifres  dd  riçn  prendre  pour  Fadminilbration  des  Sacremcns  contre 
3^1a  volonté  de  leurs  Parbiflîens.  - 

'  ^  Par  ordre  du  Goiinétlàble ,  les  Capitoulsdrefferent  à  la  Place 
»de  Saint  Etienne^  aux  dépens  delà  Ville,  un  Salon  de  char- 
»  pente  dans  lequel  on  entroit  par  trois  grandes  portes  du  côté 
»de  la  Place  de  Roaix,  Toute  la  fabrique  étoit  de  eroflès  poin  - 
»^  très  de  chêne ,  jointes  &  liées  cnfemble  avec  des  bsmdes  de  feir, 
*Ce  Salon  étoit  fort  fpacieux,  bien  lambrifïë  &  oHivert  dé 
»  peaux  pour  empêcher  1  eau  de  l|i  pluie.  Au  principal  endroii:de- 
»  ce  Salon  v  il  y  avoit-un  Trône  élevé  fur  fix  dégrés  d'un  bcaa . 
»  travail ,  enrichi  de  fleurs  de  lys  d'or,  &  de  plufieurs  chiffi-os  de 
»qacme  fur  un  fond  bleu.  A  drpitfc  &  a  gauche  il  y  avoit  trois 
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j^  rangs  de  bancs  élevésrà  la  hauteur  des  trois  plus  bas  degrés  du 
x>  Trône ,  qui  laiiToient  au  milieu  un  pa0a|e  pour  aller  ^  ce  méine 
»  Trône  >  &  tout  cela  foifoit  un  grand  carré ,  qu  on  avoît  enfermé 
9  de  barreaux  dé  tous  côtés.  Au  dehors  de  cet  efpace  fermé  & 
»  le  long  des  parois  du  Salon**,  il  y  avoi;  èi^core  trois  rangs  de 
»  bancs  un  peu  plus  élevés  les  uns  que,  les  autres.  Le  refte  étoit 
»  vuide  &  (ans  fiéges ,  afin  qu  il  y  put  tenir  plus  de  monde. 

»  Le  vingt-fixieme  Décembre  de  cène  année ,  les  Capitouls 
»  en  habits  de  cérémonie ,  accompagnés  de  plufieurs  Bourgeois 
»  &  habitans,  tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre ,  publièrent 
30  à  fon  dç  troome,.  1^  pcpis  de  ceqxi^que  le  Ri^i^ayoi^  choifis 
»pour  tenir  ta  Cour  3e,P4r^e)çneht  de  '[(^oùlpule.  Ils  àvoient  deux 
»  Hérauts  avec  eux.  Leur  cri  ett  écrit  ci-après.  Il  eft  feulement  à 
»  remarquer  que  le  premier  Hérau^^  noïBméJean  Colandram^ 
*>  marchoit  à  cheval  au  premier  rang  entrei  deux  Capitouls ,  & 
»  lautre  Héraut  le  fuivoit  au  milieu  ^^  deux  autres  Capitouls. 

i  .  .  .   .  -        ^ 
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Piette  de'Sàvigni. 
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»>  SçACH  £/rrfànfMwtm^tr€'fimmis  rtkrqudqu  quitté 

-»  &  condition  qu^ils  foienty  que  s* il  cfl  venu  à  leur  connoijfance 
y>que  quelqu'un  {&s  Jjliagij^taiJiJuJhpmnfés  Je^rende  indigne  du 
y^  choix  quon  a  fait  de  luiparfon  incontinence  ,  parjes  crimes  » 
y>par  le  fcandak  qu'il  dwtnè  >  -ou  par  fes  moeurs  dépravées  /  ils 
^oyerit'àfe  déclc^r^rdarif  huit  Jours  au  Chancelier  de  France  ^  afin 
»  quivyantfàit  'hi  infhhndttùrts  nectaires  ètifuîte  àe4eiil^  dila^ 
ntian ,  celui  qui  aura  été  déféré ,  puijje^re  ou  Biffé  du  Tableau  ^ 
^Su  con^nhé  (îahs  fi  Charge  %  par  ta  pfûclàmàtiori  qui  enfers 
^  faitcpar  toutes  lt%  Plates  ^^CaHrifoUrs  dfé  Tàulàufe. 

Plubeurs  Tableaux  femblables  à  celui-là ,  furent  affichés  aux 

»  Le  JeuclLdixieme  de  Janvier,  à  huit  heuf^  du  matin,  le 
»  Roi  (  I  )  •/  adcrthpWné  de  p4imeÀ:s^  PÎrtnteesfV  Ârchevêaues', 
»  Evêques  &  autres  ^igneurs ,  fe  rendit  du  Château  Naroon- 
j^nois  où  il  logeoit ,  %u  lieu  qa'ôtf  àvWrt*  , 
»  Parlement.  La  Garde  àts  FÂfac*-ArSié«îs*éW*'lâffie  des  por- 

>»  tes  du  Salon ,  &  en  refidbft  IPehé):èèlit(rê  ft  fHtm  -> 

« , ^ .\  ki  -  c  \   r. g  v:  . ) 

(  I  )  Il  eft  furprenam  que  la  Chront^e^xfiiâ  fttt  èi^yiit  i&  %  Acfi  tto-â-coup ,  uns 
*  «voir  fait  aucune  mention  de  Cm  Encirf^  A  J4M  luiWi  a^cis  iyok''iolk|arqné  celle  ivk. 
Connétsrf>Ie* 
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»  Le  Roi  étant  entré ,  &  s'étknt  aflîs  fur  fon  Trône ,  tous  ceux 
Dqui  avoient  droit  de  s'afleoir,  prirent  les  places  qui  leur  étoient 
»deftinées.  Les  Princes  &  les  deux  Maréchaux  de  France, 
»  Foucaut  de  Mclle  &  Miles  VI  de  Noyers ,  s'aflîrent  à  la  main 
»  droite  du  Roi  5  &  après  eux  les  Sires  de  Coignac ,  de  Charenton 
^&cde  Montaigu  ;  les  Seigneurs  André  d'OJfemont^  Louis  de 
yiSevérac^  Rodolphe  de  Caumont\  Gillede  RouJJillon  ,  Guillau- 
»  me  Quieret  ,  Nicolas  de  Bordes  ,  Hug^ues  de  Barbe  fier  es  , 
'  "» Etienne  d^ Archiacia  Raymond  de  Montlaur  ;  à  la  main  gau- 
«che  du  Roi  étoient  le  Connétable  de  France ,  &  après  lui  les 
»  Archevêques  &  Evcques  ,  entre  lefquels  Gilles  Colonna  , 
>>  Archevêque  de  Bourges  ,  qui  avoit  ei^i  foin  de  TEducatioii  du 
»  Roi ,  tenoit  la  première  place  >  Adalbert  Peire  ,  Evêque  de 
»  Viviers ,  dont  le  Roi  fc  feryoit  dans  toutes  les  affaires  fecrettes 
»  &  importantes ,  tenoit  la  féconde  5  le  refte  des  bancs  éroit  oc- 
j>  cupé  par  les  trois  Ordres  du  Pays  de  Languedoc  5  le  Chance- 
»lier  (a)  étoit  aflîs  au  côté  droit  du  banc  coupé  qui  étoit  appuyé 
»  contre  les  dégrés  du  Trône. 

»  Le  Roi  portoit  une  robe  de  douze  aunes ,  d*un  drap  d*or 
»  frifé ,  fur  un  fond  d*un  gros  rouge  broché,  de  foe  violette ,  par- 
^  femée  de  fleurs  de  lys  d'or,  &  Fourrée  d'hermines.  Il  avoit  fur 
'x>  la  tête  une  toque  de  la  même  étoffe,  bordée  d'hermines ,  à  la- 
»  quelle  étoit  attachée  iine  couronne  à  plufieurs  pointes  &  rayons , 
»  enrichie  de  pierres  pré,cieufes  de  toutes  fortes.  Il  avoit  à  fes 
»  côtés  deux  carreaux  fur  l'un  defquels  étoit  le  fceptre,  &fur 
»  1  autre  la  Alain  de  Juilice. 

»Les  Princes  portoient  des  robes  ou  manteaux  de  drap  d'or 
p>fur  un  fond  de  foie  viçletti^^  avec  deux  bordures  femées  de 
»  fleurs  de  lys  d'ôr  j  un  lambeau  d'or  &  d'hermines  leur  pendoit 
»  de  l'un  des  côtés.  . 

»  Le  Connétable  étôit  yêcu  de  fa  grande  robe  dé  cérémonie 
y>  d'un  drap  de  foie  à  carreaux  routes  &  bleus ,  diftingués  par  àcs 
»  fils  d'or ,  avec  une  fleur  de  lys  d'or  au  milieu  de  chaque  car- 
>reau..  Il  avoit  fur,  la  tête  upè  toque  variée  cofnme.larobe,  & 
»  tenoit  en  fa  main  droite  Tépéé  du  Roi  nûeN  &  élevée. 
'  ■  ;■     ' — ; ;— ! rr rr7~~~~ 

(  1  )  Ce  Chaiîcelîer ,  qui  u'eft'pôint  nonlm^  3ans  la  Chrçiliçjue  ^  efl  difficile  a  trouver ,  Ja 
*inoiitt  (clorfNIrs.  de  Sainte  Marthe':  tèiili  fort  èécUttFùrre  Flotte  y  Garde  des  Sceaux, 
foos  ce  Roi,  le  1 1  Juillet  ijoij  &  ne  lui  font  fiicçéder  Pierre  de  Belleperche^  Evêque 
d'Auxerre  9  qu'en  ijo^. 

Tome  11  M 


L    , 


^o  ANNALES   DE   LA   VILLE 

»  Tous  les  Prélats  étoient  revêtus  &  ornés  des  habits  qui  mar- 
y>  quoient  leur  dignité.  ^ 

»  Les  Maréchaux  de  France  avoient  des  manteaux  divifés  en 
s>  quatre  pendans  attachés  enfemble  autour  du  cou ,  dont  deux 
»  d  un  drap  de  foie  bleu ,  &  les  deux  autres  d'un  drap  de  foie 
3»  rouge  &  blanc  5  le  bas  de  ces  pendans  avoit  des  bordures  en 
»  broderie  d  or ,  &  la  doublure  étoit  d  un  drap  d'argent  fond  rouée. 

»  Le  refte  des  Chevaliers  ponoient  des  robes  oflues  de  fil  d  or 
30  chacun  à  leur  fantaifîe. 

y>  Afin  que  la  Reine ,  les  PrinceiTes  &  les  autrçs  Dames  de  fa 
yo  fuite,  auJdi  bien  que  les  Gentilshommes  qui  n'avoientpas  féance 
y>  au  Parlement  >  puflènt  voir  la  cérémonie  de  ce  jour  commode- 
»  ment ,  on  avoit  dreffé  une  galerie  qui  régnoit  tout  autour  du 
»  Salon:  &  ce  fut  là  que  la  Reine  rat  placée  avec  toutes  les 
»  Dames  &  Seigneurs  de  fa  fuite. 

»  Dès  que  cette  célèbre  Affemblée  eut  pris  place ,  les  Gardes 
J>  abandonnèrent  Tentrée  du  Salon  >  qui  fut  d'abord  rempli  d  une 
»  grande  multitude  de  Peuple  de  tout  fexe  &  de  tout  âge.  Alors 
»  les  Hérauts  crièrent  à  haute  voix  :  Gloire  &  longue  vie  à  notre 
»  Grand  Roi  !  Ces  paroles  furent  incontinent  répétées  par  le 
»  Peuple  avec  de  grands  cris  de  joie.  Les  trompetes ,  les  violon» 
»  &  les  autres  inftrumens  fe  firent  entendre  enfuite ,  &  excitèrent 
»  de  nouveau  la  joie  publique.  Quand  le  grand  bruit  fut  ceffé , 
»deux  Huiffiers  armés <]e  mafTes  d*or,  qui  étoient  affis à  lentréc 

30  du  carré  fur  deux  fîéges  élevés ,  Tun  a  la  droite  &  l'autre  à  la 
3> gauche,  commandèrent  le  filence  au  nom  du  Roi.  Dix  autres 
»  Huiffiers  qui  fe  tenoîent  autour  àts  barreaux  avec  des  Maflès 
»  d'argent,  nrent  le  même  commandement .  &  d'abord  il  y  eut  un 
s>  grand  filence  dans  le  Salon.  Alors  le  Roi  d'un  air  plein  de 
»  Majeflé ,  commença  à  parler ,  &  dit  que  le  Peuple  du  Pays  de 
i> Languedoc  l'ayant  humblement  fupplié  de  vouloir,  en  exécu^ 
»  tion  de  fon  Ordonnance  de  l'année  dernière  (  i  ) ,  établir  un 
^Parlement  perpétuel  dans  la  Ville  de  Touloufe,  qui  efè  la 
»  Capitale  &  le  Chef  de  toutes  les  Villes  de  ce  Pays  >  &  que  tous 
»  les  Procès,  tant  Civils  que  Criminels,  y  puflènt  être  termmét 
»  fans  appel ,  &:fouveraînement,  il  avoit  corifenti  à  fes  demandes 

31  aux  conditions  inférées  dans  les  Lettres  de  l'Ereâion  &  Eta» 
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(  1  )  Ccft  l'Ordonnance ,  Erunt  due  PsrlamMiss  ^rnum  Psrifiîs  ^  4d$enm  T^fr»  ^* 
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»  bliflèinenc  du  Parlement ,  fcellées  de  fon  Sceau  dont  il  com- 
»  manda  qu  on  fît  la  ledure.  ^lors  le  Qiancelier  fe  levai  &s'é-  , 
-»  tant  tourné  vers  le  Roi ,  à  qui  il  fit  une  profonde  révérence ,  il 
»  commença  un  Difcours  qui  avoit  pour  texte  ces  paroles  dlfaïe  > 
»  J*ai  vu  le  Seigneur  ajfis  fur  un  Trône  extrêmement  élevé ,  Ç/ 
y^fa  Ma  je  fié  remplijfoit  route  la  terre.  Il  harangua  avec  beaucoup 
»  d  éloquence.  Sa  harangue  finie ,  il  tira  les  ratentes  qu'il  avoit 
2>  fous  le  devant  de  fa  roBe ,  &  les  donna  à  lire  au  Grand  Secré- 
»  taire  de  la  Chancellerie.  Cette  leélure  faite,  il  lui  remit  le  Ta- 
»  bleau  où  étoient  écrits  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  compofer 
»le  Parlement  de  Touloufe.  Le  Secrétaire  les  lut  tout  nauc 
i>  Après  quoi  le  Roi  fit  dire  à  fes  Ofiîciers  de  s'approcher,  &  ils 
»  reçurent  des  mains  des  Hérauts  leurs  habits  de  lolemnité  :  fa- 
j>  voir  les  Préfîdens,  des  manteaux  decarlate  fourrés  d'hermines» 
3»  avec  leurs  pendans  >  des  bonnets  d'un  drap  de  foie ,  bordés 
3» d'un  cercle  ou  tiflii  d'or  >  des  robes  de  pourpre  violette,  &  des 
»  chaperons  decarlate  fourrés  d'hermines.  Les  Confeillers  Laïs 
»  eurent  des  robes  rouges  aux  paremens  violets ,  &  une  efpece 
»  de  foutane  de  foie  violette  par  deflbus  la  robe ,  avec  les  chape- 
»  rons  d'écarlate  parés  d'hermines.  Les  Confeillers  Clercs  furent 
D  revêtus  de  manteaux  de  pourpre  violette ,  étroits  par  le  haut 
»  &  tombant  en  rond  fur  les  pieds ,  où  il  n  y  avoit  d'ouverture 
i>  qu'aux  endroits  à  mettre  la  tête  &  les  bras  5  leur  foutane  étoit 
»  a  écarlate ,  &  les  chaperons  aufll  Le  Procureur  Général  étoit 
s>  vêtu  comme  les  Confeillers  Laïs.  Le  Grefiîer  ponoit  une  robe 
3!>  diflinguée  par  bandes  d'écarlate  &  d'hermines. 

»  Les  M^ftrats  fus*nommés  étant  revêtus  des  habits  que 
30  nous  venons  de  décrira ,  mirent  un  genou  prefque  en  terre , 
»  &  (aluerent  le  Roi  par  une  profonde  mclination.  A  l'inflant  le 
»Rôi  leur  fit  figne  c&  la  main  de  fe  lever,  &  le  Secrétaire  ou 
j>  Vice-Chancelier ,  lui  apporta  les  Saints  Evangiles  écrits  en 
»  lettres  d'ar.  Le  Premier  Préfident  s'approcha  du  Trône,  fit 
i>  une  pK^oode  inclination ,  &  enfuite  il  monta  jufqu'au  qua- 
»  trieme^gré  du  Txône ,  où  étaiit  à  genoux ,  &  ayant  mis  fes 
:pdeux  mains  fur  les  Evangiles ,  le  Roi  lui  fit  prêter  le  ferment 
^de  la  manicre  qui  fuit  : 

ï>  Venis  jtire:^  &  fromette;[  àDitu  ^  à  moi  ,  que  vous  Jonnerc^ 
ydfscmfi^iis  Jans  tûUUilcs.qaijfcs  ô  araires  qui  regarderont  les 
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»  intérêts  de  Dieu ,  de  ma  Perfonne  &  de  mon  Royaume  .•  qtte 
»  vou?  ne  révilerer  point  les  fecreté  de  la  Cour  ,  ni  ne  les  décou^ 
j>  vrire:^  quà  moi  jeul  &  au  Chancelier  de  France^ par  mon  ordreT 
»  que  vous  rendre:^  bonne  &  brieve  JujUce  à  tous  mes  Sujets  :  que 
»  vous  jugere:^  les  Coupables  félon  lajévirité  des  Loix  :  que  vous 
i^ne  recevrez  des  Seigneurs  jfoit  Laïcs  ^  foit  Eccléfiajliques  ^  au-* 
ibcune  penfiênjans  mon  congé;  &  en  cas  de  contravention  à  ces 
»  articles ,  vous  vous  foumette:^  à  être  dégradé  avec  infamie. 

»  L  autre  Préfîdent  &  le  refte  àts  Confeillers ,  tant  Laïs  que 
»  Clercs ,  prêtèrent  ferment  de  la.même  manières  mais  celui  da 
3D  Procureur  Général  du  Roi  étoit  conçu  en  cts  termes  : 

y>  Vousjure:^  &  promette:^  à  Dieu  &  à  moi ,  que  vous  défendre:^ 
y>  avec  fincérité  &  vigueur  la  caufe  de  Dieu  &  de  PEglife  y  comme 
y^aujjî  les  Droits  Royaux  ù  Domaniaux  qui  m* appartiennent  t 
y>  que  fans  acception  ni  difiindion  des  perjonnes ,  vous  fere:^  toutes 
j>  les  réquifîtions  néceffaires  pour  retrancher  les  abus  qui  pourront 
y>fe  commettre  dans  C adminiflration  de  la  Jufiice  :  que  vous  me 
y>  rendre^  compte  y  ou  au  Chancelier  de  France^  des  diligences  que 
»  vous  aure^  faites  pour fatisjaire  à  ce  que  vous  ave:^promis.. 

i 

)t>  Le  Greffier  fit  le  ferment  qui  fuit  : 

11 

»  Vous  promette:^  à  Dieu  &  à  moi ,  que  vous  écrire:^  exa3e* 
j>  ment  ùfidellement  tous  les  Arrêts  &  Délibérations  du  Parle-- 
3D  ment ,  &  n  Un  révélerez  point  lesfecrets. 

»  Quand  ils  eurent  tous  prêté  le  ferment ,  le  Chancefier  àt 
»  France  fit  pafler  les  deux  Préfidens  dans  la  partie  du  banc 
^  coupé ,  qui  étoit  à  la  gauche  &  à  la  hauteur  du  fien ,  &  les 
»  Confeillers  Laïs  dans  le  banc  qui  étoit  à  k  droite  du  Roi,  & 
3»  les  Clercs  dans  celui  qui  étoit  à  la  gauche.  Le  Procureur  Géné- 
»ral  s  affit  après  les  Con^feillers,  &  le  Greffier  fut  placé  à  Tentréc 
30  du  carré  avec  une  table  garnie  d'une  écritoire  &  de  papien 

»  Après  que  ces  nouveaux  Magiftrats  eurent  été  placés  dans 
5t> leurs  fiéges,  le  Roi,,  avec  une  Majefté  grande  &  vraiment 
3c»  Royale ,  leur  fit  coni^oîtce  en  quoi  confiftoic  la  Charge  &  le 
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»  devoir  des  Magiftrats,  &  leurs  obligations  en  vewDîeu ,  TE- 
»glife^  le  Roi ,  le  Royaume  &  le  Public  ,Le  te^te  4e  fon  Difr 
»  cours  fut  le  Verfet  :  Érudimini  quijudicatis  terrant.  {\)\\  parla 
»  pendant  un  quart  d'heure  avec  \ine  éloquence  fi  inâ):e'&.fî'  vi- 
»goureufe,  d^W  remplit!  detonneiiieht  &  d  admiration  lefprii: 
»  de  tous  fes  Auditeurs.  Son  Difcours  fini ,  lés  Hérautscongéaîe- 
»rent  rAflemblée  par  le  cri  accoutumé.  Ainiî  finit  la,  cérémonie 
»decejour.  .  .        * 

»  Pea  de  jours  après ,  cette  Gîmpagnie  commença  fes  Séances 
»dans  le  Château  Narbonnois,  que  le  Roi  lui^aorina!  pour  y 
»  rendre  la  Juftice ,  fans  en  ôter  le  Gouvernement  au  Viguier 
»  de  cette  Ville ,  qui- continua  dV  faire  fa  demeure  avec  l^  Gar- 
>3nifoii  ordinaire,  pour  la  dcfenfe du  Château.  Les  Etats  de  la 
»  Province  y  vinrent  faluer  le  Parlement.  Toutes  les  Sénéchauf- 
»  fées  &  les  principales  Villesdu  Languedoc,  le  complimentèrent 
2>aufiijpar  des  Députés  ».       :    •>        :  ,• 

Telle  eft  la  defcripticm  que  T^ançien  Annalifte  a.préfentae 
d'après*  la  Chronique  de  Bardin.  L/e  Savàmt  Bénédiftin ,  Auœur 
àciHiJloire  Générale  de  languedoc  ,  révoque  en  doute  ce  pré- 
tendu rétablifiement  du  Parlement  y  ainfi  que  tous  les  détails  que 
nous  en  avons  rapponés,  La  réfutation  qu'il  en  a  faite  nous  pa- 
roiflant  auilî  favante  que  décifive ,  nous  la  donnerons  auffi  £u]i$.y 
rien  changer,  nos  Lefteurs  prononceronc  ûir  Ica  deux  textes 
Quelques  réflexions  critiqqes  aideront  de  notre  part  à  fe, former 
une  opinion  précife  fur  cette  fixation  du  Parlement  de  Toloufe, 
&  fur  les  faits  qu'on  a  fuppofés  y  tenir. 

«  Philippe  le  Bel  arriva  à  Touloufe  le  jour  de  Noël  de  Tan 
j>  1 30? ,  &  il  demeura  dan^  cette  Ville  pendant  un  mois  5  c'eft  ce 
3»  qui  eft  attefté  par  les  Auteurs  du  tems,  &  par  une  foule  de 
2>monûmens,  quoique  tous  nos  Hiftoriens  modernes  ayent  jugé 
»  à  propos  dç  pafler  fous  filence  le  voyage  de  ce  Prince.  Bardin 
3>en  rapporte  plufîeurs  drconftances  :  il  dit  d  abord  que  le  Coi>- 
7>nét^\ç  Gauehèr  deChàtillon  arriva  à.ToUlôufe  le  S  de  Dé- 
»çembre  1 30?  5  <iue  le  Lundi  iq  du  même  m^if^  les  trois  Etats 
»de  Lan^edoc  s'aflçmblerenc  dans,  le  Cotfvept  des  Jacobins  de 
»  cette  \alle  5  que  le  Clergé. ^  la  Nobleflè  &  le  TiershEtat  firent 
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»  leurs  délibérations  féparémenc ,  &  convinrent  de  fupplîer  le 
»  Roi  d*accorder  un  Parlement  à  la  Languedoc  réfîdent  à  Tou- 
»  loufe  5  que  chacune  des  trois  Chambres  ayant  fait  des  repréfen- 
»  cations  particulières  au  Roi ,  ce  Prince  leur  accorda  leurs  de- 
^ mandes j  &  quelles  lui  donnèrent  la  fomme  de  vingt  mille 
x>  livres  pour  Tes  affaires.  Il  ajoute ,  que  le  Connétable  ayant  fait 
j>  conftruire  une  grande  Salle  au  milieu  de  la  Place  de  S.  Etienne , 
i»les  Confuls  de  Touloufe  firent  publier  à  Ton  de  trompe,  le  26 
^  de  Décembre ,  les  noms  de  ceux  que  le  Roi  avoit  choîfis  pour 
^  tenir  le  Parlement  de  Touloufe.  H  rapporte  ces  nomr,  &  dit 
»  que  le  Roi  s^étant  rendu  dans  cette  Salle  le  Jeudi  10  Janvier^ 
»  il  y  fit  publier  TEdit  de  rétabliflement  du  Parlement  de  Tou- 
»  loufè  y  dont  il  tint  la  première  Séance.  Enfin  il  donne  un  détail 
»  extrêmement  circonftancié  de  cette  cérémonie  ,  avec  le  nom 
3»  des  Grands  du  Royaume  qui  y  afiifterent  >  &  il  dit  fous  Tan 
»  1 5 1 2 ,  que  le  Roi  oonna  cette  année  un  Edit  pour  unir  le  Par- 
9  lement  de  Touloufe  à  celui  de  Paris ,  &  il  rapporte  quelques 
^  Arrêts  rendus  au  Parlement  de  Touloufe  durant  cet  intervalle. 

»  A  la  ledUre  d'un  détail  rempli  de  circonftances  fi  précifes,  il 
»femble  d  abord  qu'on  ne  fauroit  refufer  une  foi  pleine  &  en- 
»  tiere  à  ce  récit  de  Bardin ,  qui,  à  la  vérité ,  n eft  pas  contem- 
i>  porain  5  mais  qui  a  écrit  fa  Chronique  environ  cent  cinquante 
j»  ans  après  >  enlorte  qu'il  eft  prefque  contemporain  :  ainfi  on  ne 
ii>doit  pas  être  furpris  fi  Germain  la  Faille  a  adopté  ce  récit,  & 
»  s'il  l'a  rapponé  en  entier  dans  le  corps  de  fes  Annales  de  Tou^ 
y>  loufe.  Cependant  en  examinant  de  près  ce  que  Bardin  rap- 
»  porte  )  &  en  le  foumettant  aux  loix  d'une  exaâe  critique ,  il  eft 
a».bien  difficile  de  s'empêcher  de  oroîre  que  fon  récit  eft  entière* 
y>  ment  fabdleux  :  voici  les  raifons  qui  nous  le  perfuadent. 

D  I  ®.  On  ne  trouve  aucun  autre  ancien  Hiftorien ,  ni  aucun 

»  monument  qui  fafient  mention  du  rétabliflement  du  Parlement 

-*  de  Touloufe  par  le  Rd  Philippe  le  Bel  en  1 304,  de  la  tenue 

-ï^de  ce  même  r af lement  durant  les  années  fuivantes,  &  de  ia 

y»  réunion  au  Parlement  de  Paris  :  à  quoi  on  petit  ajouter  que  le 

DConrimiateur  de  Nangis  il  Bernard  Guidas  y  Auteurs  con- 

:^temporainS)  &k  Chronique  de  Saint  Denis  ^  parlent  aflèz  au 

•jxlong  du  voyage  que  le  Roi  Philippe  U  Bel  fit  a  Touloufe  à  la 

oofin  de  l'ap  1  jqj ,  &. au  commencement  de  Tannée  fuivante  ^  & 

D  qu'ils  ne  difeat  rien  d'un  événement  fi  mémorable.  Nous 
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^ n'ignorons  pas^jue  ce  n'efl:  qu'un  argument  négatifi  mais  quand 
y>  on  le  joindra  aux  réflexions  fuivantes  y  on  ne  doute  pas  qu'on 
»  ne  le  trouve  tout-à-fait  concluant. 

»  2^.  Le  dixième  de  Décembre  de  Tan  1 50^ ,  que  les  Etats  de 
»  Languedoc  s'aflemblerent  à  Touloufe  y  fuivant  Bardin  >  étoit 
»un  mard  y  &  non  un  Lundis  comme  il  eft  marqué  dans  cet 
»Auteun  La  Faille  y  fur  l'autorité  du  même  Ecrivain,  dit  que 
y^ct  fut  le  Lundi  i^  de  Décembre  que  les  Etats  s'aflemblerent; 
»Mais  ce  jour  ne  convient  pas  davantage ,  &  en  i  ^  1 5  ^  le  1 5  de 
)>  Décembre  étoit  un  Vendredi  &  non  un  Lundi.  Bardin  fe  trom^ 
»pe  également  furie  jour  que  le  Roi  Philippe  UBeltétdkAit^ 
»  félon  lui ,  le  Parlement  de  Toidoufe,  &  qu'il  dk  être  le  Jeudi 
»  dixième  de  Janvier  5  car  le  10  de  Janvier  de  l'an  ijOif,  étoit 
)i>  un  Vendredi  &  non  un  Jeudi. 

»  5  •.  Bardin  femble  fuppofer  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  étoit 
i>déjà  arrivé  à  Touloufe  des  le  10  de  Décembre ,  ou  du  moins 
2>pea  de  jours  après  5  car  ayant  dit  que  les  trois  Etats  de  Lan-i- 
»  guedoc  s'aflemblerent  ce  jour  là ,  &  convinrent  de  préfenter 
»  des  anicles  de  remontrance  à  ce  Prince,  il  ajoute,  que  le  Roi 
2>les  écouta  favorablement.>  &  il  rapporte  ce  fait  avant  le  26  de 
»  Décembre:  or  le  Roi  étoit  encore  a  Angoulême^le  10  de  Dé* 
»  cembre  j  &  nous  lavons  qu'il  n'arriva  à  Touloufe  que  le  jour 
i>de  Noël  2f  de  Décembre.  Bardin  aflure  d'ailleurs  que  les  Con*- 
3»  fuis  de  Touloufe  firent  publier  le  ad  de  Décembre  le  nom  àe% 
))Confeillers  qui  dévoient  œnir  ce  Parlement,  &  que  le  Conné*- 
stable  avoit  fait  déjà  préparer  une  grande  Salle  de  charpente  au 
»  milieu  de  la  Place  de  Saint  Etienne  pour  cettç  Aflèmblée.  Il 
1^  faut  donc  que  le  Roi  ait  accordé  la  tenue  de  ce  Parleu[ient  quel-- 
30  ques  jours  avant  le  a  ^  de  Décembre  y  &  qu'on  ait  eu  le  tems  de 
)»iaire  conftruire  cette  grasde  Salle  5  ce  qui  demande  du  moins 
»  quelques  jours.  Or  comme  le  Roi  ne  peut  avoir  accordé  cette 
)> demande  qu'après,  fon  arrivée  à' Touloufe,  &  qu'il  n'y  arriva 
^  que  le  ay  oe  Déconbiie , .  Bwdin  fiippofe  évjdesâiment  que  ce 
»  rrince  y  étok  avant  ce  jour  là  >  jce  qui  eft  £iux. 

»  4^.  &iivant  cet  Auteur ,  le  Parlement  de  Touloufe  fubfôbt 
»  depuis  le  mois  de  Janvier  de  l'an  1504,  jufqu'eni^ia,  qu'il 
^  fut  réuni  à  celui  de  Paris  ;  mais  1  ^.  nous  ne  trouvons  aucune 
i^mendon  de  ce  Parlement ,  ni  xm'il  ^t  reniu  quelque  Arrêt  du* 
•nmt  cet  intervalle ,  dans^me  mule  de  moaumens  &  de  Titr^ 
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»de  ce  tems-là ,  que  nous  avx>ns  examinés  5  tandis  que  nous  en 

»  avons  un  grand  nombre  pour  le  Parlement  qui  fut  tenu  dans 

»  cette  Ville  depuis  Tan  1287,  jufqu*en  i2p^,  intervalle  plus 

y>  court  &  plus  iieculé,  4®.  Ontirouve  au  contraire  dans  les  Regif- 

»  très  du  rarkment' de.  Paris,  divers  Arrêts  rendus  pour  les  af- 

»fairés  de  la  Province  depuis  l'an  1504  ,  juiquçA  1312,  au 

>>  Parlement  tenu  à  Paris  à  la  Fcce  de  toi^s  les  Saints  de  l'an 

w  1304.  On  maintint  par  Arrêt,  Rohèrt  de  Caftel-Mpton y  dans 

»>  la  pofleflîon  de  la  haute  ;&  de  la  bafle  Juftice  de  quelques  Do- 

»fftaines  que  les  Officiera  iRoyauxi  de  la  Sénéchauflçe  de  Tou- 

»loufe  lui  difputoient.  On  jogca  au  Parlemait  tenu  à  Paris,  à  la 

»Touflaint'de  l'an-  1507,,  un  appleL  qui  y  avoit  été  interjette 

»  d'une  Sentence  rsenàie  à  Montpellier  îpar  le  Lieutenant  du  Roi 

»de  Majorque.  Le  Connétable  de  Carcafïbnnc  cita ,  par  ordre 

»  du  Sénéchal,  le  14  de  Décembre  de  fan  1507  ,  rOlpçial  de 

>yNal'bônne*&  le  Procureur  dai Vicomte  de  JNarbônoe ,  an 

yï  Parlement  de  P àyU  aux,  jours  M  la  Sénéckaujfée  deCarcuf^ 

}>Jonney  pour  avoir 'établi  des  i  Syndics  an  Bourg  de  Narbpnne 

!»  contre  lesdvorfs  du  Roîj  flir  leGonfulatde.ceàe  Vill.ev;On  a 

*  deux  Arrêts  rendue ^tt  Parlement  tenaà  Paris  le  jour  dç  TOc-- 

-^tave  de  la  Nativité  de^^notre  Seigneur ,  d^  l'an  1508.  Par  je 

»j!>remier  an  réforme  la  ^Sentence  du  Sénéchal  dç  Tourf^nfe , 

>>  qui  *aVoit  .accordé  le  gage  du  duel  a  Vitcd. dé  Villeneuve^  Da-» 

>>moifeau ,  contre  JednS'j4fpi^aajD^xmÇcau ,  &  on  jugea  qu'il 

>>ti  y  a^oît  pas  lieu  d'accorder  ce  ducL  Par  l'autre ,  on  rejette  une 

»R^equête  d'Amalric  d4  Narbonne^  fils  du  &vLji/nalnç  de  Nary 

>>  bonne .  Seigneur  de  Perignan ,  qui  s'oppofoit  à  l'acquifition  que 

>lëlRbi  avoïc  Faite-desf Châteaux  do  Talayràn^  Vilhr  àc-Tou^ 

» ^uet ,  au Diôcèftf  dç Narbonne ,  que fonpere avojt vendus , & 

•>>fqué  le  Sèn'éélial  dçCûrcaflbnne- avoit  retenus jpQi^  le  Roi, 

»  moyennant  le  prix  convenu.  Le  Parleinent  de  Paris ,  par  un 

ô>  autre  Arrêt  rendu  te  Lundi  après  l'Oftave  de  rEpiphanie ,  de 

>yràn  1 508,  jugea  le-différesnd  qui's'étoit  élevé  encre î'Archevêr. 

D  que  &  le  Vicomte ^dîè  Nîjrbonne ,  toticham.  le  lîea^  défi:  Juifs  ^ 

»&  nous  avons  ha  autre  Arrêt  tèn^a  à. P^aris  )au  P.qrlemeni^y  le 

yilxtndi  après  rEpiphfiMe  de  Tan*  i  jbS.,-  'tQUchâaç»diver(es  dcr- 

»rtiandes  que  l'Archevêque  &  k  Vicomte  dé  Ndrbonne.fa^foient 

»au  Roi,  entF autres  au.  fujec  des, biens  faiiiS  Cur  les  Juif^  de 

D Narbonne,  dans  le  tems  de  l'cxpulfion  de.  ces  Peupleç.Lc  Roi, 


D  E     T  O  U  JL  O  U  s  E.  p? 

y^par  un  Arrêt  de  la  Cour  ,  xendii  à  Cachant ,  le  Samedi  après  Ja 
»  Saint  George  cîe  Tan  i  j6^ ,  refufa  de  recevoir  le  gage  de  duel 
»aue  Raymond  de  Carioj^nc  ayoit  donné  pour  le  Comte  de 
»  Foix  au  Comte  ^Armagnac  ;  &  ce  Prince ,  par  un  autre 
y>  Arrêt  de  fa  Cour,  rendtf  le  même  jour  à  Cachant,  jugea  le 
»  différend  qui  se  toit  élevé  entre  le  Sénéchal  &lesConmls  de 
»Touloufe ,  touchant  fa  clôture  de  cette  Ville,  ^c.  Il  eft  mar- 
»  que  dans  le  compte  du  Domaine  de  la  Sénéchauffée  de  Tou- 
»  loufe ,  pour  Tannée  finie  à  la  Saint  Jean^BaptiJle  de  Tan  1 3 1 1 , 
».que  le  Procureur  du  îloî  alla  pourfuivre  les  cauies  de  laSéné- 
>^chaufrée,  de  cette  Sénéchauilee  au  Parlement  de  Paris  ,  aux 
«jours  mjarqués  pour  elle  i  &  qu  on  publia  à  ce  même  Parlement 
»  de  Paris  la  prorogation  des  jours  de  la  Sénéchauffée  &  du  Du- 
»  ché  a  Aquitaine.  On  trouve  dans  le  compte  de  Tan  1 5 1 5  ,  un 
»  femblable  voyage  fait  par  le  Procureur  du  Roi  de  laSénéchauC- 
}»  fée  de  Touloule ,  au  Parlepient  de  Paris  en  1 3 1 2  ,  où  il  ein- 

huit  jours  pour  la  pourfuite  des  affaires  de 
îfin  on  examina  au  Parlement  tenu  à  Paris 
»  daqs  rOétave  des  Brandons  de  Tan  1 5 1 1 ,  ou  le  fécond  Di- 
2>  manche  de  Carême  de  Tan  1312,  Fenquête  touchant  la  guerre 
3»  qui .  s'étoit  élevée  contre  la  défenfe  du  Roi ,  entre  le  Vicomte 
»  de  Polignac  &  Bertrand  de  S.  Ittier  ,  qui  avoient  été  conduits 
3»  Prifbmiiers  au  Châtelet  de  Paris. 

»Qn  pourrpit  citer  encore  plufîeurs  autres  monumens,  qiii 
)i  prouvent  que  le  Parlement  de  Paris  fut  le  feul  du  Royaume 
»  dans  put  cet  intervalle ,  &  que  toutes  les  caufes  de  la  Province 
»y  étQlent  portées.  Si  le  Parlement  de  Touloufe  &  de  Langue- 
»doc  eût  .cxifté  depuis  Tan  1304,  jufquen  1 3 12,  c*eft  à  ce Tri- 
3»buA^  que  tous  ces  Arrêts  aûroient  été  rendus  :  or  il  ne  nous  en 
y>  tefte  d^autre  veftige  que  ce  qui  eft  rapporté  par  Bardin. 

7i>S^.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  donna  diverfes  Ordonnancés 
»  pendant  fon  féjour  à  Touloufe ,  en  1303  &  1304,  &peu  de 
atteins  9près  fon  départ  de  cette  Ville ,  au  fujet  de  ïadmmiftra- 
ution  de  la  Juftice  dans  le  Pays,  Il  y  parle  toujours  de  la  JuriC- 
»  diftion  des  Sénéchaux ,  des  Viguiers  &  àts  autres  Juges  ordi- 
»  naires  5  &  il  pe  dit  pas  un  feul  mot  du  Parlement ,  qu  on  pré* 
»  tend  qu  il  avoit  établi  alors  dans  cette  Ville. 

»  6^.  Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment  que  le  Parlement  de 
5) France  ou  de  Paris  &  celvd  de  Languedoc,  ne  faifoient  qu lin 
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» feul Corps  en  1305&1307,  & qu ils  étoient  alors  unis ,  c*eft 
»rOrdonnance  touchant  le  Parlement  dont  nous  avons  fixé  le- 
»  poque  dans  le  Difcours  précédent ,  &  qui  fut  rendue  en  confe- 
»quence  de  celle  du  23  Mars  1302  ,  1303  5  car  on  voit  par  le 
y>  rraginent  de  cette  Ordonnance  nui  nous  refte ,  que  le  Roi  dé- 
»  puta  dans  ce  même  Parlement ,  ces  CommifTaires  pour  les  En-* 
»  quêtes  de  la  Languedoc ,  qui  faifoient  Corps  avec  ceux  du  Par- 
»  lement  de  Paris. 

»7^  Suivant  Bardin^  le  Roi  donna  un  Edit  en  130^^ ,  pour 
»  le  rétabliflèmeht  du  Parlement  de  Touloqfe ,  &  il  en  publia  un 
»  autre  en  1312,  pour  la  réunion  de  ce  Parlement  avec  celui  de 
»  Paris,  Or  il  ne  nous  refte  aucune  trace  de  ces  Edits  dans  le  nou- 
»  veau  Recueil  des  Ordonnances  de  nos  Rois ,  où  on  a  poufle 
»les  recherches  auflî  loin  quil  a  été  poflîble.  Il  eft  vrai  que  la 
»  Rochefiavin  rapporte  une  Ordonnance  ou  Edit  de  TEtabDf- 
»fement  du  Parlement  de  Touloufe  par  le  Roi  Philippe  JF^^dc 
»  Tan  1 302 ,  qu'il  dit  extrait  des  Regiitres  du  Parlement  de  Paris: 
o>mais  il  s'eft  trompé.  1®.  Du  Tiliety  Greffier  du  Parlement  de 
»  Paris,  attefte  dans  les  Notes  manufcrites  qu'il  a  faites  fur  l'in- 
»  ventaire  hiftorioue  des  Ordonnances  qui  font  dans  les  Regiftres 
»  du  Parlement  de  Paris ,  qu'il  a  cherché^  vainement  l'Cîrdon- 
»  nance  citée  par  la  Rochefiavin  ,  dans  ces  Regiftres.  2®.  Cette 
»  Ordonnance  ou  Edit ,  eft  le  même ,  mot  pour  mot ,  que  celui 
»que  le  Roi  Charles  ^//publia  le  n  d'Oâobre  de  Tan  1443  , 
3>pour  l'Etabliflement  du  Parlement  de  Touloufe,  &  que  ta 
7i  Rochefiavin  donne  à  là  page  fuivance.  Les  Gens  du  Parlement 
»  de  Touloufe  ne  fe  trompoient  pas  moins ,  en  fuppofant  dans 
3&les  Remontrances  qu'ils  préfenterent  au  Roi  en  ijio,  &qui 
»  font  rapportées  par  le  même  Auteur ,  que  le  Roi  Philippe  le 
i^Bel ayant  établi  ce Parlementde  Touloufe  en  1 302 ,  le  Parle- 
3>ment  continua  fes  Séances  dans  cette  Ville  jufqu'à  l'an  1427. 

»  8^.  Bardin  prétend  que  les  trois  Etats  de  la  Languedoc  af- 
y>  femblés  à  Touloufe  à  la  fin  de  Tan  1303,  accordèrent  au  Roi 
10 pour  fes  affaires,. la  fomme  de  vingt  mille  livres >  favoîr  ,  le 
»  Clergé ,  huit  mille  livres  j  la  Noblefle  autant ,  &  le  Tiers-Etat, 
»  quatre  mille  livres.  On  voit  cependant  que  les  fubfides  que  les 
»diyerfes  Sénéchauffées  de  la  Languedoc  donnèrent  au  Roi  du- 
»rant  ce  voyage,  pour  la  guerre  de  Flandres,  furent  accordés 
»  d^une  manière  différente ,  &  qu'ils  montoient  à  de  plus  groflès 
)»£>mmes. 
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»  On  pourroît  céperidaril  oppôfer  des  réflexions  contraires  à 
»  celles  que  nous  venons  de  faire  :  une  des  plus  fortes,  eft  que  la 
f>  plupart  de  ceux  qui ,  fuivant  Bardin ,  furent  nommés  en  1 304 , 
»  pour  tenir  le  Parlement  de  Touloufe,  nous  font  connus  d'ail- 
»  leurs  5  qu'ils  vivoient  certainement  alors ,  &  qu'il  n*eft  pas  vrai- 
%  fcmblable  que  Bardin  ,  dans  un  fiecle  où  les  monumens  hifto- 
»  riques  étoient  peu  connus ,  ait  tiré  ta»t  de  noms  de  fon  imagi- 
5j nation.  Tels  font,  par  exemple,  Pierre  de  Cherchemont ,  qui 
^  fut  établi  pour  Premier  Prefident  5  Dieu^donné  d'E/îain^  ôc 
y^Geoffroi  de  Pompadour  ^  parmi  les  Confeillers  Laïsj  'Thibaud 
»  d*Efpagney  Pierre  de  C happes  y  §*c.  parmi  les  Confeillefs  Clercs  > 
i>5c  entre  les  Prélats  &  les  Seigneurs  qui  aiîîfterent  le  Roi  à  la 
«première  Séance  de  ce  Parlement,  Gilles  Colonne ,  Archevê- 
»quc  de  Bourges  5  Aldebert  de  Peyre^  Evêque  de  Viviers  5  les 
»  aeux  Maréchaux  de  France ,  Foucaut  de  Marie  &  Miles  de 
»  Noyers  :  mais  il  faut  convenir,  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qu  on 
»  ne  trouve  pas  dans  la.  Généalogie  de  leurs  Maifons ,  comme 
»  Louis  de  SeveraCy  Othon  de  Pardailkan^  &c.  On  peut  encore 
»  faire  valoir  une  circondance  remarquable  ,.  c*eft  (\\xe  Bardin^ 
»  faifant  mention  de  l'Entrée  qu  il  prétend  que  le  Connétable 
»  Gaucher  de  Chatillon  fit  à  Touloufe  le  8  de  Décembre  de  Tan 
»  1303 ,  attefteque  ce  Seigneur  étoit  grand  &  bienfait,  &  agi 
»  alors  de  cinquante-cinq  ans  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  j  car 
»  nous  favons  que  Gaucher  mourut  en  1 3  29  ,  âgé  de  quatre  vingt 
y>ans.  Mais  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons 
»de  rapporter,  c'eft  que  Bardin  aura  eu  communication  d'un 
»  détail  circonftancié  &  écrit  par  quelque  Contemporain  y  de 
»  l'Entrée  du  Roi  Philippe  le  Bel  dans  Touloufe ,  à  la  fin  de  l'an 
»  1 303  ,  qu  il  y  aura  trouvé  la  plupart  de  ces  noms ,  &  ou  il  s^cn 
»  fera  fervi  pour  fabriquer  la  prétendue  cérémonie  du  retablifle- 
»  ment  du  Parlement  de  Touloufe  par  ce  Prince ,  au  comtnencç- 
»  ment  de  Tannée  fuivante.  C'eft  ce  qui  nous  paroît  de  plus  vrai- 
»  femblable ,  &  à  quoi  nous  croyons  devoir  nous  fixer. 

C  eft  ainfî  que  Dom  Vaiffette  réfute  le  prétendu  rétablîfle- 
ment  du  Parlement  de  Touloufe.  D'abord  ce  ne  font  que  neuf 
années  4é  plus  ou  de  moins ,  efpace  de  tems  qui  ne  peut  ajouter 
à  la  gloire  de  ce  Corps  aueufte ,  d'autant  plus  qu'en  les  retran- 
chant de  fes  faftes ,  on  ne  lupprime  aucun  événement  împonant; 
De  plus ,  les  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  rendus  fur  des  Procès 
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qui  auroîent  été  jugés  au  Parlement  deTouloufc ,  s*il  eût  alors 
lexifté ,  font  des  monumens  qui  femblent  péremptoires  en  faveur 
de  lopinion  de  1  eradit Bénedidin. 


tiuppe  te  ncL  eit  la  même  que  ceue  qui 
fut  rendue  par  Charles  Vil ^  le  1 1  OAobre  1443.  Or  en  lifant . 
c^s  deux  Ordonnances ,  on  y  trouve  des  diflFérences  frappantes , 
quant  aux  circonftances.  Les  formules  d'éreftion  font  les  mêmes, 

})arce  qu'il  étoit  tout  fîmple  que  les  expreflîons  qui  tiennent  à 
a  forme ,  fuflènt  empruntées  aun  Edit  rendu  dans  une  fembla- 
ble  occafion. 

Quant  à  Terreur  que  Dom  Vaiffette  prétend  redrefler  dans 
les  Remontrances  du  Parlement  de  Touloufe  adreflees  au  Roi 
en  1  j  I  o ,  où  ce  Corps  augufte  afluroit  avoir  continué  its  Séan- 
ces jufqu  en  1427  ,  elle  ne  pouvoît  naître  que  de  la  créance  pu- 
blique accordée  à  la  Chronique  de  Barain  ,  a  TAnnaliftc  la 
faille ,  au  Traité  des  Parlemens  par  la  Rochefiavin.  Une  feule 
chofe  pourroit  décider  la  queftion  :  ce  feroit  que  les  Arrêts  que 
1  on  dit  avoir  été  pendant  ces  années  c^jets  ae  la  Differtatiôn  , 
rendus  par  le  Parlement  de  Touloufe ,  fimcnt  irifcrits  fur  Tes  Re- 
iftres.  Or  fes  Regiftres  ne  commencent  qu  en  i  444  >  &  cette 
lerniere  obfervation  paroît  tranche!:  toute  difficulté.  Quelle  ap- 
parence qu  un  Corps  fut  ou  depuis  130$,  jufqu  en  1 5 1  a ,  ou  de- 
Suis  1503  ,  jufqu  en  1427,  fans  avoir  rédké  les  féfultats  de  fes 
élibérations  &  de  fes  jugemens.  Cela  n  eft  ni  poffible ,  ni  vrai- 
femblablei  furtout  lorfque  Ion  voit  quauflîtôt  après  fon  réta- 
^liilement  en  1 443 ,  fes  Regiftres  ont  une  date  fuivie  &  non  in- 
terrompue. 

Si  nous  nous  fommes  étendus  fur  cet  objet ,  cVft  qu  obligés  de 
nier  enfuite  comme  abfolument  faux ,  de  prétendus  Titres  don- 
nés pour  véritables ,  nous  avons  eu  befoîn  d  appuyer  notre  fenti- 
ment  par  tout  ce  qui  nous  a  paru  plus  convainquant.  D'ailleurs 
en  parlant  d^un  Tribunal  qui ,  deptiis  tant  de  iièdes ,  jouit  de  la 
vénération  &  de  la  tendrefle  de  tes  Concitoyens ,  peut-ôn  con- 
facrer  trop  de  foins  à  établir  ou  fes  droits  y  où  1  origine  &  la  fuite 
de  fes  travaux  facrés  &  patriotiques  l 
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JLj  a  guerre  ^e  Flandres  continuoît  toujours.  Philippe  le  Bel 
invita  toute  la  Province  à  le  fuivre  dans  cette  expédition.  Deux 
mille  Gens-d*armes  &  dix*fept  mille  Sergens  furent  envoyés  par 
le  Languedoc  >  circonftattce  cruelle  pour  un  Peuple  accaolé 
d'ailleurs  par  les  deux  autres  fléaux  qui  font ,  ainfi  que  la  guerre, 
fiineltes  à  Thumanité.  Une  famine  affreufe  défoloit  \ts  Langue- 
dociens. Le  Peuple  dts  campagnes  cherchant  en  vain  une  nour- 
riture Que  la  terre  lui  refuioit ,  fe  jetta  dans  les  grandes  Villes* 
Dix  mille  Malheureux  entrèrent  dans  Touloufe ,  le  défefpoir 
dans  le  cœur ,  demandant  du  pain  avec  fureur.  Les  Capitouls 
crurent  devoir  ordonner  que  ces  dix  itaille  hommes  fe  retiraflent, 
'fans  doute  pour  pourvoir  plus  Êicilement  à  leur  fubfiftance  auflî- 
tôt  après  leur  retraite.  Ces  Infortunés  crurent  qu'un  ordre  donné 
par  la  prudence ,  nëtoit  qtïe  le  refus  d'hommes  impitoyables , 
peu  fenfibles  à  leurs  larmes.  Ils  s'aflemblerent  :  la  rage  les  arma 
de  torches  enflammées  :  Touloufe  alloit  être  en  proie  aux  hor- 
reurs d'un  incendie ,  oii  d'un  maflàcre  affireux.  Les  Capitouls  re- 
tirèrent leur  Ordonnance  :  trois  d'entre  eux ,  Puibufque  ,  Saint 
Poly  &  Gauceville  fe  charcerertt  du  foin  de  diftribuer  des  vivres 
\  tous  c^  Malheureux.  On  fit  enfuite  un  Tableau  général  de 
leur5  befbins ,  de-leur  nom ,  du  lieu  de  leur  réfîdence ,  &  l'on  ré- 
pandit entre  eux  le  produit  àts  aumône»  stuxquels  on  impofa  tant 
tes  Bénéficiers ,  que  ios  Seigneurs  &  les  Capitouls  eux-mêmes* 
Au  milieu  de  tant  de  problèmes,  que  Ton  ne  peut  cefler  de  re- 
marquer à  chaque  ihftàût ,  lôrfqu  on  écrit  l'Hiftoire ,  n  eft-on 
pas  étonné  de  voir  que  dans  tous  les  fiecles  &  dans  tout  Etat , 
on  ne  vive  que  de  cettte  manière  fi  bien  rendue  par  l'expreflîon 
i^iovtv\Àût^aujour  le  jour.  Comment  n^a-t-ota  jamais  prévu  qu'il 
pourvoit  arriver ,  que  ;^hcknt  deux  ou  trois  années  les  Nations 
tes  j)his  riches  en  gratins ,  éfff otivaEfïent  des  difettes  cruelles  f  Et  fi 
cela  n'îéft  que  trop  pôffiblé ,  coimtiéût  tfa-t-on  pas  prévu  les  mal- 
heiu's  qui  en  pouvoient  réfulter  ?  Des  Magafins  publics  où  l  on 
lût  au  moins  des  bleds  pour  deux  ans,  ne  feroient-ils  pas  des 
Monumèns  au  indios  aoi&  glorieux  pour  la  Nattion ,  que  ces 
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Salles  de  Speftacle,  qui  namufent  que  Thomine  oirif&  riche, 
que  ces  objets  de  magnificence  en  tout  genre  ,  inutile  aux  trois 
Quarts  dune  Nation,  &  à  plus  de  la  moitié  de  l'autre  quart? 
Quels  Citoyens  pafleroient  devant  ces  bâtimens  auguftes  defti- 
nés  à  conferver  la  nourriture  du  Peuple,  fans  fe  fentir  pénétrer 
du  même  refpeâ:  dont  on  eft  affecté  en  voyant  uû  Temple  ?  Ne 
diroit-on  pas  également  5  c^ejl  ici  que  réjide  le  Dieu  Tutélaire^ 
,qui  veille  fur  nos  befoins  ;  voilà  le  Temple  du  Père  commun  de  la 
Patrie;  ailleurs  iln'ejl  que  Puijfarfv;  il  eji ici Bienfaifant.L.cs 
larmes  couleroient  en  fe  pénétrant  de  ces  fentimens  5  &  chaque 
regard  jette  fur  ce  lieu  facré ,  feroit  un  tribut  &un  ade  cPe  re- 
connoiflance.  Huit  mille  perfonnes  périrent  à  Touloufe  de  ce 
fléau  terrible ,  qu  elle  n'eut  point  éprouvé  fi  dès-lors  on  eût  fend 
la  néceflîté  de  1  etabliflèment  dont  nous  parlons  ici.  Nous  ajou- 
terons qu  en  prévenant  les  horreurs  de  la  famine  &  celles  de  la 
pefte  qui  en  eft  une  fuite  prefque  néceflaire ,  on  épargneroit  aux 
Malheureux  le  fpeAacle  de  la  joie  de  ces  Monopoleurs  infâmes , 
oui ,  promenant  les  bleds  de  Province  en  Province ,  ajoutent  à  la 
douleur  du  Citoyen  le  fupplice  de  Tantale ,  ne  lui  offrent  \m 
peu  de  nourriture,  que  pour  la  lui  vendre  plus  cher  5  comm/e  fi 
le  pain  du  Pauvre  n  étoir  pas  auflî  facré  que  les  jours  du  Maître 
pour  lequel  il  meurt ,  combat  ôc  travaille  5  comme  fi  l'Infortuné 


portoit  pas  chez  l'Etranger  le  mépris  pour  le  fol  qu 
&  la  haine  contre  les  Barbares  qui  lont  forcé  de  fuir. 

Le  Pape  Benoit  XI  >  Succeffeur  de  Boniface  VIII ^  ne  ré-i 
gqa  qu'un  ^n.  Clément  V^  ayanç  été  élu  à  fa  place  ^  porté  fur  le 
Trône  par  les  Cardinaux  de  la  Fadion  Françoife,  réfolut  de 
f^ire  fa  réfîdence  au-delà  des  Monts.  Ce  Clément  étoit  Bertrand 
Goth ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  auparavant  Evêque  de  Com- 
minges.  Il  voulut  être  couronné  à  Lyon  5  il  y  manda  les  Ca^di^ 
paujc.  Il  palTa  par  Touloufe ,  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  5  il 
venoit  alors  de  Poitiers.  Ici  Bardin  a  encore  trompé  l'ancien 
Annaliftc.  Il  décrit  l'Entrée  de  Clément  f^dans  Touloufe  j  Tor- 
dre que  tint  dans  fa  marche  cette  pompe  magnifique.  Il  y  eft 
encore  queftion  des  Officiers  du  Parlement.  Cette  feule  circonf- 
tance  rend  bien  fufpcde  cette  defcription.  Nous  ne  la  tranfcriv 
rons  pas  ici.  Il  e^  inqçijç  d'éçyirç  4^eç  fait? ,  p^  la  fçule  rî^ifogi 
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qu*ils  peuvent  paroîtrc  amufans.  La  vérité  eft  le  premier  &  le 
véritable  devoir  d  un  Hîftorien.  Ce  qu'il  y  a  de  cenain ,  c  eft  que 
Clément  V^  après  avoir  fait  quelque  féjour  à  Touloufe  alla  au 
Monaftere  de  P rouille ,  qui  en  eft  à  dix  lieues.  Là  il  prodigua 
tous  les  Tréfors  d'un  Pontife  :  &  l'on  peut  juger  de  la  pieufe  ex* 
tafe  que  la  vue  d'un  Pape  caufa  dans  un  Chapitre  de  Nonnes. 
Delà  il  partit  pour  fe  rendre  à  Lyon  le  14  du  mois  de  Novembre. 
Philippe  le  Bel  &  le  Roi  de  Majorque ,  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres Princes ,  furent  préfens  à  cette  Intronifatiôn.  Etant  retourné 
à  Bordeaux ,  après  avoir  pafle  l'hiver  à  Lyon ,  il  donna  pn  paC- 
fant  par  Iflbudun,  deux  Bulles  en  faveur  de  ÏUniverfité  de 
Touloufe.  L'une  défendoit  d'appeller  en  jugement  hors  de  la 
Ville ,  les  Ecoliers  de  cette  Univerfîté.  L'autre  approuvoit  l'u- 
fage  établi  par  elle  de  faire  chanter  tous  les  ans  une  Meflè  en 
l'honneur  de  la  Vierge ,  dans  l'Eglife  des  Frères  Prêcheurs  5  &  il 
accorda  des  Indulgences  à  ceux  qui  y  affîfteroient  pendant  TA- 
vent  &  le  Carême. 

Un  Touloufain  fut  dans  Te  même  tems  accufé  au  Tribunal  de 
rinquifiteur ,  d'avoir  parlé  contre  l'autorité  du  Paç^e.  Il  avok 
ibutenu  que  c'étoit  une  erreur  impardonnable,  de  prétendre 
qu'un  homme  fÛt  le  Vicaire  d'un  Dieu.  L'Inquifiteur  l'interro- 
ea  :  Le  Procès  de  cet  homme  fiit  bientôt  fait ,  Bardin  dit  par 
e  Parlement  5  toujours  en  fuivant  fon  opinion.  Le  Malheureux 

Férit  par  les  flammes.  Cet  homme  n'avoit  pas  la  moindre  idée  de 
à-propos.  Etoit-ce  au  moment  où  des  Inaulgeûces  fixoient  la  re- 
conhçiflance  des  Touloufains  ^  qu'il  devoit  attaquer  la  Puiflance 
de  l'Auteur  du  bienfait  ? 

Deux  affaires  importantes  fixoient  alors  l'attention  de  tout  le 
Royaume.  Philippe  le  Bel  y  toujours  réduit  à  fe  ménager  des  ref- 
fources  pour  avoir  de  l'argent ,  profita  de  la  haine  qjae  la  iupert 
tition ,  1  envie  &  la  fone  de  flétrilTure  attachée  par  la  Religion , 
avoit  fait  naître  contre  les  Juifs.  Le  projet  de  les  banmr  du 
Royaume ,  fut  conçu  &  arrêté  avec  le  plus  grand  fecret.  En  im 
même  jour  tous  leurs  biens  furent  faifis  :  eux-mêmes  chafTés  du 
Royaume.  On  ne  leur  laifla  que  le  peu  d'argent  qu  on  leur  crut 
néceflaire  pour  faire  leur  route.  C'etoit  une  émigration  de  ^lus 
ajoutée  à  toutes  les  pertes  que  les  guerres  &  la  famine  avoienc 
caufées  dans  le  Royaume.  Trois  Bourgeois  de  Touloufe ,  au 
nombre  defquels  étoit  Raymond  d'IJalguiei^^  furent  chargés  psu: 
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le  Roi  de  la  vente  du  mobilier  des  Juifs.  Ils  vendirent  à  Tou- 
loufe ,  entre  autres  biens ,  une  maifon  qui  appartenoit  aux  Exi- 
lés. Les  Juifs  alors  héritoient  entre  eux,  &pefledoient  des  im- 
meubles dans  la  Province.  Il  nous  rcfte  le  i  eftament  d*un  fa- 
meux Médecin ,  qui  prouve  cette  fucceffion  d'hérédité  de  père 
en  iîls.  Louis  le  Hutin  r^ppella  les  JuiÊ  neuf  ans  après  :  preuve 
jnconteftafele  que  le  befoin  d'aigent  avoit  feul  diâé  le  décret  de 
Philippe  le  Bel.  Comment  les  Princes,  lorfqu'ils  prennent  ainfî 
à  la  race  de  l'Europe  entière  une  réfolution  folemnelle ,  ne  fen- 
t;ent-ils  pas  quel  engagement  ils  contraâent  5  combien  il  leur  eft 
honteux  de  le  donner  enfuite  à  eux-mêmes  un  démenti  plus  fo- 
lemqel  encore  j  enfia  comment  ce  décret  ne  pprte-t-il  pas  fur  des 
objets  fi  Frais ,  fi  facrés ,  d'une  utilité  fi^uthentique ,  qvie  ni  les 
vœux  des  Peuples ,  ni  les  réflexions  de  leurs  SucceiTeurs  ne  puif* 
fent  (ans  crime  y  porter  atteinte  f  Ces  Réelemens  contrariés  par 
de  nouveaux ,  ces  expulfions  pafieês  ep  forme  de^  Loi;c ,  &«qui 
ceflent  enfuite  den  être,  font  autant  de  paroles  données  à  une 
Nation ,  que  Ion  a  fait  pour  fon  bien ,  ce  qu  en  confcience  on  a 
cru  devoir  faire  >  &  fi  ces  paroles  ne  font  pas  immuables,  qtii  le 
fera  donc ,  les  Loix,  l'Honneur ,  la  Vérhé  ne  l'étant  plusf 

La  féconde  affaire  à  laquelle  l'Europe  entière  prit  part ,  fut  la 
d^ftrudion  des  Templiers.  Clément  V^  en  montant  fur  le  Trône 
de  Rome,  avpit promis  d'accorder  au  Roi  fix conditions.  La  def- 
tm^tion  de  cet  ordre  Monaftique  &  JVEilitaire  en  étoit  une.  La 
prjetniere  obfervatien  à  faire ,  &  qui  jette  un  jour  bien  grand  fur 
cette  fanglante  Tragédie,  c'eft  que  le  24  Août  1 507,  Clément 
donna  une  Bulle  par  laquelle  il  reconnut  que  toutes  les  àbomi- 
natiops  dont  on  accufoit  les  Templiers  lui  paroiflbient  impoflî-' 
blés  y  &  que  les  principaux  Chev^ers  de  l'Ordre  infonnes  àts 
.  calooinies  atroces ,  que  l'on  répandoit  contre  eux ,  demandoient 
à  être  jugés  juridiquement ,  &  a  confondre  leurs  Délateiurs.  Tout 
à  coup,  malgré  cette  Bulle,  le  1 3  OÛobre  1 507 ,  tous  les  Tem- 
pliers furent  arrêtés.  La  même  chofe  arriva  dans  tout  le  Royau^ 
iv^.  Philip Dt  s'empara  de  leur  maifon  du  Temple,  &  alla  s'y 
loger.  Aimitôt  il  ne  s'occupa  plus  que  de  leur  condamnation.  On 
ei)  fait  les  fuites.  Le  Pape  evit  beau  ie  plaindre ,  &  la  Chrétienté 
exprimer  hautement  fa  furprife  &  fon  ind^nation  :  un  Traité 
,  particulier  avec  la  Cour  de  Rome  au  fujet  des  biens  àcs  Tem-^ 
piitrs  ^  rendît  le  Pape  aaffi  doçUe  que  Philippe,  le  pouvoit  défirer. 

Alors 
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Alors  des  Bulles  autoriferent  les  informations  &  HnïlruÀîon  dà 
Procès.  Le  30  Décembre  1308,  ces  mêmes  Bulles  forent  en- 
voyées dans  toutes  les  panies  du  Monde  Chrétien,  &  alors  cou* 
les  Souverains  &  tous  les  Princes  imitèrent  Philippe.  Mais  dans 
aucun  Royaume  la  riraeur  des  fupplices  ne  fot  autant  qu  en 
France  égale  à  TillégaEté  des  Procédures.  Les  flammes  dévorè- 
rent cfes  généreux  Chevaliers,  La  plus  haute  Nobleflc  pérît  dans 
ce  tourment  affreux  5  &  ce  au  on  ne  peut  lire  fans  frémir  d'hor- 
reur, ceft  que  le  Grand  Maître,  &  Guy  y  frère  du  Dauphin, 
ayant  hautement  protefté  de  leur  innocence ,  Philippe  le  Bel  les 
fit  brûler  le  même  foir  à  petit  feu  &  tout  vifs ,  dans  une  Ifle  de  la 
Seine ,  fituée  entre  fon  Jardin  &  le  Couvent  des  Auguftins. 
Nicolas  Bertrand  prétend  d'après  Villani  ,  Hiftorien  oe  Flo- 
rence ,  qu'un  Prieur  Ats  Templiers  de  Touloufe  nommé  Mont*- 
faucon^  iscNoffodcif  Florentin  de  Nation,  autre  Chevalier  du 
même  Ordre ,  furent  les  deux  Délateurs  de  l'Ordre  entier.  Ces 
ileux  hommes  avoient  été  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle 
par  le  Grand  Prieur  de  Paris.  Il  ?ijoute  que  ces  deux  Scélérats 
efpérant  à  la  fois  recouvrer  leur  liberté  f  &  obtenir  de  grands 
biens  pour  prix  de  leurs  délations ,  formèrent  le  plan  d'accufa- 
rions  qui  ne  leur  réuffit  que  trop  bien  5  qu'ayant  trouvé  le  moyen 
de  parler  à  quelques  Offaciers  du  Roi ,  ils  leur  communiquèrent 
fc  leurs  idées ,  &  leurs  impofhires  5  qu'enfin  ce  fut  d'après  leur 
inftigadon  &  l'efpérance  de  fcprocurer  d'immenfes  Trélors ,  que 
la  Procédure  fot  commencée.  ïl  eft  vrai  que  Clément  V,  dans  dif- 
férentes Bulles ,  n'oublia  rien  pour  attefter  le  grand  défintére(^ 
fement  de  Philippe  U  Bel.  Mais  fans  vouloir  accufer  la  mémoire 
de  çç  Pripce ,  étoît-îl  bien  forprenant  que  le  même  homme ,  qui 
avoit  rendu  d'abord  une  Bulle  fi  favorable  aux  Templiers ,  & 

3ui  enfuite  en  répandoit  dans  l'Europe  pour  confommer  leur 
eftrudion  endere ,  en  donnât  une  de  plus  pour  favorifer  le 
Prince  avec  lequel  il  agiflbit  de  concert.  D'ailleurs  comment  fe 
figurer  qu'il  y  ait  un  Corps  aflez  corrompu  pour  former  une 
a&rdon  de  crimes  &  d'abominations  affez  forte,  pour  circuler 
dans  l'Europe,  comme  unpoifon  ,qui  répande  partout  la  dépra- 
vadon  la  plus  infâme  f  L'elprit  humain  conçoit-il  une  telle  monf- 
truofité?  Bien  plus  dans  pîufieurs  endroits,  tel  qu'à  Mayence, 
ils  furent  déclarés  înnocens.  Hélas!  c'eft  aînfi  que  dans  les  juge- 
fuens  des  hommes  >  où  ils  mettem  le  plus  d'appareil  &  de  foleiiK 
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nité ,  il  cft  toujours  quelque  caufe  fecrette  oui  les  détermine ,  & 
dont  la  Nature  rougiroit ,  fi  elle  étok  jamais  bien  dévoilée  s  c  eft 
ainfi  que  ces  jugemens,  fi  authentiques  en  apparence,  deviennent 
des  problèmes  pour  la  Poftérité.  Si  Fon  lavoit  toujours  à  quoi 
tiçnt  le  bonheur  ou  la  vie  des  hommes ,  ce  feroit  bien  encore  un 
autre  problème. 

Comme  on  ne  connoît  point  dans  le  Languedoc  de  Covman* 
derie  qui  fe  nomme  Monifaucon  y  le  récit  de  ViUani  &  de  Ton 
Copifte  Nicolas  Bertrand ,  paroit  aflèz  fabuleux.  L*Auteur  de 
la  V  ie  de  Clément  V ,  prétend  que  comme  les  Criminels  fe  con- 
fellbicnt  alors  les  uns  aux  autres  »  parce  ^u  on  ne  leur  donnoic 
pas  de  Confefleur ,  un  Bourgeois  de  Béziers  nommé  Squin  de 
Florian ,  ayant  reçu  la  confeffion  d'un  Templier  enfermé  avec 
lui ,  cet  homme  fit  ce  que  Villani  attribue  au  Prieur.  Quoi  qu  il 
en  foit>  jamais  événement  ne  fut  plus  inexplicable  j  au  moins 
faut-il  avouer  que  les  Contemporains  même  de  Philippe^  ne  re- 
gardèrent ni  le  Concile  de  Vienne  >  ni  le  Décret  qui  en  émana , 
comme  fuififans  pour  établir  la  conviâion  entière  des  crimes  im« 
pûtes  à  cet  Ordre.  C^te  afiaire  commença^  comme  nous  Favons 
dit ,  en  1 307 ,  &  ne  fut  abfolument  finie  qu'en  1 3 1 2. 

La  même  année  1507 ,  le  Roi,  fur  la  plainte  des  Capitouls 
At  Touloufe ,  défendit  au  Sénéchal  &  à  fes  Afiefleurs ,  de  fe  fer- 
vir  de  Commiflaires  pour  la  révifion  &  le  jugement  des  Procès. 
Il  leur  ordonna  de  juger  en  perfonne  >  fans  rien  exiger  des  Par- 
ties. On  trouve  plufieurs  Lettres  femblables  tant  contre  le  Séné- 
chal ,  que  contre  le  Viguier  de  Touloufe. 

Nous  devons  obferver  encore  que  fous  la  même  année  1307, 
l'ancien  Annalifle,  toujours  d'après  le  Chroniqueur  infidèle  » 

3u'il  fuit  fervilement ,  parle  de  la  mort  d'un  fécond  Préfident 
u  Parlement,  nommé  Saint  Bonnet.  Il  dit  que  le  Roi  iiomma 
à  fa  place  Deodat  dEftaing^  Doyen  des  Confeillcrs  j  &  donna 
la  place  de  ce  dernier  à  Etienne  de  Nogaret ,  dont  la  provifion 
porte  une  claufe  expreflè  d'annobliflemcnt  de  fa  perfonne  &  de 
tous  fes  Defcendans.  Le  même  Annalifte  aflure  que  le  Seigneur 
de  Bouffi j  Sénéchal  de  Beaucalre ,  Chambellan  &  Confeiller  du 
Roi,  vint  à  Touloufe  pour  conférer  avec  leJParlementy  d'un  or- 
dre qu'il  avoit  reçu  du  Roi ,  pour  la  tenue  des  États  de  Lan^ 
guedoc.  dans  Touloufe.  «  Il  y  furent  convoqués ,  ajoute-t-il  i 
»  mais  on  refufa  de  s'v  trouver  i  ce  qui  aigrit  oeaucoup  l'écrit 
»dc  P  Ai  lippe  contre  les  Sujets  de  cette  Province  t« 
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'  Tous  les  monumens  qui  nous  rcftent  de  ce  (îecle  ou  démen^ 
cent ,  ou  taifent  chacun  des  faits  contenus  dans  ces  deux  articles 
de  la  Chronique.  Il  efl:  aflèz  (îngulier  que  l'ancien  Annalifte  aie 
joui  d  une  certaine  réputation ,  quant  à  1  exaftitude ,  locfqu  on 
voit  qu'il  avoit  adopté  tant  de  faits  au(fi  apocryphes.  Jamais  oit 
ne  connut  de  Seigneur  de  Rofay  ou  de  RouJJiy  qui  fut  Sénéchal 
de  Beauc^ire.  Jamais  la  convocation  prétendue  des  Etats  n'eue 
lieu  \  nous  en  dirons  autant  de  la  révolte  qu'il  fuppofe  avoir  été 
la  caufe  de  la  fuppreffion  du  Parlement  de  Touloufe-  Voici 
1  extrait  de  la  narration  de  TAnnaliAe  \  depuis  1 3 1  o  »  jufqu  en 
1 3 1 2.  I  ^  Cette  rébellion  des  habitans  de  la  Province  au  fujet 
dts  fubfides  levés  pour  la  guerre  de  Flandre,  qui  s  etoit  renoo- 
veliée.  a®.  La  condamnation  d'un  Chevalier ,  nommé  Pons  ié 
Boijfac  y  qui  fut  condamné  par  le  Parlement  à  avoir  la  tête  cran*-^ 
chee  9  comme  étant  coupable  d'avoir  foulevé  le  Peuple  contre 
les  Percéveurs  des  impots  établis  par  Philippe.  3^.  La  déli-* 
vrance  de  ce  même  Chevalier  par  les  Séditieux ,  quisecrioient: 
«que  les  gens  de  bien  n'avoient  pas  de  quoi  s'aÛanner)  qu'ils 
I»  favoient  oien  que  toutes  ces  choies  fe  paubient  à  Tinfu  du  Roi^ 
»  mais  que  Qout  le  mal  venoit  des  Officiers  du  Parlement  qui ,  au 
:»  lieu  a  en  avenir  le  Roi  &de  protéger  les  libertés  &lesprivi« 
»  iéges  de  la  Province ,  comme  ils  y  étoient  obligés ,  fidioietit 
»  fer vjr  l'autorité  des  Loix  à  l'oppremon  des  Peuples  >  qu'au  lieu 
»d'un  Parlement  que  la  Province  avoit  demandé  »  on  ne  lui  avoit 
n  donné  qu'un  amas  de  Fauteurs  de  toutes  ces  maltotes  ».  4^.  Le 
pani  pris  par  les  Ofiîders  du  Parlement  de  fe  retirer  à  Montau* 
oan,  oh,  il  procéda  contre  ies  Auteurs  de  la  rébellion.  $^.  La  fup* 
preflion  du  Parlement  de  Touloufe ,  qui  fut  i^éuni  par  le  Roi  à 
celui  de  Paris.  Tous  ces  événemens  font  autant  de  fabloi  que 
rien  ne  peut  faire  foupconner  de  mériter  quelque  créance.  Com^ 
ment  un  Parbment  crée  auffi  nouvellement ,  qui  par  conséquent 
n'avoit  pu  être  corrompu  par  cette  fucceflîon  de  caufes ,  qui  dans 
les  Soaétés  les  plus  irréprochables  mêlent  toujours  quelques 
Membres  peu  dignes  du  Corps  dont  ils  font  partie ,  auroitnl  ësu» 
vorifé  les  OppreflTeurs  du  Peuple  î  Bailleurs  pourquoi  Philippe 
U  Bel  auroiMl  fupprtmé  une  Compagnie ,  dont  les  e£R>rts  étoient 
tu  contraire  une  digue  à  oppofer  au)c  Séditieux  de  la  Provinca 
Cétoit  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faiie,  (î,  £atigué  d'entendre  les. cds 
du  Peuple  parvemr  juiqucs^àlui  parToi^ane  de  ce  Parlemcat  i 
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il  eût  crttt  dévoir  fc  fouftraire  à  i'importunité  de  cette  voix  fcu^ 
droyante ,  qui  ne  fe  faifant  entendre  qu  au  nom  des  Loix,  eft  le 
réfultat  des  cris  du  Pauvre  &  dts  eémiflèinens  du  Cultivatetir. 

Ces  cris  &  ces  gémiflTemens  étoient  dans  Tannée  i  j  i  a  ,  parve-- 
DUS  à  un  excès  dont  tout  Hiftorien  ne  peut  dépeindre  les  cir^ 
confiances  avec  trop  de  force.  Une  fterilité  générale ,  cauféc 
par  des  pluies  excefli  ves  &  par  le  débordement  des  rivières ,  avoitt 
été  fuivie  d'une  famine  horrible.  Lesr  Pauvres,  étdent  réduits  à 
paître  Tberbe  dans  les  champs.  Beaucoup  d'habitans  avoient  fui 
de  Touloufe  même ,  pour  aller  chercher  ailleurs,  on  pain,  qu  ib 
n  y  trouvoient  plus»  Depuk  trois  ans  cette  difette  continuoir. 
V.pius haut,  Voilà  les  époques  fur  leiqueUes. on  ne  peut  trop  appuyer ,  &  qui 
*"  **'*  ne  prouvent  que  trop  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  neceffité  d  une 

manutention  invariaok  &:  patriotique  dans  la  police  des  bleds» 
Ajoutons- v  une  réflexion  importante  5  &  la  voici.  Que  Touloufe 
perdît  de  fes  habitans,  que  (es  campagnes  fuient  defertes  par  lès 
lujtes  d  un  fléau  célefte ,  les  hommes  en  mourant  ne  pouvoient 
accuferqueles  élémens,  desmalheuisqui  les.  accabloient.  Encore 
pouvott-on  ajouter,  que  Philippe  le  Èely  au  lieu  de  continuer 
les  guerres  contre  les  Flamans,  de  donner  des  fêtçs  de  la  plus 
grande  magnificence  en  armant  Chevaliers  fes  trois  fils ,  d  élever 
éts  Théâtres,  de  dépenfer  des  fommes  immenfes  en  fcftins,  en 
Pavillons  de  brocard  d  or,  en  habits  fiaperbes,  ♦auroit  dû  em- 
t)loyer  cet  argent  à  acheter  du  bled  àts  Peuples  voifins ,  pour 
le  dîftribuer  enfuitè  dans  chaque  Ville,  &  dans  chaque  Bourg  ! 
Mais  quand  on  lit  dans  THiftoire  de  Perfe,  que  pendant  plufîeurs 
années  d'une  fertilité  prodigieufe ,  les  Perfens  furent  réduits  à 
ime  difette  égale  à  celte  dont  nous  avons  dit  qtoe  Touloufe  fouf- 
£roitii.lorfque  nous  apprenons  que  les  enfans  des  Compagnons 
du  Grand  Cyrus  ,  fiirent  obliges  de  manger  du  gland j  &  que 
beaucoup  périrent  la  rage  dans,  le  cœur  &  le  blafonème  à  la  bou- 
che, en  luttant  contre  un  aliment  qui  les  étoufïoit ,  &  qu  ils  ne 
pouvoient  digérer  j  comment  ne  pas  frémir  des  excès  de  cruauté, 
dont  la  malignité  humaine  eft  capable  ?  Comment  en.  écrivant 
VHiftoire ,  ne  pas  reprocher  toutes,  ces  nuances  fingulieres ,  qui 
fubdivifentà  Imfini  les  fautes.  &  les  malheurs  des  hommes.  Qu  im- 
portent au  dix-huitieme  fiecle  les  faits  arrivés  dans  le  quatorziè- 
me, s*îls  ne  fervent  ni  à  défendre  la  caufe  des  malheureux ,,  ni  à 
piDuv^c  eâ  faveur  des  droicsde  rhumanitél 
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Clément  V  avoit  fait  un  fécond  voyage  en  Languedoc ,  au 
mois  de  Décembre  i  jo8.  Ce  fuc  afors  qu  il  donna  le  jour  de 
X Epiphanie  ,  un  Induit  en  faveur  des  Capicouls  de  Touloufe.  V.  cw  inJuie 
L'ancien  Annalifte  n  ayant  parlé  que  du  premier  voyage  de  ce  tIj,^?!?^ 
Pontife ,  n  avcttt  pu  trouver  la  véritable  datte  de  la  Bulle  de 
Clément.  Ce  Pontife  leur  permettoit  de  nommer  à  deux  Cano- 
'nicats  de  TAbbaye  de  Saint  Semin ,  (  le  nombre  alors  n'en  étok 
pas  fixe  )  à  deux  r laces  du  Prieuré  de  la  Daurade  de  cette  Ville, 
&  à  une  Place  dans  chaque  Abbaye  du  Diocèfe  de  Touloufe. 
L'Hiftoire  ne  parle  point  que  d'autres  Capicouls  que  ceux  de 
Tannée  où  V Induit  fut  accordé ,  eu  ayent  fait  uiage. 

Le  même  Pape, promut  à  l'Evêché  de  Touloufe  Gaillard  de     hc^iyin 
Prejfac ,  un  de  fes  neveux  5  fuite  de  la.premiere  ufurpation  des 
Papes.  Il  tint  le  Siège  Epifcopal  jufqu'en  1^17,  année  où  le 
Pape  Jean  XX H  y  érigea  l'Èvêché  de^  Touloufe  en  Ardic^ 
vêché. 

Deux  fléaux  aïoleftoîent  toujours  les  Peuples  5  iTnquîfitidn  y 
&  les  impdi  s  ordonnés  pour  la  guerre  malheureufe  contre  les  Fk- 
mans.  Le  Concile  de  Vienne  avdt  porté  un  Déciret ,  pour  dé^ 
fendre  aux  Inquifiteurs  d'agir  fans  1  aveu  des  Evêques  Diocè-^ 
f^ins.  Les  Inquifiteurs  préfenterent  un  grand  Mémoire  cofitre  ce 
Décret ,  au  Pape  Jean  XXIL  Mais  la  Bulle  appellée  de  foof 
Auteur  ia  Clémentine^  ne  fut  point  révoqua  >  &les  Inquifiteurs 
forent  ^contenus  dans  les  bornes  que  Kaa  devoit  leur  preferire.  U 
n'en  étoit  pas  de  même  des  Collefteurs  armés  du  pouvoir  fuprc-' 
me.  Des  États  Généraux  tenus  à  Paris  par  Philippe  le  ISel^  à 
qui  EnguerranddeMarigny  ^  fdrfptincipaiMimftrç ,  avoit  donné 
le  conleil  de  les  affembler ,  adcoraerent  au  Roi  on  nouveau  fulv 
fide,  dont  la  perception  can&  daUs  le-RoTaornie,  ftc  fbrtour  dans* 
le  Languedoc,  ime  consternation  eénéraleL  La  tradition  avoit 
tranfii^s  la  (crupuleufe  équité  des  Kaymonds  ;  &  les  tems  n'é-^ 
tdent  pas  encore  aflcr  éloignés ,  pour  ne  pas  comparer  la  diffé-- 
jence  aes  impôts  ordonnés.    •>  '      .  *      ^  .    :  j 

Clémem  V  étoit  mort.  Jedn  XXII  lua  avoit^foccédEé.  Philippe 
mourut  dans  la  même  année.  -  Toujours  entêtfé«  de  iôxi  expédition; 
contre  les  Flamans,tl%vok  lé^é  lâUe  nouvelle  Année,  &  s'étoit 
mis  à  la  tête  fuivi  âi^s  trois  Prinices  fes  fib*  Cet  armement  foc 
nalheurcux.  Tous  les  Ordres  de  k  Nation  fe  plaignoient  haurr 
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temenc  de  leur  fort,  Philippe  ne  put  réfifter  au  chagrin  qu'if  en 
conçut.  Il  mourut  à  Fontainebleau,  le  2p  Novembre  1 3 14  (*)• 
Queloues  époaues  fîngulieres  ont  rendu  mémorable  le  Règne 
de  ce  Pnnce.  Mais  il  donna  le  premier  naiifance  aux  extorfîons 
des  Dépofitaires  de  lautorité  fuprême.  Sa  fermeté  dégénéra  en 
opiniâtreté)  toujours  impatient ,  toujours  vindicatif,  il  rendit  (es 
Peuples  malheureux.  Quelques  Ordonnances  qui  ne  coûtent  rien 
À  rendre,  ne  peuvent  dans  la  balance  de  la  roftéricé  entrer  ea 
compenfation  avec  les  maux  que  fbuffi^  une  Nation  entière. 
Tout  1  éclat  de  la  victoire  de  Philippe  le  Btl^  après  la  bataille  de 
Mans  en  Puellt^  g^^ée  par  lui  lur  les  Flamans  en  i  ?o4,  fes 
triomphes  fur  Boni  face  rlll;  toute  fa  grandeur  ne  valoit  point 
ce  mot  fi  touchant ,  fi  mjémorable  de  Henri  IV.  Je  veux  que  cha-- 
que  Payfan  puijfe  U  Dimanche .  mettre  une  poule  dans  fon 
pot. 

n  On  &  daiu  reicelleate  Hiftoire  de  France  par  1  Abu 
œ  roc  en  1 3 1  $  }  mais  c'eft  une  £uite  d'io^eflion. 
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GA^PITOULS    DE   TOULOUSE, 

Sous  k  Règne  de  Philippe  U  BeL 
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Raymond  OB  Roaix. 
Gautier  d'à  i  o  h  e  m  o  n  t.. 
Mancip  ofi  Toul'OUse. 
Guillaume  Mab.quesiz.  ^ 
Arnaud  oe  Merciek.. 
Pons  os  Gau&e. 
Pierre  oe  Pkinhac. 
Edenne  os.  Mauhako, 
Pierre  oe  Port  ALLO. 
Raymond- Vical  oe  Bar^HEoi. 
Vital  OE  Amatis. 
Pierte-Rayniood  »b  Ga&axoij 
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Raymond  de  Castelkav»  Dcmoifcau. 
Bernard-Raymond  B  A  n  K  A  v  i. 
Bernard-Raymond  B  A  n  A4}  n  o  m» 
Géraud  A  r  k  a  u  D. 
Raymond '£  M  B  RI  N« 
Etienne  de  Tu£RIA« 
Etienne  de  Castelkau. 
Raymond-Aymeric  deCossailiis* 
Bernard  du  Pont. 
Raymond  Pacoii. 
Pierre  B  E  r  k  a  r  D« 
Vital  DE  F  CROIS. 

•  .  -s 

lits. 

Pierre  de  Casteluau,  Chevalier.^ 
Hugues  DE  Palais* 
Pierre  D  u  R  A  k  D. 
Pierre  Raina  LDI. 
Bérenger  B  a  r  r  A  v  i« 
Pierre  Car  A  bordes. 
Cartonel  de  Prinhac. 
Raymond* Géraud  DE  PoRTALtOt 
Arnaud  Va9CO« 

Pierre  de  Posamp* 

Pierre  DB.TouL ctu SE,  2?fimo//tf<i«m      ♦ 

Bernard  du  M  a  k  o  i  lu  ^ 

Geraud  de  Tue  ai  4^. 

Arnaud  Mauravd« 

Kaymond  RAit«iii. . 

Olafk  D«  Pou  TA  w 
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Hugiies  DE  Palais. 

Raymond  de  C  ar amah. 

Guicard  Ademar. 

Jean  B  £  g  u  i  n» 

Pierre  de  MontelaudbeiO*    * 

Bernard  de  FalgA&ïo. 

Arnaud  de -G  A  il  lac. 

Bertrand  b  s  G  a  k  r  ig  i  is^ 


Hugues  DE  Palais,  Chevalier. 
Raymond  de  Castelk  au»  CkevaBer. 
Bernard-Raymond  B  a  n  R  A  v  i, 
Arnaud  ou  Pont, 
Raymond  Emjikin. 
Guillaume  Marquesil 
Arnaud  B  l  afin. 
Pierre  Laurencii. 
Raymotfd-Vical  de  Forgis» 
Raymond  d^Escal  q  u  e  n  s. 
Arnaud-Guillaume  o'EscalQUEKS* 
Raympnd  P  a  r  a  i  r  it 


i»54^ 


Raymond  de  Castelnau,  Chevalier, 
Raymond  OE  Castelnau»  Dàinoifeau, 
Bernard  os  Villbn  euve,  i^^una^M».     -v 

Jean 
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Jean  Berénger. 
Jean  B  e  Q  u  i  n. 
Guillaume-Raymond  Othon. 
Bernard  Pacor, 
RaymoniÇéraud  de  Porta l. 

1295- 
De  la  au. 

Dô la  Daurade  y  Pierre  Barravi, 

Du  Pont  Vieux  ^  Vital  deVillerase. 

De  la  Dalhaie  ^  Edoulce  DE  S.  I  b  A  r  s. 

De  la  Pierre^  &S.  Giraudj  Raymond  IsALGUlEi^* 

De  S,  Etienne  ,  Raymond  Jorn  au 

De  S.  Romain  y  Davin  de  Roaix, 

Du  Bourg. 

De  S.  Pierrette  Cuifines y  Guillaume  Blasin. 
De  Las'Crofes  ,  Percgrin  S  i  g  k  a  r  j,. 
D  ^Arnaud'Bemard  ^  Etienne  M  A  u  R  A  n  D. 
De  Pefonville ,  Arnaud  oeGaillac. 
De  MateèiaUy  Alaric  de  Porta l. 
De  Villeneuve  »  Bertrand  J  o  R  d  A  i  n* 
Ils  furent  élus  le  huitième  de  Septembre  Fête  dfi  la  Nativité  de 
Notre-'Dame. 

De  la  Cité^ 

Aymerîc  de  Syllio. 
Raymond- Arnaud  H  u  6  o  L  E  N. 
Raymond  Embrini. 
Guillaume  de  Blagnac. 
Raymond  de  Lafokt. 
Raymon^  de  Pu  g  et. 


Tome  II.  C 
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Du  Bourg. 

Pons  DE  Lerat. 
Arnaud  Vascon,  de  Lujfan. 
Raymond  Arnaud. 
Bernard  de  G  a  il  lac. 
Raymond  de  Neuville. 
Guillaume  de  Amatis. 
Ils  furent  élus  le  Samedi  ^  jour  de  S.  Michel,  vingt-neuvieme 

de  Septembre. 

1 257. 

De  la  Cité. 

Jean  B  A  r  b  a  t  i. 

Guillaume  Soc  a. 

Geraud  Raymond  de  &••.; 

Géraud  Gaubert, 

Guillaume  Marquesii. 

Raymond- Arnaud  de  Villeneuve,  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

Arnaud  Blasin- 
Pelegrin  Signa  Ri. 
Vital  deForgis. 
Raymond-Géraud- de  Porta l.'' 
Raymond  d'Escalquens. 
Jean-Bertrand  J  o  r  D  a  i  N. 
Ils  furent  élus  un  jour  de  Dimanche  y  Fête  de  Saint  Michel , 
au  mois  de  Septembre. 

De  la  Cité. 

Arnaud  de  Varenquis. 
Ademar  Au  s  tort. 
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Raymond •     •     .     .     • 

Raymond-Arnaud  de  Villeneuve, 
Raymond  de  Castelnau. 
Pons  DE  Gaure,  Chevalier. 

Du  Bourg. 

Raymond  de  S.  Pol. 
♦  Diirnnd  Gausbert. 

Bertrand-Othon  de  L  A  ut  r  e  c. 

Arnaud  Guillaume  d^Esc  alquens. 

Guillaume  Pons  Astre. 

Pierre- Vital  Blasin.  ^ 

Ils  furent  élus  le  jour  &  Fête  de  Saint  Michel. 

De  la  Cité. 

Philippe  DE  Corneillan. 

Vital  DE  Villerase. 

Raymond-Athon  de  Toulouse. 

Pierre- Guillaume  DE  CastelnaU* 

Bernard  Fontaines. 

Bernard  de  Game  ville»  Damoifeau^ 

Du  Bourg. 

Jean  de  Berenqer. 

Bernard-Raymond  deReggiis^ 

Berengcr  Raymond. 

Etienne  d'Esc alquens. 

Guillaume  de  la  Tour. 

Arnaud  C  l  a  v  e  l* 
Ils  furent  élus  devant  Guillaume  Ifarnî ,  Viguerde  cette  Ville  ^ 
le  jour  &  Fête  de  Saint  Michel  de  Septembre.  Les  années  précé^ 
dentés  il  nefi  fait  aucune  mention  du  ferment  de  ceux  qui  /V- 
toient^  ni  par  conféquent  marqué  devant  qui  ils  le  prêtoient.  Il  ejl 
vrai  que  dans  la  lettre  capitale  ils  font  repréf entés  en  petite  qui 
le  prêtent  devant  un  Magiftrat:  apparemment  cUtoit  le  Piguier. 

Pij 
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1300. 

De  la  Cité. 

Guillaume  Prime. 

Julien  Arman. 

Barchelemi  Falheri. 

Pierre  G  a  i  l  l  a  c.  * 

Bernard  de  Villeneuve. 

Arnaud  Escrivani,  Chevalier. 

•  Du  Bourg. 

Pons  DE  L  E  2  A  T. 
Pierre  de  Roaix. 
Etienne  M  A  u  r  a  n  D. 
Vital  Gelabert. 

Pons    DE    No  VILLE. 

Bernard  Pegarel. 
Ils  furent  élus  le  Dimanche  après  la  Fête  de  S.  Michel  de 
Septembre ,  devant  le  même  Guillaume  Ifarni ,  Figuier, 

1301. 

De  la  Cité. 

Bernard-Raymond  Bar  ravi. 

Guillaume  A  d  e  m  a  r. 

Guillaume-Pons  de  Morlanzs. 

Davin  de  Roaix. 

Berenger  de  Ulmo. 

Bertrand  D  E  P  u  g  e  T ,  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

Arnaud  Blasin. 
Pereerin  Signier, 
Vital  DE  For  G 15. 
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Raymond- Guillaume  d'Esc  al  quems. 

Etienne  de  Castelkau. 

Guillaume  âmati. 
Ils  furent  nommés  &  élus  U  Dimanche  avant  la  Fête  de  Saint 
Grégoire ,  Pape  ,  au  mois  de  Mars  ,  par  vénérables  &  difcretes 
Perfonnes  Richard  Neveu ,  Archidiacre  de  Lijieux ,  &  Jean 
Pinçon ,  Vidame  d^ Amiens ,  Commijfaires  députés  par  le  Roi 
pour  la  réformation  de  la  S éfléchaujféc  de  Touloufe  &  d*Alhi. 

1301. 

De  la  Cité. 

Pierre  Robaut. 
Geraud-Ârnaud  du  Pont. 
Raymond  M  a  u  k  a  h  d. 
Raymond  F  a  b  R  i ,  Damoifeau. 
Guillaume  Marque  su. 
Pierre-Raymond  de  VendinES. 

,  Du  ^ourg. 

Sicard  de  ROAix« 
Pierre  J^'t  Garkigia. 
Bon-Mancip  Maurakd. 
Jean  de  la  Tour. 
Bernard  du  Pont. 
Bernard  Par  aire. 
Ils  furent  élus  U  Dimanche  après  Ut  Fête  de  S.  Grégoire  l 
devant  Guillaume  Ifarni  ^  Viguier  de  cette  Ville. 


V 


1305. 
De  la  Cité. 

Roger  Barrati. 
Pierre,  S  o  c  a. 
Arnaud  de  SamatAn. 
Aymeric  Portier. 
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Pierre  Menesthal. 

Pons   GUITARD. 

Du  Bourg. 

Pierre  Fullhonibus. 
Bernard  de  G  a  il  là  c. 
Raymond  Arnaud. 
Bernard  GuiLLAUMEt 
Pierre  Roux. 
Raymond  d*Aurival. 
Ils  furent  élus ,  fans  qu'il  fait  dit  devant  qui  >  le  Dimanche 
avant  celui  des  Rameaux. 


1304. 

De  la  Cité. 

Pons  de  Garrigiis. 
Ademar  AbsTORQ. 
Barthelcmi.  .....;; 

Pierre  de  Saint  Pol. 
Guillaume  de  Puibusque. 
Bertrand  de  Gametille. 


Du  Bourg. 

Raymond  de  Saint  Pol. 
Guillaume  de  la  Tour. 
Raymond  duVerger. 
Bernard  Gelabert. 
Jean  Jordain.    * 
Etienne  Signier^ 
Ils  furent  élus  le  Dimanche  après  la  Fête  de  Notrz  Dame  du 
mois  de  Mars  ,  fans  qu^on  fâche  devant  qui. 

1305. 
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De  la  Cité, 

Etienne  M  a  u  r.  a  n  d. 

Bernard  V  ign  as. 

Bernard  Sa  m  AT  an. 

Bernard  Bonhomme. 

Raymond  de  Pakdikis. 

Raymond- Arnaud  de  Villeneuve,  Damoifeau, 

Du  Bourg. 

Raymond  d  £  P  r  i  H  a  c. 
Bercnger  Raymond. 
Oldric  M  A  u  K  A  N  D. 

Bon^Mancip  M  A  u  R  a  n  D. 
Guillaume  de  Gakkigiis. 
Vital  B  L  a  s  I  N, 
Ils  furent  élus  le  Dimanche  avant  la  Fête  de  Saint  George 
qui  efi  le  vingt-troijïeme  du  mois  d'Avril. 

1307. 

De  la  Cité. 

Pierre  Mares. 

Raymond- Arnaud  deHvgoLen. 

Davin  de  Roaix. 

Raymond  M  au  k  and. 

Arnaud  Bovin. 

François  de  Gauke« 

Du  Bourg. 

Pons  Bekehger. 
Pierre-Raymond  deGarrigia. 
Bon-Mancip  deMaurand. 
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Aldric  M  A  u  K  A  K  o. 
Guillaume  Fil. 
Arnaud- Jean  de  Gargas. 
Ils  furent  élus  le  quatQr:^ieme  de  Mai  >  devant  de  Fontanes  ^ 
Viguier. 

1308. 

De  la  Citin 

Guillaume  Bequin. 
Geraud  Arnaud» 
Pons  DE  Prinh  A  c. 
Guillaume  M  a  u  R.  A  m  d. 
Bertrand  deFontanes. 
Bertrand  ©u  Puget,  Damoifeau^ 

Du  Bourg. 

Pierre  de  Prinhac. 

Bernard  deGaillac 

Vital  DE  FoRGis. 

Pierre  de  Castelhau, 

Etienne  Caraborde. 

Arnaud  d*A  u  r  i  v  a  l.  / 

Ils  furent  élus  devant  Phiiippes  de  Fontanes  >  Viguiery  le 
Dimanche  avant  la  Fête  de  Sainte,  Quiterie,  qu'on  célèbre  à  Tou^ 
loufe  Iç  vingt-deuxième  du  mois  de  Mai^ 

130^. 

De  la  Cité. 

Bernard  Barrayide  Labetrs» 

Arnaud  de  MontotiNj^Kt  Jt  Arnaud  RogeP. 

Raymond-Athon  de  Toulouse. 

Aymeric  Portier. 

Bernard  de  Linieres. 

Guillaume-Ponce  de  Moalanes« 

Du 
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Raymond  de  Fo.hta.nç$. 
Bernard  de  Castelmau. 
Jean  Pugetx, 

Bernard-Guillaume  d'£ scalqubns** 
François  Sic  nier.         -  :      . 
■  Ponce  Ar  ka^bi. 
Ils  furent  élus  le  Lundi  devant  Philippe  de  Fontancs>  Viguieri 
lexxdcMaL 

13.10^  : 

De  la  Cité.        s 

Etienne  B  ar  ravi. 
Robert  de  D  e  ▼  e  s  e. 
Eftoulte  DE  S.  I B  A  R  s. 
Raymond  Du^^Aur,  Damoifeau. 
,  Raymond  Ameli. 

Ayraeric  de  Roaix. 

DttB0Wg^    I  ; 

*  M  '    \  '  '       *      A      i  .       '     /  '  •        '  '  f  ■ 

Pons  DE  Le  RAT.        .n  -       _       ;  ; 

Deodap    DE   CASTJÇLNA.Ut  .. 

Raymond  duVerger. 
Jean  de  la  TpURV 
Guillaume  de  Garrigiis* 
Bernard  V  £  G  A  R. ]E  ju    -  ,      ;     .>  ; 

Ils  furent  élus  devant  Jean  M^cberin  »  Damoifeau^  Vicier 
de  cette  Ville  ,  le  Dimanche  après  la  Fête  de  l'Afcenfion. 

1311. 

De  la  Cité. 

Guillaume  B  a  r  r  a  v  i. 
Aroaud  YxDAL* 
\iPomc  II,  Q 
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Raymond  deS.  Ibails, 
**      '        Hugues  ExiBiïKB*^ 

Pons  DE  LiKIEKES; 

Raymond  GvtTAiiD» 

Du  Bourgs 

Vital   DE  Pu  IH  H  A  G.  ; 

Etienne  de  Castelmav. 
JeftnOooK.  ^ 

Beon  Gilabert. 
Vital-Guillaume  DU  Plan. 
Jean  Clavel. 
Ils  furent  élus  le  premier  Jour  du  mois  de  Juin  >  dcvaru  h  mime 
Macherin ,  Viguier  de  Touloufe. 

131». 

Dt  U  Cité. 

« 

Pierre  Di  Planis. 

Pierre  de  Virnat. 

Bernard  d^Tkage»* 

Raymond  DE  Castelmau>  Damoifeau. 

Vital  Gea  AUD. 

Bernard  de  S»  LoUP,  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

Raymond  DE  PRIKHAC. 

Bernard  de  Gaillac. 

Vital  de  Forges. 

Raymond  de  Cohstrat, 

Arnaud  ëmbrin^ 

Guillaume  de  Amatis. 
Ils  furent  élus  le  Jeudi  avant  la  Ftte  de  SL  Cirice  &  Sainte 
Julite ,  qu^on  célèbre  dans  Touloufe  lefeixieme  du  mois  de  Juin  ^ 
devant  le  mime  Macherin ,  Vicier  de  eette  FlUe: 
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1313. 

De  la  Cité» 

Jean  Paoak. 

Bernard  Vignas. 

Guillaume  MOLINÎE&. 

Aymeric  OE  Caste lnav»  Damoifeau, 

Raymond  DE  Villeneuve,  Z?tfWf)/yêatt, 

Bertrand  P  v  g  et  ,  Damoifeau, 

Du  Bourg. 

Raymond  DE  Prinhac. 
Raymond  de  Castelnau. 
Jean  Odon. 

Aldric  H  A  u  n  A  N  D ,  Seigneur  de'  Belve^e» 
Raymond  d'Aurival,  Seigneur  de  Bruyères. 
Ils  furent  élus  le  jour  &  Fête  de  Sainte  Magdeleine^  devatu 
Jean  Chantely ,  Figuier  de  cette  Fille. 

131^ 
De  la  Cité, 

Pierre  de  la  Jugie. 
Adennar  Astorq. 
Arnaud  de  Samatan* 
Davin  de  Roaix, 
Bernard  de  Fontanes. 
Guillaume  Pons  de  Morlanes. 

Du  Bourg. 

Raymond  de  Fontanes. 
Berenger  Raymond. 
Aldric  DE  Maurand. 
Mancip  de  Mavrand. 
Guillaume  de  Garrigiis. 
Pierre-Vital  B  las  in. 
Ils  furent  Hus  le  jour  &  Fke  de  Sainte  MagdeUine ,  devant 
Jean  Cbaotely ,  Figuier  de  cette  Fille, 
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REGNE 

DE    L  O  U  I  S    X , 

DITLEHUTIN. 


CHAPITRE    PREMIER. 

An.  i}i$.     JeandeBlainville^  Chevalier,  Sénéc&al  de  Tou- 

loufe ,  fît  prêter  à  toas  les  habitons  de  cette  Ville  le  ferment  de 
.    fidélité  au  Roi  Louis  le  Hutin ,  Succefleur  &  fils  de  Philippe 
le  BeL 

Cette  même  année  le  Roi,  par  des  Lettres-Patentes 'données 
à  Paris  le  premier  Avril,  confiroia^les  Capitouls  dans  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  condamnés  à  fubir  la  queftîon ,  finon  pour 
crime  de  leze  Majefté.  Ce  privilèges  etencloit  fur  leurs  enfans. 
On  prétend  que  fous  Philippe  le  Bel  il  y  euç  un  exemple  d*un 
fils  de  Capitoul , ,  oui  s'appuya  de  cette  '  prérogative  ,  pour  fe 
fbuflxaire  a  la  condamnation  qu'il  avoit  encourue  comme  accufé 
d'un  afiaffînat. 

Louis  commença  fon  Reme  par  les  (oins  qu^il  donna  aux  be- 
Ibins  de  fon  Royaume.  Les  reuptes  de  ta  Langue  d'Oc  lui  ayant 
préfenté  un  Canîer  dfe  demandes,  il  jpoufvut  aux  objets  qui  pa- 
roifibient  les  plus  dignes  de  fon  attention.  La  Flandre,  toujours 
rebelle,  appella  de  nouveau  Louis  dans  ces  champs  tant  de  fois 
arrofes  du  fang  François.  Louis  fit  de  grands  préparatifs ,  &  de 
plus  grands  emprunts.  Il  donna  la  lipcif  té  i  plufieurs  Scrft  y 
moyennant  une  fotmne  d'argent;  If  rappelfà  les  Juifs  fous  la 
même  condition.  Alors  toutes  fcs^  Sénéchaûïlees  dfe  la  Province 
furent  fmpc^ées  à  un  certain  nombre  d'hommes  entretenus  à  leurs 
dépens.  (Jelle  de  Touloufe  étoit  en  proie  à  là  fureur  des  Ufu- 
TÎers.  Louis  envoya  des  Commiflaires  potn:  fouftraire  fes  Peuples 
aux  déprédations  de  ces  Sangfues  publiques.  Mais  les  Commift 


DETOULOUSE.  1:2^ 

(aires  eux-mêmes  en  furent  de  nouvelles.  Les  Touloufains  por- 
tèrent leurs  plaites  aux  pieds  du  Trône.  Louis  y  eut  égard.  Enfin 
il  donna  une  Ordonnance  en  faveur  de  la  Noblefle  de  cette 
même  Sénéchauflee.  Une  campagne  malheureufe  en  Flandre  fut 
le  feul  fruit  de  tant  de  foins  &:  d'armemens.  Tous  les  Elémens 
fembloient  conjurés  contre  la  France.  Elle  dut  fon  falut  à  la  feule 
Gafcognc ,  alors  appanenante  aux  Anglois  5  &  qui  dès-lors  fem- 
bloient s'annoncer  pour  les  Maîtres  du  Commerce  &  de  TEmpire 
des  Mers. 

Louis  ^  de  retour  de  fa  malhetu*eufe  expédition,  s'occupoît  An.  ijkSj} 
de  réparer  les  défordres  de  Tadminiftration  intérieure  de  fon 
Royaume ,  &  de  diminuer  les  impôts  exceffifs  établis  fous  fon 
Prédéceflèur ,  lorfque  la  mort  le  furprit  le  8  Juin  1 5 i(J.  Il  avoit 
aflèmblé  à  Bourges  les  Etats  Généraux  au  mois  de  Mars  précé- 
dent 5  &dans  cette  ^flemblée  on  avoir  délibéré  fur  les  moyens 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Flamands ,  qui ,  affligés  eux^ 
mêmes  des  fléaux  qui  défoloient  la  France ,  avoient  demandé  la 
paix ,  en  avoient  profité  pour  remédier  un  peu  à  leurs  malheurs  j 
mais  qui  toujours  impatiens  de  fe  fouftraire  au  joug  au  ils  por- 
toient ,  avoient  repris  de  nouveau  les  armes.  Louis  mcrarut  avant 
d avoir  confomme  les. projets  quil  avoit  formés.  Clémence  de 
Hongrie ,  qu  il  avoit  époufé  en  1 5 1 J  ,  étoit  enceinte  lorfqu'it 
mourut.  Philippe  y  Comte  de,  Poitiers^  fécond  fik  de  Philippe 
le  Belj  fut  déclaré  Régent  du  .Royaume.  Clémence  accoucna 
d*un  fils  qui  fut  nomme  Jeçin.  Mais  il  ne  vécut  que  quelques 
jours }  pendant  fa  pompe  funèbre ,  il  fut  proclamé  Roi  de  France 
&  de  Navarre.  Son  Règne  ne  fut  cpe  de  cinq  jours.  PhiUppe  V ^ 
fon  oncle ,  loi  fuccéda,  quoique  Louis  le  Hutin  eût  laifle  cmc  " 
fille  >  la  Loi  Salique  agiffoit  en  ce  moment  dans  toute  fa  force. 
C  etoit  la  première  fois  depuis  Hu^esCapet ,  que  le  Trône  pat 
foit  en  Ligne  Collatérale. 


1^ 
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CAPITOULS    DE    TOULOUSE, 

Sous  le  Règne  de  Louis  le  Hutin. 

1315. 

De  la  Cité, 

• 

Pierre  de  Gaurigiis, 
Raymond  I^alq vieil. 
BLaymond-Achon  de  Toulouse. 
Guillaume  Durand,  Damoifeau.        « 
Arnaud  de  Likiehes. 
Pierre-Raymond  de  Vekoines. 

^  Du  Bourg. 

Raymond  de  Saikt  Pol. 
Raymond  de  Castelmau* 
Jean  Odon« 
Pierre  Berenger. 
Bertrand  Maurand. 
Raymond  d*A  vr i  ▼  a l. 


CAPITOULS    DE    TOULOUSE, 


Sous  U  Reffte  de  Jean 

De  la  Cité, 


Barthelemi  Béguin.  • 
lUymond  ob  Saikt  Piulk.!^ 
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Pierre  Embrik. 

Arnaud  de  Roaix. 

Pierre  de  Ricaud, 

Hugues  DE  VâL^LKiSy  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

PodS  D  E  L  £  Z  A  T. 

Dieu-donné  de  C  as telnau* 
Vital  DE  F  on  GIS. 
Jourdain  de  Castelkau. 
Guillaume  de  la  Touk/^  Jeune. 
François  de  Montledier. 


REGNE 

DE   PHILIPPE    V» 

DIT    LE   LONG. 


mm 


CHAPITRE    PREMIER. 

/  H  I L  I  p  p  E  fumommé  le  LongkczxJk  de  fa  taille ,  fuccéda  Aa.  13 lii 
au  Roi  Jean  Premier ,  fon  neveu.  Sa  Régence  avoit  été  trou- 
blée par  une  guerre  contre  Robert  d^ Artois ,  terminée  par  un 
Arrêt  de  la  Cour  de  France.  Philippe ,  à  peine  monté  fur  le 
Trône ,  fe  fit  un  devoir  de  confinner  tous  les  privilèges  de  fes 
Peuples,  &  furtout  de  ceux  de  la  Langue  (tôc.  Il  donna  des 
ordres  à  fes  Commiflaires  de  réparer  toutes  les  atteintes  c^ue 
ion  avoit  pu  poner  aux  franchifes  &  aux  libertés  de  la  Provm- 
cty  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel  Les  altérations  que  les 
Finances  avoiçnt  foufièrtes ,  étoient  un  des  objets  qui  méritoient 
le  plus  d'attention.  Philippe  convoqua  au  mois^de  Janvier  les 
Députés  des  tonnes  Filles  du  Royaume.  L'Aflemblée  fe  tint  à 


A»,  fjtr: 
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Bourges.  Touloufe  y  envoya  les  iîens ,  &  mérita  des  Lettres  qui 
atteftoient  les  fervices  que  les  Touloufains  avoient  rendus  à 
TEtat. 

Un  changement  confîdérable  dans  ladminiAration  Eccléiîafti- 
que  de  TEglife  de  Touloufe  fixoit  alors  Tattention  de  la  Pro- 
vince, Apres  un  Interrègne  de  plus  de  deux  ans ,  les  Cardinaux 
aflemblés  à  Lyon  élurent  Jacques  d^Enfe ,  natif  de  Çahors.  Né 
dans  l'état  le  plus  obfcur ,  fon  génie  Téleva  fur  un  dçs  Trônes 
du  Monde ,  le  feul,  il eft  vrai,  où  la  naiffance  foit  comptée  pour 
rien.  Sa  taille  même  étoit  fi  petite ,  qu  elle  fembloit  ajouter  à  ce 
que  la  Nature  lui  avoit  refufë  çn  avantages  c;ctérieurs ,  ou  étran- 
gers à  lui,  La  vieueur  de  fa  tête  &  la  force  de  fon  ame ,  fes  con* 
noilTances  dans  le  Droit  Canon ,  fes  principes  fur  la  politique 
;énçrale  dç  TEurope ,  Tavoient  rendu  digne  de  fa  place.  Il  lixt 
[abord  Chancelier  du  Roi  de  Naples ,  enfuite  Evêque  de 
Frejus ,  après  cela  d'Avignon ,  enfin  Cardinal ,  Evêque  di  Porto. 
Monté  fur  le  Siégç  Pontifie^ ,  il  prit  le  nom  de  Jean  XXII t  & 
fixa  fon  féjour  à  Avignon.  » 

Ce  Pontife  crut  tjue  TEvêché  de  Touloufe  étofe:  d'une  trop 
grande  étendue ,  pour  pourvoir  être  facilement  gouvçrnç  par  un 
leul  homme,  L'Evêque  alors  placé  fur  ce  Siège  Épicopal,  venoit 
d'être  dépofé  par  lui.  Les  ricneflès  immenfes  de  ces  Prélats  pou- 
voient  aifémejit  les  conduire  à  en  faire  un  abus  coupable.  L'E- 
vêché  de  Touloufe  fut  érigé  en  Archevêché.  Clément  Vt  avant 
fa  morf ,  avoit  formé  le  même  plan.  La  Province  Eccléfiafti- 

Sue  &  la  Métropole  dp  Narbpniie  nt  firept  plus  qu'un  même 
>iocèfe  avec  celui  de  Touloufe,  Cette  dernière  Ville  fut  Mér 
tropole  à  fop  tour,  Montaubari ,  Saint  Papoul^  Rieux  &  Lombes 
eurent  leurs  Evêques  particuliers ,  &  furent  érigées  en  Cités: 
Jean  XXII ,  donna  plufieurs  Bulles  pour  fixer  les  limites  de  cha- 

2ue  Evêché  j  &  celui  de  Pamiers ,  aétaché  autrefois  de  l'ancien 
)iocèfe  de  Touloufe ,  redevint  Suffiragant  de  la  nouvelle  Mé- 
tropole. La  Bulle  d'Ereûion  de  TArchevêché  de  Touloufe  eft 
du  2  y  Juin  1 5 1 7.  Il  refte  une  Lettre  de  ce  Pontife ,  par  laquelle 
il  explique  aux  Capitouls  &  aux  habitans  de  cette  Ville ,  quelle^ 
avoipnt  été  fes  raifons  pour  partage?  leur  Diocèfe  en  plufieurs 
autres.  Il  paroît  par  quelques  monuinëns  Hiftoriques ,  que  les 
Touloufains  ne  fe  foumirent  pas  fans  peine  au  nouvel  ordre  que 
feqn  ^XIl  avoit  mis  4ans  radi^iinifb^tion  de  leur  Eglife.  Quelles 

pouvoienç 
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pouvoient  être  cependant  leurs  raifons  d'héfiter  ?  Gaillard  de 
Preffac ,  neveu  du  dernier  Pape ,  avoit  été  dépofé  par  fon  Suc- 
cefleur.  Il  étoit  Evêque  de  Touloufe  depuis  1 30 j. Ses  immenfes 
prodicaUtés  avoient  été  le  prétexte  allégué  par  Jean  XXII.  Ce 
Pape,;  pour  le  confoler  d'une  dépofition  où  il  paroit  quille  mêla 
queliue  intérêt  particulier,  lui  offrit  TEvêché  de  Riez  en  Pro- 
vence. Gaillard  de  Preffac  refufa  l'offre  du  Pontife  &  avec  rai- 
fon  y  car  fi  Jean  avoit  jugé  légalement  le  Prélat  en  le  depofant , 
les  devoirs  d'Evêque  étoient-ils  moins  lacrés ,  demandoient-ils 
uû  homme  moins  irréprochable  dans  fa  conduite  ^ue  ne  lede- 
mandoit  la  quaUté  d'Archevêque  ?  Eft-ce  une  preemmence  de 
Hioins'dans  le  titre,  qui  excufe  le  moms  de  vertus? 

Jean  de  Camminges  ,  Evêque  de  Maguelone ,  fol  le  preniier 
Archevêque  de  Touloufe.  En  1 5  27 ,  le  Pape  ^e  fit  Cardinal ,  &lc 
nomma  à  l'Evêché  de  Porto.  Alors  le  Prélat  fe  deinit  de  fon 
Archevêché.  Il  mourut  en  1348.  Simon  de  Comminges ,  Ion 
frère,  fiit  Archevêque  après  fa  démiffion.  Mais  étant  mort  avant 
fon  Sacre",  on  procéda  l  une  nouvel^  nommation  Tels  forent 
les  changemens^^faits  oar  Jean  ^^/A  En  fixant  les  Innitjs  des  fix 
nouveaux  Evêchés  Ae.la  Province  de  Touloufe  il  reduifît  le 
Diocèfe  de  cette  ViUe  à  deux  cent  cinq  Paroiffes  j  &  comme  il 
avoit  pas  également  fur  le  Diocèfe  de  Painiers  qui  en  avoit  ete 
démembré  1^  l'année  i  apS ,  ce  dernier  Diocefe  n  eut  plus  que 
cent  Paroiffes.  Cette  difpofition  du  Pontife  n  a  point  éprouve 
depuis  de  changemens.  Les  chofes  font  encore  aujourdhui  dans 

le  même  état.  ^  „^  <    t    c    ^    •  ^  a^ 

Cette  même  année  1317,  eft  l'Epoque  de  la  fondation  de 
l'Abbaye  de  Saint  Sernin  pour  des  Religieufes  nommées  alo^par 
Raymond  ,  Abbé  ,  Sœurs  Çhanoineffes  de  S,  Sernin  Vitai 
Dufhur ,  IleUgieux  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  homme  a  ors 
célèbre  par  fes  prédications ,  &  qui  depuis  fut  Evêque  &  Card^- 
nS  prêchoit  un  jour  à  Touloufe.  Son  Difcours  fit  for  fon  audi- 
Sr^  ZTzrZà  iffet ,  que  plufieurs  Madeleines  Pénitentes  bri- 
fcrent  les  attributs  de  leur  coaueterie ,  &  renoncèrent  ^^f^ 
faftueux  queUes  avoient  godtés  dans  les  bras  de  lajo  note  Le 
Prédicateur  Jcs  raffembla  toutes  dans  une  maifon  de  la  Paroifle 
du  Taur,  dont  l'Abbé  &  les  Chanoines  de  Saint  Scrnme^m 
Propriétaires.  Bientôt  cette  retraite  devint  celle  des  verms  les 
pW  aufteres  &  de  la  dévotion  la  plus  fervente.  Plufieurs  Dames 
Tome  II. 
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connues  déjà  par  leurs  mœurs  intaékes  &  par  leur  haute  extracr 
tion,  voulurent  safîbcier  à  ces  nouvelles  Vidimes  de  lamoiur 
divin.  Le  facrifîce  fut  partagé  avec  joie,  &  ofFert  avec  enthocf- 
fiafme  au  Dieu  de  toute  vertu.  L*Abbé  enchanté  de  tant  de  per* 
feftion,  approuva  ce  nouvel  înftitutj  &c[cF2i^e  Jean  XXII  %  le 
confirma  par  une  Bulle  datée  du  jo  Juin  1329. 

L'année  1 5 1 7 ,,  fut  auffi  celle  d*une  tenue  d'Etats  Géneraur^ 
Dès  le  Règne  de  Philippe  le  Bel^  Philippe  le  Long  avoit  fait 
vœu  de  marcher  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine.  Ce 
vœu  Tintérefloit  beaucoup.  Mais  il  trouva  un  obflacle  à  fcs  dé- 
fîrs  dans  les  confeils  mêmes  de  Jean  XXII ,  qui ,  par  cela  feul 
mériceroit  dans  THiftoire  tme  place  honorable.  La  guerre  défo- 
loit  l'Europe.  Toutes  les  Puiflances  étoient  en  armes.  Philippe 
tuî-même  avoit  encore  à  écrafer  cet  Hydre  toujours  renaîflantCy 
que  la  Flandre  lui  oppofoit.  Le  P©nti£e  remontra  au  Monarque 
à  quels  dangers  il  expofoit  fon  Royaume ,  s'il  Tabandonnoît  dans* 
de  telles  circonftances.  Philippe  fe  rendit  à  des  réflexions  fi 
fages  5  &  ne  s'occupa  plus  que  des  foins^  qu'il-  dcvoît  à  fes^ 
Sujets.  Un  de  fes  grands  projets  étoit  de  n'établir  en  France^ 
quune  feule  monnofc.  Mais  les-Grands^Vaflaox  de  la  Couronne 
conferverent  encore  longtems  ce  droirdé  battre  monnoie,  fi 
contraire  à  la  liberté  du  commerce,  par  lia  multiplicité  des  fignes 
repréfentatife.  Cependant  l'ufage  de  leur  Type  fiit  circcmfcrit  à 
retendue  de  leur  Domaine ,  tandis  que  celui  du  Roi  avoir  cours^ 
mdifFéremment  dans  toutes  les  Panies  dir  Royaume.  Pour  fixer  lar 
rédaftion  des  monnoies,^  Philippe  demanda  aux  prineipalesi 
Villes  du  Royaume  ^^%  Mémoires  inftruftifs  fur  cet  objet.  Tou- 
tes furent  d'avis  de  fe  conformer  au  titre  &  au  poid^  fixé  par 
Sûrxt  Louis.  Les  Touloufains  furtout  infiflerent  fur  la  néceffiré" 
d'une  monnoie  propre  au  Languedoc*  y  parce  que  le  Payr  ne: 
pouvdt ,  felon  eux  y  Je  gouverner  fuivant  la  monnoie  de  Paris. 

Le  Roi  y.  toujours  plus  occupé  du  defir  de  remédier  aux^ 
maux  que  la  Province  avoit  fbufferts  pendant  les  deux  Règnes 
précédens^  avoit  réfolu  d'aller  lui-même  tenir  à  Toulouffe  les^ 
Etats  de  Laneuedoc.  Il  écrivit  aux  Principaux  Seigneurs  de  la 
Province  de  fe  rendre  dans  cette  Villie ,  &  aux  prinèipales  Vil- 
les d'envoyer  trois  ou  quatre  Députés ,  pour  traiter  avec  eux  des- 
afTàires  les  plus  importantes.  Mais  d'autres  devoirs  ayant  retenu: 
le  RcM  à  Paris  ^  il  euvoya  des  Commiffaires  pour  le.  rêpréfcnter  >, 
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il  ne  put  aller  que  jufqu  à  Bourges.  Là  il  donna  une  Ordon-- 
nance  touchant  le  Parlement.  Il  y  défigna  les  perfonnes  bonnc% 
^apcrtes ,  chaînées  par  lui  de  délibérer  aux  Requêtes  de  la  Lan- 
gue de  Oc  &  de  la  Françoije.  On  voit  par-là  que  dans  le  Parle- 
ment de  Paris,  il  y  avoit  des  Juges  particuliers  aux  deux  Codes 
fur  lefquels  on  jugeoit  les  caufes  -des  Citoyens.  Or  Philippe  n'eut 
pas,  dans  une  même  OrdonnaiK:e,  réuni  les  noms  des  Perjonnes 
ûpertes  choifîes  par  lui  ^  fi  elles  euflènt  fiégé  dans  unlnbunal 
différent.  Ce  feul  paflage  décide  contre  la  Cnronique  de  Bardin. 
La  guerre  de  Flandres  qui  paroiflbit  devoir  renaître  plus  ter-* 
rible  que  jamais ,  obligea  le  Roi  à  faire  quelques  eqœrunt& 
Mais  ce  que  Ton  ne  peut  ni  trop  admirer ,  ni  trop  faire  obTerver, 
c  eft  qu  en  empruntant  de  fes  oujets ,  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  put 
fent  avoir  à  craindre  que  les  malheurs  de  l'Etat  ou  les  fautes  de 
ks  Miniftres  les  privaflent  ou  de  leur  capital ,  ou  des  intérêa 
^  leur  en  feroient  dûs  >  il  obligeoit  difFérens  biens  pour  garan* 


cendrefle  paternelle  d'un  bon  Roi ,  qui  eût  cru  fe  déshonorer  fi, 
en  coatradant  des  engagemens  fur  la  foi  publique,  il  avoit  pu 
la  baileilb  ou  l'impudence  d'y  manquer  plus  folemnellement  en^ 
core  ,  qu'il  ne  les  avoit  contradés. 

Cette  fidélité  du  Roi  à  refpeder  les  propriétés  de  fes  Sujets, 
fat  récompenfée  par  une  paix  ftable  &  glorieufe.  Après  vingt- 
<:inq  ans  d  une  guerre  cruelle ,  les  Flamands  fe  foumirent  à  Ijo- 
béiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  Roi.  Philippe  dut  à  fa  générofité, 
à  fon  caraâere  doux  &  hmnain ,  ce  que  fon  père  n'avoit  pu  obte- 
0%  par  tant  d'armcmens ,  de  combats ,  de  fang  répandu  &  d'ar- 
«ent  dépenfé«  La  Nobleflè  de  la  Province  avoit  fuivi  fon  Roi 
dans  fon  expédition  contre  les  Flamands ,  qui  ne  fut  que  d'une 
année  5  par  conféquent  la  Paix  fut  fignée  en  1 320.  Un  objet  bien 
^"^^        va  fixer  notre  attention* 


•M^ 


Rîj 


132  ANNALES  DE  LA  VILLE 


CHAPITRE    II. 

I  1 E  Dimanche  3:0  Septembre  1 3  ip ,  on  célébra  à  Touloufe  une 
de  CCS  Fêtes  horribles  donc  llnquifition  a  donné  tant  de  fois 
le  fpcdacle  à  TEfpagne  &  au  Portugal.  Alors  on  nommoit  cette 
Tragédie  affreufc ,  Sermon  public.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols 
la  nommtnt  Auto-da-Fé.  Dès  Tannée  1:27^,  on  avoit  vu  des 
exempks  de  ces  exécutions  funèbres ,  exécutées  par  le  glaive 
de  Prêtres  fanatiques.  On  trouve  dans  un  des  Regiîhres  de  Tln- 
quifition ,  que  depuis  le  premier  Dimanche  de  Carême  de  Tan 
1 508  ,  jufqu au  mois  de  Mars  1 3  i(î ,  il  y  eut  chaque  année  une 
exécution  femblable.  En  décrire  une ,  c  eft  les  faire  connoître 
toutes.  Elles  étoient  également  fanguinaircs ,  &  accompagnées 
de  toutes  les  circonftances  qui  en  pouvoient  rendre  Thorreur  plus 
exécrable. 

Le  Frère  Bernard  Guidonis  &  le  Frère  Jean  Beaune ,  étoient 
alors  les  Inquiiîteurs  de  Théréfîe  dans  le  Royaume  de  France 
par  l^ autorité  Apojîolique  ;  première  abfurdité  :  puifque  le  Mo- 
narque feul  de  voit  &  pouvoit  autorifer  quelqu'un  à  juger  fes  Su- 
jets a  mort.  Le  premier  des  Inquiiîteurs  rélidoit  à  Touloufe  & 
1  autre  à  Carcaflbnne.  Tous  deux  fe  rendirent  dans  la  Cathé- 
drale de  Touloufe.  Le  Peuple  étoit  accouru  fuivant  fa  coutume  ^ 
pour  repaître  fa  ftupidité  du  (peftacle  des  tourmens  qu  alloient 
foujffrir  les  Viftimes  de  deux  Barbares.  On  lut  d'abord  tous  les 
pouvoirs  donnés  par  l'Archevêque  de  Touloufe  ,  &  par  plufîeur^ 
Èvêques  fes  SufFragans ,  pour  tranfmettre  leur  autorité  aux  I»- 
quifîteurs,  feulement  pour  le  jugement  àts  Accufés  arrêtés  dans 
leur  Diocèfe.  Enfuite  le  Sénéchal  de  Touloufe ,  Guyard  Guido^ 
nis  ^  Chevalier,  le  Juge-Mage  de  la Sénéchauffée ,  le  Viguier 
de  Touloufe,  les  autres  Juges  Royaux ,  les  douze  Capitouis  de  » 
Touloufe  prêtèrent  ferment  entre  les  mains  des  Inquiuteurs ,  de 
conferver  la  Foi  Catholique  &  Romaine ,  de  pourfuivre  les  per- 
fonnes  foupçonnées  d'héréfie ,  d^être  leurs  délateurs ,  de  ne  nom* 
mer  à  aucun  emploi  public  àts  hommes  lufpeâ:s  à  l'Eglife ,  ou 
qui  auroient  déjà  encouru  quelque  blâme  à  ce  fujet.  Ils  Jurèrent 
enfin  d'obéir  à  Dieu  ,  comme  s  il  falloit  pour  cela  un  ferment  i 
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à  TEglife ,  comme  (î  fou  vent  on  n  avoit  pas  confondu  ÏEglife  y* 
proprement  dite,  avec  la  Cour  de  Rome  3  enfin  aux  Inquifîteurs , 
comme  fi  les  Miniftres  d un  Tribunal  de  fang ,  &  lun  des  fléaux 
de  rhumanité ,  eufient  des  droits  à  revendiquer  une  obéiflarice 
dont  ils  étoient  indignes  autant  par  lobjet  de  leur  miffion ,  que 
par  la  manière  dont  ils  la  rempliflbient. 

Après  le  ferment  prêté ,  on  lut  une  Sentence  d'excommunica- 
tion lancée  par  l'Archevêque  de  Touloufe  &  par  les  Inquifî- 
teurs y  contre  ceux  qui  mettroient  obftacle  direaement  ou  indi- 
reâement  à  Icxercice  de  Tlnquifition 5  précaution  adroite ,  qui 
prouve  combien  eux-mêmes  mfpedoient  la  légitimité  de  leur 
miffion. 

^  JLes  deux  Inquifiteurs  &  les  Grands  Vicaires  envoyés  à  cette 
cérémonie  par  leurs  Evêques  pour  les  repréfenter  /  firent  lire 
enfuite  les  noms  de  vingt  perfonnes  oui  avoient  été  condamnées 
auparavant  à  porter  fur  leurs  habits  de  ces  Croix  y  dont  le  fym- 
bole  étoit  d'annoncer  un  Héréfiarque  :  on  en  portoit  deux  >  Tune 
par  devant ,  l'autre  par  derrière ,  entre  les  deux  épaules.  Elles 
étoient  de  couleur  jaune ,  &  larges  de  deux  doigts.  La  branche 
perpendiculaire  avoit  deux  palmes  de  long ,  &  la  tranfverfale  en 
avoit  une  &  demie.  Ceux  qui  étoient  condamnés  à  poner  fur  eux 
ce  figne  de  réprobation ,  étoient  obligés  de  le  renouveller  toutes 
les  fois  que  fa  vétufté  pouvoit  le  détruire.  Souvent  on  permet- 
toit  de  les  quitter ,  comme  on  le  permit  alors  aux  vingt  premières 
perfonnes  dont  les  noms  furent  lus  dans  ÏA3c  de  Foi  dont  nous 
parlons. 

Ces  perfonnes  jugées,  on  en  amena  cinquante-fîx  de  ceux 
Qu'on  appelloit  les  Enmurès.  Ces  Malheureux  fortoieht  enfin 
û  une  longue  captivité ,  &  il  falloit  que  leur  crime  ne  fût  pas 
bien  grand,  puilquon  leur  faifoit  grâce.  Mais  ils  n'en  avoient 
'  pas  moins  la  difgrace  d'être  forcés  à  porter  deux'  Croix  fur  leurs 
nabits ,  à  entreprendre  des  pèlerinages  ruineux  pour  leur  for- 
tune y  dangereux  pour  leur  lanté.  Des  œuvres  pie^  leur  étoient 
impofées ,  &  Ion  lent  bien  que  l'on  y  comprenoit  quelques  tri- 
buts pécuniaires  dont  les  Moines  Inquinteurs  faifoient  leurs 
délices. 

Quatre  hommes  &  une  femme  accufés  feulement  d'avoir  parlé 
i  des  Hérétiques ,  furent  condamnés  aux  mêmes  peines ,  a  Ta- 
doption  près  de  cette  Croix  infam^te^  Leur  abfblution  leur  fut* 
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4onnée  aùnfi  oaaux  aacccs,  après  avoir  promis  de  fc  foiimettr* 
aux  v^loatés  ae  leurs  Tyraas.  Vingt  autres  Citoyens ,  tant  hom- 
xnes  <;jue  femmes ,  pour  avoir  participé  aux  cérémonies  des  Hé^ 
rétiqujes ,  furent  égale .nentcoiadama es  à  porter  deux  Croix ,  & 
à  des  Pèlerinages  ^  dont  la  ;lot^ueur  ic  î  énorme  diftaoce ,  de-» 
voient  arracher  les  Comiucr^aas  à  leurs  affiiires  &  les  pères  de 
famille  i  leurs  ^fans.  C'écoient  autant  d  exilés  qu  on  dépouilioit 
par  pitié ,  &  dont  on  voloit  les  travaux  à  TÊtat  &  au  bien  pu- 
blic ,  pour  en  faire  àts  Vagabonds  oififs ,  ou  des  Pèlerins  man- 
dians.  Ces  condamnations  n  étoient  que  peu  de  cfaofe  en  compas 
raiibii  des  Sentences  xendoes  enfuite  contre  d'autres  infortunés. 
Vingt-fept  perfonnes  &  un  Juif  relaps  avoient  avoué  leurs  erreârs^ 
Lear  confeffion  fiit  un  titre  contre  eux.  Une  prifon  perpétuelle 
devint  le  fort  de  ces  Miférables ,  qu'un  repentir  fincere  pouvoit 
récpnci^er  avec  letu:  Dieu  en  un  inilant  >  &  que  à&s  Cruels,  qui 
croyoient  honorer  ce  Dieu  de  toute  bonté ,  condamnoient  pour  le 
refte  de  leurs  jours  i  la  rage  &  au  défefpoir.  La  captivité  étoit 
même  trop  peu-  Il  fut  énoncé  que  plufieurs  feroîent  fans  cefle 
chargés  de  fers  >  &  que  leurs  pieds  &  leurs  mains  déchirés  par  les 
chaînes  qu  ils  ppcteroient ,  attefteroient  l'intégrité  des  Juges  &  les 
Eûmes  des  Criminels.  Ce  n'étoit  pas  ainfî  que  penfoit  le  Saint 
Pontife  Hofmidas  y  lorfquaffisfur  le  Trône  de  Saint  Pierre^ 
dans  le  ikieme  fîecle  ,  il  recommandoit  à  fes  Légats  de  ne  point 
forcer  les  confeiences,  &  de  n  admettre  que  des  çonverfions  jpon- 
maies.  Mais  les  Miniftres  de  Tlnquifition  euffent  cru  fe  désho- 
norer ,  en  devenant  fenfibles  à  la  pitié.  Les  malheureux  Prifon-^ 
niers- étoient  reconduits  dans  les  fouterrarns  qui  les  renfermoient, 
pour  mêler  leurs  larmes  à  leauqui devoit  être  leur  feule  boiflbn, 
pour  dévorer  dans  le  fUence  &  dans  la  rage  le  pain  de  douleur , 
le  feul  aliment  qui  leur  devint  permis.  Plufieurs  Accufés  étpient 
déjà  morts  dans'  les  Priions  au  nombre  de  neuf  Un  efclavage 
perpétuel  étoir  leur  deftinée.  La  mort  fut  leur  afyle.  Un  d'entre 
eux  eut  péri  oar  le  dernier  fopplice.  Tous  leurs  biens  furent  con- 
fifqués  h  attribut  le  plus  chtr  de  Flnqùifition  pour  cts  hommes 
de  jGmg  ^  >qui  fembloient  boire  le  neftar  de  la  joie  dans  àcs  cou* 
pes  d'or,  volées  à  leurs  Viélimes  &  arrofées  de  leurs  lannes ,  au 
moment  même  où  elles  expiroient  fous  le  fer  èts  Bourreaux ,  ou 
dans  les  flammés  des  bûchers.  Un  homme  étoit  mort  Croyant; 
¥  eipit  une  4ej  CWTes  de-Seilairef  •  Mê»w^ei^aiwn  de  bieos  f 
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ttéfflc  Sentence  prononcée  contre  lui ,  4e  prifon  perpétuelle  y 
même  efpece  de  vengeance  exercée  contre  le  fort  qui  avoit  dé- 
fobé  cette  proie  aux  Inquifiteitrs ,  en  pouçêiivant  la  mémoire, 
en  Toutrageant  jufques  dans  le  tombeaoi. 

Un  autre  tîoiBine  étoît  mort  Êiuteur  des  Hérétiques,  Ses  ofle- 
mens  furent  exhumés.  Ooi  ne  Jes  brûla  point  cependant  i  v&2às,fes 
tiens  furent  confifqués.  On  cq  revenoit  toujours  à  cet  article 
cflcntiellcment  important.  Une  femme  &  un  lioinme  étdent  éga- 
lement morts,  fans  avoir  abjuré  leurs  erreurs:  celui:<i  pfétendoit 
dire  la  Méfie  fans  avoir  reçtt  SI  Ordre  de  la  Prixrife^;  celle-là  étoit 
relapfe.On  exhuma  lein-s  cadarrca-î  &  UsfUrembfôlésv  UnPrêtrje 
Boui^ignon  avoit  embraffé  Théréfic  des^  Vaudow  3  on  le  cçiî^ 
damna  comme  relaps ,  au  dernier  fupplice.  Deux  autres.  M  al- 
ÊeiEreux ,  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon ,  eurent  lo  même  fort^ 
Quatorze  perfbnnes  qui  avoient  pris  la  faite ^  fubirent  le  ^eipe 
Jugement  par  contmnace.  Enfin  un-  AccuCe  fiK.coodamné  à  êtrer 
brmé  vif  5  &  fon  fort  fait  Ébuvenir  de  celui  du  Grand  Maître  des» 
Templiers  &  des-  autres^Ghevaliers,  qwi  ayant  protide  que  la 
feule  rigueur  d'une  quejtion  >  pire  que  les  derniers  fupplices,  leur 
avoit  arraché  des  aveux  défavorables  pour  eux ,  avoîent  retradé' 
cnfiHte  des  dépofîtioi&  trop  déshononuices  pour  leur  mémoire. 
Le  Malheureux  n'en  périt  pas-  moins-,  inaferé  fa  rétradation»^ 
Point  d'inquifîtcûr  qui  n'imitât  llnèxor^k  PkiUppe  le  BeL  Tel 
fut  ÏABe  de  Foi  célébré  dans  Tcfuloufe,  filon  peut  fansoffenfer 
la  plus  faînte  des  Religions ,  nommer  de  ce  nom  1  exécrable  exé-' 
cutioBy  quf,  dans  un  feul  jour,  déshcMiora,  flétrit,  chargea  de* 
chaînes ,  ou  livra  aux  flammes  cenj  emquance-trois  perronnes^ 
Quand  Philippe  III ^  Roi  d'Efoa^e ,  verta  des  laxmes  en  voyant 
tme  jeune  Juive  &  ut^jeune  Maure  qui  périflbient  par  le  féu ,. 
pour  avoir  fuivi  la  Relidoa  de  leurs  Ancêtres ,  &  que  ce  Prince 
eut  la  foiblefTe  de  fe  lai&r  ^gner ,  &  de  vcnr  jetter  dans  le  feu? 
le  fang  qu^on  lui  avcMt  tiré,  par  les  Inquïfiteurs,  qui  prétendoieûf 
par-là  le  punir  dés  larmes  qu'il  avoit  accordées  à  l^Buraanité ,  it 
avoit  mérité  d  être  lui-même  offert  en  hoioçaufte  aux  droits  de 
fa  Nature ,  qull  n«  vengecflt  pas ,  quoique  armé  du  pouvoir  fu- 
prême.  Image  de  Dieu  fur  la  terre,  it  étoit  infidèle  a  1  augufte 
lepréfentation  dont  fa  lâcheté  profanait  le  caraâere.  La  honte 
ide  routrage  qu'on  lui  infiigeoît  auroit  fuffî  en  Egypte  à  le  rendre 
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indigne  d'être  honoré ,  par  le  jugement  dont  la  Nation  aflembléc 
récompenfoit  fes  bons  Rois  apràf  leur  mort. 

•  Toutes  les  Villes  principales  du  Languedoc  furent  en  proie 
fucceflîvement  à  la  fureur  des  Inquifiteurs.  Bernard  Guidonis^ 
ïnqitiiîteur  de  Touloufe ,  fît  enfuite  brûler  publiquement  un 
nombre  tonfîdérable  d'exemplaires  du  Talmud^  confîfqués  fur 
les  Juifs 3  ^Jean  de  Comminges  ,  Archevêque  de  la  Ville,  allu- 
ma un  nouveau  buchet ,  fur  lequel  périt  un  Prêtre  convaincu 
d'être  relaps. 

Une  nouvelle  Sefte,  produite  par  l'exaltation  de  cerveaux 
occupés- de  Hiéditer  ÏAvocalypjc  ,  avoit  offert  aux  Inquifiteurs 
de^nouveaux  Ittfenfés  a  fupplicier.  Ces  Extravaguans  fe  nom- 
moient  Béguins  ou  F ratricelles .  Un  certain  Frère  Pierre-Jean 
Olive  y  avoit  été  le  Créateur  d'une  Sefte  qj^ui  croyoit  fuivre  à  la 
lettre  la  Règle  de  Saint  François  ;  &  ces  Donnes-gens  s'appel- 
loîent  eux-mêmes  les  Spirituels.  Ils*  n'avoient  eu  d'efprit  que  ce 
lu'il  leur  en  falloit  precifément  pour  le  perdre.  Un  Religieux 
les  Frères  Mineurs  ^  nommé  Frère  Bernard  Délicieux ,  avoit 
embraflTé  cette  Seâre  finguliere.  Beaucoup  de  ferveur,  un  en- 
thoufiafme  infatigable  lui  avoit  donné  à  peu  près  cent  vingt 
Profélites.  Un  grand  nombre  fut  jette  dafis  des  cachots  où  ils  pé- 
rirent 5  quelques-uns  furent  brûles.  Bernard  Délicieux^  jugé  par 
l'Archevêque  de  Touloufe ,  l'Evêque  de  Famiers  &  d'autres  Pré- 
lats ,  avoit  été  dégradé  des  Ordres  Sacrés ,  &  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle,  au  pain  &  à  l'eau ,  &  à  refier  enchaîné  toute 
la  vie.  Mais  (es  malheurs  n'avoient ,  comme  de  r aîfon ,  rendu  fes 
Difcîples  que  plus  opiniâtre?.  Les  Béguins^  enfaris  des  Spirituels, 
quant  au  dogme,  revérerenc  comme  des  Saints  ceux  qui  avoient 
péri  dans  les  cachots  ou  dans  les  flamnfts.  Nouvelle  raifon  pour 
que  les  flammes  &  les  cachots  filment  raifon  aux  Inquifiteurs  de 
ces  opiniâtres  Seâ:aires.  Alors  le  fanatifme  le  plus  anreux  égara 
ces  Infenfés.  La  palme  du  martyre  leur  fembloit  offerte  par  des 
Anges  envoyés  du  Ciel.  Bravant  les  Inquifiteurs ,  les  Prélats  & 
les  brafîers  ardens ,  ils  couroient  à  la  mort  avec  joie ,  puifqu'ils 
échappoient  à  leurs  Perfécuteurs ,  &  qu'ils  croyoient  voir  Dieu 
luir-même  leur  tendre  les  bras  pour  les  recevoir  dans  fon  lein. 
Tout  le  Languedoc  fut  éclaire  des  bûchers  allumés  de  toutes 
parts.  *  Ces  fpedlacles  af&eux  fe  renouvelloicnt  chaque  jour.  Ah  ! 
le  pourroit-il  qu'il  y  eût  des  hommes  affez  cruels ,  ou  affez  peu 
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éclatés  y  pour  ne  pas  (èntîr  avec  quelle  horreur  on  doit  ïépf  efen- 
ter  CCS  Fratricides  journaliers.  Qu'on  ne  fe  rafliire  pas  fur  les  lu- 
mières acquifes  depuis  ces  tems  malbeui-eux  :  refprit  de  ITioiîMne 
nctk  jamais  aflez  tournis  à  la  droite  raifôn ,  pour  n*être  b«s  cap*-; 
ble  des  plus  monftrueux  excès  d*un  moment  à  Tautre.  En  PoE** 
tique  ,  en  Morale ,  en  Religion,  il  naît  dans  un  inftant  dés  Fa^^ 
natiques^  qui  fembloient  Juiqu  alors  ramper  dans  la  pouffiere  y 
des  génies  vulgaires.  Cerf  une  éruptbn  liibitei  ceft  un  volcan 
dont  lexplofion  rapide  entraîne  tout. • . . 

Peut-être  il  fetoïc  encore  des^Lefteurs  afl^z  amiis  de  la  fuperf- 
tition  ,  pour  croire  que  ces  réflexions  fur  le  fanatifme  font  accor- 
dées moins  à  la  vérité',  qu  au  dédr  d  accréditer  un  fyftêmfe ,  que 
Tdh  confond  fouvent  avec  Tirréligion.  Nos  expreflîons  font  trop 
claires ,  trop  exemptes  de  tout  ce  qui  reffemoleroit  à  des  vues 
fpcrettes ,  pour  donner  lieii  à  aucun  foupçon.  Mais  quand  nous 
peignons  fous  des  ti'stffâ^  fi  forts  iesjtiauxque  le  fanatifme  peut 

1>roduire  ,  iùouî  éil-  aÛons  cher  deirx  exemples  mémorables-, 
eço0s  fi^af^antes  pk)ùr  ks  fie^leis  futufrs. 
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jE*s  Rois-ne  peuvent^  jàmlàil  ttop*  fè  prétiîunîr  contre  tout  ce^   An.  ijt^j 
qui  peut  faire  naître  des  trahfpprts  de  dévotion  illimitée  y  dans 


dans  le  ^Royaume;  Vrilittpdfteur  r^^difc^  le -bruit  quéla^dêli- 
Wâflce  du  Saint  Sépulchre  &- dfel* Terre  Salhte ,  écoit  réfcrvée 
aux  Bergers  &  aux  Laboureurs  des  champs.  Une  même  cffervef-" 
cence  avoît  formé  dans  la  captivité  de  Saint  £eww  dès  Légions 
de  Fanatiques ,  qui  furent  Weëkôt  àii  -fléau  pour  la  France;  La^ 
^nêrne  choie  '^riva  ùpe  fecbhdie  foll  Ulmpolïeur  prétendtf  pn;r-: 
phe»e  excita  une  feftnentatîloà  h^royable.  Tous  ceujc^qm'é^oîènr 
attachés  à  U  culture  des  tefrês  fe  chargèrent  d  acquitter  le  vocit 
do  Philippe.  Ils  devinrent  WençSt  eil  figrand;  nombre ,  qti  ils  de- 
mandèrent .un  Chef  de  manière  à  fe  fai^e  crahide.  Peux'  Prctresr 
tt  mirent  à  la  tête  de  ce;?Sédîtièiu.îJiinétoît  un'M6inc 
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de  rOrdre  dé  Saint  Benoit  ;  Tautre  étoit  un  Cure ,  dépole  pour 
plusieurs  crimes.  Ils  prirent  le  nom  de  Pajlourcûux.  D  abord  ils 
obfervcrent  une  eiKiâe  difcipline.  Le  Peuple,  toujours  la  dupe 
de  ce  qui  lui  paroît  être  fait  dans  une  bonne  intemioQ^  leur 
fournîfloit  des  vivres  en  abondance ,  &  ne  comprenoit  pas ,.  que 
Jycntôt  ce  torrent  groffi  par  la  complaifance  des  Magiftrats  &  du 
Miniftere  >  ne  trouveroit  plus  de  dieue  aflez  forte  pour  pouvoir 
être  retenu.  Enfin  cependant  leurs  defordres  armèrent  la  vindiâe 
publique.  On  en  mit  quelques-uns-  aux  fers.  Les  cachots  furent 
Forcés ,  &  les  Priibnniers  aélivrés.  On  regarda  pour  lors  comme 
redoutables  ces  bandes  de  Furieux ,  qu  on  avoit  ju(qu  alors  laifie 
errer  en  paix  ccnnme  àts  Troupeaux  non  malfaiteurs. 

Les  Juifs  furt;out  écoient  l'objet  de  leurs  fureurs.  Ils  les  maflSl- 
croient  partout  cA  ils  en  trouv oient.  Ils  attaquèrent  une  Tour 
attenant  le  Château  Royal  de  Verdun  >  où  ta  plupart  des  Jui£r 
du  Languedoc  sétoient  retirés.  Le  fiçge  fut  horrible:  par  la  rage 
des  AiHégés  &  des  Adiégeans.  Enfin  après  un  dçs  plus  afircun 
mafTacres ,  dont  la  fcélératcflè  humaine  (bit  capable  y  les  Pafiow^ 
reaux  fe  préfentercnt  aux  Portes  de  Touloufe.  Malgré  les  maux 
que  cette  horde  de  Fanatiques  enfa^toit ,  le  Peuple  ne  veyott  eit 
eux  que  àts  hommes  fufcitéspar  la  fagefle  divine  jpourVepro* 
cher  aux  Gràncfe  l^ur  peu  ^aâlyité  à  delivfcr  là  Terre  Samte;^ 
Les  Portes  de  Touloule  leur  furent  ouvertes ,  quelques  efibrt» 
que  fiiTent  les  Capitouis  {Kwi:  s  ;^  Ppp^ffi!.  Alors  le  carnage  re*. 
commença.  Dans  chaque  maifou  on  chercboit  àQ$  Juifs  a  poi* 
gnarder.  Onnilloit  &  leurs  maifbns,  &  celles  des  Touloufains 
^ux-mêmes.  Chargés  derdépouilles»  mais  toujours  plus  altérés 
de  fang,  en  raifon  de  ce  qu  ils  en  répandoient  davantage,  ils 
prirent  le  chemiiç\;du  bas  Languedoc.  Alors  leur  infolence  éteit 
montée  au  dernier  degré.  Il  fallut  envoyer  conire  eux  é^s  TrotK 
pes5  &  des  gibets  vengèrent  Thumanitè  des  crjmes  de  ces  Bvk 
bares.  Un  projet  plus  extrs^ordiuaire  avoit  enfiamûié  leur  cour- 
rage^  Ils  prétendoient  aller  à  Av^^^n  iforcer  Jean  XXH^  ^o^^ 
les  Cardinaux  de  fe  mettre  à  leqr  tête.  À  fi^rce  de  pendre  de  ces 
Malheureux^  &  d'en  ifairç  péfir  lous  le  fer  du  Soldat  »  on  exter- 
mina cette  vermine  engendiîée  par  le  fanatifme.  Toute  la  No- 
E>lefle  duHaujt-Languedoc ,  &  tous  les  Bourgeois  àts  Villes  cofif- 
tribuerent  de  leur  courage  &  de  leur  argent  àime  expédition ,:  à 
laquelle  le  Oomte  de  Foix  préildâ. 


D  E  T  o  ir:L  o  u  s^E.:  a         tjp 

Cette  aventure ,-  dans  laquelle  le  cchxtô  s-écbit  uni  au  ridicule , 
comme  il  arrive  toujours ,  produifit  un  efifet  auffi  affreux  qu  elle- 
même.  Le  bruit  des  Croiiades  fe  renouveUa:  il  paffa  jufqu'en 
Orient.  Les  Mahométans  d'Afie  formèrent,  par  rentremite  de 
ceux  d*Afrique ,  le  plus  exécrable  complot,  dont  la  mémoire  des 
hommes  puiflè  conterver  le  fouvenir.  Les  Juifs  furent  ceux  à  qui 
ils  s  adrefierent  pour  le  confommer.  Cette  Nation  vagabonde  & 
commerçante ,  gémiflbit  fous  les  débris  fumans  &  enfanglantés 
de  fes  Pofleffions  &  de  fon  Commerce.  Point  de  Juif  qui  n  eut  le 
défefpoir  dans  le  cœur ,  &  qui  n  abhorrât  ces  Indrconcis  capa- 
bles de  produire  des  furieux  aflfez  lâches  pour  égorger  des  hom- 
mes ,  qui  croyoient  pouvoir  cotupter  fur  la  foi  publique,  &  fur 
le  droit  des  gens.  Le  complot  étoit  d  empoifonner  toutes  les  four- 
ces  &  toutes  les  fontaines.  On  fe  fervit  pour  cela  des  Lépreux ,  à 
qui  Ion  perfuadà  quec  etoit  le  (eul  moyen  de  fe  rapprocher  du 
f  eftc  de  la  fociété ,  parce  que  le  poifon  qu  ils  mcleroient  dans  les 
eaux,  caufant  une  lèpre  générale,  alors  ils  ne  (croient  plus  fé- 
parés  du  refte  des  Citoyens.  Dans  la  haute-Guyenne ,  dans  le 
roitou,  &  furtout  dans  le  Languedoc,  les  eaux  furent  >empoi- 
ibnnées.  La  mortalité  fut  en  peu  de  tems  extrême.  Enfin  on  do- 
vina  le  fecret  des  Criminels.  Partout  on  prit  les  précautions  les 
plus  grandes  :  partout  on  arrêta  les  Ctimin^.  On  creufa  des 
tofles  immenfes,  &  Ton  y  jetta  les  Malfaiteurç  att^miliéu  des  bra- 
fiers  qu  on  y  allumoît.  Cent  foixante  furent  livrés  aux  'flammes 
dans  im  feul  endroit.  Philippe ,  effrayé  du  danger  que  fes  Peu- 
ples avoient  couru,  donna  les  ordres  les  plus  précis.  Mais  comme 
-d:  étoit  bon  &  iufte,  il  ordonna  de  juger  juridiquement  les  Lé- 
preux criminels ,  6c  <k  fe  contenter  aemerin^r  les  autres.  Les 
plus  riches  furiént  condamnés  à  une  amende  de  cent  cinquante 
mille  livres  5  fomme  prodigieufe  pour  lors. 

Cette  attention  de  Philippe  le  Long  à  veiller  fur  fes  Peuples , 
lid  fit  faire  plufieurs  beaux  M-çglemens ,  dont  trois  entre  autres 
mériteroient  d  être  écrits  en  lettres  d'or  dans  toutes  les  chambres 
de  chaque  appanement  d^  Priflçeç:  L  un  tendoit  à  prévenir  ces 
déprédations  trop  ordinaires  dans  les  Finances ,  &  déclaroit  le 
Pomaitie  du  Roi  inaliénable  5  .déd^ur^tton  adoptée  depuis.par 
Charles  Je  Bel ,  ôCqueTadhéfion  ck  plufieurs  R ois,  Jes  Succef- 
feurs ,  a  rendu  enfin  une  Loi  invariable  de.  la  Monarchie.  L  autre 
j^^lemeuf  çtoit  une  -défenfe  4^\pf^£fir  c^  de  conféUer  au  Mo^ 
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narque  9  aucune  Lettre  oui  fût  contraire  aux  anciens  Réglemens. 
Des  ce  moment  il  ne  rut  plus  permis  au  Chancelier  de  fceller 
aucun  Edit  oi\  fe  trouve  cette  claufe>  non  contrejlant  Ordon-^ 
nances.  C'eft  de4i,  dit  le  Contmuateur  de  TAbbé  de  Vely  ,  que 
félon  du.  Tiiiet  cft  tirée  la  maxhne  reçue,  qu'en  fait  de  Juflice  om 
\n  a' égard  à  des  Léttrks  mijjives.  Le  troilîemc  de  ces  Réglemens 
cojôcernoit  la  coioduice  mcme  du  Roi ,  tant  pour  la  vifite  de  foa 
Royaume  qu'il  devoit  faire  une  fois  chaque  année,  que  poiîr  les 
comptes  ou  il  devoit  fe  rendre  chaque  mois  des  dépenfes  de  ia 
-Mailbn ,  des  fonds  de  fan  Tréfor  &  des  éiîioiumens  de  fes  Grands 
Officiers.  De  plus,  Philippe  vôuldc  établir  un  feùt  poids >  une 
feule  mefure ,  une  feule  monnaye.  Il  a^t  déjà  coaunpncé  ce 
grand  ouvrage ,  lorfque  la  tnort  l'enleva  à  \à  France ,  qu'il  eut 
rendue  heurcufe.  Il  n'avoit  régné  que  cinq  ans ,  deux  mois  8c 
quelques  jours  ^  ôcîiîétok  âgé^que  de  2«  at)s.  Son  Règne  avoit 
été  beaucoup  trop  <Diiw;  Mars  k  peu  <le  tems  qu'il  paflfa  fiir  le 
Trône,  fuffit  pour  le  rendre  digne  de  la  retonnoiflaoce  deia 
Poftérité.  Les  bans  exemples  qu'il  laiffa,  enflent  été  bien  plus 
précieux  à  l'Etat  que  des  Conquêtes  &  des  Tréfors ,  fi  fcs  Suc- 
ceflèurs  les  avoient  fui  vis.  Les  trois  Réglemens  dont  nous  avons 
parlé ,  fuffirofent  feul^  à  rendre  uii  Etat  hetrreux.  Mais^ans  tous 
les  tems  les  Pc^litiqudi^ont  rcflemble  4  ces  tiommes ,  qui ,  avec  de 
grande  wincipes  d  Harmonie,  n*exeeutettt  jamais,  bien,  parce  qu'ils 
ont  ou  l'organe  rebcle  y  ou  l'oreille  Éiufle. 


CAPITOULS    DE   TOULOUSE, 


>       - 


Sous  le  Rtgttt  de  PhiUppe  le  Long^ 

w 

«  i  ^ 

'  De  la  Cite^ 

Etienne  B  e  c  û  x  n. 
Pons  Durand. 
Jean  T  a  a  o  e  t. 
Raymond  d i  R.  oa  i  x; 


Hi 
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Pierre  de  L  i  n  i  £  a  £  s* 

François  de  Gauke. 

« 

Vil  Bourg. 

Pierre  dbPrii>yhac. 

Guillaume  de  la  Tour,  Seigneur  de  VAufarvillfu 

Raymond  de  Régis. 

Pierre  M  A  u  n  A  N  p ,  Seigneur  de  Pompignan. 

François  S  i  g  k  I  e  a. 

Guillaume  Dec  a  MO.  / 

Ils  furent  élus  dans  V HôteUde-Ville y  le  Dimanche  avant  la 
Fête  de  S.  Barthelemi  ,  par  François  d^Avenieres  ,  Viguier 
de  Touloufe. 

De  la  Cité.^  - 

Gniilaume-^Ârnaud  pe  Po'NT>  Ckaivalltr  & Do3eur 
*'  en  Dreix^  , 

iRjtymond  DU  MouLiHè 
François  de  Roaix. 
Guillaume  Mauriv. 
Arnaud  be  Dossa. 

Du  Bourg. 


•  » . 


Jean  Blazin. 

Berenger  Raymond, 

Aldric  Maurani>»  Seigneur  de  Valfegure. 

Arnaud  de  G >  i l x  a €• . 

Guillaume  de  GA|ii^f6i.fS* 

Arnaud  Joaknis,  Seigneur  de  Gargas^ 
Ils  furent  élus  dans  t Hot^l^de-^rïlle ,  le  Dimanche  après  la 
Fête  ae  Sainte  Foy ,  quiefl  le  feptieme  d'O  Sobre  ^  par  François 
d'Avenief es ,  Kiffder  ^  louloufe^  ^ 


^  <.« 
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De  la  Cité. 

Guillaume  Mercier» 
Guillaume  tS  e  g  u  i  e  r. 
Arnaud  de  Samatan. 
Philîftort  DE  Castelw AO. 
Raymond- Arnaud  de  ViLLEKBUTt 
^rtraod  oe  Pucet,  Damoifccm. 

Du  Bourg. 

Raymond  db  P&imhac. 

Raymond  de  Castelkau^ 

Jean  O  D  o  n. 

Andcic  M  auiiakd>  Seigneur  de  Belve^e. 

Hugui^  J  G  A  N  M IS ,  Seigneur  de  Bruffiieres. 

Raymond  d*A  u  k  i  v  a  l. 
Ib  furent  élus  dans  l' Hâtel-de-VilU y  le  Dimanche  après  la 
Fête  de  S  aime  Foy  ^  pa^^nwjois  d'AYeoicreS)  Viguier  di 
Touloufe^ 

1 3  io« 

Pp  la  Cité. 

Arnaud  P  a  g  a  k. 

Raymond  Isalquieiu 

Pierre  de  CastelKAU,  Damoifeau. 

Bernard  DE  F  ok  tan  es. 

Bertrand  de  S.  LouF,  DamoifeaUf 

^ertranfl  Maistke» 

Du  Bourg. 

Andriç  Ma  u  a  a  n o,  Seignffir  de  BaufeU. 

Guillaume  de  la  Toua. 

^O-Mancip  MAUllA)iO>  Seigneur  de  Gragnaiguei 


/ 
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Mancip  Maurand»  Seigneur  de  Monrahe. 
Arnaud  R  o  u  s ,  Seigneur  de  Segreville. 
RaymoDd  J  o  a  n  k  i  s ,  Seigneur  de  Cargos. 
Ils  furent  élus  dans  tHôtel-de-  Fille ,  le  Dimanche  apris  U 
Fite  de  Sainte  Foy^  devant  Euftache  Dufour ,  Figuier. 

De  la  Cité. 

Raymond  P  a  g  a  k. 
Guillaume  A  d  £  m  a  lu 
Bernard  DE  Samatak* 
Aymeric  de  Roaix. 

Pons  DE   LlNIEK£S. 

Ferrand  Rois^  Chevalier^ 

Du  £on^. 

Pierre  de  Phikhac* 

Donac  de  Castelitau. 

Pierre-Raymond  de  Reggiis* 

Jean  Maokand^  Seigneur  de  Monu.. 

Arnaud  Signier,  Seigneur  de Pef an. 

Arnaud  Jo & da  i n  9  Cayelg.  de  Cargos.. 
Ils  fkrent  ilus  dans  VRÔieL-de-  ViUe  le/ixieme  iOQohre  y  aSp^ 
vont  jNohle  Euftache  DoSom^  Sergent  d'Armes  du.  Roi,  Fi^' 
guier  de  Touloufe^ 
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REGNE 

DE    CHARLES  IV> 


D  I  T    L  E    BEL. 


/ 


CHAPITRE    PREMIER. 

JL/A  Succeffion  à  la  Couronne  avoii  été  réglée  à  la  mort  de 
Louis  le  Hutin  :  Charles  IV ,  en  fuccédant  à  rhikppe  le  Long^ 
monta  paifiblement  fur  le  Trône.  S^s  droits  ne  fouffrirent  aucune 
difficulté.  A  peine  il  y  étoitaflîs,  qu'il  donna  des  Lettres-Paten- 
tes ,  par  lefquels  il  ordonna  au  Sénéchal  de  la  Ville  de  Touloufe> 
de  ne  poiqt  fouffirir  que  les  Capicouls  r^çuflent  queU|ae  atteinte 
eu  droit  qu'ils  avoient  d  e;cercer  la  Jufticç  Criminelle,  dans  cer- 
tains lieux  de  la  Viguerie,  où  quelques  Seigneurs  tachoient  d'en 
ufurper  la  reddicbn ,  au  détriment  de&  J^giiU^ts  Mumcipaux 
de  la  Ville, 

Rien  de  plus  iotéreflànc  pour  la  Ville  de  Touloufe^  que  cette 
partie  de^  fes  privilèges-  C'eft  un  fujet  fur  lequel  nous  avons  Eût 
«^uekjues  itcherches.  curieufes.  Nous  en  ^roos  un  Chapitr/e  par-, 
ticulicr ,  parmi  les  Notes  que  Ton  ixouvera  à  la  fin  de  ce  deuxi^ 
me  Volume. 

Il  n'eft  pas  indijférent  à  la  gloire  de  Charles  le  Bel ,  que  la 
première  année  de  foaRegne  eut  été  marquée  parle  foin  paternel 
qu'annonce  rOrdonnanc<^  que  nous  venons  de  citer.  Ce  Prince 
s  occupa  enfuite  à^s  afiaire$  des  Juifs  &  des  fecours  que  le  Pape 
Jean  XXII  folDçitoit  pour  les  Rois  de  Chypre  &  d'Arménie. 
Charles ,  qui  lui^mêipe  avoit  fait  un  vœu  autrâbis  de  pafler  dans 
la  Tçrre  Sainte ,  chargea  le  Vicomte  de  Narbonne  de  préfider  à 
cette  expédition ,& nomma  pour  fervir  fous  lui,  Berenger  Blanc, 
ftlorj  AiW^  de  Frwcç ,  di^té  créée  W  1.^70,  pour  Florent 
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de  Vatannes  (^),  fiipprîmée  en  1626 y  par  la  démiflîon  de 
Henri  11 ,  Duc  de  Montmorenci ,  recréée  en  faveur  du  Cardi- 
nal de  Richelieu 'i  fous  iine  autre  dénomination,  abolie  de  nou- 
veau pendant  la  Régence  ai  Anne  d' Autriche  ^  enfin  renouvellée 
en  1 669 ,  fous  fon  ancien  nom  d'Amiral  de  France ,  pour  Louis 
de  Bourbon ,  Comte  dé  Vermandois. 

Tandis  que  Charles  le  -ff^/s  occupoît  de  ce  nouveau  projet ,  un 
différend  s  éleva  entre  le  Comte  de  XI fit  &  la  Ville  de  Touloufe  5 
&  de-là  naquit  un  Procès  qui  dura  près  de  deux  cens  ans.  Les 
habitans  prétendoient  que  chaque  année  à  un  certain  jour ,  ils 
àvoient  le  droit  d^allèr  prendre  à  leur  volonté  du  bois  dans  la 
foret  de  Bouconne ,  qui  appartenoit  à  ce  Comte ,  moyennant 
un  fol  tournois  petit ,  pour  la  charge  d'un  cheval ,  &  une  pitt 
pour  celle  d  un  âne.  Les  Officiers  du  Comte  empêchèrent  cette 
année  \ts  habitans  de  jouir  de  leur  droit  accoutumé.  Ceux-ci  fe 

Ê>urvoyent  devant  le  Sénéchal  de  Touloufe  \  on  fait  plufieqrs 
nquêtes  :  enfin  le  Sénéchal  après  avoir  examiné  les  droits  ret- 
pedifs  des  deux  Parties ,  prononce  en  faveur  du  Syndic  de  la 
Ville ,  &  maintient  les  Touloufaias  dans  la  jouiflance  du  privi- 
lège qu  ils  réclamoient.  Le  Comte  appelle  de  cette  Sentence  au 
Parlement  de  Paris,  Il  perd  de  nouveau  fa  caufe  :  plufîeurs  Ar-^ 
rets  contradidoires  autdrifent  les  Adverfaires  à  venir  prendre  du 
bois  comme  de  coutume.  Ces  Arrêts  éprouvent  de&  obftacles 
dans  4eur  exécution.  De  nouveaux  incidens  en  naiflent.  Lès 
Touloufains  fe  voyent  plus  d'une  fois  forcés  daller  Tépée  à  ia 
main  exercer  eux-mêmes  dans  la  forêt  y  la  juftice  qu'un  Arrêt 
leur  avoit  aflurée.  Enfin  après  plufieurs  années  où  cette  queftion 
de  droit  fut  plus  d'une  rois  aécidée  par  àcs  voies  de  tait,  les 
Comtes  &  la  Ville  fieqerent  un  accord.  La  Ville  fe  défîfla  du 
droit  qu  elle  réclamoit  >  &  le  Comte  s'engagea  de  lui  payer  une 
fomme  de  trois  cens  livres  de  rente  annuelle ,  qu'il  hypothéqua 


■f-^i" 


(^ }  Nos  Ledetirs  roadront  bien  remarquer  ^  ^  le  Florent  de  Varannes  dont  nous  par« 
Ions  id  9  eft  le  même  Ancrai  de  France  dont  Qops  avons  £iît  mention  page  14  de  ce  Volume* 
Ce  n'eft  que  par  une  errent  d'impreffion,  que  le  mot  de  Varennesf^tft^^izxx  lieu  dç 
celui  de  Varannes f  Nous  les  prions  de  confulter  &r  cette  diffifreoce  intéreflànte  pour  l|i 
elolre  de  la  Province  ,  la  note  qui  £è  trouvera  à  la  tête  de  celles  que  nous  avons  placées  i  b 
nn  de  ce  Volume.  La  Maifbn  de  Varagnes  Gardouch  auroit  trop  â  (è  plaindre  de  nous ,  fl 
nous  négligions  cette  occ^on  importante  de  lui  çon&crQr  dans  nos  jfnnaUs  ce  monument 
inthentîqae. 

Tome  II  T 
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fur  tous  fes  Domaines.  Les  Comtes  d* Armagnac  étant  devenm 
depuis  Propriétaires  du  0>mté  de  i'IJU,  par  un  mariage  qui  le 
porta  dans  leur  Maifon ,  ils  refuferent  de  payer  cette  rente ,  & 
^  demandèrent  au  Parlement  de  Paris  la  cafîation  de  Taccord  fi- 
gné.  Ce  nouveau  Procès  dura  plus  de  cent  ans.  Tantôt  porté  au 
même  Parlement,  tantôt  à  celui  de  Touloufe,  lorfau'il  tut  réta- 
bli,  il  juftifioit  les  plaintes  qu'on  a  faites  fi  fouvent  de  la  chicane 
&de  la  lenteur  des  Procédures.  Enfin  le  Dyc  d*Alençon  ayant 
cpouféiWfl/gt/^nxr  de  France,  fœur  unique  de  Franfou  Premier^ 
ce  Prince  renouvella  le  premier  accord  fait  avec  la  Ville ,  & 
confentit  à  ce  qu  il  eût  ion  plein  &  entier  effet.  L^afte  portoit 
qu  en  confidération  de  la  Princefle  &  du  rang  que  fon  époux  te- 
noit  dans  le  Royaume ,  Touloufe  tenoit  le  Duc  quitte  de  tous  les 
frais  de  ce  Procès ,  qui  montoient  à  des  fommes  immenfes.  De- 
puis cette  époque ,  le  Syndic  de  la  Ville  avoit  toujours  été  payé 
de  cette  rente  fans  aucune  conteftation ,  par  le  Tréforier  du 
Domaine  de  Navarre.  Mais  en  1^57 ,  les  Commiflaires  du  Roi , 
chargés  de  ladminiftration  de  fes  forêts ,  la  réduifirent  à  moitié. 
Leur  Jugement  contradiâoire  eft  daté  du  8  Mai.* On  prit  pour 
prétexte  de  cette  rédudion ,  que  ce  Tréforier  en  aflîgnoit  quel- 
quefois le  payement  fous  les  coupes  de  la  foret  de  Bouconne» 
Mais  cette  raifon  n  étoit  ni  plus  jufte  dans  le  fonds ,  ni  plus  plau^ 
fible  quant  à  la  forme ,  que  celles  que  Ton  allègue  ordinaire- 
toent ,  quand  on  veut  attaquer  les  droits  des  Peuples.  Car  pour 
voit-on  ignorer  que  tous  les  Domaines  des  Comtes  de  Tlfle  ^  & 
par  confèquent  ceux  des  Comtes  d'Armagnac  leurs  héritiers 
avoient  été  hypothéqués  pour  la  fureté  du  payement  de  cette 
rente.  Le  Syndic  de  Touloufe  appcUa  au  Conieil  du  Roi  diin 
Jugement  qui  entraînoit  une  léfîon  fi  manifefte.  Cette  caulè  eft 
reitée  indécife.  Il  eft  bien  difficile  qu  un  homme  prononce  ccm- 
tre  lui-même* 
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V-/  E  T  T  E  même  année  1323,  vit  s  élever  encore  dans  Touloufe 
une  forte  de  guerre  Eccléfiaftique  :  une  fottife  digne  de  ces  fiecles 
y  avoir  donné  lieu.  Depuis  deux  ou  trois  ans  1  efprit  monachal 
avoit  par  oifiveté  enfanté  de  nouvelles  abfurdités.  Il  étoit  énoncé 
dans  la  Règle  des  Cordeliers,  que  ces  Religieux  renonçoient  à 
toute  propriété.  Ils  navoient  par-là  aue  lulufruit  des  biens  de 
la  terre ,  fans  pouvoir  rien  poliéder ,  de  quelque  manière  que  ce 
filt.  Cependant  les  Cordeliers  ùfoient  d'alimens  chaque  jour  5  Se 
peu  de  propriété  eft  auffibien  affurée,  que  celle  d'une  nourri- 
ture qui,  bientôt  convertie  en  chyle,  s'identifie  à  Thomme  lui- 
même  ,  &  conftîtue  fa  force  &  fa  vie.  Pendant  quelque  tems  oti 
ne  porta  point  le  fcrupule  jufqu  à  comparer  1  étendue  des  vœux 
des  •Cordeliers ,  avec  la  forte  d'infradion  dont  ils  fe  rendoient 
coupables  en  prenant  de  la  nourriture.  Mais  jufqu  où  ne  va  point 
la  démence  de  Fefprit  l\umain,  lorfquechautté  par  lelfervef- 
cence  des  fens  y  &  cependant  réduit  à  lui-même  par  la  foiitude , 
il  fe  livre  à  toutes  les  chimères  qu  enfante  une  tête  exaltée  par 
Fabilinence ,  par  1  ennui  de  fon  état  y  &  la  longueur  de  médita^ 
lions  devenues  journalières  ?  On  fit  un  crime  %ux  Cordeliers  de 
manger: , de  conféquence  en  conféquence,  ils  furent  criminels, 
impies ,  lièrétiques ,  blafphémateurs.  Si  dans  ce  fiecle  on  traitoit 
une  pareille  queftion ,  ce  ne  feroit  que  pour  labandonner  à  tout 
le  ridicule  qu  elle  mérite.  Mais  dans  le  quatorzieiïie  fiecle ,  cettç 
Thèfe  fi  meprifable  devint  un  fujet  de  haine  &  de  diflentîons. 
On  Tagitoit  avec  une  fureur  îhcroyable  :  quatre  Papes  en  furent 
fucceffivement  les  Champions,  pour  ou  contre.  Nicolas  IV 
avoit  été  Cordelier  :  il  fe  déclara  en  faveur  des  Fanatiques  de 
fon  Ordre.  Le  fîmpleufage  fut  par  lui  décidé  être  le  fentiment 
orthodoxe.  On  donna  pour  garant  de  ce  fyftême ,  le  Divin  Lé- 
giflateur  des  Chrétiens.  On  prétendit  qu'il  avoit  donné  lexem- 
ple  d  une  pauvreté  fans  reftriftion.  Il  étoit  aflez  fingulier  de  voir 
des  Moines  fe  difputer  pour  ne  pofleder  rien.  Mais  il  n'étoit  paîi 
moins  fingulier  de  voir  comment  Nicolas  IV  s  y  prenoit  pour  ne 
pas  s'entendre  lui-même.  Jean  XXI J y  qui^étoit  1  ennemi  déclaré 
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des  Cordeliers ,  cafla  toutes  les  Bulles  de  Nicolas.  Il  attribua 
aux  Francifcains  une  propriété  qu*ils  avoîent  bien  fans  lui.  Des 
Bulles  défendirent  de  loutenir  un  autre  fentiment  dans  les  Ecoles 
&  dans  les  Thefes  publiques.  Jufques-là  tout  n  etoit  que  rifible. 
Mais  dans  cts  tcms  malheureux  ,  un  fyftcme  de  Religion  entraî- 
noit  toujours  quelques  horreurs.  Des  bûchers  s'allumèrent,  une 
guerre  s'éleva  i  &  le  tout  pour  les  folies  de  quelques  Moines  oiiÏÏs 
&  pour  les  aflertions  d'un  Pape  opiniâtre.  Un  de  cts  Béguins , 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ayant  été  arrêté  à  Touloufe  par  les 
Inquifiteurs ,  fut  interrogé  j  &  foutint  hardiment  dans  les  ré- 
ponfes  le  fentiment  des  Cordeliers ,  qui  étoit  celui  de  Nicolas^ 
Comme  les  Inquifiteurs  procédoient  à  la  condamnation  de  ce 
nouveau  Sedaire,  en  raifon  des  Bulles  de  Jean  XXII ^  un  Cor- 
delier  nommé  Btrengrcr^  qui  étoit  Lefteur  dans  le  Couvent  des 
Frères  Mineurs  de  Touloufe,  foutint  que  l'Accufé  étoic inno- 
cent 5  qu'il  avoit  pour  lui  la  décifion  d'un  Pontife ,  les  paffages  du 
Nouveau  Teftament  ;  &  qu'enfin  l'opinion  dont  on  vouloir  le 
punir ,  étoit  vraiment  un  article  de  foi ,  loin  d'être  celle  dW 
Hérétique.  La  queftion  fut  portée  à  Avignon,  au  Tribunal  de 
Jean  XXII.  Ce  rontife  la  fit  difcuter  par  toutes  les  Univerfités. 
Elles  s'occupoient  de  ce  ridicule  examen,  lorfque  le  Chapitre 
général  des  Frères  Mineurs  aflTemblé  à  Péroufe  ,  déclara  qu'il 
adhéroit  entièrement  à  la  décifion  du  Pape  Nicolas  IV.  D'après 
une  déclaration  auffi  formelle ,  ces  Moines  firent  foutenir  l'opi- 
nion adoptée  par  eux ,  dans  toutes  les  chaires  publiques ,  &  par 
tous  les  rrofefleurs  ou  Dofteurs  en  Théologie  de  leur  Ordre. 
Jean  XXII  fiit  ofFenfé  d'avoir  été  prévenu  par  un  Corps  qu'il 
n  aîmoit  pas.  Dès-lors  le  fentiment  ae  Nicolas  IV  lui  parut  in- 
foutenabie  &  peu  orthodoxe.  Il  affirma  par  une  Bulle ,  que  J.  C. 
&  \ts  Apôtres  avoient  eu  la  propriété  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
fait  ufage  s  quils  lavoient  pu  vendre,  changer,  ou  donner > 
qu  enfin  à  l'égard  des  Cordeliers ,  la  Bulle  de  Nicolas  IV  nt  s'é- 
teodoit  point  fur  les  çhofes  qu'ils  confumoient,  parce  que  la  pro- 
priété eft  infépafable  de  l'ufage  5  mais  qpe  cette  Bulle  ne  parloit 
que  des  biens  immeubles,  &  qu'en  confequence,  \\x\yjean  XXIÏy 
leur  défendoit  de  chercher  à  obtenir  aucun  de  ces  biens ,  au  nom 
de  l'Eglifç  Romaine.  \ 

Le  Jugement  du  Pontife  touchoit  une  corde  délicate  :  auflSi 
les  Frères  Mineurs  y,  furent-ils  auflî  fenfibles  qu'ils  pou  voient 
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Pètre.  L^întérêt  arma  leur  reflèntiment.  Les  diflentions  qui  agi- 
loienj  l'Europe ,  parurent  aux  Francifcains  un  moyen-  facile  de^ 
fervir  leur  vengeance  &  leur  haine  >  ils  le  faifirent  avec  empref- 
fement. 

Louis  de  Bavière  &  Frédéric  y  Duc  d'Autriche ,  fils  de  l'Em- 
pereur Albert  y  s'étoient  difputés  longtems  l'Empire  d'Allemagne. 
Louis  avoir  mis  dans  les  fers  fon  Rival  de  gloire  &  de  puiflance. 
Frédéric  n'avoit  recouvré  la  liberté ,  au'en  renonçant  authenri- 
quementà  la  Couronne  Impériale..  Mais  Louis  y  a  peine  Vain- 

2ueur  de  fes  Ennemis ,  s'étoit  trouvé  forcé  de  combattre  le  Pape. 
)elui-ci  l'avoît  menacé  de  le  priver  de  l'Empire,  s'il  ne  venoit 
avant  trois  mois  tomber  aux  pieds  de  Sa  Sainteté ,  &  réparer  par 
une  fomniffion  entière  la  faute  qu'il  avoit  commife  en  prenant  le 
titre  de  Roi -des  Romains,  fans  avoir  attendu  que  fon  éleftiorii. 
eût  été  examinée  par  le  Pontife.^Z(?///j  ^  pour  toute  réponfe ,  avoic 
invité  l'Eglife  à  dépofer  Jean  XXII }  &  il  avoit  appelle  de  cette 
étrange  fommation  à  un  Concile  général.  Bientôt  l'ancienne 
guerre  des  Papes  &  des  Empereurs  fe  renouvella  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Les  Francifcains  ayant  à  leur  tête  leur  Géné- 
ral Michel  de  Cefene  ,  voulurent  jouer  un  rôle  dans  ces  événe- 
mens  terribles.  On  penfe  bien  qu'il  ne  pouvoir  être  que  ridiculer 
Un  d'entre  eux  offrit  fa  plume  à  Louis ,  &  s'engagea  à  prouver 
que  le  Pape  étoit Hérétique.  Le  Pape,  de  fon  coté,  foutenoie 
la  même  chofe  contre  Louis  ,  dont  l'héréfie  étoit  de  marcher 
drqit  à  Rome  à  la  tête  d'une  Armée,  &  de  s'y  faire  couronner 
Empereur.  Jean  combattant  à  la  fois  les  Gibelins  par  {^sX^uel^ 
fes  y  bi  les  Moines  par  fes  Bulles ,  faifoit  égorger  àts  Soldats 
par  les  annes  de  fes  Partîfans ,  &  alluma  des  bûchers ,  pour  y  pu- 
nir les  Francifcains  rebelles  à  fes  décifions.  Plufieurs  Pays  furenc 
éclairés  des  flammes  qui  dévoroient  ces  foibles  Victimes  d'un 
Pontife  inexorable.  Mais  ces  exécutions  particulières  n'étoîent 
rien  encore  en  comparaifon  des  abominations ,  que  produifoit  la 
funefte  rivalité  de  Jean  &  de  Louis.  L'AUemaene  &  l'Italie 
étoient  inondées  de  fangi  &  pas  un  feul  homme  n  étoit  alors  af* 
fex  Philofophe  &  aflez  courageux  pour  éclairer  les  Peuples  fur 
leurs  véritables  intérêts.  Elles  euffent  pu  profiter  de  tant  de  dé- 
fordres  pour  affurer  leur  repos  &  leur  uberté,  comme  firent  alors 
les  Ligues  Suifles  y  après  la  célèbre  bataille  de  Morgai ,  gagnéç 
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en  1 3 1  y ,  par  feizc  cens  hoiiunes  des  Cantons  à^Uri ,  de  Schwit:^ , 

&  ^  UndêrwaL  * 

Cet  efprît  de  fanatifme  &  de  haine  pour  caufe  de  Religion, 
agiflbit  également  fur  les  Souverains  &  dans  les  Villes.  Gautier 
de  Neuville^  Viguier  de  Touloufe,  accufa  d'héréfie  devant  le 
Grand  Inquifîteur  de  cette  Ville ,  y^melin  de  Lautrec ,  Abbé  de 
Saint  Sernin.  CeluÎKri  avoit  prêché  que  les  âmes  étoient  mor* 
telles  de  leur  Nature ,  mais  qu  elles  étoient  immortelles  par  la 
grâce  de  Dieu.  C'çft  ainfi  qu  alors  on  n  étoir  occupé  qu*à  tour- 
ner Ja  Métaphyfique  au  malheur  de  l'humanité  >  c  eft  ainfi  qu  en 
prétendant  aflurer  la  foumiflîon  entière  aux  Loix  du  Chnftia^ 
nifeie ,  on  faifoit  naître  des  crimes  contre  Tordre  moral. 

Un  objet  bien  plus  intéreffant  fixoit  alors  l'attention  des  Ca-^ 
pitouls.  Les  Officiers  du  Sénéchal  &  du  Viguier  de  Touloufe , 
retenoient  Prifonniers  des^  habitans  que  Ion  arrêtoit  pour  de  lé- 
gères fautes  j  &  ne  leur  vouloient  rendre  la  liberté  qu  en  donnant 
ou  une  caution ,  ou  des  effets  en  nantiflemient  de  ramende  à  k* 

3uelle  ils  les  condanmoienc  Le  Roi ,  fur  la  plainte  des  Capitoulis» 
éfendit  à  (es  Officiers  de  commettre  une  pareille  faute  contre 
Tordre  public.  On  ne  peut  trop ,  quand  on  eft  puifiant,  prévenir 
les  abus  que  Ion  fait  de  l'autorité  fupréme. 

Jean  XXII  preflToic  toujours  Tarmement  qu  il  avoit  follicité  en 
faveur  des  Chrétiens  de  Chypre  &  d'Arménie.  Les  préparatiâ 
durèrent  longtems.  Le  Vicomte  de  Narbonne  qui  les  diri^eoit, 
comme  ayant  été  nommé  Général  de  cette  Croifade,  avoit  pris 
des  engagemens  avec  Charles  IV ;  &  ce  Roi  avoit  promis  de  lui 
pftver  des  fommes  néceflaires  aux  dépenfes  que  cette  entreprife 
«xigeoit. Mais  quelques  foins  que  Ton  eût  de  cette  a£&ire ,  lex- 
péoition  pour  la  Paleftine ,  projette  par  Charles  IV y  ne  fut  point 
exécutée.  Différées  événemens  s  y  oppoferent.  Cependant  thar^ 
Us  s  etoit  avancé  jufqu'à  Touloufe,  pour  en  prefller  Tarmement. 
Le  Languedoc  étoit  alors  défolé  par  une  grande  difette  de  bleds. 
Les  Officiers  Royaux  avoient  pris  part  aux  violences  des  Mono- 
poleurs qui  ravageoient  la  Province.  Charles  ordonna  que  Ton 
mt  fens  pitié ,  eh  condamnant  ceux  qui  oferoient  troubler  la  tran- 
quHHté  du  commerce  &  le  bonheur  des  Peuples.  Il  voulut  mcm« 

Sue  Ton  permît  ce  que  nous  avons  déjà  dit  être  alors  appelle  des 
larquesy  pour  effrayer  les  Agreffeurs,  &  pouf  les  forcer  à  ref» 
peder  la  tranquillité  du  Citoyen. 
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Le  Roi  arriva  à  Touloufe  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  i  ^24. 
Il  y  féjourna  jufqu  a  la  mi  Carême.  Il  étoit  accompagné  le  jour 
de  fon  Entrée  dans  cette  Ville ,  de  la  Reine ,  fon  epoufe  3  du 
Roi  de  Bohême ,  fon  beau-frere  5  du  Comte  Charles  de  Valois  ,  fon 
^ncle*,  &  de  Dom  S  anche ,  Roi  de  Majorque.  Charles ,  après  fon 
retour  à  Paris ,  fit  expédier  des  Lettrff  en  faveur , des  habitans  de 
Touloufe.  Auffi  fenfiole  que  reconnoiflant  des  preuves  de  zèle  Se 
de  tendrcfle  filiale ,  que  les  Touloufains  lui  avoient  données,  il 
accorda  à  ceux  qui  n  etoient  point  Nobles  un  privilège  qui  s  eten- 
doit  tant  fur  ceux  qui  vivoient  fous  fon  Règne ,  que  pour  leurs 
defcendans  :  cëtoit  d  acquérir  les  biens  de^  Nobles  lans  payer 
aucune  redevance ,  les  Fiefs  exceptés. 

Le  féjour  que  Charles  &  toute  fa  Cour  firent  à  Touloufe ,  efl 
i^Epoque  de  ITEtablifïcment  des  Jeux  Floraux  ;  Inftitution  fi  cé- 
lèbre depuis  dans  l'Europe ,  fi  chère  aux  Mufes ,  fi  précieufe  par 
fon  antiquité ,  &  furtout  par  lexemple  qu elle  donnoir  au  rcfte 
du  ïloyaume.  Une  Hiftoire  abrégée  de  cette  illuftre  Ac^émie 
ne  pfeut  quctre  agréable  à  nos  Ledèurs.  Elle  fera  de  notre  part 
un  nommage  renmi  à  un  Corps  digne  de  fa  réputation»  Nous  ne 

}>ouvons  trop  célébrer  les  travaux  &  les  fervices  par  lefquels 
es  Lettres  &  les  Arts  ont  contrafté  avec  lui  une  dette  inaraor- 
lelle  de  reconnoiflance  &  de  vénération. .  , 


•  « 
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Oriff^ne  &  Infiitution  de  tjicadimit  des  Jeux  Floraux. 

O  E  P  T  Citoyens  de  Touloufe ,  d'une  conditfoh  diftîneuée  & 
d'un  goût  particulier  pour  les  Belles-Lettres ,  fe  raflemblerent 
vers  la  fête  de  la  Touffaint  de  Tannée  1523.  Leur  Lycée  çtoit 
cm  jardin  fitué  dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Etienne.  On  a  va 
combien  la  Poéfie  Provençale  avoit  été  en  honneur  fous  les 
Raymond.  Toiiloufe ,  furtout ,  avoît  donné  nsuflance  à  beau- 
coup de  Poètes  célèbres  alors.  Les  fept  Amateurs  du  langage 
des  Mufes  crurent  que  pour  donner  plus  d'eflbr  au  Génie ,  il 
Êdloit  exciter  1  émulation  par  des  récomperifés ,  qui  àjoutaflent 
la  célébrité  au  charme  de^iEtude  i  &  pour  cet  effet ,  ils  réfolu- 
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rcnt  de  promettre  un  Prix  adjugé  à  celui  qui  auroit  çompof?  la 
meilleure  Pièce  de  vers.  Auflî-tôt,  pour  exécuter  leur  projet, 
ils  écrivirent ,  en  langue  Provençale ,  une  Lettre  circulaire , 
par  laquelle  ils  invitèrent  tous  les  Poètes  du  Languedoc  à  fe  ren-t 
dre  à  Touloufe ,  pour  y  faire  la  leAure  de  leurs  rocmes ,  &  pro- 
tme  violette  d  or  àftelui  dont  FOuvraee  paroîtroit  fupé-» 


mirent  une  violette  d  or  àftelui  dont  FOuvrage  paroîtroit  fup 
rieur  à  celui  de*fes  Emules.  Il  ne  fera  peut-être  pas  indifférent 
'  pour  ceux  qui  entendent  &  qui  parlent  le  Languedocien ,  de 
trouver  ici  la  Lettre  écrite ,  pour  inviter  à  ce  concours  folemnel. 
On  pourra  juger  de  la  diflférence  que  le  temps  a  mife  dans  Tldio- 
me.  D'ailleurs,  ce  monument  des  efforts  que  fefoient  les  Mufes 
renaiflantes ,  çft  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'il  en  coûte  à  TEf» 
prit  humain  pour  parvenir  infeniiblement  à  ce  point  de  grandeur 
où  il  eftfî  difficile  d'atteindre ,  &  d  facile  de  décroître, 

LETTRE     CIRCULAIRE 


De  la  Gaie  Compagnie  des  Sept  Trohadon  de  Touloufe  ^  envoyé^ 
aux  principales  Villes  de  la  Province  de  Languedoc  ,  le  Mardi 
Après  la  F4te  de  la  Touffaint  de  l'année  1523. 

jlV  l  s  honorables  &  as  pros 

Sephors  amix  ^  companhos 

Afquals  es  donat  le  Sabers 

Don  creish  als-bos  Gaug  &  Plazers^ 

Sens  &  Valors ,  &  Cortefia , 

|ja  fdbr^aïa  Çompanhia 

Dels  Vif  Trobadors  de  Tholpfa 

Salut  &  niais  Vida ,  Joiofa. 


T  R  AD  U  Ç  T  I  O  N 

JDe  la  Lettre  Circulaire  des  Sept  Trobadors  de  la  Ville  de  Touloufi. 

3^  A  tris^Gaie  G>inpagnie  des  lèpc  Poètes  de  Toulou(p ,  aux  honorables  Seigneurs  »  Amis 
^  Com|]|agnons  qui  poUedenc  k  Sçkn(;e  d'oà  nait  la  joie  1  le  plaifir ,  le  bon  ièns,  le  qiçrice  ^ 
U  politçuê:  61Q(  ^ rie  joyeufè, 

Tug 


] 
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Tug  noftré  Major  Coffider 
El  peffamen ,  el  defirier  ^ 
Son  de  chantar  e  desbaudir 
Per  quey  may  volen  far  auzîr 
Noftre  laber  &  luenh  &  près  : 
Qiiar  fi  no  fo»  qui  mots  trobes , 
Sempre  fora  chans  remazuts ,  . 

Et  tots  plafents  folats  perdues  > 
Et  plus  de  prêts  entre  las  gens. 

Mas  tant  es  grand  les  enbamen» 
De  cels  que  fan  Vers  &  Chanfos , 
Quaterfi  quoi  Religios 
Moftran  la  Vida  Spirital, 
Et  ilh  moftran  la  temporal. 
Francomen  fi  cum  vos  fabets , 
Et  donx  pus  quel  faber  havets , 
E  lîut  elgingh  de  ben.diftar , 
Aviam  nos  lo  que  fabetz  far, 
Qua  fegon  faits  fe  tanh  lauzors  > 
Et  al  lauzar  no  falh  honors , 
Seguen  fon  bon  comenfamen. 

Mas  bes  cove  que  Subtilmen. 
Coflîre  fos  faits  &  fos  dits , 
Quar  leu  es  homs  envereonhits , 
Can  fentramet  d  autrus  foldats, 
Si  tant  non  es  amezurats^ 
Ques  fafla  tenir  per  cortes 
Et  per  leyal  fus  totas  res. 


V" 


Notre  plus  giande  attention,  &  nos-dcfirs  les  plus  ardeus,  font  de  nous^réjouir  en  réci- 
tant nos  Vers  &  nos  Chams  Poëtiques.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  (aire  connoître  de  plus  en 
phis  notre  ûvoir ,  chez  nous  &  au  loin. 

Si  personne  ne  cultivoii  la  Pocfîe,  ce  bel  Art  périroit,  &  tous  les  plaifirs  avec  luij  la  terre 
fc  trouveroit  dépourvue  des  Sçavans  qui  en  font  Tomement.  Mais  les  préceptes,  les  enfèigne- 
mens  des  Po<f tes  font  fi  utiles ,  que  de  m^e  que  les  Réguliers  enseignent  la  vie  fpirituelle ,  les 
Portes  enfeignent  la  teniporelle.  Ainfi,  pui(bue  vous  avez  le  ûvoir  en  partage ,  &  que  vous 
poifêdez  TArt  delà  gaie  Science ,  venez  nous  nire  connoître  ce  que  vous  (avez  &ire  3  les  louan« 
ges  répondront  au  mérite  de  vos  Ouvrages ,  &  les  honneurs  iuivront  de  près  les  louanges. 

Mais  pour  les  mériter ,  il  faut  avoir  attention  d'agir  &  de  parler  avec  beaucoup  de  fàgeilè^ 
tins  cette  prudente  conduite ,  on  s'expolèroit  â  la  honte  de  mériter  le  blâme  des  Sçavans ,  s'ils 
manqifoient  de  politeflè  &  de  (avoir  vivre.  La  droite  raifon  doit  être  en  tout  tems  &  en  tout 
lieu  fa  règle  de  nos  di(cours  &  de  nos  démarches.  , 

Les  Amateurs  du  eai  (avoir  doivent  fiirtout  avoir  rhonneur  &  la  probité  en  fmgulicrc  ro- 

Tome  II  y» 
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Qua  donx  pot  hom  parkr  a-pleg  > 
Gant  leyaltat  lo  te  cap  dreg , 
Razo  gardan  &  temps  &  loc, 
No  que  per  ira  ni  per  joc 
Sos  Icns  parefca  trop  leugiers  : 
Quel  mal  dits  hom  plus  volontiers 
Quel  be  de  tots  effenhadors. 

Per  que  nos  fet  feguen  lo  Cors 
Dels  Trobadors  quen  fon  paflat , 
Havem  ,  a.  noftra  voluntat , 
Un  Loc  meravilhos  &  bel , 
Gun  fon  retrayt  mant  dit  Noct 
El  pus  dels  Dimenges  de  lan , 
Et  noy  fuflrem  re  Alaleftan , 
Queflenhan  lus  lautre  repren , 
El  torna  de  fon  falhimen 
A  fo  que  rafos  pot  fuffirir. 

Et  per  maïs  &  miels  enantîr 
Lo  Saoer  quels  tan  ries  &  cars , 
Fam  vos  faber  que  tols  afl^s , 
El  tols  negocits  delayshats , 
El  dit  Loc  ferem  fe  Dieu  plats 
Le  premier  jorn  del  mes  de  May  > 
E  ferem  ne  miltàs  plus  eay 
S*ius  hy  vefem  en  aqueljom, 
Qua  nos  no  cal  dautre  foîorn , 
Mas  quan  difshauflar  lo  oaber. 

Et  per  tal  que  miels  fa  lezer 
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commsmdatîon  ;  cclni  à  qui  on  ne  peut  rîen  reprocher  ^  pent  aller  partout  la  tête  lev^ 
Gardon^nous  de  hafàrder  légèrement ,  par  aiereur  ou  par  raillerie ,  des  paroles  dëfb^lîgean^  ' 
tes.  On  ne  (âuroit  trop  louer  les  Poètes  i  qm  nous  devons  d'ezceHens  préceptes  \  cependant 
on  dit  plus  volontiers  le  mal  qae  le  bien  de  ceux  qui. nous  donnent  de  bons  enfeignemens. 

•Ceft  pourquoi  nous  Sept,  qui  avons  (ùccëdë  au  Corps  des  Poètes  qui  font  pafl!^,  nous 
avons  ï  notre  difpoficion  un  Jardin  merveilleux  &  beau  >  oi^  nous  allons  tous  les  IKmanchet 
tire  àt%  Ouvrages  nouveaux  ^  &  en  nous  communicant  nos  lumières,  nous  en  oorrigeont 
toutes  les  fautes. 

Mais  pour  accélérer  le  progrès  is&  Sciences ,  qui  (ont  iî  précieu(cs ,  nous  vous  (aifbns  la- 
voir qiie  toutes  affaires  &  tontes  occupations  ceflant ,  nous  {ferons ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  dans 
ce  Verger  charmant  le  premier  jour  du  moii  de  Mai  prochain  ;  &  rien  n'égalera  notre  joie ,  fi 
nous  vous^  y  voyons  ce  jour-lâ:  car  nous  n'avons  pas  de  plus  grand  plamr  mie  d'exalter  le 
£i«oir  \  &  pooK  &ire  un  accueil  plus  gracieux  i  ceux  qui  nous  rensettront  des  Ouvrages  , 
nous  ikmnerons ,  par  un  jugement  équitable ,  une  Violette  d'or  fin  >  pour  marque  d'&onacur  , 
ï  celui  qui  aiftaiait  le  Foëme  qui  fera  jugé  le  meilleur,  * 
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Cafcus  en  far  obra  plazen , 

Dizem  que  per  dreit  jucjainen , 

A  cel  que  la  fara  plus  neta  ^ 

Donarem  una  Violera 

De  fin  aur  en  fenhal  donor  s 

No  regardan  prêts  ni  valor , 

Eftatnen  ni  conditio     .   • 

De  Senhor  ni  de  companho  i 

Mas  fol  maniera  de  troban 

Et  adonx  auzirets  chantar 
Et  Icgir  de  voftres  diélats , 
Et  fey  vezets  dû:s  mal  pauzats  ^ 
O  tal  re  que  ben  non  eftia , 
Vos  les  tournetz  a  dreita  via. 

Mas  ben  crezats  que  foftendrcm 
So  quaufem  faït  en  difputan  y 
Quar  refponden  &  alleean 
Es  conogut  donne  que  lap 
C^t  genc  razone  tray  a  cap 
So  qus  altres  U  contraditz. 

Et  cel  que  reman  esbahitz 
Tant  que  fo  quades  ha  retrag 
No  fa  rafbnar  :  laltruy  fag 
Par  que  vol  per  fieu  retenir. 
Et  en  ayffi  fafes  cavîr , 
Car  lautrui  faber  vol  emblar. 

Per  queus  volem  aflabentar 
Eus  fuppleyain  eus  requirem 

Nous  n'accorderons  rien  â  la  faveur ,  êc  nous  n'aurons  aucun  ^gard  à  Vitzt  »  ni  â  la  nalA 
£moe  ;  la  beauté  des  Vers  (èra  U  feule  choie  qui  déterminera  notre  chob.  Nous  voU(  Jirons 
nos  Pièces  de  Poefie  ;  &:  fi  vous  y  remarquez  quelque  cbo(è  qui  ne  (bit  pas  bien ,  vous  le 
corrigerez  :  car  nous  fai(bns  gloire  de  nous  rendre  a  la  nù(bn  5  mais  vous  devez  croire  que 
nous  juftifierons  ce  que  nous  avrons  avancé. 

Nous  vous  requérons  8c  (npplions  de  venir  le  four  affigné  y  6  bien  fournis  de  vers  barmo- 
nîeuz,  &  d'un  (i  beau  Cens ,  que  le  fiecle  en  devienne  plus  gai ,  que  nous  en  devenions  plus 
difi>ofês  â  BOUS  réjouir ,  8c  que  le  mérite  revienne  en  vigueur.  Que  le  Dieu  des  Vers  vous 

Ces  Lettres  furent  données  au  Faubourg  des  Auguftines ,  au  Verger  dudit  lieu  y  au  pied 
d'un  Laurier  ,  le  Mardi  après  la  Fête  de  la  Touflaints  ,  l'an  de  notre  Rédemption  mil  trois 
cens  vingt-trois.  Et  afin  que  vous  ajoutiez  une  foi  entière  i  nos  promellcs  y  nous  avons  fait 
Mettre  eu  témoignage  de  «édréftotre  Sceau  i  ces  pcé&ntes  Lettcet* 

Vij 
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Quel  dit  jorn  quaflignac  havem, 
V  os  veyam  fay  tant  gent  gamits 
De  Plazens  (os  &c  de  bels  dits. 
Quel  fegles  ne  fia  pus  gays , 
Tant  que  jocglar  né  valhàn  mays , 
Et  tome  valors  ep  vertut-, 
Et  Dieus  d'amôrs  que  vos  ajut. 

Donadas  foron  el  Vergjer 
Del  dit  Loc  al  pe  dun  Laurier 
El  barri  de  Las  Auguflinas 
De  Tholofa  noftr  as  vezinas 
.    Dimars  quar  nos  poc  far  enans 
A  prop  la  Fefta  de  Totffàns 
En  Tan  de  Lencarnacio 
M.  e  CGC.  e  XX.  e  très. 

Et  per  que  no  dupteflets  ges 
Que  non  teneueflen  con  venens , 
En  aqueftas  Tétras  prefens 
Havem  noftre  fagel  pauzat 
En  Teflimoni  de  vertat. 

Telle  fiit  Tinvitation  par  laquelle  fept  Amateurs  des  Lettret 
&  Arts,  annoncèrent  1  établiflement  quils  confacroient  à  cet 
objet  de  leur  culte  &  de  leurs  plaifirs.  Il  eft  incroyable  avec  quels 
tranfports  cette  Lettre  circulaire  fut  écrite ,  &  quelle  émulation 
elle  excita.  Tout  favorifoit  une  Entreprife  auffi  glorieufe ,  le 
nom  de  ces  Auteurs ,  l'objet  de  leurs  complaifances ,  la  manière 
dont  ils  en  répandoient  la  célébrité,  la  noblefle  du  Prix  quils 
promettoient  i  tout  enfin,  jufqu  au  titre  qu  ils  prirent  en  fe  dé- 
iîgnant  eux  -  mêmes  fous  celui  de  la  gaie  Société  des  fept  Troba^ 


'Efprit ,  que  fous  l'image  la  plus  propre  à  ne  point  efifray 


pafier  à  la  poft< 

nomment  Bernard  de  Panajfac ,  Damoifeau  >  Guillaume  de  Lo-' 
bra  ^  Befenger  de  S^  P lançât ^  Pierre  de  Mejanejfere ,  Guillaume 
de  Gontaut ,  Pierre  Baraignon  ,  Bernard  Odi^ 


r>  Ê  t  ouL  o  u  ^  e:  t^i 

Leâ  Capîtouls  n  aj)prii*ent  qu  avec  enthoufiafine  le  projet  des 
fept  Trobadors.  Us  refolûlrent  de  Texécuter  aux  dépens  de  la 
Ville,  non  pour  cette  année ,  comole la  die  Lafaillcy  mais  dans  le$ 
fuivantes ,  au  même  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  la  folemnité 
du  Prix  donné.  Cetoit  le  premier  jour  du  mois  de  Mai.  Un  nom- 
bre infini  de  Poètes  s'étoit  fendu  à  Tôuloufe.'  Ils  lurent  leurs 
Ouvrage^  Le  lendemain  fut  employé  à  l'examen  de  ces  Pièces. 
Deux  des  Câpitouls  &  les  fept  mainteneurs  ou  Trobadors  ,  fu- 
rent les  Juges.  Enfin  ,  le  troifieme  jour  de  Mai ,  après  avoir  en- 
tendu la  Meflc  y  on  adjugea  lajoyu  de  la  yioUtta  a  Maître  Ar^ 
nauld  Vidai àt  Cajlelnaudarri.  Son  Ouvrage  étoit  un  Pocme 
compofé  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

Le  Poète  couronne  rut  en  même  -  temps  Doâeur  en  la  gaie 
Science  ou  Poéfie.  L'année  d  après  on  donna  une  forme  à  cette 
Académie  naiffante.  On  élut  un  Chancelier  &  un  Bedeau  ou 
Secrétaire.  Ces  deuîc  Officiers  furent  chargés  de  rédiger  j  d'un 
commun  accord ,  un  Traité  de  Réthorique  &  de  Poéfie ,  afin  de 
pouvoir ,  d'après  les  règles  établies  >  juger  plus  fainement  des 
Ouvrages  envoyés  au  Concours.  Le  Chancelier  mettoit  fon 
fceau  aux  Poéfies  des  Auteurs  qui  avoient  mérité  le  Prix ,  &  le 
Bedeau  étoit  chargé  de  les  écrire  fur  un  Regiftre  deftiné  à  cet 
ufage.  Les  fept  prirent  le  nom  de  Mainteneurs  ,  comme 
chargés  du  foin  de  maintenir  c^i  Etablifîèment  créé  par  leuf 
amour  pour  la  Poéfie.  Ils  chargeront  ces  deux  Officiers  nommés 
par  eux ,  dedrefler  des  Statuts  que  l'on  nomma  Loix  d* Amour  $ 
d'où  l'Académie  naiflante  fijt  appellée  Jeu  d'Amour^  On  n'àvoit 
pas  alors  penfé  que  la  Poéfie  dut  être  défigurée  par  le  jargon  de 
la  Métaphyfique ,  ou  armée  du  compas  de  la  Géométrie.  Le  lan- 
gage du  génie  étoit  celui  de  l'ame  &  du  plaifir.  Le  Jeu  d'Amour 
nWroit  que  àts  Emules  raffemblés  par  le  defir  de  plaire ,  que 
des  hommes  aimables  à  qui  la  Nature  infpiroit  des  vers  naïfs  & 
teadres.Le  veninde  la  calomnie,le  fiel  de  la  haine  n'amertumoient 

?as  alors  la  fource  pure  de  l'Hypocrene.Za  gaie  Science  des  Sept 
yobàdors  netoit  point  infiîdée  de  pareilles  horreurs.  Les  Litté- 
rateurs avoit  des  moeurs  alors  :  ils  ne  vivoient  point  publique- 
ment avec  des  Laïs  :  ils  refpedoient  les  loix  de  l'Honneur ,  &la 
fainteté  de  rHymen.Le  talent  qui  les  réuniflbit ,  étoit  autant  un 
hottimage  à  l'amitié  ,  qu'un  tribut  aux  beaux  Arts. 
Quelques  années  après  la  première  diftribution  de  Prix,  c'eA* 
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à-dire  en  ijytf,  on  ajoute  à  la  Violetta  deux'  autres  fleurs  >  une 
Eglentine  &  un  Souci  d'argent.  On  ordonna  enfuite  que  celui 
qui  auroic  gagné /a  Violent  ^  pourroit  demander  d*être  fait  Ba- 
chelier  ;  mais ,  ajoute  LajaiUe,  on  réfolut  que  celui  qui  Us  aurait 
remportées  toutes  les  trois  ^  ferait  fait  DoSeuren  lagaye  Science 
s'il  le  demandait.  C*eft  une  erreur.  Cette  qualité  de  Bachelier o\x 
de  DoSeur  ne  devoit  être  accordée  >  la  première  ,  qH  après  un 
examen  du  Chancelier ,  des  fept  Maintencurs  &  die  ceux  qu'ils 
voudroient  admettre  à  ce  Con(eil  5  la  féconde,  après  un  examen 
public ,  afin  qu'on  fÛt  plus  afluré  du  mérite  réel  des  Académi- 
ciens reçus.  Le  Continuateur  de  TAbbé  de  Vely ,  femble  délirer 
que  cette  Ordonnance  àt%  fept  Mainteneurs ,  eût  Jiieu  dans  tou- 
tes les  Académies.  Mais  devoit-il  oublier  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  n'y  font  adniifes.qu'à  caufe  de  leur  nom  î  que  plufîeurs 
Poètes  couronnés  euflènt  été  obligés  de  conduire  à  l'examen , 
V Apollon  caché  fous  le  trépié  fur  kquel  leur  Mufe  avoit  rendu 
fes  Oracles?  Plus  d'un  Ouvrage  eft  comme  le  drap  du  bon  Monr 
fîeur  Guillaume  ,  &  tant  de  Gens  n'ont  de  coloris ,  que  celui 
qu'on  leur  prête  !  On  ne  doit  jamais  propofer  que  des  Ètablifle- 
mens  qui  n'ayent  point  d'hommes  aflcz  puiffans  &  aflez  intéreffés 
pour  les  faire  échouer. 

Les  Lettres  de  Bachelier  à  la  Gaie  Science  ,  étoîent  expédiée? 
en  vers  Provençaux ,  &  fcellées  en  cire  &  en  lacs  de  foie  verte. 
L'Afpirant  les  clemandoit  en  vers  5  &  le  Chancelier ,  au  nom  de 
la  Compagnie ,  lui  répondoit  en  vers.  L  on  donnoit  auffi  le  Bon- 
net  au  Dofteur,  &  on  l'inftalloit  daps  le  même  langage.  Moli^ 
nier  y  premier  Chancelier  des  Jeux  d^ Amour,  avoir  été  chargé 
de  rédiger  le  Traité  de  Réthorique  &  de  Poéfie ,  d'après  lequel 
les  Poèmes  envoyés  au  Concours  dévoient  être  jugés.  Cet  Ou* 

trente-trois  ans  après  avoir  été  ce  ^ 

tonne  que  Ion  ait  donné  le  noir 
parce  qu'il  lui  paroît  fihgulier  que 
tribue  qu'à  elle  de  rendre  tout  le  moade  content ,  cet  Annalifte 
fe  trompe  encore ,  faute  d'avoir  obfervé  que ,  dans  tous  les  gen- 
res de  Travaux ,  de  Connoiflances ,  d'Etudes  ou  d'Inventions , 
qui  contribuent  à  la  gloire  ou  à  la  fonune  des  hommes ,  il  n'en  eft 
point  qui ,  autant  que  la  Poéfie,  rende  Tame  fucefptible  de  cette 
douce  gaieté,  qui  laifle  dans  la  plus  grande  indifférence  pour  tout 
ce  qui  tient  aux  chimères  de  l'ambition  &  de  l'avarice.  Les  hom- 
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tocs  qui  n*ont  jamais  éprouvé  les  charmes  irréfîftibles  du  talent 
de  la  Poéfîe ,  ne  comprennent  point  Texception  elorieufe  qu'il 
mérite ,  quand  au  bonheur  pur  qu'il  donne ,  &  à  làjoie  tendre 
dont  il  pénètre.  Laf aille  eût  encore  été  moins  furpris  de  la  dé- 
nominatîoh  fous  laquelle  Molinier  annonçoit  la  Poéfie ,  s'il  eût 
penfé  à  l'état  de  cette  Science  charmante ,  dans  un  fiecle  où  elle 
n'avoit  pour  guide  que  la  nature  &  le  fentiment. 

Le  nom  de  Jeux  d* Amour  donné  à  TAflemblée  des  Dofteurs 
ou  Bacheliers  en  la  Gaie  Science  ,  peut  feul  paroître  d'autant 

?lus  fîngulier ,  que  le  Rédafteur  des  Statuts  annonce  dans  la 
réface  de  fon  Ouvrage,  l'oppofition  la  plus  décidée  pour  ce     Voyez  Note 
qui  eft  -^/72e)2^r  proprement  dit.  Mais  cet  Ecrivain  appliquoit  ce  pu^îf^^a,!^ 
mot  Amour  ^  la  paflîon  qu'infpîrent  les  vertus  morales  &  les  fcien-  mot  Amors. 
ces.  Il  étoit  cependant  bien  difficile  que  le  langage  des  Mufes  ne 
devint  bientôt  celui  de  Vénus  s  &  que  l'encens  pris  fur  l'autel  du 
Génie ,  Me  fût  bientôt  brûlé  fur  celui  de  la  Beauté.  Auffi  cet 
hommage  rendu  aux  Grâces ,  illuftra  bientôt  les  plus  célèbres 
Poètes  5  le  Dieu  des  Vers  perdrolt  la  plus  grande  partie  de  fa 
gloire ,  s'il  ne  chantoit  ni  les  Lesbie  y  ni  les  Ninons  ,  ni  les  5a- 
pho  ,  ni  les  Deshoulieres^  ni  les  Dubocage.  ^ 

Cet  événement  qui  illuftra  bientôt  la  nouvelle  Académie , 
prouve  la  vérité  de  notre  dernière  remarque.  La  célèbre  Clé- 
mence Ifaure,  Dame  Touloufaine ,  crut  ne  pouvoir  mieux  fîgna- 
ler  fon  goût  nour  les  Sciences ,  qu'en  fondant ,  par  fon  tefta- 
ment^  une  {omme  deftinée  aux  frais  des  trois  Fleurs  diftribuées 
chaque  année.  Les  Capitouls  pénétrés  de  reconnoiffance ,  réfo- 
lurent  d'abord  de  faire  élever  une  ftatue  de  marbre  blanc  à  cette 
Dame  ,  fur  fon  tombeau ,  dans  l'Eglife  de  la  Daurade.  Mais  ils 
crurent 
tenoit 

deviendroit  pli 

Ciété  s'étoit  tenue ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  un  jardin  fîtué 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  Ville.  Mais  ces  Fauxbourgs 
ayant  été  détruits  en  15^5,  pendant  les  o^erres  contre  les  An- 
glois ,  l'Hôtel-de- Ville  devint  le  fiéee  dé  l'Académie  5  &  depuis 
elle  y  a  toujours  tenu  fes  féances.  La  ftatue  â^Ifaure  ,  en  con- 
féquence  de  la^Délibéracion  des  Capitouls ,  fut  placée  dans  la 
nouvelle  fallc  des  Académiciens.  On  l'y  voit  encore  aujourd'hui  i 
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&  cous  les  aAs ,  le  crois  de  Mai ,  jour  de  la  dlflribucion  des 
on  la  couronne  de  fleurs. 

Précendre  avec  Catel  &  avec  Lafaille ,  que  cecce  CU^ 
mence  Ifaure  n  eft  qu  un  nom  imaginaire  (  ^  )  j  &  la  fondation 
faite  par  elle >  qu'une  chimère  que  Ion  ne  doit  pas  adopter , 
c  eft  attribuer  à  une  Ville  entière  une  erreur  de  fait,  qui  ne  fe- 
roit  point  pardonnable  même  dans  un  Paniculier.  i^.  Quelle  ap* 
parence  qu  une  Ville  &  fes  Magiftrats  élèvent  une  ftatue  à  un 
Être  chimérique  ?  2^.  Comment  fufage  de  prononcer  un  Difcours 
Jatin  eu  l'honneur  du  même  Etre ,  fe  feroic-il  perpétué  jufqu  au 
tems  de  Catel  ?  Comment  fuppofer  qq'un  Peuple  entier  s'abufe 
fur  un  hommpige  auffi  public,  aum  folemnel  f  3^  Comment 
Catel  n'a-t'il  point  vu  que  le  Manufcric  des  Vies  des  Poètes  Pro- 
vençaux qu'il  cite ,  n'allant  que  jufqu'en  1 300 ,  rinftitution  faite 
par  Clémence  y  qui  n'a  pu ,  coinme  le  prouve  l'Ode  adreflee  à 
cette  Dame ,  &  compofée  fur  les  emploies  du  Connétable  du 
Guefclin ,  vivre  que  vers  le  commencement  du  quinzième  fie- 
cle ,  n'a  point  du  être  citée  dans  le  Manufcrîtf  Ainfi,  l'établif- 
fement  de  la  Gaiç  Société  ,  qui  remonte  à  l'année  1 323  ,  ne  dé- 
truit point  l'opinion  qui  en  établit  Clémence  Ifaure  féconde  Infti- 
tutrice,  La  fondacion  oui  a  iimnortalifé  fa  mémoire ,  eft  d'autant 
mieux  prouvée  ,  que  l'on  trouve  dans  un  Règlement  fait  pour 
les  frais  communs  &  les  frais  de  la  Police  de  Toulpufe ,  un  article 
concernant  la  dépenfe^dj/V^f/rj  à  donner  aux  Pqcte$  qui  concou- 
roient  pour  le  Prix,  Or ,  certainement  on  trouvçroit  auffi  dans  les 
Regiftres  de  l'Hôtelrde^ Ville  la  Délibéracion  qui  avoir  empêché 
que  cette  dépenfe  n'entrât  dans  ces  frais  communs.  Et  lorfque 
Catel  dit  qu'en  1^44,  cp  le  Collège  de  Réthorique  confljtua  des 
y>  Syndics  pour  pourfuivre  les  Capitouls,  tant  en  la  Cour  de  Par- 
»  lement  qu'ailleurs ,  à  l'expédition  &  remife  du  teftament  de 
»  Clémence  Ifaure^  »  il  réfute  luirmême  Tobjeftion  qu'il  fait 
contre  l'exiftence  de  cette  Dame  i  puifqu'une  telle  fommation 
p'auroit  pu  être  projettée  ,  fi  l'on  n  avoit  pas  feu  que  cette  Bien- 
faitrice dts  Arts,  Javoit  en  effet  tefté  en  leur  faveur  j  fi  l'on  n'a^ 
voit  pas  foupçonné  que  cet  afte  de  fa  gçnérofité  contenant  des 

*  iirir^**^"  *"  M**'"  Hiftoriqucs  de  ee  Volume  lesd^t^  curicA de  cckc  Fondaoon. 
fc  Jes  Monupiens  qui  la  ptouvent,  ^  "  "»■  »  vuuowuu , 
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legs  plus  confîdérables ,  ils  avoiehc  été  fuppriraés  par  ce^  raîfons 
qui ,  dans  tous  les  (iécles ,  facrifîent  beaucoup  de  gloire  à  un  peu 
d'intérêt. 

Au  reftc ,  le  nom  de  Collège  de  Réekori^ue  donné  par  Catel  à 
la  Gaie  Société ,  prouve  que  cet  Etabliflement  étoit  devenu , 
en  effet  uh  Collège  où  Ton  enfeignoit  les  principes  de  la  Poéfie  &c 
de  rEloquence.  Cependant ,  ce  n  etoit  encore  qu  une  Société 
de  Gens  de  Lettres ,  dont  laveu  du  Prince  n  avoir  point  auto* 
rifé  les  Affemblées.  Enfin,  Louis  XIF^y  en  i6$^y  lui  donna 
des  lettres  de  confirmation  datées  du  mois  de  Novembre.  Us  les 
accordoit  aux  infiances  des  Capitouls ,  du  Maire  de  Touloufe, 
du  Chancelier ,  des  Mainçeneurs  &  Maîtres  de  TAcadémie.  Par 
les  Lettres-Patentes  de  VAuguJie  des  François ,  iMes  Jeux  Flo- 
raux font  mis  fous  la  protedion  du  Chancelier  de  France.  2^.  Le 
nombre  des  Académiciens  fut  fixé  à  trente-fix ,  du  nombre  def- 
quéls  eft  le  Chef  du  Confiftoire,  ou  le  premier  des  Capitouls, 
qui  eft  Mainteneur-^é.  3^  Le  Prince  autorifa  les  nouveaux  Ré- 
glemens ,  qui  font  ceux  qu  on  a  toujours  fui  vis  depuis.  4^.  Il  or- 
donna que  les  Maires  &  les  Capitouls  de  Touloufe ,  fourniroient 
tous  les  ans  mille  quatre  cens  livres  :  favoir ,  trois  cens  pour  les 
fireds  de  l'Académie 3  &  onM  cens  pour  le  Prix  de  quatre  rieurs , 
parce  qu  à  la  Violette ,  à  TEglentine  &  au  Souci  d'argent ,  on 
ajouta  une  Amaranthç  d  or  i  Tune  devoit  être  donnée  au  meil^ 
leur  Ouvrée  en  profe  >  &  les  trois  autres  à  pareil  nombre  d'Ou- 
vrées de  poéfie. 

En  i72y  ,  ZfOms  -STf^porta  jufqu'à  quarante  le  nombre  à^% 
Mainteneurs  ou  Académiciens.  Depuis  ce  tems ,  elle  a  toujours 
fubfifté  avec  le  même  éclat.  Aucune  Académie  n'a  une  origine 
>las  ancienne ,  &  une  célébrité  plus  foutenue.  Dèsl'année  1388, 
€  Roi  d'Arragbn  avoir  député  une  Ambaffade  au  Roi  Charles 
VI ^  pour  le  prier  de  lui  envoyer  des  Poètes  Touloufains  :  ce 
Souverain  vouloir  en  foire  les  mainteneurs  d'une  Académie  fem- 
blaUe  à  celle  de  Touloufe ,  qu'il  àvoit  deflèin  de  fonder  dans 
^  Etats.  Ainfi  les  Jéux  floraux  ont  réuni ,  dès  leur  naifiance, 
tous  les  avantages  qui  peuvent  rendre  précieux  à  la  Patrie  un 
Corps  de  Littérature  occupés  du  progrès  des  Arts.  Ce  fexe  char- 
mant qui  préfîde  à  tous  les  talens  &  à  tous  les  mérites ,  s'eft  fait 
un  devoir  de  lui  confacrer  le  tribut  le  plus  glorieux  5  &  jdepuis 
ce  moment  jufquau  temsoit  nous  écrivons ,  cette  noble  émula*» 
Tomt  IL  ^  X 
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tion  qui  enfante  les  génies  éclairés ,  cette  fenfibilité  a£kiVe  qui 
unit  aux  travaux  de  l'efprit  les  élans  rapides  de  lame >  enfïn , 
toutes  les  qualités  morales  qui  honorent  rhumanité ,  &.qai  fou- 
tiennent  la  grandeur  des  Lettres  &  des  Littérateurs ,  ont  iUuftré 
d'une  manière  particulière  lés  Succcflèurs  en  la, Gtàe Science  ,•  & 
plufieurs  des  Ouvrages  ou  compofés  ou  cooconnés  |>ar«ux  fiant 
devenus  un  modèles  d' Atticifine ,  d'Eradiiion  &  de  Goût. 


^«*a 
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CHAPITRE    IV. 

JL'attention  de  Charles  U  ^^Z à  maintenir  les  Capicoolf 
dans  tous  les  droits  dont  ils  jouiflbient ,  fe  (i^ala  encore  cetw 
année ,  dans  une  occafion  aflez  importàote.  Xe  Procureur  du 
Roi  en  la  Sénéchauflee  de  Touloufe ,  incenta  un  procès  aux  Ca- 
pitouls ,  à  qui  il  prétcndoit  enlever  radininiftration  de  la  Police 

u'ils  avoient  exercée  de  tout  tems  fur  les  Artifans  de  cette  Ville. 

e  Roi  donna  au  mois  de  Juin  des  Lettres -Patentes ,  par  kf- 
quellcs  il  impofa  filence  à  fon  Procureur.  Les  Capiwuls  furent 
maintenus  dans  leur  droit  de  Police,  Or  ,  lî  rOflfcier  qui  avcwt 
attaqué  les  Magiftrats  de  Touloufe  fur  un  objet  important ,  avoit 
eu  la  moindre  raifon  vidorieufe ,  &  même  la  plus  fimple  préfomp- 
tion  en  (a  faveur ,  pourquoi  Charles  le  Bel  eût- il  prononcé  con- 
tre lui  ?  C  etoit  prononcer  en  même-tems  contre  fa  propre  au- 
torité. Mais  ce  rrince  équitable  ne  penfa  pas  qu'il,  dût  wcrifier 
la  vérité  à  fes  intérêts,  &  le  droit  des  Peuples  a  la  foorde  am- 
bition des  hommes  chargés  de  fes  ordres.  I)e  tell^t  époques  mé- 
ritent bien  plus  que  des  batailles  gagnées ,  d'être  confajerées  par 
la  Phiiofophie  de  THiftoire.  Par  d'autres  lettres  de  la  même  an- 
née, le  Roi  confirma  les  Touloufains  danslePrivile^  des  Fraocs 
Fiefe.  Une  cérémonie  toujours  tendante  â  nuuttteoir  \&  Pféro- 
gatives  des  Peuples  »  occupa  dans  le  mêite tems' la  Vi^Uncedes 
Uapitouls.  Le  Sénéchal,  le  Juçe  M^^  le  Vigôier  <£  Jc^ 
d'Appeaux ,  prêtèrent ,  le  même  lour ,  ferment  entre  leurs  ïauo$ 
de  garder  &  conferver  les  Privilèges,  Uiages.&  Coutumes  de 
Touloufe.  Ils  fe  conformoient  en  cela  à  un  ancien  Privileee  dont 
cette  Ville  jouiffoit.  Cette  Preftation  iokmnelle  ie  fit  dans  la 
£sille  d'Audience  de  la  SénéciuMiréew  JLe  Sénéchal  tenant  un 
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Milïel  entre  les  mains ,  jura  de  rendre  juftice  à  chacun ,  &  de 
n  attaquer  en  rien  les  Privilèges  de  cette  Ville.  Les  autres  Ofîî- 
ciciers  jurèrent  à  leur  tour  le  même  refped  pour  cette  forte  de 
propriété,  des  Citoyens  ^  &  prononcèrent  les  même  formules, 

JLes  Toulouiàins  recevoieûc  de  Charles  le  Bel  trop  de  preuves 
de  ùi  bonté  paternelle ,  pour  ij-V  point  répondre  par  un  zèle 
çgal.  Une  guerre  sëleva  entre  la  France  &  TAngleterre  :  la 
Guyenne  en  fut  le  théâtre.  Les  habitans  de  Touloufe  envoyè- 
rent au  Roi  un  fecours  d'hommes  très-confidérable ,  fous  ia  con- 
duite de  leurs  Capitouls.  Soliniac ,  Sénéchal  de  cette  Ville  ,leur 
dotum  un  certifiqu  qui  atteftoic  &  louoit  leurs  fervices.  Ce  mo- 
nument eft  d'autant  plus  précieux,  qu'il  prouve  que  les  Ca- 
pitouls commandèrent  leurs  troupes ,  tant  pendant  la  camp^nc 
que  pendant  le  retour  à  Touloufe.  Ce  n  ell  point  la  première 
fob  que  nous  faifons  mention  d'un  femblable  témoignage  rendu 
aux  ïouloufains.  En  1340 ,  le  Seigneur  de  la  Palud  ^  Lieute- 
nant du  Roi  en  Languedoc,  en  rendit  un  pareil  de  la  valeur  ÔC, 
de  ladivité  de  ces  braves  Guerriers.  De  telles  pièces  juftifient  à 
la-fois  &  des  fervices  des  Peuples  8c  des  droits  de  leurs  Chefs. 
Ce  font  autant  de  fujets  de  honte  pour  les  hommes,  à  qui  leur  ingra- 
titude fait  oublier  lej  uns ,  &  leur  faufîe  ambition  violer  les  au- 
tres. Malheur  à  ceux  qui  trouveroienf  ces  obfervations  trop  fré- 
quentes. Ils  pe;  méritent  pas  dès-lors  quon  les  faflè  pour  eux. 

Cette  gtierre  fufcitée  en  Guyenne  apnt  nous  venons  de  parler  y 
l^itoit  toute  l'Europe.  L'expédition  en  Palettise ,  dont  il  avoit 
été  queflion  au  commencement  du  règne  dç  Charles  ^  fut  enfin 
abfoiument  abandonnée ,  parce  que  u  France  &  l'Angleterre 
avoient  armé  l'une  contre  l'autre.  Les  Bafques  &  Içs  Navarroîs 
le  £aifoient  d'ailleurs  une  guerre  cruelle.  Une  bataille  métnora- 
We ,  célébrée  encore  aujourd'hui  par  des  çhanfons  en  langue 
Caftillanne  &  en  langue  Bafque,  avoit  coûté  aux  Navarrois  plus 
de  trente  mille  hommes.  Urj  château  avoit  été  la  pomme  de  dif- 
çorde  entre  cçs  deux  Peuples.  Enfin ,  il  paroifîbit  que  la  feule 
pré(ence  de  Charles  pouvoit  réparer  les  pertes  que  la  Navarre 
nvoit  ibuffertes.  Maî^  un  intérêt  plus  grand  fixa  i^s  regards  du 
Monarque.  L^s  Andois  avoiént  déclaré  la  guerre  au  fujet  d'une 
Baftide  conftruite  £r  un  terrein  qu'ils  prétendoicnt  appartenir 
au  Roi  d'Angleterre.  L'afl^re  fut  jugée  au  Parlement  clc  Paris^ 
L'Arrêt  fut  favorable  aux  François ,  &  la  Bailide  adjugée  à 
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Charles.  Le  caraâere  des  Nations  fe  modifie  y  mais  conferve 
toujours  une  qualité  diftinûive  ^  que  la  fuite  même  des  fîecles 
ne  peut  détruire  entièrement.  Les  Anglois  poignardèrent  la  Gar- 
nifon  françoife,  deftinée  à  la  garde  de  la  Baftide ,  &  les  hofldli- 
tés  commencèrent.  Charles  envoya  une  armée  en  Gafcogne ,  fous 
le  commandement  du  Comte  de  Valois  >  le  plus  grand  Général 
de  fon  fiecle.  A  l'exception  de  Bordeaux ,  de  Bayonne ,  &  de 
Saint  Sevety  toute  la  Province  fut  conquife.  La  France  eût  goûté 
une  joie  bien  plus  pure  après  un  femblaole  triomphe ,  fi  elle  n  eût 
point  perdu  le  Héros  qui  avoir  établi  fi  bien  la  gloire  de  fes  ar- 
mes. Le  Comte  de  Valois  mourut.  Peu  de  Princes  eurent  d'auffi 
grands  avantages.  Il  fut  fils,  frère ,  oncle ,  père,  gendre  &  beau- 
père  de  Rois.  Jamais  il  ne  monta  fur  le  Trône ,  mais  il  fut  le  bou- 
clier de  celui  des  François.  De  la  féconde  de  fes  femmes ,  il  eut 
trois  filles,  dont  la  féconde  fut  mariée  au  trop  célèbre  Robert 
d'Artois ,  &  de  fa  première  femme  il  eut  deux  fils,  dont  Tun 
fut  Philippe  de  Valois  ^  depuis  Roi  de  France  fous  le  nom  de 
PhiUppe  VI. 

Une  Trêve  fufpendit  les  hoftilités  :  le  Roî  ayant  ordonné  des 
fubfides  à  lever  fur  les  Touloufains ,  en  révoqua  Tordre  dès  qu'il 
vit  que  la  guerre  fe  difcondnuoit.  Mais  un  Traité  de  Paix  qui 
avoit  été  ratifié  &  que  Ion  croyoit  devoir  afliirer  la  tranquillité 
du  commerce  entre  les  deux  Peuples,  fut  rompu  par  une  de  cts 
bizarreries,  qui  immolent  toujours  les  Peuples  aux  caprices  &  aux 
crimes  de  leurs  Maîtres. 

IfabelU ,  fœur  du  Roî  de  France  &  femme  du  Monarque 
Anglais  Edouard  j  étoit  venue  en  France  fous  prétexte  de  hâter 
la  çaix  entre  les  deux  Cours.  Le  Traité  une  fois  conclu ,  il  fem- 
bloit  que  rien  ne  devoir  plus  la  retenir  à  Paris.  Maisun  amour  vio- 
lent pour  un  jeune  homme  nommé  Mortemer,ïcmipèchoitdt  re- 
joindre un  époux  de  oui  d^ailleurs  elle  avoit  à  fe  plaindre. 
Edouard  crut  que  Charles  le  i?d/ favorifoit  ce  commerce  illicite  j 
&  parce  qu  une  femme  trop  tendre  adoroit  un  amant  aimable ,  & 
fiiyoit  un  époux  odieux  &  peu  éftimable ,  deux  Nations  s^égor- 
gerent.  Les  Anglois ,  fuivant  leur  -coutume ,  n'annoncèrent  la 
guerre,  quen  commençant  à  courir  fur  les  Mers,  tels  que  des 
CoffâirM^Ceulifêrend  coûta  la  vie  à  Edouard^  6c  quelque  tems 
après  la  liberté  à  l/abelle.  Le  jeune  Edouard  III  monta  fur  le 
Trône,  au  pied  du  quel  on  vit  bientôt  tomber  rinfolent  &  beau 
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Mortemer.  La  guerre  n*en  continuoic  pas  moins  en  Gafcogne. 
Les  fils  naturels  des  principaux  Seigneurs  de  Guyenne  avoient 
raflèmbié  tous  les  Bandits  qui  avoient  voulu  s'aflbcier  à  leur  for- 
tune. L'Angleterre  appuyoit  par  UQ  confentement  tacite  ces 
nouveaux  Déprédateurs  5  on  tut  obligé  d'armer  de  nouveau , 
pour  forcer  les  Anglois  à  demander  la  poix.  Des  fubfides  toujours 
renouvelles  épuifoient  le  Languedoc.  Le  Pape  Jean  XXII  qui , 
comme  fes  rrédécefleurs  j  foutenoit  la  fameufe  querelle  des 
Guelfes  &c  des  Gibelins ,  avoit  de  fon  côté  impofé  un  fubfide  fur 
le  Clergé  de  la  Province ,  dcftiné  à  foutenir  (es  droits  particu- 
liers ,  qu il  prétendoit être  ceux  de FEglife.  Le  Roi  ordonnad ea 
fufpendre  la  perception.  Mais  le  Pontife  n'en  continua  pas  moins 
ce  genre  d'exaâions ,  qu'il  ctoyoit  lui  être  permis  par  fon  carac- 
tère de  Chef  de  TEfflile.  Tant  de  mécontentemens  particuliers^ 
tant  de  guerres  différentes  avoient  introduit  parmi  les  Peuplei 
une  habitude  pour  de  certains  crimes ,  dont  les  uns  tenoient  à  la  fé- 
rocité des  mœurs ,  dont  les  autres  annonçoient  encore  un^  igno- 
rance profonde  jointe  au  defirde  nuire  le  plus  violent.  Les  empoi- 
fonnemens  étoient  devenus  à  la  mode  :  on  trouva  dans  Touloufe 
des  hommes  qui  s'occupoient  d'inventer  des  maléfices  pour  faire 
périr  Charles  le  Bel.  Ils  furent  arrêtés  &  conduits  prifonniers  au 
Çhâtelet  de  Paris.  Ce  bon  Roi  méritoit  moins  que  perfonne 
d'être  l'objet  de  ces  vengeances  affrcuies ,  qui  enfantent  des  cri- 
mes dans  l'ombre  de  la  nuit,  &  dans  l'horreur  du  filence.  Tou- 
jours les  plaintes  des  Peuples  trouvoient  fon  coeur  acceflîble  à  la 
pitié  î  toujours  il  immoloit  Tbomme  public ,  mais  injufte  aux  pei- 
nes impofées  par  la  Juftice ,  pour  venger  le  Particulier  opprimé, 
mais  vertueux.  Les  Capiwuls  de  cette  année  préfenterent  une 
Requête  au  Juge-Mage  de  Touloufe ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
fît  le  Procès  à  Gautier  Neuville ,  Damoifeau ,  Viguier  de  cette 
yille.  Les  énormes  cpncuffions  de  cet  homme  avoient  foulevé 
contre  lui  l'indignation  publicjue  j  &  les  Capitouls ,  comme  orga- 
nes de  la  libene  &  de  la  iuilice ,  réclamoient  en  faveur  de  leurs 
Citoyens  un  châtiment  du  à  l'abus  d'une  autorité  confacrée  dans 
fon  principe  au  boph^ur  des  hommes.  Sans  doute  les  plaintes  des 
Touloufains  produifîrent  l'effet  qu'ils  étoient  en  droit  4'en  atten- 
dre. Car  l'année  fuivante  le  coupable  Neuville  n'étoit  plus  Vi- 
fiier.  U  eft  vraifemblable  que  fes  exadions  ayant  été  prouvées, 
fut  privé  de  fa  Charge.  Ce  trait  peu  frapant  en  lui-même  l'eft 
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beaucoup  pùifqu'il  fert  de  rtouvelie  preuve  à  la  Uemarquc  de 
l'ingénieux  Auteur  des  EJfah  fur  Paris\  qu'il  fut  un  tems  en 
France  où  Confaifoitjujlice  des  grands  Voleurs  comme  des  petits. 
Cette  même  année  ija^^ie  Roi  donna  à  Paris  des  l.ettfes 
Patentes  par  lefquelles  il  attribuoit  aux  Capitouls  toute  Jurifdic- 
tîon  fur  les  Ecoliers  Lajcs.  Cette  obfèrvation  eft  importance, 

{)our  décider  une  queftion  éleVée  dans  uue  affaire  dont  nous  par- 
erons bientôt. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  avec  l'Angleterre ,  &  le  Royaume 
commença  polir  lors  à  refpirer.  Un  Concile  fot  tenu  à  Touloufe 
cette  même  année ,  au  fujet  d  un  événement  aflèz  fmgulier.  Un 
Capitoul ,  alors  en  Charge ,  célébra  fes  funérailles ,  quoiqu'il 
jouît  alors  d'une  fanté  parfaite  \  il  (è  nommoit  à'Efcalquens.  Le 
«Service  fut  exécuté  dans  l'Eglife  des  Jacobins  où  les  autres  Capi- 
touls fe  rendirent,  ainfi  qu'un  nombre  infini  de  perfonnes  invi- 
tées à  cette  cérémonie. D Efcalquens  couché  dans  un  cercueil, 
les  mains  jointes ,  entouré  de  <juàrante  torches  allumées ,  (èm- 
-bloit  n'être  en  ce  moment  qlie  là  repréfentation  de  lui-même.  On 
dit  la  Meflè ,  &  lorfqu'elle  fat  finie ,  on  fuivit  toutes  les  formules 
du  rit  ufité  en  pareille^occafion.  Il  ne  reftoit  plus  qu  a  dcfcendre 
le  cercueil  en  terre.  On  le  porte ,  ainfi  que  le  mort- vivant ,  der» 
rîere  le  maître-Autel.  Là  aEfcalquens  fe  débàrrafla  de  tous  les 
iinccuils  dont  il  étoit  afïublé ,  &  reprit  ks  vêtemens  ordinaires 
•pour  fe  rendre  chez  lui ,  où  il  donna  un  repas  à  tous  ceux  qui 
avoient  aflîfté  à  cette  étrange  cérémonie. 

On  peut  juger  combien  d'opinions  diverfes  s'élevèrent  fur 
<cette  aàion.  L  Archevêque  de  Touloufe  étoit  alors  abfent.  A 
fon  retour ,  l'objet  lui  parut  allez  important  pour  être  décidé  par 
un  Concile.  Il  affcmbla  fes  Suffragans  &  tous  les  Abbés  de  Ion 
Diocèfe.  L'Affemblée  fe  tint  dans  le  Palais  Archiépifcopal  :  pen- 
dant trois  féances  on  agita  fi  l'aâion  du  Capitoul  étoit  reprénen-r 
fible ,  ou  non.  Enfin  l'on  décida  qu'une  telle  cérémonie  n'étant 
fondée  fur  aucune  conftitution  Canonique ,  on  la  défèndoit  aux 
Chrétiens  fous  peine  d'excommunication.  A  bien  examiner  cenç 
affairé ,  la  feule  cérémonie  de  la  Mefle,  des  prières  chantées ,  & 
de  l'àbfoute  donnée ,  comifte  fi  c'eut  été  réellement  un  mort , 
étoit  fautive  5  puifque  c'étoit  détournera  un  ufage  menfonger  un 
rit  confacré  d'ailleurs  par  l'Eglife.  Mais  peut-être  encore  ne 
feroiç-il  pas  inutile  que  les  hommes  en  place  fe  fou vinflènt  plws 
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fouvent  de  ce  terme  fatal ,  où  tous  les  hommes  redeviennent 
égattx.  Quand  l'Empereur  CkarUàuint  en  renouvellant ,  quoique 
d  une  manière  moins  outrée ,  Ticée  du  Capitoul  de  Toulouie  , 
avdidei.vcuxjixés  flic  ce  cercueil»  qui  î^Uoit.  bientôt  /enfermer 
le  Boutefeu  de  l'Europe ,  le  Defpote  de  TAllemagne ,  &  le  Tyran 
du  nouveau  mbikiev  que4ridées  devoiens^frapœr  fa  tête  &  pé- 
nétrer fbn  cœur ,  en  comparant  ce  qu  il  avoit  oie ,  &  ce  qu'il  alloit 
être  !  Quand  Timmonel  Génie  ciréateur  de  Clarice  fait  écrire  à 
fon  Héroïne  fes  dernières  volontés ,  &  le  teftament  de  fon  amour 
&  de  fes  vertus  fur  la  bierrc  qa  elie  s  eft  fait  faite ,  il  me  femble 
oue Ion  devroit  exiger ,  que  tout  homme  appelle  ou  par  le  ha- 
fard  de  la  naiflance ,  ou  parles^vtsuic^  cëtme  Nation;  a  l'emploi 
aagu^  de  LégiflateCRt^  éérivîc:  ion  Code  ou  &%  Edits  fur  une 
tombe.  Comme  il  frémiroit  en  penfant  qu'au  moment  où  la  mort 
lui  fermera  les  yeux,,  fa  pwfiahte  vlétxm  plus,  il  rentrera  dans  la 
clafiè  des  houm^ ordinaires,  pour  être  jueé  fuivant  fon  vérita- 
ble mérite?  L'idée  de  la  mort  -eft  i'écaeU  de  TTOrgûeil  humain. 
Celle  de  Charles  le  Bel  fui vit:depièsia^xqa'il. avoit  donnée 
à  la  France.  Les  maux  dont  elle  rat  accablée  lous  fon  Prédécef- 
feur ,  ne  fervirent  qu'à  faire  regretter  davantage  ce  dernier  des 
trois  fils  de  Philippe  le  Bel  y  dont  les  vertus  économiques  Se  ci- 
viles paroiflbient  promettre  uM  ;Regne  iî  xlbux ,  fi  fortuné.  Le 
Royaninie  éprouva,  bientôt  ^es^i&coufles  viDleoccs ,  qui  réduifi- 
rent  à  prefque  rien  cet  Empire  qui^.fons^  Charlemagne ,  avoit 
embrané  \t&  deux  tiérs^  de  FËdrope.  Et  ^ca  fut  au  moment  où  la 
vigueur  de  Plniippé  ie  Bei^.  les  viftoires  du  Coimte  de  Vqjiois ,  les 
vertus  de  Philippe  le  Z^vi^>  <a/voient  femblé  af&irer  la  grandeur 
de  la  France ,  qu'elle  fut  réduite  aux  plu&  âffœuïbs  extrémités. 
Ces  ^ands  intérêts  vdncc  dus  a#oeJharcatkux  fe  ioiàdre  à  celle 
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Raymond  d  é  G  r  o  s^  £• 

Guillaume* Arnaud  DU  P o kt  ^  Ecuyer  ^  DoSeuf 
'  en  Droit. 

Raymond* Athon  de  ToûiousB ,  Seimeur  de  Quint. 
Raymond  FauuBi  S  cireur  deCc^emu 
*  Raynioml  FajLCATJb 
Fr^çois  DE  Gaure» 

Du  Bourg. 

Raymond  de  Saimt  Pol« 

Etienne  de  Castelnau»  Seigneur  en  partie  de 

Saint  *LûfUf. 
Oldric  M  A  u  R  A  K  >  Seigneur  de  Valf égare. 
«  Pierre  Ber£Nobr>  Seigneur  de  S alvaignac. 
Guillaume  de  Garriqiis  »  Seigneur  de  S.  Jean 
deLemii, 
'}         .  ,     Guillaume  oi  G»OftRAKSi  Seigneur  dudit  Lieu. 

Ils  furent  élus  dans  t HôteUde^ViUe y  le  dixième  d' O Sobre  ^ 
par  Gautier  de  Neuville  >  ^Damoifeau  ,  Viguier  de  Touloufc 

**■        '  - 
De  ia  Cité, 

ê 

Bertrand  Bar  n  au»  Seigneur  Je  Mervila, 
Pons  Durand. 

Pierre  Embkik.  * 

Raymond 
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Raymond  d»  Roaix,  Ecuyer. 
Raymond-Arnaud  i>e  Villeneuve. 
Guillaume-Pons  Dfi  Mo^lan£s>  Eçuyer. 
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Du  Bourg. 

, RàymonS^^D^  Sont AxNeî. 
Bcrcngcr  Ra  YMôNtt 
Raymond  b'E  s  c  a jl Qu  b  iï  s^; 
Atdric  M  A  u  K  A  KD  ^  Stigriatr:idé  Bth^efc. 
Hugu^  J  o jL  ij  irj  9  >i^^  SMigmuT  4c  Smy/ircs. 
Arnaud  J  o  A  N  N  i  s  >  Seigneur  de  Cargos. 
Ils* furent  élus  dans  l'H^driic^I^e ,  le  neuvième  d'O Sobre ^ 
par  Gautier  de  Neuville  >  Ùamoifeau  >  Kiguier  de  Touloufe. 


De  la  Citê^ 


i 

François  B  a  r  r  a  v  i ,  Sei^iùk  dé  Villeneuve  &  de 

Frofin.  -         :-  * 

Adeài^r  D'A  lo  île  mon  T.'  -  i        '  '  -      -    i     «^ 

Arnaud  d  e  Cas  tel  k  a  u  >  Damoifeau ,  yQï  ^jlVS>r 

^/f  Raymond  de  isfl£lnau  )  Chevalier. 
Pierre  Vacquier. 

Bernard  de  MoRfL^Ai^E^  •  Damoifeau  ,  fils  de 
Guillaume  de  Morlanes  ^  Chevalier. 
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Nicolas  X>E, Çjl-O.Ç.;-!  z  a:)   ::   .  :•■-  '. 

Bertrand  Julian*    j:!,   :      .' 
Guillaunie  de  Pv.gjbj;*  jDiàfimfaiu,:.:i  * 
Mancip  MaVRAKD^  Seigneur  de  Monrah<t, 
Pierre  de  P  o  i^ xa^.  v.<3. 
Guillaume  de  Pages  e,  Damoifeau. 
Ils  furent  élus  ianjr^ol</V<-(f^^^>;/»#i/'Giuti;çM<LNeu  ville, 
Damoifeau  ,  Viguier  de' cette  f^iUe j^  .le ^  Dimanche  après  la 
Touffaints.       ,.   ;     ,,        z  ca«A;i..A:.l  -•;..:.- 
T9mc  IL  -  y , 
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De  la  Cité, 

Bemand  de  Gakr.igii% 

Raymond  de  S  jiâUJSM.K:^at"JStwwifiàif, 

Raymond-Âthon  nm  Tovlov»x; 

Guillaume  le  H9Xf>^  Vamaifam, 

Arnaud  DE-Ca^sÂt.'  ■-  ■■  ■ 

Raymond  DK  UAt-  T cV9.f.  JkuMoifeui^  -> 


t 


Du  Bourgs 

Pierre  de  Pkihhac. 
Guiltaume-Raymoufl^ P^  Garuigia. 
'Jean  O  t  H  o  h. 
Bon-Mancip  Maukàkd. 
;   Jeair$i9MiEa» 
Pierre-Bertrand  J  o  r  D  A  i  N. 
Ils  furent  élus  dans  l'Eôul-éU-FiJ/e ,  >  pîmanfAe  apris  U 
Toujfaints ,  par  Gautier  dfr  NwTille^  Dampt^mt^^.  Figuier  d€ 
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« 

Bertrand  Barkayi. 

Bernard  V  i  g  n.AixSv'    ,  . 

Bernard  C a l v et. 

Raymond  de  Caste^iv-a^,  DàM^iuTr 

Bernard  de  ViLLE«te^¥*i  Ecuytti 

Pierre  DX  Va VK-E^  Bocharen'Imx. 

2)1/  BèurgS  ^  ' 


u  - 


J«aa  M^u&AKD.^ 

Aldric  M  A  un  AMP,  Seigneur  de  Kalf égare. 


Guillaume  D*£s  c  A  L  Q  u  JE  11  s« 

Guillaume  deGarkigiis. 

Francis  Dp  Montl£DI£«. 
llsfurent  éluf  dans  VHôteUde^ViUê^  le  Dimanche  avant  la 
TouffaintSy  le  fixieme  dû  mois  d^O Sobre  ,  jpar  Noble  Raymond 
Deipcé&f  Dampifctw,  Vigtaer  de  Touloujt. 

De  U  au, 

m 

^-GiiiUaumt  As-V  AU'^D.       •         , 
Pons  Portier.  » 

DuraïK^DE  S.  Ibars, 
Guillaume  de  Roaix. 
Guillaume  DE  Moktesquieu. 
Hugues  DE  Palais^  Damoifea». 

Du  Bourg. 

Ademar  Amqua. 

Pierre  BntENGVlBU. 

fioih-Maacip  M  A  û  n  a  h  D  >  Seigneur  de  Graniaguii 

Jourdain  M  a  u  r  A  N  D  ^  Seigneur  de  Pompinhan. 

lUymond  Servat. 

Raymond  J  o  A  k  k  x  s  ^  Seigneur  de  Cargos. 
Ils  furent  élus  dans  l^ HôteUdt-ViUe  y  le  Dimanche  avant  U 
Fhe  dffla  Touffaints  y  qui  fut  lejeptieme  d!  0 Sobre  ^  par  Noble 

lUymofid  Defprés  %  Figuier  de  Touloufe. 
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D  E   P HILI P  P  E    Vi» 

DIT    DE    VALOIS. 
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C  H  ^  P  I  T  R  Ë    P  REMI  E  R. 

A  célèbre  rivalité  de  Philippe  &  ê^ Edouard  IIIyiMux  aflurer 
leurs  droits  à  la  Couronne  de  France ,  1^  caufe  des  deux  Princes 

f)laidée  à  la  Gourdes  Pairs  Scdevjanc  tout  le^Baronnageaflemblé^ 
a  rapide  éloquence  du  célèbre  Robert  d* Artois  qui  défendit 
avec  tant  de  force  les  droits-du  Roi,  fon  bcau-frerej  enfin  le  ju- 
gement fblemnel  de  tous  les  Barons ,  qui  confirmèrent  par  une 
nouvelle  décifion  cette  Loi  Saliaue ,  déjà  en  vigueur  dès  les  pre- 
miers fîecles  de  la  Monarchie  ,  Texcl^uiion  éi  Edouard^  Tes  plain- 
tes, 5c.fes;préteiïtions;  raxt-avec  lequel  il  éludoit  cette  Loi  Sa- 
lique,\fî  contraire  aies  delleins* çn.cafTurant quelle  ezcluoic  les 
femmes  à  caufé  delà  foibUffe  de  L^rjexe ,  mais  non  pas  les  mâles 
iffiis  desjemmes§  Ja  cooféquence  qiùl  tiroit  de  lonraifonne- 
pae^t^  (jV  étant  ^Marmierité  de  France,  fa  meçe^  neveudes 
^emieiC^  Rois  morts,  il devodt  étçewé^éré 4^^^^ 
toit  que  ledr  cbufîn  gçrmaùj/ tels  J[ont  les  objets  ;  que  l'^iftoirc 
préfente  au  commencement  du  l(cgne  de  PldCippe  VÏ.  À  peine 
ce  Prince  fut  monté  fur  le  Trône,  qu'il  eut  à  régler  la  fucceifion 
de  Jeanne  de  France ,  fîUé  de  Louis  le  Hutin  ,  au  nom  de  la- 
«uelle  Eudes  If^,  Duc  deBoiveogne,  avoit  cédé  à  Philippe 
le  Long  tous  \t%  droits  qu'fl  ^ouvpit  avoir  fur  la  Navarre.  Cette 
grande  affaire  fut  tenninée  par  'Philippe  VI y  de  manière  à  don- 
ner la  plus  haute  idée  de  fa  juflice. 

Une  guerre  jufques  M  prefque  toujours  malheureufe ,  com- 
mença les  défaftres  de  la  France.  Louis  ,  Comte  de  Flandres  , 
dç  Nevers  &  de  Rhetel ,  avoit  été  chaffé  de  fes  Etats  par  ks 
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Sajcts.  Il  demanda  vengeance  à  Philippe ,  &  il  lobtinL  La  célè- 
bre bataille  de  Caffel ,  où  Philippe  courut  le  danger  d  être  fur-^ 
pris  dans  fa  tente  avec  toute  fon  Armée  ^  mais  qui  fut  fi  funefte 
aux  Flamans  par  la  valeur  àts  François ,  qui  fe  rallièrent  affez 
à  tcms  pour  combattre  auffitôt  que  leur  Roi ,  livra  la  Flan- 
dre à  la  difcrétion  des  Vainqueurs  5  le  joug  qui  lui  fiit  impofé 
1  ecrafâ  de  manière  à  ne  pouvoir  s  en  relever  i  tant  il  lui  en  coûta 
de  fang,  d  otages  &  d*argent. 

Plus  Philippe  paroiflbit  digne  de  régner ,  plus  Edouard  fouf- 
froit  impatiemment  de  voir  ion  Rival  a(fis  mr  un  Trône  qu^H 
croyoit  lui  être  dû.  D'abord  il  refufa  de  rendre  hommage  5  il 
palïa  en  France  cependant  lorfqu  il  vit  qu  on  avoit  faifi  les  re- 
venus. Mais  plus  la  pompe  de  cette  cérémonie  fut  brillante  & 
iblemnelle ,  plus  Edouard  fentit  lé  defir  de  fe  venger  fe  rallumer 
dans  fon  cœur  5  &  la  rage  d  un  feul  homme ,  privé  d'exécuter 
des  prétentions  injuftes ,  enÊwta  cette  guerre  à  jamais  mémora- 
ble, qui  penfa  renverfer  le  Trône,  des  François ,  &  enfevelir  la 
Monarchie  fous  fes  débris  enfanglantés.  Cependant  ce  levain  de 
haine  &  d'ambition  flhnenta  fourdement  encore  pendant  huit 
années.  C'étoit  un  orage ,  d'autant  plus  à  redouter ,  qu'il  fembloit 
fe  former  plus  lentement,  &  fe  groilir  de  tous  les  nuages  dont 
les  Daflions  humaines  embraient;  le  falpêtre. 

Tandis  que  Philippe  avoit  acquis  tant  de  gloire  en  Flandres, 
la  Noblefle  du  Languedoc  n'étoit  point  reftée  fans  prendre  part 
à  fes  triomphes.  A  la  bataille  de  Cajfel  cette  Noblefle  formoit  le 
troifieme  Corps  des  Troupes  qui  compofoient  l'Armée.  Treize 
Bannières  divifoit  ce  Corps  en  autant  de  Bataillons,  commandés 

ar  le  Sire  de  Beau  jeu  ^  &  le  Maître  de  l'Hôpital  d'Outremer. 

"n  fubfide  avoit  été  impofé  fur  toute  la  Sénéchauffée  5  &  tou- 


e 


Çurs ,  chofe  affez  fingulierc ,  avec  cette  claufe ,  qu'un  pareil 
raité  ne  porteroit  point  préjudice  aux  privilèges  acs  Commu- 
nautés. Avec  une  telle  claufe  cependant ,  on  peut  faire  tout  ce 
qu'il  faut  pour  les  violer:  mais  quel  Peuple  neft  point  la  dupe 
des  expreuions  ? 

L'année  fuivante  le  Roi  protégea  lès  Itiquifîteurs  >  &  confirma     Am  ij^ii 
pour  afiurer  leur  puiffance ,  l'Ordonnance  que  Zouis  IX  avoit 
rendue  unfiecle  auparavant^  &  qui  commençoit  par  ces  mots^ 
Cupientes.  Il  eft  bien  extraordinaire ,  qu'an  fiecle  de  plus  n'eût 
fait  qu'augmenter  f^i^ce  d'aflèrvifièment  où  Ton  étoit  quant  à 
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cet  Objet.  Il  eft  même  à  préfumer ,  ou  il  y  eut  à  cette  occafion 
xjuelques-uûs  de  ces  horriDles  fpedacies,  nommés  Âde  de  Foi , 
par  Fabus  le  plus  coupable  que  Ion  puifiè  faire  des  expreffions 
propres  à  donner  uqe  idée  de  quelque  chofe  de  faint  &  de  fait 
pour  rendre  les  hommes  amis  de  leurs  femblables. 
•  Le  Pape  Jean  XXII  nomma  à  T Archevêché  de  Touloufe  , 
Guillaume  de  Laudun ,  de  TOrdre  de  Saint  Dominique.  Ce  Pré- 
lat fuccéda  à  Jean  de  Comminge ,  par  la  démiffion  de  ce  dernier. 
Guillaume  avoit  été  Archevêque  de  Vienne ,  avant  de  1  être  de 
Touloufe.  Il  £e  nommoit  de  Laudun^  du  nom  d'un  Village  du 
Diocèfe  d'Ufez  où  il  étoit  né.  Ce  fut  cet  Archevêque  qui  fonda 
dans  TEglife  de  Saint  Etienne ,  les  quatre  Prébendes  qu  on  ap- 
pelle de  Saint  Dominique. 
An.  ^jjo.  Plus  les  Eccléfiaftiques  étoiem  ainfî  en  état  de  faire  des  Fon- 
dations ,  plus  les  Rois  fembloient  fe  faire  un  devoir  d*aflurcr  leur 
puillance ,  &  moins  il  étdt  permis  aux  Peuples  ou  à  leurs  Ma- 
îftrats ,  de  les  foumettre  aux  Ordonnances  qui  regloicnt  le  fort 
lu  refte  des  Citoyens.  Guillaume  de  ViUars ,  Juçe  d* Appeaux 
de  cette  Ville ,  avoit  été  nommé  par  le  Roi  Commiflaîre  pour  la 
réformation  des  abus  &  des  attontats  que  les  Juges  d'Eelife  com- 
mettoient  au  préjudice  des  Juges  Royaux.  Pour  exécuter  les 
ordres  de  fon  Souverain  ,  il  le  faifoit  repréfenter  les  Régit- 
ires  des  Cours  Eccléfiaftiques.  Au  commencement  de  cette  an- 
née ,  Villars  voulut  fomnettre  le  Tribunal  de  Tlnquilîtion  aux 
mêmes  formalités.  L'Inquifiteur  lui  rcfufa  de  lui  donner  fes  R^ 
giftres  à  compulfer.  Villars  fit  enfoncer  les  portes  du  Grefic,  & 
emporter  tous  les  papiers  fans  exception ,  pour  en  faire  Texamen. 
Llnquifîteur  appella  de  cette  violence  au  Parlement  de  Paris  j 
&  le  1 7  Mai  de  Tannée  fuivante  le  Parlement  rendit  un  Arrêt 

3ui  cafia  toutes  les  Procédures  du  Commiffaire  du  Roi ,  le  con- 
amna  aux  dépens ,  &  déclara  que  rinquifîtion  étoit  une  Cour 
Royale.  Quel  titre ,  grand  Dieu  !  donné  a  un  Tribunal  oà  le  plus 
bçau  des  droits  des  Souverains,  celui  ^  pardonnera  leur^ Su- 
jets, leur  étoit  ravi,  pour  y  fuppléer  la  plijs  cruelle- des  perfé- 
cutibns  contre  Thum^ité. 

Il  fembloit  qu  il  n  y  eût  (jue  contre  la  Jurîfdiftion  Eccléfiaf- 
tique ,  que  les  Peuples  perdiflfent  toujours  leur  çaufe^Tant  qu  ils 
n*avoient  à  fe  défendit  que  tontre  les  Déppfitaîres  de  Tautorité 
Royale ,  ils  étoient  toujours  affurés  de  vaincre.  Le  Sénéchal  de 
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Touldafe  avoit  en  ijap  ,  fait  afficher  dans  cette  Ville  trois 
Ordontlances  y  qui  parurent  aur  Capitouis  des  innovattions  qu  ils 
ne  dcrottùt  point  tolérer.  Par  la  première  Ordonnance ,  le  Sé- 
néchal défëfldtifit  le  tfort-d*anBes  prohibées ,  fous  peine ,  contre 
les  l^^fès  i  de  confucacion  de  Icfurs  drrnes  ôc  de  leurs  chevaux , 
&'c6titf&  le*  ïtotUrîers,  d  avoir  le  poing  coupé ,  outre  une  fem- 
blabfe  eonfîication.  Pourquoi  la  main  coupée  à  ceux  qui  n  e- 
^iem  pas  Nobles  ?  La  main  de  TArtifan ,  du  Cuîtivateur ,  du 
Gomirièrçânt ,  de  TAniftê ,  rfeft-elle  pas  plus  précieufb  que  celte 
d^urt  Noble  oifif  >  &  celui-ci  étant  fuopofe  recevoir  une  meilleure 
éducation,  ne  doit-il  pas  être  puni  davantage ,  lorfqu'il  cil  cou- 
pable d  une  faute  ?  Mais  dans  tous  les  tems ,  on  rfa  que  trop  fôu- 
venc  oublié  combien  les  bras  du  Mercenaire  dévoient  être  ref- 
peâés.  La  deuxième  des  Ordonnances  enjoignoit  à  tous  les  ha- 
oitans  de  fe  tenir  prêts  à  aller  fervir  le  Roi  en  Guyenne  5  parc« 
que  dans  l'intervalle  de  tems  qui  fe  pafla  entre  la  fommation 
faite  au  Roi  Edouard  III  ^  de  venir  rendre  hommage  à  Philippe , 
&  (on  arrivée  en  France,  on  avoit  fait  des  préparatifs  fufpendus 
depuis  paf  la  foùnuffion  du  Mcnsarque  Anglois.  La  deuxième 
Ordorirfainèe^  dti  Séhéchal  por^t  en  Outre ,  que  tous  ceux  qui 
j)(6fl??defoieftÉ  mîHe  livires  &fi%^,  viendroient  armés  &  à  cheval  j 
8c  que  ceux  qui  poflederoient  moins ,  viendroient  armés ,  mais  à 
jfièd  i  de  plus,  efle  en jbignoÎÉ' aux  Caprcoùls  de  marquer  fur  la 
porte  de  cha<^~  h^kaiit  qùét  devoir  êtpe  fon  armement ,  en 
rttfftm  de  la  connoiffance  qu'ils-  prendroîent  de  fes  facultés.  La 
troifteme  Ordonnance  regardofti  les  Btâfphémateurs.  Elle  leur 
impofoît  despèines^jùfqualorsinu(îtées,  Séqui  par  cette  raifon 
parurent  fort  extraôrdinàîrès;  Le  Sénéchal  s  par  ces  Ordonnan- 
ces, fe  rendait  coupable  d*hutànt  d'infraftions  fur  les  privilèges 
&  fur' lès  libertés  dé  Toaloufe:  La  Jurifdiftion  des  Caj^itouls 
eux-mêmes  fe  trouvok  en  rècfevoir  des  atteintes  5  &  la  rigueur 
avec  laquelle  on  mettoit  à  exécution  ces  ordres  illicites ,  les  ren- 
doit  ehcôre  plus  infuppôrtabtès  aux  Toulèufarns.  Les  Capitouls 
en  portèrent  leurs  plaintes  ^ù  R^ ,  qui  feafla^les  trois  Ordonnan- 
ces par  des  Lettres  Patentes,  oè^  il  ajouta  une  défenfe-au  Séné-" 
cfaal  d*ofef  à  lavenir  fe  pennettrede  pareilles  innovations. 

Ces  mêmes  Magîftrats  Municipaux  avoient  autrefois  le  privi- 
lège de  créer  des  Notaires,  avec  droit  d'exercer  cet  Office  ubique 
ttrrarum^  en  tous  lieux  fans  exception}  c-étoient  les  termes  àd 
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la  Provifîon.  L'Hôtel  de- Ville  perdit  ce  privilège  fous  T'ra/^fo/^r 
Premier.  Nous  en  parlerons  alors.  Le  Sénéchal  de  Touloufe , 
toujours  ardent  à  ufurper  quelque  partie  d'autorité ,  cafla  tous 
les  Notaires  que  les  Capitouls  avotent  créés ,  &  en  fît  venif  d*au-^ 
très  du  Pays  cle  Garcaflcz-  Lmjuftice  étoit  manifefte.  Jean\  Eve- 
que  de  Beau  vais  >  Lieutenant  du  Roi  dans  le  Languedoc  & 
Pays  de  Xaintonge ,  ordonna  au  Sénéchal  par  àts  Lettres,  fcel- 
lées  de  fon  Sceau ,  de  ne  point  troubler  les  Capitouls  dans  la 
pofleflîon  de  leur  privilège  i  &  il  rétablit  tous  les  Notaires  qui 
avoient  exercé  jufqu  alors  en  vertu  de  la  création  de  ces  Magif- 
trats.  Le  Prélat  fentoit  les  conféquences  d  une  pareille  ufurpa- 
tion  y  &  pour  ne  la  pas  lentir,  il  faudroit  êtrç  ou  biea  aveugle , 
ou  bien  Icélérat. 


<i^—p— p— i^— ■— p—— ^^— ^^— ^— 


CHAPITRE     IL 

A^  ï^Sî-     JU  E  Procès  fait  par  les  Capitouls  de  cette  année  à  un  Ecolier 

nommé  Aimeriç  Berenger^  eft  un  des  événemens  les  plus  fingu- 
lîers  dont  les  faftes  de  Touloufe  ayent  confervé  le  (ouvenir,  à 
caufe  des  fuites  qu'il  eun' 

\jé  jour  de  Pâques ,  François  de  Gaure ,  Capitoul ,  rencontra 
liir  le  foir  une  Troupe  des  Gens-armés.  Il  étoit  accompagné  dç 
quatre  ou  cinq  de  fes  amis ,  d'un  des  Soldats  du  Guet,  nommé 
1  EgUfe ,  &  de  deux  Ecuyers  fes  Domefliques.  Le  Vicomte  de 
LcLutrec  &  Berenger  écoient  du  nombre  des  hommes  au  il  ren- 
contra. Cette  troupe  d'Ecoliersnie  l'Uni  verfité  de  la  Ville,  se  toit 
livrée  à  la  débaùcne  pendant  tput  le  jour  j  elle  y  caufoit  beau- 
coup de  tumultç.  François  de  Gaure  crut  que  le  devoir  de  fa 
Place  étoit  d'aflixrer  le  rçpos  des  Citoyens.  Il  voulut  arrêter  un 
de  ces  Ecoliers ,  ^  le  prit  au  collet.  Dans  Tiriflant  Berenger  xmt 
1  epéëà  la  main:  Douât ^  un  des  Ecuyei's  duÇapitoul,  fît  la  même, 
chofe  pour  défendre  fon  Maître,  en  d€?man4ant  à  TAgrefleur, 
s  il  en  vouloit  au  CapitouL  A  cette  qqeftion  Ldutret  &  tous  les. 
autres  fe  retirèrent  :  &  Gaure:  condnua  fon  chemin  par  une  pe- 
tite rue ,  qui  va  à  Pri-Montardi.  Il  les  rencontra  une  féconde 
fois  qui  revenoient  fur  lui.  Gaure  alors  fe  faifit  de  Tun  des  Agrcf- 
feurj  lïomme  Pojols.  Lautrec  aufli-tàt  çmbraflà  le  Capitoul. 

comme 
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isomme  pour  Tappaifer ,  &  en  le  priant  de  lui  rendre  le  Prifon- 
nier ,  au  il  lui  dit  être  fon  Domeftique.  Au  même  inftant  Lautrec 
cxia  ànaute  voix  ,  amhor  ^  ambor yjirets  ^firets.  Sans  doute  ce- 
toit  un  cri  de  guerre  ufîté  dans  ce  tems-là.  Toute  la  Troupe  mit 
Tépée  à  la  main,  &  fondit  fur  Gaurc  &  fur  fa  fuite.  Le  feul  ÏE- 
glife  &  \ts  deux  Ecuyers  avoient  des  épéesi  la  partie  n  etoit  pas 
égale.  Cependant  ils  n  oublièrent  rien  pour  défendre  leur  Mai- 
tre-  UEglife  reçut  à  la  tête  une  bleflure  profonde ,  &  Berenger 
s  étant  attaché  au  Capitoul ,  lui  coupa  le  nez  &  la  mâchoire  in- 
férieure. Celui-ci  tomba  évanoui  &  oaigné  dans  fon  fang.  Alors 
Btrcngcr  &  fa  Troupe  prirent  la  fuite. 

Les  autres  Çapitouls  n  apprirent  pas  fans  indignation  Taflafi- 
nat  commis  contre  un  de  leurs  Collègues.  Vers  les  dix  heures  de 
Isi  nuit,  ils  marcher;cnt  accompagnés  de  deux  cens  hommes  d  ar- 
mes ,  &  firent  la  recherche  des  Coupables.  Ils  découvrirent  oue 
Berenger  s  etoit  fauve  dans  une  maifon  où  cinqfreres  de  la  noole 
&  ancienne  famille  de  Penne  en  Albigeois ,  Etudians  en  TUni- 
vcrfîté  de  Touloufe ,  faifoîent  leur  demeure.  Berenger  &  trois 
des  cinq  frères  furent  arrêtés ,  ainfi  que  le  Bâtard  de  renne  y  qui 
étoit  Eccléfiaftique ,  plufieurs  de  leurs  Compagnons  &  de  leurs 
Pomeftiques.  Enfin  trente  perfoqnes  en  tout  furent  conduites 
Prifonnieres  à  IHôtçl-dp-Viûe ,  après  que  la  maifon  eût  été  fcàSk 
au  pillage.  L'Ofiîeial  de  TArchevcque  de  Touloufe  fe  préfenta 
auffi-tôt ,  pour  demander  le  repvoi  de  cette  affaire  à  fon  Tribu- 
nal ,  comme  étant  le  Juge  naturel  des  Prifonniers.  Le  lendemain 
les  Çapitouls  donnèrent  la  liberté  aux  frères  de  Penne  ;  mais  ils 
retinrent  le  Bâtard  pour  lui  faire  fon  Procès ,  ainfi  qu'à  Berenger^ 
nonobftant  la  réclamation  de  TOfficial.  Plus  de  cinq  mille  habi- 
pans  s  attroupèrent  le  même  jour  devant  rHôtel-dc-Ville ,  & 
demandèrent  à  grands  cris  la  punition  des  Coupables.  On  ne  mit 
que  deux  Jours  a  inftruire  le  rrocès.  oc  Le  Mercredi  fuivant  i?^- 
«>  renger  fut  condamné  à  faire  le  tour  de  la  Ville  attaché  à  la 
«jQueue  d'un  cheval ,  depuis  THôtel-de-Ville ,  jufqu  au  devant 
»ae  la  maifon  du  Capitoul  Gaurfp  pu  il  aurpît  le  poing  coupé, 
»&  de-là  traîné  fur  une  claie  aux  fourches  patibulaires  du  Ch^- 
Dteau  Narbpqnpis,  où  il  aurpit  la  tête  tranchée ,  fa  tête  &  fon 
•corps  expofés  aujc  fourches  patibulaires,  &  fes  biens  confifqués, 
»  A 1  égard  du  Bâtard  de  Penne  y  on  labandonoa  à  la  Juftice  de 
î^rOfficial ,  îdnû  que  fes  autres  frerçs  », 
Tome  IL 
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Cette  Sentence  ayant  été  lue  publiquement  à  Berenger^  W 
déclara  qu  il  en  appelloit  au  Viguier.  Mais  cet  Officier  n  ayant 
jamais  eu  aucun  pouvoir  fur  les  Capitouls ,  cet  appel  devenoit 
inutile.  D'ailleurs  comme  dans  ce  tems  on  obfervoit  encore 
l'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel^  qui  voulqit  cjue  les  Procédu- 
res criminelles  des  Capitouls  fuflent  faites  conjomtement  avec  le 
Viguier  5  un  des  Lieutenant  de  cet  Officier  avoit  affifté  à  celle-ci , 
de  forte  que  le  Coupable  fut  privé  de  la  refiburce  qu  il  s'étoic 
promife  par  ce  moyen.  Mais  ne  s  abandonnant  pas  encore  lui- 
même,  il  dit  qu'il  en  appelloit  au  Sénéchal.  Le  hazard  voulut 
qu  un  Commiflaire  du  Lieutenant  du  Juge  d'Appeaux  pour  les 
caufes  criminelles ,  fe  trouva  préfent  à  Taj^ellation  faite  par  Be^ 
renger.  Ceç  Officier ,  fans  autre  examen ,  confirma  la  Sentence 
àts  Capitouls.  Enfin  Berenger  déclara  qu'il  en  appelloit  au  Par- 
lement de  Paris.  Il  eft  dit  dans  l'Arrêt  cie  ce  Parlement  au  fujec 
de  cette  affaire ,  qu'un  Lieutenant  du  Sénéchal  fe  tranfporta 
dans  la  Salle  d'Audience  de  l'Hôtel-de- Ville ,  pour  déclarer 
qu'il  étoit  auffi  appellant  de  la  part  du  mênf>e  Sénéchal ,  &  pour 

Erotefter  contre  la  violence  des  Capitouls ,  en  cas  qu^ls  miflenc 
mr  Sentence  à  exécution ,  nonoftant  fon  appel.  Il  eft  dît  aufli 
dans  le  Bref  du  Pape ,  que  nos  Ledeurs  trouveront  également  à 
l'article  des  Pièces  Jujlificatives ,  que  les  Vicaires  Généraux  de 
l'Archevêque  de  Touloufe  fe  transportèrent  à  llIôtel-de-Ville , 
pour  réclamer  Berenger  en  fa  qualité  de  Clerc.  Malgré  tant  d'ap- 
pels &  d'inftances ,  le  même  jour  le  Jugement  porté  par  les  Ca- 
pitouls fut  exécuté!  Nous  dirons  bientôt  quelles  fuites  défagréa- 
Wes  pour  Touloufe  cette  afïàire  entraîna  avec  elle.  Voyons  au- 
paravant quelques  faits  particuliers. 


CHAPITRE    I  I  I. 

*°*  Î3Î**  X-/  E  Comté  de  Foix  qui  jufques-là  avoit  été  du  Reflbrt  de  la 
SénéchaufTée  de  Carcaflbnne ,  fut,  ainfî  que  la  Ville  de  Pamiers, 
&  toutes  les  Terres  des  Barons  &  des  Prélats  fituécs  dans  le  même 
Comté  ,  attribué  à  la  Sénéchauflee  de  Touloufe,  dans  laquelle 
il  a  depuis  ce  tems  toujours  été  compris. 

La  Ville  de  Touloufe  n'avoit  point  alors  de  murailles.  On  les 
avoit  démolies  &  on  avoit  comblé  les  fofles,  tors  du  Traité  de 
Paix  fait  entre  Louis  IX  ^k  dernier  Comte  de  Touloufe  du 
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nom  de  Raymond.  On  ne  commença  à  les  rebâtir ,  &  à  rouvrir 
les  fofles ,  que  quelques  années  après  celle  dont  nous  parlons  en 
ce  moment.  Les  Capitouls  étoient  reftés  Propriétaires  du  fol  des 
anciens  fofles  &  des  murs  abattus.  Le  Procureur  du  Roi  en  la  Se- 
néchauflee  de  Touloufe,  prétendant  que  ces  fonds  étoient  du 
Domaine  du  Roi ,  en  demanda  la  jouiflance.  Les  Capitouls ,  pour 
obvier  à  cette  difficulté ,  offirent  au  Roi  une  fomme  de  2  joo  liv. 
Elle  leur  valut  d  être  maintenus  dans  la  pofleflîon  de  ces  tcrreinsj 
&  le  Roi ,  par  des  Lettres  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comtes  de 
Paris ,  impofa  Clence  à  fon  Procureur. 

Cette  même  année  le  Roi ,  par  des  Lettres  Patentes ,  confirma 
le  Règlement  fait  en  1 283  par  Philippe  U  Bel^  aufujet  de  la  ma- 
nière dont  les  Capitouls  &  le  Viguier  de  Touloufe  partageroient 
1  exercice  de  la  Juftice  criminelle.  Il  confirma  par  les  mêmes 
Lettres  rafïranchiflèment  de  tous  péages  &  leudes  en  faveur  des 
habicans  de  cette  Ville . 

Le  Siège  Pontifical  perdit  cette  année  le  Pape  Jean  XXII ^  An.  i}j4. 
ce  fuperbe  Adverfaire  des  Empereurs.  Il  mourut  à  Avignon  le 
4  Décembre  1 3  34.  Ce  Pape  ayant  nommé  deux  Cardinaux,  pour 
travailler  à  la  réformation  de  TUniverfité  de  Touloufe ,  les  deux 
Commiflaires  dreflèrent  les  Statuts  qu'ils  crurent  les  plus  propres 
à  remplir  les  intentions  du  Pontifei  Jean  ,  par  une  Èulle  d\i2\ 
Juillet  1 32p ,  av^oit  ordonné  à  Guillaume  de  Laudun ,  Archevê- 
que de  Touloufe,  de  faire  publier  &  exécuter  fes  Statuts.  Dès 
1  année  ijop,  plufieurs  Lecteurs  de  différens  Ordres  Monafti- 

i^ils 

des 
Arts ,  au  fujet  de  Theure  &  de  la  manière  de  donner  des  leçons. 
Les  nouveaux  Statuts  défendoient  aux  Ecoliers  toute  danfe, 
tout  banquet ,  toute  comédie.  Ils  régloient  la  forme  de  leurs  ha- 
bits, ils  ne  dévoient  pas  coûter  plus  de  20  fous  tournois ,  ou  vingt- 
cinq  fous  au  plus.  Ils  étoient  une  tunique  verte ,  une  fobrcvefte 
fermée,  un  corfet  fans  manches,  un  capuchon,  des  gans  &  des 
brodequins.  Les  feuls  Maîtres  en  Théologie  &  en  Décret ,  avoient 
la  permiflion  de  porter  des  habits  d'un  plus  haut  prix.  Le  nom 
des  Dodeurs  Régens  de  TUniverfité  de  Touloufe  eft  rapporté 
dans  les  Statuts»  &  Ion  y  fait  mention  de  Bertrand  de  S.  denei^y 
Licentié  en  lun  &  l'autre  Droit,  qui  lifoit  pour  Guillaume  de 
Montlerun.  Celui-ci  étoit  Dodeur  en  Décrets.  Il  iouiflbit  à  Tou- 

rw  •• 


ques ,  s  étoient  réunis  pour  rédiger  d  autres  Statuts ,  parce  qu 
s  étoit  élevé  une  difpute  entre  les  Bacheliers ,  &  les  Ecoliers  d 
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loufe  de  la  plus  haute  réputation ,  &  avoit  compofé  un  CommeiW 
taire  fur  les  Clémentines. 

Banhetemi  Flechier  avoit  également ,  commt  Maitre-^è^- Art r 
de  rUniverfité  dcTouloufe,  fait  divers  Régiemens  oour  modérer 
les  dépenfes  exceflîves  &  les  plaiiîrs  illimités  auxquels  fe  livroicnt 
les  Ecoliers ,  lorfqu'ils  étoient  promus  à  quelque  grade.  En  1 3  28 , 
rUniverfîté  avoit  fîx  Dodeurs  Régens  en  Décrets ,  fix  en  Loix, 
deux  Profeffeurs  e:[-Arts ,  deux  en  Grammaire,  &un  qui  profef-^ 
foit  lui  feul  ces  deux  Sciences.  Il  y  avoit  outre  cela  quelques 
Dofteurs  qui  fe  qualifîoient  Confeillers  de  TUniverfité.  On  trou- 
ve des  noms  illuftres  parmi  les  Membres  de  cette  Univerfité.  Un 
Arnaud  de  Foix  ^  Profefleurj  un  Robert  de  Foix  ^  frère  du 
Comte  de  ce  nom  5  un  Pierre^Raymond  d^Aftarac^  un  Gaillard 
de  Durfort^  un  B emard^Hugues  de  Cardaillae  ^  un  Gaillard  de 
Forges  ,  un  Rojlaing  de  Laudun^  un  Pons  de  Gourdon ,  un 
Pierre  de  Ca^et ,  un  Pons-Amelius  de  Penne ,  &  beaucoup 
d  autres ,  dont  la  naiflance  diftinguée  prouve  combien  FUniverfité 
de  Touloufe  fut  floriflante  fous  Jean  XXII.  Ce  Pape  étant  mort 
les  Cardinaux  élurent  Jacques  Foumier ,  &  non  pas  Dùfour , 
comme  Font  écrit  quelques  Hiftoriens  modernes.  Il  étoît  né  dans 
la  petite  Ville  de  Saverdun ,  qui  étoit  alors  du  Diocèfe  de  Tou- 
loufe, &  qui  fut  depuis  de  celui  de  Rieux.  On  prétend  qu*il  étoit 
fils  d'un  Boulanger.  Il  prit  le  nom  àjtNovelli^  en  confidération 
du  Cardinal  Arnaud  Novelli ,  fon  oncle  maternel ,  &  comme  lui 
il  embrafla  1  état  Monaftique.  Sa  piété  &  fon  efprit  donnèrent  la 

{)lus  haute  idée  de  fon  mérite.  Il  avoit  étudié  à  raris ,  &  il  fit  fa 
icence  en  Théologie.  Il  fut  enfuite  Abbé  de  Font  Froide , 
&  nommé  à  TAbbaye  de  Pamiers  en  i  J17,  par  le  Pape  Jean 
XXII i  d'où  en  i32(J,  il  fut  transféré  à  celui  de  Mirepoix.  En 
I J27 ,  le  même  Pape  le  nomma  Cardinal.  Enfin  au  refus  de 
TEvèque  de  Porto  qui  ne  voulut  point  accepter  la  Tiare  à  con- 
dition de  ne  point  tranfponer  à  Rome  le  Siège  Pontifical,  /ûc- 
ques  Fournier  fut  élu  Pape.  Quelques  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
ont  dit,  que  ce  fiit  par  une  impiration  divine.  Il  eft  à  préfumer 
que  fon  mérite  perfdnnel  fuifit  pour  réunir  les  fuffrages  du  Con- 
clave. Ce  Pontite  prit  le  nom  de  Benoit  XII .  Il  étoit  d  une  taille 
haute  &  majeftueufe.  Pta  de  Papes  Font  égalé  quant  à  fon  zcle 
pour  la  Religion ,  à  fa  fcience ,  à  la  pureté  de  fes  mœurs ,  à  fon 
défintéreflèment,  à  fon  amour  pour  Tordre,  à  fa  vigilance  pour 
le  maintenir.  Jamais  auifiPontiie  ne  fut  moins  que  lui  entiché  de 
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té  ï^épotifme  trop  ordinaire  aux  Chefs  de  TEglife  ;  &  qui  les  a 
fi  fouvent  déshonorés.  Une  anecdote  de  la  vie  de  Benoit  mérite 
de  trouver  place  ici.  Il  avoit  une  nièce ,  que  plufîeurs  perfonnes 
d  une  naiflance  diftinguée  lui  demandèrent  en  mariage.  Un  Mar- 
chand de  Touloufe  obtint  la  préférence.  Benoit  ne  voulut  pas 
qu'on  lui  reprochât  de  faire  lervir  les  biens  de  ITlglife ,  &  par 
conféquent  le  véritable  patrimoine  des  Pauvres  à  enrichir  fa  fa- 
mille. Il  dota  fa  nièce  fuivant  fon  état.  Son  mari  &  elle  firent  un 
voyage  à  Avignon.  Le  Pape  les  reçut  avec  toute  TafFabilité  dont 
un  bon  cœur  eft  fufceptible.  Mais  il  ne  leur  fit  aucun  préfent. 
Jacques  F oumier  ^  leur  dit-il,  reconnoit  avec plaijîr  fes parens  : 
mais  le  PapenUn  a  point.  Ces  paroles  remarquables  doivent  fer- 
vir  de  leçons  à  tous  les  hommes ,  qui  abufant  d'un  caprice  de  la 
fortune ,  ou  de  lavcuglement  de  leur  Maître ,  envahiflènt  dans 
uh  Empire  tous  les  grades  qui  tentent  leur  ambition ,  épuifent 
l'Etat ,  &  femblent  ne  voir  ôans  la  Patrie ,  qu'un  Ennemi  offert 
à.  leur  brigandage ,  &  dont  les  dépouilles  font  dcftinées  à  être  la 
proie  ài^%  Complices  de  leurs  rapines.  Un  ièul  des  neveux  de 
Benoit  XII  fut  par  lui  promu  à  rÂrchevcché  d'Arles.  Encore  le 
mérite  du  Prélat  lui  avoit  donné  pour  Solliciteurs  auprès  du 
Pape,  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  fes  Admirateurs.  La féverc 
équité  de  Benoit  ne  permcttoit  point  d'adion  qui  laifîat  foup^ 
çonner  de  la  mauvaife  foi.  Il  avoit  nommé  Maréchal  de  fa  Cour 
un  Dodeur  en  Droit  natif  de  Touloufe ,  nommé  Jean.  Cet 
homme  avoit  mérité  cet  honneur  par  l'eftime  cju'il  avoit  infpirée 
au  Pontife  pour  fes  qualités  morales  5  &  il  avoit  par-là  été  chargé 
du  foin  de  réformer  la  Cour  Romaine.  Jean  fe  laifla  gagner  par 
les  Officiers  du  Roi  de  France ,  &  les  féconda  dans  le  projet  qu'ils 
avoient  formé  d'enlever  Nicolaf  de  Fiefque ,  Ambafladeur  du 
Roi  d'Angleterre  auprès  du  Pape ,  &  de  le  conduire  en  Langue- 
doc. Le  projet  réuflit  :  les  deux  Cours  étoient  alors  en  guerre. 
Benoit^  irrité  que  l'on  eût  ainfi  manqué  au  droit  àts  gens 5  & 
qu'un  homme  nonoré  de  fa  confiance  eût  partagé  une  pareille 
aûion ,  le  fit  arrêter  lui  &  tous  fes  Complices ,  pour  les  faire  pu- 
nir du  dernier  fupplice*  Jean  l'évita  en  fe  donnant  lui-même  la 
mort  dans  la  prifon  ile  poifon  fervit  fon  défefpoir.  Mais  le  Pon- 
tife voulut  que  même  après  fa  mort ,  l'ignominie  pourfuivît  la 
mémoire  du  Coupable  5  &  il  fit  jetter  fon  corps  à  la  voirie.  Benoit 
XII  annonçoit  par  la  févérité  avec  laquelle  il  puniflbit  ceux  qui 
avoient  infulté  l'Ambaffadeur  d'Angleterre,  combien  il  favoris 


i82  ANNALES  DE  LA  VILLE 

foit  le  Monarque  Anglois  i  bien  différent  en  cela  de  fon  Prédé- 
ceffeur  i>  qui  avoit  toujours  marqué  une  prédiledion  décidée  pour 
la  France* 


/ 


CHAPITRE     IV. 

JVX  Aïs'  avant  de  jettcr  un  regard  curieux  fur  cette  fameu- 
ie  rivalité^  de  Philippe  VI,  &  a  Edouard  III ,  qui  donnèrent 
naifiknce  à  une  guerre  qui  dura  plus  de  cent  vingt  ans,  voyons 
quelles  furent  les  fuites  de  la  trop  malheureufe  condamnation  de 
x:e  Berenger ,  qui  avoit  prefque  aflaflîné  le  Capitoul  Gaure.  Les 

{>arens  &  les  amis  du  Coup2U)le ,  portèrent  leurs  plaintes  au  Par- 
ement de  Paris.  Ils  étoient  tous  d  une  condition  diftinguée  >  & 
ils  pourfuivirent  au  nom  du  Procureur  Général  ime  réparation 
égale  à  Imjuftice  qu'ils  prétendoient  avoir  ^té  commife.  Les 
Suppôts  &  lès  Proîeflèurs  de  l'Univerfîté  portèrent  également  . 
leurs  plaintes  au  Tribunal  du  Souverain  Pontife  j  c  etoit  encore 
alors  Jean  XXII.  Ce  Pape  adreffa  aux  Capitouls  un  Monitoire, 
ainfi  qu'aux  habitans  de  Toûloufe ,  pour  les  forcer  à  donner  fa- 
tisfaftion  à  l'Univerfîté ,  &  à  réparer  les  infradions  faites  contre 
{t,s  privilèges  5  enfin  à  empêcher  qu'on  ne  lui  donnât  par  la  fuite 
aucune  raifon  de  fe  plaindre,  Éenrand  de  S.  Genès ,  Doyen 
d Angoulcme ,  Chapelain  du  Sacré  Palais ,  fut  chargé  par  le 
JSïJpSÎ^  Pontife  de  rendre  ce  Bref  aux  Capitouls.  Ceux-ci  chargèrent 
V.T.Lde  ces  àcMSi  Capitouls  nommés  Rubei  &  Èerenger^  d'aller  trouver  ce 
Ann.p»  116.    Commiffâire  apoftolique  dans  le  Couvent  des  Jacobins  de  Tou-- 

loufe  où  il  logeoît ,  &  de  lui  poner  un  Ade  par  lequel  ils  Im  dé* 
claroient  que  l'Univerfîté  avoit  furpris  la  Keligion  du  Pape }  8c 
que  fans  manquer  au  refped  dû  au  rondfe ,  ils  offiroient  de  prou- 
ver par  des  Témoins  irrecufables ,  que  la  plupart  des  faits  conte- 
nus dans  le  Bref,  étoient  abfolument  fuppofes.  Ils  fupplierent  ce 
même  Chapelain  de  faire  l'enquête  néceflaire  à  juftifier  leur  con- 
duite ,  &  de  l'envoyer  au  Pape.  Le  Commiffâire  ne  voulut  point 
prendre  fur  lui  ce  loin  5  il  prétendit  qu'il  paffoit  les  pouvoirs  dont 
An.  I JJ5:  il  étoit  chargé-  L'affaire  fut  pouffée  bien  plus  vivement  au  Parle^ 
ment  de  Paris.  Le  Syndic  de  la  Ville  étoit  intervenu  au  Procès, 

Ê>ur  défendre  la  caufe  des  Capitouls  qui  avoient  été  affignés. 
nfin  le  1 8  Juillet  de  cette  année ,  le  Parlement ,  à  la  Requête 
du  Procureur  Général ,  rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  ordonna, 
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tt  que  le  corps  de  Berenger  feroit  levé  des  fourches  &  rendu  à  fes     V.  cet  Artft 

»  amis  &  à  les  parens ,  pour  être  enterré  avec  les  cérémonies  de  J"  «. ,  f  !J' 

»  l'Eglifc ,  qu  il  feroit  fondé  une  Chapelle  de  40  liv.  de  revenu 

»  annuel',  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  repos  de  lame  du  Dé- 

j>  funt  >  qu'une  (bmme  de  4000  liv.  feroit  diftribuée  à  fes  parens 

»  &  à  fes  amis ,  pour  le  rembourfement  des  frais  faits  par  eux  à 

5>Ia  pourfuite  de  TArrêti  la  Cour  Te  réfervant  de  délibérer,  corn* 

»  ment  &  par  qui  le  corps  de  Berenger  feroit  levé ,  enfemble  de 

j>  la  Sépulture  &  de  la  Chapelle  5  comme  auilî  du  fonds  nécef- 

»  faire  tant  pour  la  fondation  de  cette  Chapelle ,  que  pour  Ife 

»  rembourfement  des  4000  liv.  payables  aux  amis  &aux  parens 

»de  Berenger.  Par  le  même  Arrêt,  la  Ville,  les  Capitouls  &  tous 

»  fes  habitans ,  étoient  privés  du  droit  de  Corps  &  de  Commu- 

»  nauté ,  avec  confifcation  au  Roi  du  patrimoine  de  la  Ville  ». 

Le  7  Août  de  cette  année  le  Roi  commit  Hugues  i*Archiac , 
Clerc  5  Guillaume  Flotte  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Ravel ,  fes 
Confeillers ,  &  le  Sénéchal  de  Toulpufe ,  pour  mettre  à  exécu- 
tion l'Arrêt  du  Parlement.  Les  deux  premiers  étoient  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  To«loufe ,  lorfqu'il  leur  donna  pour  Adjoint 
Etienne  d* Albert ,  Profeflèur  ez  Loix ,  qui  fut  enfuite  Pape  fous 
le  nom  è^ Innocent  VI.  Dès  que  ces  quatre  Commiflaires  furent 
d  Touloufe ,  ils  exécutèrent  les  ordres  du  Roi  avec  toute  la  fo- 
iemnîté  qu  ils  crurent  néceflaire  ,  pour  rendre  plus  frappant  le 
Jugement  qu  ils  alloient  rendre.  On  commença  par  un  service 
célébré  dans  la  Chapelle  de  THôtel-de- Ville.  On  pria  pour  lame 
de  Berenger  :  THôtel  étôit  en  entier  tendu  de  noir.  Tous  les 
Chefs  des  principales  familles  avoient  reçu  ordre  de  s'y  rendre. 
Après  le  Service ,  on  fe  mit  en  marche  ,  &  l'on  alla  en  proceffion 
vers  l'endroit  où  llJniverfité  tenoit  fes  Ecoles.  Là  les  Capitouls 
firent  une  force  de  réparation  aux  Profefleurs ,  pour  les  dédom- 
mager des  atteintes  portées  à  leurs  privilégeis.  La  Relation  qui 
nous  refte  de  cette  Cérémonie,  dit  que  le  nombre  des  Ecoliers 

Sui  étoient  préfens  montoit  k  trois  mille.  Enfuite  ces  mêmes 
itudians  fe  joignirent  à  la  Pompe  funèbre.  On  fe  rendit  aux 
fourche^  du  Château  Narbonnois ,  où  le  corps  de  Berenger  avoit 
été  attaché.  L'efoace  de  tems  qui  s'étoit  écoulé  entre  ce  jour  & 
celui  de  fbn  exécution ,  avoit  dû  faire  que  ce  corps  ne  fut  plus 
qu'an  fquélette.  Néanmoins  en  préfence  de  tout  le  Peuple ,  on 
leva  ces  reftes  informes  du  cadavre  ,  on  les  mit  dans  un  cercueil, 
on  les  porta  dans  la  Chapelle  de  l'Hôtel-de-Ville ,  ©ù  ils  refterenc 
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mfqu'au  lendemain ,  qu  on  les  inhuma  dans  le  Cimetière  de  la 
Daurade ,  toujours  en  obfervant  les  mêmes  cérémonies.  Le  fur^ 
lendemain  les  Commiflaires  fe  rendirent  à  THôtel-de- Ville ,  6f 
deftituerent  les  Caoitouls  qui  étoient  en  Charge  >  ils  nommèrent 
le  Viguier  de  Touloufe  pour  remplir  leurs  fondions,  &  rendre 
la  jultice  en  leur  lieu  &  place.  Plufîeurs  des  habitans  de  Tou- 
loufe qui  étoient  alors  à  r aris  >  firent  des  offres  au  Roi  pour  ob- 
tenir le  rétablifîement  du  Capitoulat.  La  Villç  devoit  payer  à 
Philippe  une  fomme  de  cinquante  mille  livres  tournois-  Ce  Princç 
cîîcamina  cts  offres ,  les  accepta ,  en  envoya  le.  projet  à  fes  quatre 
Commiflaires ,  &  leur  ordonna  d'agir  en  confequence.  Les  Let* 
très  qu'il  donna  à  cet  effet  font  du  27  Décembre  1335,  &  le  j 
Janvier  fuivant  on  fit  deux  Réglemens  :  le  premier  regardoit 
la  manière  d  élire  les  Capitouls  5  f^voir  TEledion  de  fix  par  cha-^ 

2ue  Capitoul ,  la  réduAion  de  ces  fix  à  trois,  nommés  les  douze 
!onfeillers>  TEleftion  des  douze  fur  les  trente-fix  parle  Viguier, 
avec  le  Confeil  de  certains  Officiers  Royaux ,  qu  il  étoit  tenu 
d  appellen  Le  deuxième  Règlement  étoit  un  accord  entre  1^ 
Ville  &  le  Bourg.  Les  habitans  de  la  Cité  ^voient  été  fur  le  ooinç 
d'intenter  un  Procès  à  ceux  du  Bourg  5  parce  quils  prétendoient , 
que  la  partie  de  Touloufe  qu'ils  occupoient ,  étant  infiniment 
plus  peuplée  que  lavitre,  ils  dévoient  auifi  nommer  un  plus erand 
nombre  de  Capitouls.  Les  Çommiffaires,  d'après  cetExpofe,  or-r 
donnèrent  qu  a  l'avenir  il  y  en  aurpit  huit  de  la  Cité,  Çc  quatre 
du  Bourg  5  que  cependant  aucune  délibération  ne  feroit  vala- 
ble ,  qu  auçant  que  hs  quatre  Capitpuls  du  Bourg  y  auroient  été 
appelles,  &  que  de  ces  quatre  un  au  moins  y  feroit  préfent ,  & 
donneroit  fon  confentenjent.  On  régla  îmffi  la  manière  de  procér 
def  à  la  création  des  Officiers  de  rilôtel-de-Ville ,  dont  le«  deuif 
tiers  furent  attribués  à  la  Ville  y  &  l'autre  tiers  au  Bourg.  On  or-r 
doni^a  que  ces  deux  Communautés  auroient  chacune  leur  Syn- 
dic 5  que  dans  toutes  les  députations  il  y  en  auroit  un  du  Bourg  1 
qu'oq  ne  pourroit  demander  aucune  grâce  à  la  Cour  de  France 
ou  de  Rome,  qui  ne  fôç  commune  également  au  Bourg  &  à  la 
Ville.  On  ftatua  beaucoup  d'autres  ïléglemens ,  que  le  jnélange 
df  s  d^ux  Communautés  en  une  a  depuis  fait  oublier  comme  inu-f 
tiles.  Deuxfeuls  articles  ont  fubfjftéi  le  prçmier  eft  que  des  trois 
plefs  des  Archives  un  des  Capitouls  du  jBourg  doit  toujours  en 
garder  une  i  l'autre,  qu  également  un  des  mêmes  Capitouls  doiç 
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fitre  un  des  trois  G^miniflàires  qu'on  nomme  tous  les  ans  pour 
préiGder  à  la  célébration  des  Jeux  Floraux.  Tel  fut  le  nouvel 
arrangement  fait  après  le  rétabliflèment  du  Capitoulat  :  Philip^ 
pe  le  confirma  par  de  nouvelles  Lettres.  Mais  TEledion  des 
Capitèuls  a  éprouvé  de  nos  jours  Quelques  changeinens>  ceft 
ici  le  lieu  d'en  faire  mention.  Là  Viguerie  fiit  lupprimée  en 
1 74P-  Cette  fuppreflîon  donna  naiflànce  à  une  contellation  en- 
tre le  Sénéchal ,  qui  prétendqit  en  cette  qualité ,  les  droits  hono** 
rifiques  attachés  aux  Offices  de  la  Viguerie ,  &  entre  le  Juge 
l^ge  de  la  SénéchaufTée ,  qui  les  réciamoit  comme  les  ayant 
acquis  à  titre  onéreux  par  U  rembourfement  qu'il  avoit  fait  de 
ces  Offices. 

Le  (îeur  de  Chalvet  y  Sénéchal,  ayant  obtenu  au  Confeil ,  le  i^ 
Oftobre  17^3,  un  Arrêt  qui  lui  attribuoit  ces  droits,  le  Juge 
Mage  y  forma  une  oppofkion ,  fur  laouelle  le  Confeil  n'a  point 
encore  prononcé  depuis  ce  tems. 

Mais  dans  la  crainte  que  cette  indécifion  ne  nuisît  à  la  nomi- 
nation des  Capitouls  y'Nl.de  S.  Florentin,  aujourd'hui  Duc  de  la 
Vrilliere ,  adreffa  au  nom  du  Roi  àe%  ordres  portant  Règlement 
fiir  ce  que  Sa  Majefté  voulait  que  l'on  obfervat  dans  la  foîemnité 
de  cette  nomination ,  jufqu'à  ce  que  la  difficulté  pendante  aa 
Confeil  eût  été  jugée.' 

Voici  donc  quelle  eft  aâuellement  la  forme  de  cette  Eie£tion«' 

Le  ^p  Novembre  le  Sénéchal  va  faire  la  Semonce  aux  Capi« 
touls  de^procéder  à  la  nomination  de  leurs  Succefleurs.  Le  len<- 
demain  il  reçoit  à  fon  Siège ,  l'Audience  tenant,  la  lifte  des  Su-* 
jets  nommés.  Elle  en  contient  48.  Ces  fonâions  appartenoient 
jadis  au  Viguier.  Enfuite  cet  Officier  nomme  vingt  Eledeunî 
r  orains ,  dont  douze  font  pris  du  nombre  des  anciens  Capitouls  ^ 
&  les  huit  autres  font  choids  parmi  les  Notables.  Ces  vingt 
Eleâeurs  Forains  forment  un  nombre  de  trente  en  fc  réuniffanc 
aux  dix  Elefteurs  nés ,  qui  font  le  Sénéchal,  le  Juge  Mage,  le 
Lieutenant  Criminel ,  le  Lieutenant  Principal ,  le  Lieutenant 
Particulier,  le  Procureur  du  Roi,  le  Premier  Avocat  du  Roi > 
le  Second  Avocat,  celui-ci  ayant  remplacé  le  Procureur  du 
Roi  de  la  Viguerie,  le  Viguier  &  fon  Lieutenant,  outre  le 
Maître  Particulier  des  Eaux  &  Forets,  &  le  Maître  des  Ports. 
Ces  trente  Citoyens  procèdent  à  l'examen  de  la  vie  &  à^% 
inœurs  des  Sujets  prupofés  ^  %rédttifent  à  moitié  la  nomination 
famc  IL  K2i, 
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faite  par  les  Capitouls;  le  Sénéchal  drefle  un  Procès-verbal  de 
cette  rédudiôn  & lenvoye  à  la  Cour.  D'après  cet  àfte  le  Roi 
nomme  ceux  qui  doivent  être  mis  en  place.  Cette  nomination 
faite  eft  envoyée  au  Sénéchal  pour  la  publier.  Enfuite  les  nou- 
veaux Elus  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  Juge  Mage,  & 
diès  ce  moment  ils  portent  lé  chapermi  noir  :  ils  entrent  aux  Af«» 
femblées  de  FHôtel-de- Ville  &  jouiflent  de  tous  les  privilèges 
attiachés  à  cette  Place ,  dont  ils  né  rempliilent  cependant  les 
fonétions ^qu'après  avoir  reçu  de  leurs  Confrères  le  chaperon 
rouge.  Ce  gage  de  la  nouvelle  Dignité  ^'ofiSre  pendarit  un  ma-^ 
gnihquefeicin  que  chaque  nouveau  Capitoul  eft  obligé  de  don^ 
ner  aux  Anciens.  Le  lendemain  ils  fe  promènent  dans  la  Ville  à 
cheval  àccompagésde  leurs  Aflfeffeurs,  de  leurs  Bedeaux,  de 
leurs  Huiffiers  &  de  la  Compagnie  du  Guet,  qui  annonce  au 
Peuple  les  nouveaux  Capkiouls  par  des  falves  de  Moufqueterie. 
L  Arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Par»  au  fujet  de  Taffaire  de 
Merer^er  paroît  dîautant  plus  fingulier,  qu'il  contenoit  plufîeurs 
erretirs  de  drbir  ôinie  £ait.  Nous  avons  confervé  les  paroles  de 
Tanden  Aiinalifte ,  dans  les  remarques  qu  il  avoit  faite?  fur  cet 
T.i,p.T4p  Arrêt.  On  les  trouve  auflî  aux  Preuves.  Rien  de  plus  fenfé  que 

les  Prcuvci.     l^j;  objeâions  quïl  apporte  contre  cet  Arrêt.  Quant  à  la  juftice 

exercée  par  les  Capitouls  au  nom  de  la  Ville ,  on  trouve  ces 
tXKBtsi  ex  priviUgiu  à  noBis  &  predecejforibus  nojlris  concejjis. 
Pour  fe  fonner  une  idée  de  ce  que  Ton  doit  penfcr  de  cette  aflèr- 
tion ,  il  fuffira  de  confulter  ce  que  nous  dirons  dans  la  Dîflèrta- 
tion ,  que  nous  donnerons  fur  cet  objet  dans  les  Notes  placées 
à  laiîn  de  ce  Volume.  La  féconde  remarque  faîte  par  lAnna<« 
Me^  eft  que  l'Arrêt  -  dit  que  les  Etudians  de  TUniverfité  de 
Xoubufe  etoient  foui  la  garnie  du  Roi. 
(*)  n  y  a      Oronnd  doit  pas  oublier  qu*en  (^)  132J,  nous  avons  faitmen« 

Sans  les  PrcuY.  tion  de  Lettres  par  lefquelles  le  même  Charles  le  Bel  avoit  at- 

feutc  â'^prS"-  ^^^^  toute  Jurifdiftion  aux  Capitouls  fur  les  Ecoliers  Laïcs. 

£oiu  11  eft  allez  difficile  d  ailleurs  d'expliquer  comment  on  prétend  ^ 

jP,  que  Betenger  éxoit  C  1ère  y  tandis  qu'il  étoit  prouvé  qu'ilavoît 
èfé  le  premier  à  mettre  1  epée  à  la  main.  2^.  Qu'on  eût  arraché 
de  lui  par  la  force  des  touniiens  l'aveu  d'un  crime  qu'il  n  avoit 
pas  commis ,  puifque  les  bleflures  dangereufes  que  le  Capitoul 
Gaure  avoit  fouffèrtes ,  étoient  autant  de  témoins  irrécufeblcs , 
&  que  le  bailler  donné  par  cet  Etudiant ,  ne  pouvoit  être  regar- 
dé que  comme  la  plus  Mchc  des  trahifons.  Peut-être  les  Capi- 
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touls  hâterent'ils  un  peu  trop  réexécution  de  leur  'Sentence  5 
mais  puifqu  on  s  obftinoît  à  foutenir  que  Beren^er  avait  la  Ton- 
fure ,  comment  les  Capitouls  n  ■euflcnt-ils  pas  craint  que  fon  crime 
reftât  impuni ,  (s'il  n  ayoit  que  TOfficial  pour  Juge ,  puifque  les 
Eccléfîaitiques  regardoient  conime  autant  de  triomphes  rempor- 
tés fur  la  Juftice  Laïque,  quand  ils  pouvoient  10 


quand  ils  pouvoient  louftraire  un 
Clerc  aux  chatimeris  que  £cs  crimes  avoient  mérités.  Mais  de  tou- 
tes les  injuftices  que  l'on  peut  reprocher  à  cet  Arrêt,  la  plus 
criante  eft  d  avoir  ofé  punir  une  Ville  entière  de  la  faute  préten- 
due de  fés  Magiftrats ,  furtout  lorfqu  en  parlant  d'eux ,  on  y  dit 
que  lautorité  qu'ils  exerçoîent  étoît  à  leurs  tifques  Çc  fortune , 
Juo  periculo.  Pourquoi  rendoit-on  Touloufe  rçfoonfable  de  la 
f^ute  de  fes  Capitouls ?. Pourquoi ,  lî  le  crime  etort  fi  grand, 
yooooliv.  tournois  rendoient-elles  innocente  une  Ville,  à  qui 
Ton  avoit  auparavant  infligé'des  peines  telles  qu'on  en  eut  pro- 
noncé contre  une  Ville  rebelle  ? 

Ainfi  fut  difcutée,&  concilie  cette  affaire ,  où  tout  ce  que  la 
partialité  humaine  peut  offrir  d'injufte  fe  trouva  raflfembfé.  L'or 
en  cette  occafion  ,  comme  en  beaucoup  d'autres  •>  fut  le  feul  mé- 
diateur heureux.  Il  a  bien  fallu  qu'il  le  devint ,  depuis  que  les 
hommes  ont  refofé  de  conferver  ce  titre  à  l'Honneur  5  on  ne  voit 
que  trop  par-fâ,  combien  fur  cet  objet  tous  les  fieçles  fe  rëf- 

lemblent. 

-  .    »  t  . 
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JnL  V  A  N  T  de  donner  un  Tableau  des  maux  cjui  naifloîent  dbrs 
contre  la  France ,  nous  ^çiteroiis .  ici  mots  pour  mots  deux  paf- 
fages  de  l'ancien  Anhalifte ,  auxquels  nous  ajouterons  quelques 
Remarques.  Ils  ferviront  à  faire  connoître  davantage  à  ceux  de 
nos  Lefteurs  ,|qui  ne  connoiflent  pa^s  fon  Ouvrage,  &  fon  ftyle,  & 
ik  manière  de  péûferX'eft  lui  qui  va  parler. 

«  En  ce  tems  là ,  il  y  avoif  ï  Touloufe  un  Prêtre  de  fâinte  vie , 
^  nommé  à^AUaripa^  ou  ^^' Hauteriv^e  ,'Qpx  étbit  grand  Prédica- 
»  teur  &  Prophète.  Ce  fut  lui  qui  prédit  la  prifon  du  Roi  Jean , 
»  &  fa  mon  fcn  Angleterre.  Le  quatrième  d'Oftobre  de  cette  an- 
»  née  /jour  de  la  Fête  de  Saint  François  >  ce  (aint  homme  prê- 
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s> chant  dans  ITEglife  des  Cordeliers  de  cette  Ville,  après  avoîf 
»  repréfenté  avec  beaucoup  d  éloquence  Finflabilité  de  chofes 
»  humaines ,  emporté  par  fon  efprit  prophétique ,  il  fe  prit  à  dire 
»  qu  on  avoit  vu  le  Cardinal  Raymond  dans  une  fi  grande  pau- 
>ivreté,  quil  neut  pu  achever  fes  études  dans  Touloufe,  fans  le 
i>  fecours  des  perfonnes  charitables  qui  fourniflbient  à  fa  fubfif- 
»  tance  :  mais  qu  il  avoit  fait  par  fes  travaux  &  par  fes  veilles ,  & 
»  par  la  beauté  de  fon  génie ,  qu'il  s  etoit  rendu  une  des  plus 
»  grandes  Lumières  de  lEglife:  &  que  de  Curé  de  Lantar^  il 
»  avoit  été  fait  Evêque  &  enfuite  Cardinal  >  mais  que  ce  grand 
»  homme  ne  fcroit  plus  dans  dix  jours.  Vanité  des  vanités ,  le  ré- 
^cria-t-il,  toutes  cnojes  ne  font  que  vanité  ^  &  à  ces  paroles  il  fe 
»  tût ,  &  defcendit  de  chaire. 

»Ce  Cardinal  mourut  en  effet  à  Avignon,  précîfément  le 
a>  quinzième  du  même  mois  d'Odobre.  Ainfî  la  Prophétie  fat 
»  accomplie.  Ce  font  les  termes  du  Manufcrit  d  où  j'ai  tiré  ce  fait, 
»&  celui  que  je  vais  rapporter  enfuite. 

.  »  Au  refte  le  Cardinal  Raymond^  duquel  ce  Saint  Prêtre  en- 
s>tendoit  parler^  étoît  Raymond  Mofcuérolesy  qu'on  appeUoic 
»  auffi  Monsfayols  ,  nom  d'un  Village  d'Auvergne  où  il  avok 
»  pris  naiffance.  J'en  ai  parlé  en  l'an  1 3  i  7.  Il  fat  premièrement 
s>  Evêque  de  Saint  Flour ,  puis  de  Saint  Papoul,,  &  fut  honoré 
%  enfuite  d'une  Place  dans  le  Sacrç  Collège ,  par  le  Pape  Jean 
y>  XXIL  Ceft  ce  qu'en  ont  écrit  Ciaconius  &  Sainte  Marthe  ,  & 
-%  Frijon  après  eux.  Mais  je  ne  dois  pas  diffimuler.  que  ces  Au-* 
»  teurs  ne  conviennent  point  avec  mon  Manufcrit  y  du  tems  de 
»fa  mort:  car  Ciaconius  la  fait  arriver  en  1537,  &  par  confé- 
%  quent  deux  ans  après  cette  prédiâion.  Sainte  Marthe  &  Frifon 
3^  en  approchent  beaucoup  puis  près,  il  la  font  tomber  au  dix- 
» feptieme  de  Novembre  de  Tan  133S  >  de  forte  que  la  diffé- 
3»  rence  y  félon  ces  deux  Ecrivains ,  ne  feroit  que  de  trente-deux 
5)  jours  .ou  environ.  Mais  pour  moi  je  ne  croîs  pas  que  tous  ces 
»  Auteurs  enfemble  qui  n  ont  pas  cet  avantage  d'être  Contem* 
»  porains ,  &  n  ont  écrit  que  fur  des  Mémoires ,  doivent  Tempor- 
»  ter  fur  mon  Manufcrit ,  &  moins  Ciaconius  que  les  deux  autres , 
y>  puifqull  s*eft  encore  trompé  fur  le  fuiet  de  ce  Cardinal ,  à 
»  qui  il  donne  l'Evêché  de  Saint  Paul  trois  Châteaux  y  au  lieu  de 
»  celui  de  Saint  Papouly  ayant  pris  erronément  Saint  Pauli^out 
>»  Saint  PapouL 

«Pour  revenir  au  Saint  homme  Altaripa^  il  mourut  dans 
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i^Gaftres,  doù  il  étoit  natif,  &  il  y  fut  enterré  dans  TEglife 
»  des  Cordeliers.  On  init  fur  fon  Tombeau  cette  Epitaphe  que 
»j*ai  traduite  du  Latin, 

Ci    Gijl  JfAN   A  LT  ARl  P  A^ 

Prêtre  recommandable  pour  fon  humilité , 
Et  pour  le  Don  de  Prophétie. 

dII  mourut  le  i  y  de  Mai  de  FAn,  M.  CGC.  LXXIX.  âgé  de 

»  8tf  ans.  Prie[  Dieu  pour  lui. 

»  C^PR  eft  raconté  enfuite  dans  ce  Manufcrit ,  n  eft  pas  moins 
»  digne  de  remarque.  Il  y  eft  dit  qu'en  Tannée  16^0  &  ja , 
^AÎphDnfe  Delbéne  ,  Evcque  d*Alby,  faifant  démolir  par  ordre 
y> du  Roi  les  Fortifications  de  la  Ville  de  Caftres ,  comme  Ion 
»  abatoit  un  baftion ,  on  découvrit  une  Table  de  pierre  où  pa- 
»  roiflbient  gravés  des  carafteres  gothiques.  Ce  Prélat  ayant  pris 
»  le  foin  de  la  faire  nettoyer  ,  on  y  lut  l'Infcription  Latine  , 
»  dont  voici  la  traduâion  à  la  l^tre. 

M.    etc.    XXXV L 

y>  Comme  je  faifois  mes  prières  devant  r Autel  où  repofent  kf 
5>  Reliques  du  Bienheureux  S<iini  Vincent ,  je  vis  un  Livre  de 
»  Prophétie  où  4toit  écrit  :  pleure ,  Frère  Jean ,  dans  deux  cens 
»  ans  dHci ,  la  Sainte  Religion  de  tes  Pères  commencera  à  être 
^profanée  dans  Cadres.  Il  s  ^élèvera  de  faux  Prophètes  qui  nan^ 
»  nonceront  rien  moins  que  la  Paix.  On  ne  verra  alors  que  guerres 
»  &  brigandages ,  pejie  &  famine.  Les  Tombeaux  feront  violés  > 
»  tes  ouemens  &  ceux  de  tes  Pères  feront  difperfés ,  les  Maifon^ 
»  de  Saint  Dominique  &  de  Saint  François  de  la  Ville  de  CaJ-r 
y>  très  feront  ftpt  fois  ruinées^  &  fix  fois  rebâties  avant  la  con-- 
»Jbmmation  dujîecle.  Après  cela^  douleur^  gémijfemens  >  oppref^ 
^fion  des  Peuples  et  défoladon  extrême. 

3»  Le  même  Prélat  drefia  un  Procès- verbal ,  de  la  manière  que 
»  cette  Pierre  avoit  été  trouvée,  de  fa  longueur  &  de  fa  largeur  j 
»fit  vérifier  par  des  perfonnes  intelligentes  Tlnfcription  qui  y 
t étoit  gravée ,  &  Imlera  de  mot  à  mot  dans  fon  Procès-verbal , 
»dont  il  fit  faire  deux  originaux,  qui  furent  certifiés  ôcfoufcrics 
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»  par  plufleurs  perfonnes  de  condition  qui  avoient  été  préfema 
»  a  toutes  ces  cnofes.  Il  en  retint  un ,  &  envoya  Tautre  à  M.  le 
»  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Père  Cepet ,  Jefuite ,  &  le  Sieur 
»  ai  Efperahdieu ,  Avocat  en  la  Chamore  de  TEdit ,  qui  avoîc 
jofervi  d'Intendant  au  près  du  Duc  de  Rohan ,  du  tems  des  guer- 
»  res  civiles,  furent  employés  à  vérifier  &  déchifrer  cette  Inlcrip- 
»  tion.  Cette  ÎPierre  fut  aépofée  enfuite  dans  le  Couvent  des 
»  Pères  de  la  Grande  Obfervancc  de  Caftres ,  &  commife  à  la 
s>  Garde  de  cts  Religieux.  Mais  quelque  tems  après ,  Tavarice 
»facrilége  dun  Gardien  du  Couvent,  corrompu  par^^ixdela 
^  Religion  Prétendue  Réformée ,  nous  fit  perdre  ce  nWMonu- 
por  ment  de  la  prefcience  de  ce  Saint  Prêtre ,  auffi  bien  <]ue  de  la 
%  faufleté  de  la  Religion  Proteftante ,  qu'il  avoit  prédite ,  deux 
y^  fiecles  avant  qu'elle  eût  commencé  a  infeder  cette  Province. 
>»  Jean  de  Fojféy  alors  Evêque  de  Caflres ,  ayant  été  informé  de 
j>la  noire  adUon  de  ce  Moine,  fut  dans  le  Gouvent  j  &  quoique 
»  cet  ordre  fÛt  exempt  de  la  Jurifdidtion  Epifcopale ,  il  ne  laifTa 
j)  pas  de  prendre  connoilTance  de  ce  crime.  Pendant  qu'il  tra- 
»  vailloit  a  la  Procédure ,  &  qu'il  faifoit  fouiller  dans  les  cham- 
30  bres  des  Religieux ,  le  Criminel  prit  la  fuite ,  &  fe  déroba  par 
»  ce  moyen  à  la  punitioa  qu'il  méritoit  pour  un  crime  fi  énorme. 
iOn  trouva  dans  la  paillaile  du  lit  où  il  couchoit,  cent  douze 
i)  pîftoles ,  qui  furent  employées  à  achever  de  bâtir  l'Eglife  de 
il) Saint  François^  rumée  par  les  Religionnaires ,  du  tems  des 
»>  premiers  troubles  ». 

Quelque  foi  que  l'ancien  Annalifte  veule  qu'on  ajoute  à  cts 
Anecdotes ,  on  fent  bien  tout  le  ridicule  qu'il  y  a  de  donner  à  quel- 
qu'un le  titre  de  Prophète ,  &  de  lui  raire  prédire  la  captivité 
auû  grand  Roi.  En  général,  lorfqu'on  examine  ces  fortes  de 
prédiâions  dans  un  hecle  bien  initruit ,  il  fe  trouve  toujours 
quelques  incidens  inattendus  ,  qui  démentent  la  fable  qu'on 
avoit  voulu  accréditer.  Il  eft  toujours  important  d'en  faire  la  re- 
marque >  toutes  les  fois  que  ToccafioA  s'en  prçfentç. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 

V^  ËrTTE  année  fut  la  première  du  changement  apporté  dans 

l*Eleâùon  des  Capitouls  par  le  Règlement  dont  nous  avons  parlé. 

Elle  fut  auflî  l'Epoque  cm  commencement  de  la  guerre,  entre  la 

France  &  TAngleterre.  Ce  fléau  fi  terrible  par  lui-même ,  frappa 

encore  plus  les  Peuples  par  ties  incidens  finguliers  y  que  la  lu* 

perilidpn  fit  alors  recarder  comme  des  préfages  redoutables ,  deç 

maux  qjpi  alloient  defoler  le  Royaume.  La  nuit  du  Samedi  Saint 

vers  les  dix  heures ,  une  Comète  fut  vue  à  Touloufe.  a  On  pré- 

»  tend  qu  elle  n  étoit  ni  de  la  forme ,  ni  de  la  couleur  des  autres 

D  Comètes  5  qu  elle  étoit  ronde  comme  le  corps  de  la  Lune  en 

j>fon  plein,  teinte  d'uâ  rouge romme  de  fang ,  chevelue  tout  au- 

i>tour,  &  du  centre  du  globe  fe  lançoient  comme  des  javelots  4? 

j^feu.   On  ajoute  qu'à  peine  ce  Météore  eût  paru,  que  les 

y>  vents  oppofés  les  uns  aux  autres  fe  mirent  à  fouffler  avec  tant 

y>  d'impétuofité ,  qu  il  fembloit  que  la  Ville  alloit.  s*abymer  y  que 

y>  cet  orage  fut  luivi  d'un  tremblement  de  terre ,  qui  caufa  la 

y>  chute  de  quatorze  maisons ,  entre  lefquelles  fut  celle  d'un  Car- 

]»  pitoul  de  cette  année ,  nommé  Gameville  ».  . 

Si  ces,  détails  font  vrais,  il  n'en  falloit  pas  tant  dans  un  fîcclç 

où  l'on  étoit  ignorant  &  par  conféquent  fupcrftiticux ,  pour  pen- 

fer  que  le  Ciel  s'armoit  dans  un  jour  de  vengeance  pour  perdre 

la  Nature  criminelle.  La  confternation  fut  générale.  Les  jeûnes  > 

les  cilices ,  &  les  prières  occupèrent  tous  les  habitans  d'une  Ville^ 

où  pas  un  homme  n'étoit  affez  Phyficien  pour  démontrer  qu'un 

Aftre,  ouvrage  du  Créateur  comme  le  refte  àcs  Globes  céleftes> 

ne  pouvoir  pas  annoncer  des  malheurs.  On  avoit  écrit  fur  toutes 

les  portes  a^s  Eglifes  ces  paroles  faites  pour  augmenter  la  ter* 

reur.  Ululau  &  pctnitcntiam  agite  :  appropinquat  enim  çlies  ma^ 

gna  &  horrenda.  Pouffe:^  des  cris  &  faites  pénitence  :  le  grand 

jour  y  le  jour  terrible  approche^  C'étoit  annoncer  adroitement  1q 

jour  du  Jugement  dernier^  Comme  on  étoit  cenfé  n'avoir  plus 

Defdn  des  biens  de  la  terre ,  on  stn  dépouilloit  volontairement* 

Si  c'eut  été  pour  conftruire  un  Obfervatoire  ,&  payer  des  décou-- 

vertes  aftronomiques ,  la  Nature  y  auroit  du  moins  gagné.  Mais 

\ 


j 


»ip^  ANNALES  DE   LA  VILLE 

ceux  qui  proficoient  de  cette  folie  pafla^ere,  nëtoîent  rien 
moins  que  des  Aftronomes  ou  des  Philofopnes. 

Cette  Comète,  qui  produific  de  fi  grands  défordres,  dura , 
dit-on ,  trente-fix  jours.  Elle  coinmençoît  à  paroître  un  peu 
avant  la  nuit ,  &  ne  fe  cachoit  qu  à  la  pointe  du  joun  Quoique 
les  hautes  Sciences  ayent  fait  des  progrès  aflez  rapides,  pour  que 
toute  fuperftition  foit  exclue  des  principes  adoptés  par  cette 
claflè  de  Citoyens  qui  liront  cet  Ouvrage  5  cependant,  en  fuppo- 
fant  quîl  fe  trouve  quelque  ame  plus  foîble,  ou  quelque  tête 
moins  bien  organifée ,  nous  donnerons  id  Quelques  aflèrdons 
fur  les  Comètes ,  d  autant  plus  décifives  <)u  eues  entraînent  con- 
viûion  5  d'autant  plus  utiles  que  nous  traiterons  ce  fujet  ©our  n  y 

ÏAus  revenir  j  enhn  d  autant  plus  nécelTaires ,  qu  il  lemble  cjue 
*efprit  de  Thomme  foit  par  préférence  enclin  à  adopter  avîde*^ 
ment  tout  ce  qui  peut  nourrir  fes  goûts  pour  Terreur. 

Quelque  figure  finguliere  quune  Comète  puiflç  prendre, 
cela  ne  prouve  rien  en  faveur  de  ce  merveilleux  qu  on  leur  a  fi 
,  longtems  attribué.  Dans  tous  les  tems  on  a  vu  des  Comptes  dont 
les  Atmofpheres  &  les  queues  prenqiçnt  les  formes  les  plus  bi- 
zarres. Hivelius ,  dans  (a  Com^to^raphia ,  Ouvrée  iniprimé  en 
166%^  a  donné  un  Recueil  immeniçde  toutes  \s  différentes 
figures  que  les  Comètes  ont  prifes  quelquefois.  Les  yeux ,  en  fî^ 
xant  ces  corps  Imnineux ,  leur  pretoient  fquvent  des  attributs 
qu'ils  eomparoient  avec  d'autres  objets  ufuelsi  &  quand  on 
croyoît  avoir  remarqué  une  conformation  finguliere ,  c  en  étoît 
aflez  pour  que  Tignorance  en  tirât  des  conjeâturies,  que  Tavide 
crédulité  accréditoit  &  dont  la  terreur  générale  fe  repaifibit.  On 
vit  même  paroître  en  1 66'jy  un  Ouvrage  très- volumineux  intitulé^ 
Lubienici  J'heatrum  comicum^  où  TAuteur  avoir  raflëmblé  tout 
ce  qu'il  avoit  dërudition,  &il  en  pofledoit  beaucoup,  pour  rappro- 
cher les  événemens  Hiftoriques  &  les  appliquer  à  quatre  çeni? 
quinze  Comètes,  doqt  ileft  fait  mention  dans  les  dinérçns  Aur 
teurs  qui  avoient  écrit  jufqu  en  1 66^. 

Aux  yeux  <lu  Philofopne,  la  façon  dont  ces  torrens  de  lu* 
toieres  font  difperfés  ne  prouve  rien  autre  chofe  que  la  diffé- 
rente cpmbinaifon  des  caufes  phyfiques ,  par  lefquelles  ççtrç 

des  rayons  fol  aires  ^ 
combinés  avec  le 


matière  efl:  modifiée  5  telles  que  rimpulfion 
^  le  ijaélange  de  latmofphere  du  oole.il  \ 


mouvement 
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mouvement  de  la  Comète ,  &  les  émanations  de  fon  Atmofphere 
propre. 

En  1 6SS,  Newton  a  prouvé  que  les  Comètes  étoient  des  Pla- 
nètes feiiiblables  àcelles  que  1 
&  qu'elles  tournoient  autoiu 
En  170;,  Haliey  démoÂtra 
même  que  celle  de  i  ;  5 1  &  d 
nante  nxa  bientôt  les  regard; 
avoic  remarqué  feulement  qiï 
fort  près  de  Jupiter ,  &  qu'ell 
rée.  li  annonça  même  que  ce 
jufqu'au  commencement  de  1 
vague ,  M.  de  la  Lande ,  cet  i 
dix-neuf  ans  d'être  de  l'Acadt 
l'idée  de  prouver  conjointem< 
mete  qui  parut  en  175P,  étoii 
vue  en  16S2.  Mais  comme  o 
entre  les  périodes,  le  premj 
d'appliquer  à  leurs  Obfervatii 
lui  offrant  tous  les  Calculs  Al 
réuffir  cette  Opératioa  M.  t 
M.  Clairaut  la  fituadon  de  la 
6c  que  Saturne  avoient  exer 
lyo  ans,  ou  de  deux  révolu 
vefteurs,  avec  les  ordonnance 
que  repréfentenc  les  intégrale 
lus  par  fcs  foins.  Enfin,  après, 
blés ,  on  prononça  que  la  ré' 
de  tfii  jours  plus  grande  qui 
tant  loojours  pour  l'aftion 
Jupiter,  La  Comète  devoit ,  : 
Périhélie  au  milieu  d'Avril  :         ,  .        , 
Quantités  négligées  produifirei^  un  mois  d'erreur.  MaisTVI.^ifa> 
raut  l'avoic  prédit  i  &  cependant  il  prouva  depuis ,  qu'il  y,  avoic 
des  moyens  de  rendre  l'approximation' des  calculs,  fi  lieureufe, 
que  l'erreur  du  nombre  de  jours  iê  réduirbic  prefque  i  rien.  Les 
Obfervations  &  les  Calculs  qu'il  fallut  rédiger  pour  parvenir  i 
cette  démonftration ,  coûtèrent  à  M.  de  la  Lande  des  travaux 
qui  ruinèrent  prefque  fàiàncé  pour  coujoursiQûelles  obDgations 
Tomg  II»  '  '      .'         '  '  Bb 
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rhûinànité  ne  contrade-t-elle  pas  avec  ces  hommes  fupérîeurs  i 
elle ,  qui  lui  facrifient  leur  vie  pour  la  rendre  meilleure  &  plus 
iiigne  des  Précepteurs,  qui  tement  d*en  faire  une  Société  de 
Sages ,  parce  que  dès-lors  elle  en  feroit  une  d'heureux  ! 

Nos  Leâeurs  peuvent  jueer ,  d'après  ces  détails ,  fî  un  corps 
dont  on  calcule  chaque  période ,  eft  un  avant-coureur  détaché 
par  le  Ciel ,  pour  annoncer  des  malheurs  i  la  terre,  i  ^.  Les  Co- 
mètes ont  peu  de  mafle  &  peu  de  denficé.  Elles  ne  peuvent  par 
conféquent  produire  aucun  dérangement  dont  les  humains  puif- 
fent  s  épouvanter.  Elles  n  approçnent  jamais  de  la  terre  aflez 
près  pour  y  caufer  des  effets  dont  on  s*apperçoive  par  de  grands 
défordres ,  ou  par  des  commotions  effrayantes.  La  Comète  de 
.1553,  étoit  à  trois  cens  mille  lieues  du  Globe  terreftre. 

a\  La  direction  des  queues  des  Comètes  eft  toujours  à  peu 
près  en  oppofition  au  Soleil.  L'Atmofphcre  qui  conftitue  Teflence 
de  chaque  Comète ,  produit  fa  queue.  Les  vapeurs ,  &  les  fu- 
mées s  éloignent  d'elle,  ou  par  Timpreflion  des  rayons  folaires, 
ou  ce  qui  paroît  plus  probable,  parla  raré£iâion caufée  dans  ces 
Atmofpheres  par  la  chaleur,  qui  alors  peut  être  fî  confîdérable, 
que  la  Comète  de  1^82  étoit  deux  mille  fob  plus  échauffée, 
que  ne  l'eft  un  fer  rouge.  Ces  découvertes  des  Aftronomes  ont 
enfin  conduit  le  Peuple  à  s'accoutumer  à  ces  fortes  de  fpeftacles. 
Pepuis  iJSJy  jufquà  1771,  dans  Tefpace  de  quinze  ans ,  on  a 
obfervé  quatorze  Comètes.  Toutes  décrivent  des  orbites  de  mê- 
me efpece ,  avec  la  même  régularité  &  en  fuivant  les  mêmes 
loix.  Jufqu'à  nos  jours  on  en  a  obfervé  foixante ,  que  l'on  a  cal- 
culées de  manière  à  les  reconnoître  dès  qu  elles  reparoîtront  >  & 
de  CCS  foixante ,  il  y  en  a  trois  que  l'on  peut  déjà  annoncer  & 

J)rédire  hardiment ,  fans  craindre  de  fe  tromper.  C'efl  ainfi  qq*à 
brce  de  travaux  &  d'obfervations  les  hautes  sciences  acquièrent 
un  développement  progreffif.  Encore  quelques  demi-fiecles ,  & 
Ton  faura  le  nombre  des  Comètes  qui  compofent  le  fyftême  fo- 
laire  5  &  cette  connoiSance  conduira  dès-lors  à  pouvoir  marquer 
dans  le  Calendrier  de  chaque  année ,  quelle  (Jomete  doit  repa- 
ipître  ou  pafler  près  de  la  terre. 

Nous  n'avons  pu  nous  refufer  à  cet  expofé  fuccînt,  que  nous 
offrons  dans  notre  Ouvrage  à  cette  panie  de  nos  Lefteurs,  que  l'on 
peut  nommery^  gentis  adulta.  La  jeunefle  efl  entourée  de  tant 
de  fauflàires  ou  dignorans  qui  Tabufent/que  dans  un  Livre 
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confacré  à  lui  apprendre  THiftoire  de  fon  Pays ,  manquer  Toc- 
cafion  de  placer  ranridote  à  côté  du  poifon  que  la  fuperflition 
ne  lui  offre  que  trop  fouvent ,  ce  feroit  manquer  en  mcme-tems 
au  dIus  heureux  moyen  de  fervir  la  Patrie. 

La  G>mete  qui  parut  à  Touloufe  y  frappa  d'autant  plus  les  Am  i jjif. 
efprits ,  que  dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  une  ma* 
laoie  épidémique  fit  beaucoup  de  ravage  dans  la  Ville.  La 
plus  grande  partie  dés  habitans  en  Hit  attaquée  :  un  nombre  in-^ 
fini  de  perfonnes  en  mourut.  C  etoit  une  légère  fièvre ,  fuivic 
d'une  hémorragie  continue.  En  trois  jours  on  defcendoit  au  tom« 
beau  5  tout  Tart  de  la  Médecine  ne  pouvoit  arrêter  la  violence 
du  mal  y  dont  les  progrès  rapides  ne  laiflbient  point  d'efpace  de 
tems  aflez  coofidecable  ^  pour  attendre  Fefièt  des  remèdes.  Ce 
fléau  fiit  porté  par  les  vents  de  Ville  en  Ville  >  &  ces  vapeurs 
peftilentielles  infederent  également  les  fources  de  la  vie ,  par* 
tout  oà  le  fouffle  des  Aquilons  les  dépotèrent.  On  peut  juger  û 
les  hommes  du  quatorzième  (îecle  accuferent  la  Comète  oe  cette 
^démie ,  s'ils  expliquèrent  ion  apparition  par  cette  contagion 
dangereufe  >  mais ,  ait  l'ancien  Annalifte  avec  fa  naïveté  ordi- 
naire :  «  on  eût  pu  lui  faire  préfager  un  mal  incomparablement 
»  plus  funefte ,  &  d'une  plus  grande  étendue  j  car  en  la  même 
»  année  ,  il  s'éleva  une  guerre  fànglantè  entre  la  France  & 
^TAngleterre». 

Elfeâivement  les  Troupes  des  deox  Nations  entrèrent  cette 
année  en  campagne.  Mais  l'aftre  terrible  &  menaçant  qui  luifoic 
fur  la  France  ^  n  étoit  pas  cette  Comète  qui  fuivoit  l'ordre  de  fa 
marche  au  nombre'  des  autres  corps  céleues  >  cet  afbre  étoit  le 
tedoïKable^  ambitieux  &  trop  haoile  Edouard  III ,  qui  em« 
ployant  tout  fon  génie  à  développer  celui  de  la  Natbn,  à  k« 
quelle  il  avoit  l'honneur. de  commander,  commença  les  malheurs 
ce  la  France ,  &  cette  longue  fuite  de  jours  infcrits  dans  nos  {s£- 
tes  en  lettres  de  fang,  &  qui  même  à  préfent ,  feroientpour  nous 
des  objets  de  douleur ,  fx  les  Héros  de  Dtnain ,  de  Fontenoi  & 
de  Berghên  >  n'avoient  oppofé  des  monumens  d'une  ddre  im- 
mortels à  ceux  d'une  infortune  pailàgere.  Efquîflbns  Tes  princi* 
paox  traits  &  de  l'origine  &  des  fuites  de  la  guerre  commencée 
par  Edouard^  &  condnuée  par  fes  Succeâeurs.  / 
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CHAPITRE     VII. 

\J  N  homme  célèbre  par  les  ferviccs  qu'il  avoit  rendus  à  PAi^ 
lipp^  de,  Valois^  fut  le  premier  motetir  de  tant  de  troubles*  On 
reconhoît  à  ces  traits  le  trop  fameux  Comte  de  Beaumont ,  Ro- 
bert d^ Artois.  Un  Procès  malheureux  rendit  le  Catilina  de  la 
France,  celui  quipouvoit  en  être  le  Seipion.  Robert  II ,  Comte 
d'Artois  >  de  fon  mariage  ^vec  Amicie  de  Courtcnai,  avoit  eu 
•deux  enfans,  P^Uppé  &  Mahaûd.  Philippe  eut  pour  femme, 
Blanche  de-  Bretagne  5  dé  ce  mariage  i^aquit  Robert  y  qui  perdit 
fon  père  Philippe ,  lorfqu  il  h  etoit  encore  qu  en  bas  âge*  Après 
la  mort  du  Comte  Robert  ,■  fa-  fille  fut  mife  en  poiTeflion  de  {& 
biens  «  au- préjudice  de  fon  pedt-iîls  >  parce  que  la  Comtefle  fe 
trouvait  lêtre  fa  plus  proche  parente  aun  degré ,  la  repréfenta- 
tîpn  A  ayant  pas  Iteu.i/vo^/t  intenta  un  Proc^  à  la  Comtefle  y  & 
le.perdit.  Une  femine  nominée  Divion^  pour  fe  venger  de  quel- 
ques reflentimens  qui  lui  étoient  particuliers  contre  cette  Com- 
tefle ^  ehgagea  Robert  à  produire  de  faux  titres.  On  en  reconnut 
la  faufleté-  <  La  Divion.  rut  brûlée.  Roben  d'Artois  >  furieux  de 
voir  fes  intrigues  découvertes,  s  enfuit  en  Angleterre >  &  bientôt 
nous  le.  verrons  porter  le^  £^r  &  4e  feu  dans  chacune  de  nos 
•Provinces.    . ,  ,     '  r  '^ 

A. ce  nouvel  Allié  à^ Edouard  fe  joignit  cet  Artevélle\  ce 
Bràfleur  Flamand ,  qui  plus  adroit ,  ou  plus  heureux  qu'aucun 
Comi^  de'Fiandres ,  traua  d'égal, à  égal  avec  les  Souverains  de 
fon  teins*  Le  génie  du  Monarque  An^ois  exerçoit  I0  plus  invin- 
cible ascendant  fur,  tous  cçm^ . qui  lapprochoient^  Tous  les  Sei- 
gneurs des  Pays-Bas ,  tous  ceux  qui  babitoient  les  bords  du  Rhki 
.  reconnurent  Edouard  pour  leur  Allié.  L^Ecofle  avoit  été  fou- 
mife  par  fes  armes  vidorieufes.  Le,  prétexte  frivole  d'exiger  la 
-neftitutron.de^. Terres  faiiies  fur  lui^-dfms  la  Guyenn*^  fut  celbi 
par  lequel  il  crut  totec«ile  peu  dequjté^e  la  déckràtkm  de 
guerre  qu  il  fit  contre  IfeFr^ice.  Au^nêméMlftant^renQuvellant 
Tes  premières  prétendons  ai|  Trôjae  Frtmççis  h  il  ^^  1^  «tr^  ^ 
Roi  de  France.  S'il  n*avoit  pas  ajouté  à  cette  vaine  &  chimérique 
dénomination ,  tout  le  génie  qui  fembloit  pouvoir  un  jour  la 


•  *-*. 


Dis    TOULOUSE.  ip7 

rendre  réelle ,  il  n  eût  joué  qu  un  perfonnage  abfolument  ridi- 
cule ,  &c  peu  digne  de  lui.  Mais  il  avoit  tout  prévu  de  ce  qui  {)ou- 
voit  aflurer  ks  fuccès.  La  Nation  qu'il  gouvcrnoit  étoit  animée 
de  fon  efprit.  L'orgueil  du  Souverain  étoit  devenu  celui  des 
Sujets.  La  Fiance  avoit  déjà  tourné  du  côté  des  modes  le  peu 
de  commerce  qu'elle  connût  aloys  j  au  lieu  qvL  Edouard ,  plus 
prudent ,  plus  éclairé ,  avoit  fu  profiter  de  fon  alliance  avec  les 
Flamands  ,  pour  rendre  néceffaires  à  leurs  Manufadures  les 
laines  d'Angleterre ,  qui  jouiflbient  déjà  d'une  réputation  dé-* 
cidée. 

Enfin  en  1 3  37 ,  le  lîége  de  Cambrai  fut  la  première  opération  Asut^^r^ 
de  cette  guerre.  L'Etat  peu  riche ,  &  ruiné  d'ailleurs  pa/:  les  pro- 
fufions  du  Monarque  &  par  les  déprédations  des  Traitans ,  en 
étoit  déjà  aux  reflources,  dès  cette  première  campagne.  Ce  fut 
alors  que  les  Peuples  de  la  Normandie  formèrent  un  des  plus 
beaux  plans  de  payement  de  tributs ,  dont  l'Hiftoire  ait  pu  con- 
ferver  le  fou  venir.  Il  ne  fut  pas  exécuté  5  la  Province  eut  feule- 
ment la  gldire  de  l'avoir  conçu.  Il  fe  trouva  toujours  ainfî  mille 
raifons  pour  que  le  bien  ne  fe  fafle  pas  i  que  n'en  eft-il  de  même 
pour  le  mal  !  Touloufc  fut  comme  le  refte  du  Royaume  expofée 
aux  impofitions  que  Ion  multiplioit.  L'Hôtel-de-Ville  enrayé 
pour  fes  privilèges ,  envoya  (Jes  Députés  au  Seigneur  Galois  de 
Baume ^  Maître  des  Arbalétriers,  &  qui  commandoit  les  Trou- 
pes du  Roi  au  fiége  dç  Pene^ ,  Place  forte  de  l'Agénois.  Il  y 
avoit  dans  ce  camp  un  Maître  des  Requêtes  nommé  Arquairac. 
Sans  doute  il  y  rempliflbit  les  mêmes  fonctioQS ,  que  font  aujour- 
d'hui ceux  qui  ont  la. Charge  d'Intendant  des  Armées.  Les  Dé-  . 
pûtes  de  la  Ville  ét^oient  Aymeri  de  Cajielnau ,  &  Bernard  Gar 
raud,  Capitouls  de  l'année  précédente  :  ils  crurent  que  le  meil- 
leur moyen  de  fouftraire  les  ïouloufains  à  ces  taxes  arbitraires, 
qui  chaque  jour  pouvoient  fe  groffir  &  de  lavarice  des  Collec- 
teurs ,  &  du  peu  d'économie  des  hommes  publics ,  &  des  pertes 
trop  ordinaires  à  la  guerre ,  il  faUoit  offrit  une  fomme ,  qui  étant 
une  fois  payée  aflqrat  la  tranquillité  des  Citoyejns.  Le  Traité  fut 
figné  entre  le  Sire  de  la  Baume  ^  Arquairac  y  &les  deux  Députée 
de  Touloufe.  U  portoit,  i^^que  les  habitans  de  cette  Ville  ne 
feroient  expofés  à  aucune  recherche  judiciaire ,  en  fuppofant 
qu'ils  euffent  des  contrats  ufuraires ,  ou  qu'ils  enflent  fait  quelque 
olage  illicite  des  monnpics  j  2^.  que  les  Tréfbriers  ne  pourroieuit 
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être  tAxés  au  fujec  de  leurs  biens  nobles ,  encore  moins  en  être 
dépofledés  j  5^.  que  V<m  ne  pourroit  point  établir  d^impôts  fur 
les  habitans»  en  raifon  des  dépeniês  occaGonnées  par  la  guerre. 
La  conceflion  de  cc$  trois  articles  coûta  aux  Touloufains  une 
fomme  de  douze  mille  livres ,  payables  en  deux  tennes.  Les  ha- 
bicans  ajoutèrent  deux  claufes  non  moins  délicates ,  non  moins 

Erécieules  pour  leur  gloire  5  la  première ,  qu  ils  proteftoient  par 
;urs  Députés  être  innocens  des  fautes  pour  lefquelles  on  avoit 
prétendu  exercer  contre  eux  des  recherches  j  la  fecçnde  ^  que 
cette  fomme  qu'ils  donnoient  y  n  etoit  rien  moins  qu  une  atteinte 
portée  par  eux  à  leurs  privilèges  5  qu*elle  n*étoît  au  contraire 
qu'un  m^yen  de  fe  racheter  des  vexauons  dont  ils  étoient  mena- 
ces.  Cette  dernière  claufe«annonçoit  ailez  qu  ils  h'avoient  traité 
avec  les  deux  Commifikires ,  que  comme  on  ftipule  avec  un  Bri- 
gand anné ,  à  qui  on  laifle  une  parde  de  fon  bien ,  pour  confer- 
ver  l'autre ,  ou  du  moins  la  perniillîon  de  vivre.  Ce  qu'il  y  a  de 

Îlus  (ingulier  dans  ce  Traité ,  c'eft  qu'il  fut  autorité  par  des 
^ettres  r atentes  données  par  le  Roi  en  155;  >  fans  aucune  ref- 
triftion. 
*3  $•'  Raoul  Je  Brienne ,  Comte  ai  Eu  &  de  Guines  y  Connétable  6t 
France  »  commandoit  alors  dans  le  Languedoc»  &  mit k Guyen- 
ne fous  la  main  du  Roi.  Les  Comtes  de  Foix ,  ai  Armagnac  ,  plu-  ^ 
fieurs  Barons  du  Toulouûdn  l'accompagnoient  dans  cette  expé- 
dition. Les  deux  Comtes  furent  Lieutenans  du  Roi  en  Langue* 
doc.  Le  Comte  de  Foix  annoblit  Maître  Jaeques-BertranditHau- 
terive ,  fon  Qerc  ëc  fon  Chancelier  »  avec  toute  fa  poftérité.  Il 
lui  permit  de  prendre  la  ceinture  militaire*  Le  Roi  confirma  ces 
Lettres.  Jean ,  Roi  de  Bohême ,  fut  enfuite  nommé  par  Philippe , 
Jbn  Lieutenant  fur  tous  autres  en  toute  la  Langue  a  Oc,  avec  un 
pouvoir  auifi  étendu  >  que  fi  Philippe  lui-même  eû|  commandé 
en  perfonne  dans  la  Province.  A  peine  cette  nomination  eût  été 
faite ,  que  Jean  pardt  pour  fe  rendre  dans  la  Province.  Etant  à 
Marmande ,  fur  la  Garonne ,  il  donna  cette  année  des  Lettres 
'  en  Êiveur  àiAimeri  de  Durfort  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 

Duras. 

La  guerre  fe  feifoit  avec  vigueur  du  côté  des  Anglois.  Ils 
^voient  levé  le  fiége  de  Cambrai ,  vaillamment  défendu  par  le 
brave  de  La  Baume.  Mais  la  Picardie ,  le  Laonois ,  la  Thiérache , 
forent  ravagés.  Les  deux  Princes  rivaux  avoient  été  fur  le 
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point  de  donner  une  bataille  générale.  Philippe  y  plus  prudent 
u'il  ne  le  fut  par  la  fuite ,  ne  crut  pas  devoir  expofer  la  fortune 
e  fon  Empire.  Mais  il  n'en  éprouva  pas  moins  des  défavantages 
réels.  Les  Flamands  fe.  déclarèrent  ouvertement  pour  Edouard. 
Philippe  les  fit  excommunier.  Pour  toute  réponfe  à  Texcoinmii-    An.  133  f. 
nication  ,  le  célcbrcÂrtevellej  plus  puiiTant  que  le  Pape  fur  Tef- 
rit  de  fes  chers  Concitoyens ,  en  amena  foixante  mille  a  Edouard. 
ne  telle  Armée  valoir  bien  une  Bulle ,  quant  à  fa  prépondé- 
rance dans  les  afiaires. 
Philippe ,  de  fon  côté ,  ordonnoit  des  ProceJJions  pour  la  prot 

{>érîté  de  fes  armes ,  &  récompenfoit  en  grand  Roi  ceux  qui 
'avoient  bien  fervi.  Il  vendit  au  Comte  de  Foix  la  Juftice  qui 
pouvok  lui  appartenir  dans  la  Ville ,  &  dans  le  territoire  de 
Lautrec^  moyennant  la  fomme  de  28000  livres.  Cette  vente 
fut  le  fujet  d  un  différend  entre  le  Comte ,  &  Simon  SArquier^ 
Chevalier.  Celui-ci  refufoit  de  fe  délaifir  du  Château  de  Lau- 
trecàont  il  s*étoit  mis  en  pofleflîon  >  parce  qu  il  prétendoit  que 
cette  Terre  lui  appartenoit  avec  toute  juftice ,  en  vertu  du 
don  qui  lui  en  avoit  été  fait  par  Aymar  ^  Connétable  de  France ,  ^ 

&  Gouverneur  pour  le  Roi  dans  le  Languedoc.  L'Abbé  de  Su 
Serrun  àt  Touloufe ,  Hugues  Roger  y  &  un  Jacobin ,  nommé 
Frère  Goufier ,  furent  pris  pour  aroitre^  entre  le  Comte  &  le 
Chevalier.  Les  Capitouls  \t  joignirent  à  cet  arbitrage.  Le  dif- 
férend fut  accommodé,  en  donnant  à  Simon  d' A rquier  une 
fomme  de  huit  mille  livres.  Des  Lettres-Patentes  de  cette  année 
ordonnèrent  au  Sénéchal  de  Touloufe  de  ne  point  contraindre 
les  Habitans  de  cette  Ville,  d'aller  ou  d'envoyer  à  la  guerre 
pour  les  biens  Nobles ,  quils  pofledoient  dans  b  Ville  ,  Ban- 
iieuë  9  ou  Sénéchauflëe.  Cétoit  un  nouveau  foin  de  Philippe 
pour  la  confervation  des  privilèges  &  immunités  du  Touloulain.  ^ 

La  viftoire*  remportée  par  les  Anelois  au  combat  naval  de 
l'Eclufejk  22  Juin  1340 ,  le  fiége  <fc  Tournai,  entrepris  par  ''^*' 
Edouard  ,  après  ce  triomphe  naval ,  où  il  tua  aux  r  rançois 
au  moins  aooûo  hdmmes ,  6c  leur  fit  perdre  quatre-vingt-dix 
Vaifleaux ,  Théroïque  défenfe  des  guerriers  François  enfermés 
dans  là  Ville  affiégée  i  Texpédition  de  Robert  ^Artois  contre 
Saint-Omer,  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  fa  défaite, 
&  celle  des  Flamans  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  fécondé  du 
Semeur  de  Rochefon  &du  Vicomte  de  Thouafs^  le  Cartel  en- 
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voyé-  par  Edouard  à  Phiîippt ,  pour  le  défier  à  terminer  leuf 
difiFércnd  par  un  duel  :  efpèce  de  rodomontade ,  plus  digne  d  un 
Aventurier ,  que  d'un  Roi  auffi  %e  j  enfin ,  la  levée  du  fiege 
de  Tournai,  &  une  trêve  qui  fufpendit  les  hoftilités ,  font  les 
divers  événemens  qui  fignalerent  cette  année.  ^ 

'àti  Ï34K         L'année  iuivante,  le  Comte  de  VaUntinois  &  lEveque  de 
Beauvais  exercèrent ,  conjointement  &  féparément,  la  Charge 
de  Lieutenant  de  Roi  dans  la  Province.  Ils  donnèrent  des  Let- 
tres d  annobliflement ,  en  faveur  de  Jouben ,  de  RiUyrac ,  & 
d'ItUr,  fonfils,  en  vertu  de  l'autorité  Royale,  dont  ilsetoient 
dépofîtaires.  Le  Comte  fit  fon  entrée  dans  Touloufe  par  la 
porte  du  Château  Narbonnois.  «  Lorfqu'il  fut  dans  le  Ravelm , 
»  on  ferma  les  deux  portes  :  il  defcendit  de  cheval ,  &  s  étant 
»  mis  à  genoux  fur  un  carreau ,  il  jura  fur  l'Evangile ,  entre  les 
»  mains  de  l'Inquifiteur  de  la  Foi .  de  carder  les  privilèges  de 
»  l'Inquifition.  11  jura  de  la  même  manière  entre  les  mains  des 
»  Capitouls ,  de  garder  ce;ux  de  la  Ville  ».  Enfuite  ,^  on  ouvrit 
/        les  portes 5  il  remonta  à  cheval,  8c  fe  rendit  au  Château  Nar- 
XS:  iî4».    bonnois ,  oïl  il  logea.  L'année  fuivante ,  les  deux  Gouverneurs 
continuèrent  d'être  les  Lieutenans  du  Roi  dans  la  Province. 
Mais  le  Comte  de  Valentinois  ayant  été  occupe  par  des  affaires 
militaires ,  le  Prélat  fut,  par  de  nouvelles  Lettres, inftitué  par 
le  Roi ,  fon  Lieutenant-Général  en  toutes  les  parties  de  la  Lan- 
guedoc :  cet  Evê'que  ayant  fçu  que  Us  Capitouls  avoient  condam- 
nés à  mort  un  grand  nombre  de  malfaiteurs ,  ordonna ,  que  mal- 
Îé  leur  appellation  au  Parlement  de  Paris ,  ils  feroient  exécutes, 
e  Parlement  fut  irrité  de  cette  efpèce  de  dédain  po«J  *^ 
droits ,  &  fit  ajourner  le  Prélat  à  comparoître  en  pcrfonne.  Mais 
le  Roi  avoua  fon  Lieutenant.de  tout  ce  qu'il  avoir  fait>  &  la- 
journement  fut  déclaré  nul.  Cette  déclaration  de  Philippe  dk 
une  nouvelle  preuve  ajoutée  à  la  difcuffion  qtfe  nous  ayons 
donnée  de   la  queftion  !  contenue  dans  la   Note  quatrième 
Nous  rapprocherons  de  ce  monument ,  celui  qu'offre  en  faveur 
-  des  Capitouls  une  Sentence  renduç  en  1 545  >-P^  ^^  Sénecijal 

^***  de  Touloufe  ,  pour  défendre  au  Viguier  de  Jouloufe  de  les 
troubler  dans  le  droit  de  police ,  qu'ils  exerçoient  dans  les  mou- 
lins ,  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  farines ,  &  en  général  fur 
toutes  les  autres  denrées.  La  même  Sentence  calfoit  d'autres 
réfflemens  faits  par  le  Viguier  fur  le  même  fujet.  ^  ^  « 

*'  r  &  CHAPITRE 
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CHAPITRE     VIII. 

« 

IVl  A  L  G  R  É  la  trêve  iîgpée  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  le     An.  1 3  4 j. 
Royaume  n  etoit  pas  dans  une  fîtuation  plus  tranquille.  Jean 
III y  furnommé  le  Bon  ^  Duc  de  Bretagne,  mourut,  &  laifla 
pour  fuQcéder  à  fes  Domaines,  Jeanne ^  fa  fille  ,  &  Charles  de 
Blois ,  fon  gendre.  Jean ,  Comte  de  Montfort ,  frère  du  Duc , 
avoit  defîré  être  nommé  par  lui  héritier  du  Duché.  Mais  n  ayant 
J>u  obtenir  de  Jean  le  Bon  cette  faveur ,  qui  eût  été  une  injus- 
tice ,  il  s'empara  des  tréfors  que  le  Prince  défunt  avoit  amalïe , 
&  fe  rendit  maître  d  une  partie  de  la  Bretagne.  La  Cour  des 
Pairs  jugea  la  caufe  de  Jeanne  &  celle  de  fon  Oncle.  Le  Comte 
fut  condamné  j  &  comme  la  Cour  d'Angleterre  étoit  alors  lafile 
de.  tous  les  Rébelles ,  ou  de  tous  les  Serviteurs  infidèles  de 
Philippe  y  elle  fut  auffi  celui  du  Comte  de  Montfort.  Cette  guerre 
caufa  Aqs  maux  affreux  ,  &  ne  fut  mémorable  que  pour  la  Pof- 
térité  ,  que  par  la  râleur  de  la  célèbre  Comtefle  cle  Montfort , 
qui  feule  foutint  tout  le  fardeau  de  cette  fameufe  querelle , 
après  la  captivité  de  fon  Mari ,  fait  prifonnier  à  Nantes  ,  & 
conduit  enmite  dans  la  tour  du  Louvre  à  Paris.  Tant  de  diflen-* 
fions  épuifoient  la  France.  Edouard  contemploit  avec  la  plus 
purp  iaOTfaâùon  ces  fecoufles  ,  qui  épuifoient  les  forces  de  fon 
Ennemi.  L'inftitution  de  la  Gabelle  en  13 14,  avoit  aliéné  les 
efprits  contre  Philippe.^  On  étoit  malheureux  au  dehors  &  au 
dedans.  Le  Monarque  François  ne  (avoit  que  diffiper  àts  fommej, 
&  en  exiger.  Edouard  dépenfoit  autant ,  mais  il  avoit  plus  de 
reflburces  y  mais  il  avoit  fçu  acheter  tous  les  Seigneurs  François 
minés  par  le  luxe  5  &  ce  au'il  donnoit  aux  perfides  qu'il  payoit , 
il  efpéroit  bien  le  reprendre  ftu:  le  Royaume ,  qu'il  prévoyoie 
devoir  bientôt  démembrer.  Ces  perfidies  de  la  Noblefle ,  cts  né^ 
gociatîôns .  fraaduleufes  &  fecrettes  des  principaux  Chefs ,  ou 
a  Armée  ,  ou  de  Places ,  forent  fi  fréquentes ,  que  Philippe 
indigné  crut  n'appercevoir  plus  que  èits  traîtres  auprès  de  lui^ 
Il  devint  foupçonneux  &  inflexible.  Des  échafauts  furent  drefTés  t 
le  fang  le  plus  illuftre  coula  \  &  la  France  en  fut  d'autant  plus 
încUgnée ,  que  les  exécutions  étoit  publi<jues ,  &  les  procédures 
Tome  II.  Ce 
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clandeftines.  Plus  Philippe  fe  vengpoit ,  plus  on  fcmblok  s'effor- 
cer de  mériter  fes  vengeances.  Robert  d^ Artois  étoit  more  :  il 
fembloit  que  la  France  ne  verroit  plus  au  moins  fes  propres 
Enfans  la  défoler  le  flambeau  à  la  main.  Un  diHarcQurt  luccéda 
au  perfide  qui  avoir  conduit  les  Milices  de  la  Flandre  ,  pour  in- 
cendier la  Flandre  elle-même  >  &  ce  nouveau  CorioLan  dévafta 
la  Normandie ,  oh  il  avoir  pris  naiffance.  Les  exécutions  des 
traîtres  vendus  à  Edouard  y  furent  pour  ce  Monarque  une  raifon 
de  rompre  la  trêve  faite  avec  Philippe ,  comme  fi  par  le  foin 
qu'il  prenoit  de  les  venger ,  il  ne  prouvoit  pas  contre  eux ,  & 
ne  jultifioit  pas  les  rigueurs  d'un  Maître  irrite  ,  que  Tor  eût  plus 
de  droit  que  l'honneur  fur  les  Défenfeurs  de  fa  Couronne.  La 
guerre  recommença  bientôt. 
Au.  1344*  Les  Capitouls,  toujours  attentifs  à  veiller  à  la  confervatidn 
des  droits  de  leurs  Concitoyens  >  obtinrent  en  1 344,  des  Lettres 
Patentes  du  Roi ,  adreffées  aux  Sénéchaux  de  Touloufe ,  de 
Caxaflbnne,  Beaucaire,  Agen,  Cahors,  Périgord  &  autres,  par 
lefquelles  ce  Roi  défendit  qu'à  l'avenir  on  ne  bâtit  aucune 
Baitide  dans  le  Pays  de  Languedoc ,  lans  fa  permiflion  exprefle. 
Anciei^nement  les  Sénéchaux  &  les  Gouverneurs  de  Province 
avoient  la  coutume  de  bâtir  àts  Forts  à  la  campagne  &  à  l'en- 
tour  àcs  Villes ,  pour  les  tenir  par  ce  moyen  dans  une  dépen- 
dance abfolue.  Ces  Forts  fe  nommoient  Bafiides  ou  Ba/filles. 
On  trouve  môme  dans  Taille  de  prife  de  pofleflîon  du  Comté  de 
Tojloufe  par  Philippe  le  Hardi ,  que  nous  avons  do  A  e  aux 
Preuves^  que  ces  Forts  fe  nommoient  quelquefois  Populattones 
ou  Populatus  :  dénomination  abfolument  contraire  i  l'effet  que 
ppoduifoient  des  repaires  de  Brigands ,  qui  s'élançoient  de  ces 
ForterefTcs  fur  les  Commerçans ,  fur  les  Voyageurs  &  fur  les 
moiflbns  ou  troupeaux  des  Cultivateurs,  comme  dès  Tigres  for- 
tent  de  leurs  antres ,  pour  dévorer  leur  proie.  Cependant ,  com- 
me il  étoit  très-imponant  aux  Sénéchaux  &  aux  Gouverneurs 
de  Places  de^procurer  des  habitans  aux  Forts  qu'ils  conftruir 
foient,  parce  que  kur  pouvoir  s'étendoit  en  raifon  du  plus  de 
Citoyens  qu'ils  foumettoient  à  leur  domination  immédiate ,  ces 
hommes ,  non  moins  adroits  qu'ambitieux,  accordoient  de  gran- 
des prérogatives  à  ceux  qui  alloient  s  établir  dans  ces  nouvelles 
habitations.  Une  d'elles  étoit  de  plaider  devant  des  Juges  parti- 
culiers qu'ils  leur  affigaoient.  Auiïî  les  Capitouls  furent-ils  oblir- 
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gés  plufieurs  fois  d  en  porter  leurs  plaintes  au  pied  du  Trône  >  & 
plus  d  une  fois  les  Rois  fupprimerent  ce  Privilège  contraire  aux 
droits  de  la  Province.  Ain(î  de  tout  tems  la  Magiftratùre  eut  à 
lutter  contre  les  encreprifes  de  l'ambition  5  avec  ce  déflivantage 
Cl  défagréable  cependant ,  que  l'une  n'a  pour  elle  que  les  larmes 
des  Peuples,  les  cris  de  l'humanité,  le  témoignage  de  la  conf- 
cience ,  la  fainteté  des  Loix  5  &  que  l'autre  lui  oppofe  fans  ceflè 
l'infenfibilité  de  la  barbarie ,  les  ordres  du  defpotiime ,  le  mépris 
de  tout  principe,  l'infr^ftion  de  toute  légiflation. 

Cette  année  étoit  pour  les  Capitouls  remarquable  par  beau- 
coup de  Lettres-Patentes ,  qui  toutes  tendoient  à  conferver  leurs 
Privilèges.  Les  unes  défendoient  que  les  biens  de  ceux  qui 
avoient  exercé  le  Capitoulat  fuflent  inventoriés  par  autorité 
de  Juftice,  à  moins  que  ces  ex-Magiftrats  euflent  commis  un 
crime  qui  méritât  confîfcation  de  leurs  biens.  D'autres  Lettres 
datées  du  24.  Juin  de  cette  année,  s'oppofoient  à  l'entreprife 
formée  par  le  Viguier  &  par  le  Juge  ordinaire  de  la  Ville ,  pour 
troubler  les  Capitouls  dans  l'exercice  de  la  Juftice ,  tant  Civile 
que  Criminelle.  Philippe  ordonna  par  ces  Lettres  que  l'on  ref- 
peAât  leurs  droits,  &  que  Ton  n'y  portât  aucune  atteinte,  de  quel- 

5ue  façon  que  ce  foit.  Jean^  Duc  de  Normandie ,  fils  aîné  c|^ 
^Aiiippe  de  Valois ,  donna  Je  6  Décembre  de  la  même  année  y 
des  Lettres  confonnes  à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Des 
monumens  audî  multipliés  lemblent  ne  plus  laifler  aucun  doute 
fur  la  légitimité  des  droits  des  Capitouls. 

Le  Duc  de  Normandie  ne  s'étoit  rendu  dans  le  Languedoc, 
que  parce  que  le  Roi,  fon  père,  IV  avoir  nommé  fon  Lieute- 
nant. Ce  Prince  parcourut  toute  la  Province  5  &  bientôt  fit  tous 
les  préparatifs  néceflaires  pour  r^fifter  aux  Anglois  5  il  voulut  le- 
ver un  fubfide  fur  toutes  les  Sénéchauflees  j  toujours  en  confer-» 
vant  leurs  privilèges.  Mais  toutes  les  Villes  comprirent  que  cettç 
claufe  favorable  à  leurs  prérogatives  n  étoit  qu'une  formule  chi«* 
mérique ,  qu'on  leur  accordoit  pour  les  leurrer  5  aucune  Séné- 
chauflec  ne  confentit  à  payer  le  fubfide  demandé  >  &  Philippe 
fut  réduit  à  des  emprunts  particuliers  faits  aux  principaux  habi- 
tans  de  la  Province }  mais  toujours  en  donnant  des  fûretés. 

Les  Anglois  ne  tardèrent  pas  à  defcendre  en  Guyenne  !  le    Ant  \y^^ 
Comte  de   1*7/7^  Jourdain  y  commandoit  l'Armée  rrançoife. 
Tpute  la  Noblefle  dç  U  Prpvincç  courut  «ojppofer  à  Içurs  fuc- 

Ccij 


!i04         ANNALES  DE    LA  VILLE 

CCS.  Bercrerac ,  Place  très-forte,  fituée  fur  la  Dordogne  ,  fut  atta- 
quée avec  fureur.  Le  Comte  de  ïlfle  s  y  étoit  renfermé  >  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  5  &  la  prife  de  la  Ville  entraîna  la  rédu^ion 
de  toudie  Périgord.  Le  même  Comte  voulut  fe  venger  de  cette 
perte  en  attaquant  Auberoche ,  Ville  dont  les  Anglois  s'étoient 
rendus  Maîtres.  Le  Comte  de  Derby ,  Général  d^s  Anglois ,  ac- 
courut  pour  la  défendre ,  profita  d  un  bois  qui  déroba  fa  marche , 
tomba  fur  les  Afliégcans  avarit  qu'ils  enflent  pu  fe  douter  de  fon 
ati  ivée ,  &:  les  déht.  Le  Comte  de  ïlfle  fut  fait  prifonnier.  Le 
Sire  de  Duras  ^Lojuis  de  Poitiers  y  Comte  de  Valcntinois ,  y  fu- 
rent tués.  Toute  la  Guyenne  fut  livrée  aux  Anglois  par  cette 
vicloire.  On  aflure  que  Jean^ Dut  de  Normandie,  netoit  quà 
dix  lieues  du  champ  de  bataille,  &  qu'il  négligea  d  amener  aux 
François  le  fecours  d'une  Année  confidérable  qu'il  commandoit* 
La  France  étoit  en  proie  à  àcs  Ennemis  adifs  &  impétueux ,  qui 
ne  négligeoient  aucun  moyen  de  vaincre  5  &  elle  n'a  voit  pour 
Défenieurs,  que  des  hommes  ou  perfides,  ou  peu  expérimentés* 
La  Ville  A  Aiguillon  paflbit  alors  pour  imprenable.  Le  Gouver- 
neur la  livra  aux  Anglois.  Le  Lâche,  après  cette  trahifon,  eut  la 
hardiefle  de  fe  retirer  à  Touloufe.  Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé , 
^ue  les  habitans  au  même  moment  t'arrêtèrent,  le  jugèrent  &lc 
condamnèrent  à  mort.  Il  fut  attaché  à  ^e  potence.  S'il  avoit  eu 
d'autres  Juges ,  il  eut  pu  racheter  la  vie.  Des  raifons  d'intérêt  la 
lui  auroient  fans  doute  fauvée.  Ce  n'eût  pas  été  la  première  fois 
qu'une  pareille  lâcheté  auroit  déshonoré  des  Tribunaux  fui*  lef- 
quels  Toeuil  public  ne  pouvoit  veiller.  Le  Peuple  prononça  con- 
tre le  Gouverneur  d'Aiguillon,  &  le  Traître  fut  pendu 5  c'eft 
qu'où  l'intérêt  ne  domine  pas  ,  la  vérité  l'emporte  toujours. 

Philippe  devoit  toujours  être  vaincu  par  Edouard  :  il  n'avoit 
ni  fa  prudence ,  ni  fon  génie.  Les  Années  Françoifes  n'étoient 
jamais  prêtes  à  fe  mettre  en  campagne ,  que  lorfque  les  Anglois 
avoient  déjà  fait  aflez  de  progrès  dans  une  Province,  pour  n'a- 
voir rien  â  appréhender.  Jean ,  Duc  de  Normandie ,  fe  mit  en- 
fin à  la  tête  de  foixante  mille  hommes,  pour  combattre  ies  re- 
doutables Adverfaires.  Pierre ,  Duc  de  Bourbon ,  avoit  fuccédé 
à  ce  Prince  dans  la  Lieutenance  de  Languedoc.  Philippe  s'étoit 
avancé  jufqu'à  Angoulême,  Place  reprïfe  par  le  Duc  fon  filsj 
qui,  de  fon  côté,  alla  invertir  Aiguillon.  Edouard  s'embarqua 

pour  paiTer  ea  Guyenne;  des  yçûts  coAtraiies  le  pouflcrew  (ur 
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les  côt^s  de  Cornouaillés.  Ce  même  ^Harcoun ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  accompagnoit  le  Monarque  Anglois  :  il  lui  confeilla 
de  profiter  de  cet  incident  pour  defcendre  en  Normandie.  Ce 
funeile  confeil  entraîna  la  ruine  de  la  J^rance.  Geoffroi  i'Har^ 
court ,  créé  par  Edouard  fon  Maréchal  Général ,  oublia  qu'en 
prétendant  fe  venger  de  Philippe^  c'étoit  aux  Peuples  feuls  qu'il  An.  i34<j 
caufoit  àc^  maux  inouis.  La  Normandie  fut  accablée  fous  les 
coups  du  Barbare  à  qui  le  fier  Edouard  avoit  remis  fon  tonnerre. 
La  flamme  dévora  ce  que  le  fer  ne  décruifit  pas.  Le  Cultivateur 
inondoit  de  fon  fang  les  guerets  fécondés  par  i^s  travaux  :  les 
mères  écrafées  fous  les  débris  des  maifons  incendiées ,  les  enfans 
fufpendus  aux  mamelles  déchirées  de  leurs  mères,  y  cherchant 
un  principe  de  vie,  &  n'en  trouvant  qu'un  de  mort  &  d'effroi  j 
les  Vieillards  égorgés  aux  pieds  des  Autels,  des  Villes  entières 
abandonnées  à  la  fureur  d'une  Soldatefque  effrénée  i  tel  étoit  le 
fpedacle ,  que  la  Normandie  offroit  pendant  longtems.  Cacn  elle- 
même  fut  livrée  à  l'Ennemi  par  la  terreur  des  habitans ,  par  l'in- 
expérience ou  la  trahifon  du  Connétable ,  qui  vit  cette  conquête 
fans  s'y  oppofer. 

Le  Duc  de  Normandie  avoit  ordonné  que  l'on  mît  fur  pied  une 
Armée  confidérable.  Il  tinta  Touloufe  le  17  Février  les  Etats 
Généraux  de  la  Languedoc ,  tandis  qu'à  Par  s  Philippe  tenoic 
ceux  de  la  Langue  d'Oui.  On  traita  dans  cette  AfTemblée  ài^s 
moyens  de  foutenir  la  guerre,  &  de  diminuer  les  impôts.  Comme 
cela  arrive  toujours,  on  contribua  pour  la  guerre ,  &  l'on  ne  di- 
minua point  des  taxes  publiques,  hts  Capitouls  de  Touloufe 
avoient  envoyé  mille  Sereens  de  leur  Ville  pour  combattre  au 
fiége  d'Aiguillon ,  entrepris  par  le  Duc  de  Normandie.  Les  deux 
frères  Pons  &  Bernard  Raymond  Ifalguier^  Chevaliers  de  Tou- 
loufe ,  prêtèrent  à  Philippe  des  fommes  confidérables.  Cepen-  ' 
dant  le  fiége  d'Aiguillon  n'avançoit  que  fôiblement,  Jean  en^  , 
abandonna  la  conduite  aux  autres  Généraux,  &  vintàTou- 
louie  tenir  de  féconds  Etats  Généraux.  On  arrêta  que  chaque 
Sénéchauffée  fourniroit  au  Roi  un  certain  nombre  de  gens  d'Ar- 
mées. Le  Clergé  des  Provinces  de  Touloufe  &  d'Auch  offrit  un 
tribut  pour  la  folde  d'un  certain  nombre  de  Soldats.  Chaque 
Diocèfe  traita  en  particulier  avec  les  CommiflTaires  du  Roi  5  les 
Peup.LS ,  en  échange  de  l'argent  qu'ils  donnoient ,  demandèrent 

a  fujpp  re0ion  de  pluiieurs  abus  i  les  Eccléfialliques  demande* 
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rcnt  d'importantes  prérogatives.  Dans  ladiftributiondu^îen  de 
ce  monde ,  c  eft  toujours  le  plus  lézé  que  Ton  foulage  le  moins. 
Le  fiége  d'Aiguillon  fut  malheureux  pour  les  François.  Ils  fe 
virent  obligés  de  renoncer  à  cette  entreprife  après  plus  de  quatre 
mois  de  travaux  immenfes.  Le  Comte  d'y^rmagnac  fut  nommé 
Lieutenant  en  Languedoc  5  &  le  Duc  de  Normandie  marcha  au 
fecours  du  Roi  fon  Père ,  que  l'invincible  Edouard  réduifoit  aux 
plus  cruelles  extrémités.  Avant  de  quitter  la  Province  ,  le  Duc 
permit  aux  Habicans  d'entourer  leur  Ville  de  fofles ,  de  mu- 
railles y  &  de  toutes  les  fortifications  qu'ils  croirôient  néceflaires 
pour  fa  défenfe.  Ce  Prince  devoit  de  la  reconnoiflance  au  zèle 
dont  les  Touloufains  avoient  donné  tant  de  preuves ,  en  le  fui- 
vant  dans  fes  dernières  Campagnes.  Au  fiége  d'Aiguillon ,  ils 
étoient  chargés  de  la  première  attaque.  Totiloufe  même  avoit 
envoyé  à  Jean  huit  groffes  machines  cle  guerre ,  deftinées  à  battre 
la  Place  en  ruine.  La  levée  du  fiége  d  Aiguillon ,  &  les  pré- 
cautions que  les  Touloufains  prirent  pour  leur  fureté ,  étoient 
la  fuite  d'un  des  plus  effroyables  événemens  ,  qui  foient  rappor- 
tés dans  les  faftes  de  la  France.  Les  Communes  de  Picardie 
avoient  été  furprifes  &  taillés  en  pièces  par  Geoffroi  (tHar- 
court.  Tout  le  Beauvaifis  étoit  entouré  àt^  mêmes  flambeaux , 
qui  avoient  incendié  la  Normandie.  Edouard  avpit  porté  ladé- 
t^lation  dans  toutes  les  parties  de  la  France  :  fes  expéditions 
fembloient  une  marche  triomphale.  Il  retournoit  en  Flandre , 
lorfque  fe  voyant  arrêté  par  la  Somme ,  il  fut  aflez  heureux  pour 

2u'un  malheureux  nommé  Gobin  Agace  lui  indiqua  un  guet. 
)e  Valet  devint  le  Guide  de  l'Armée  Aneloife  &  de  fon  Roi. 
Bientôt  la  Somme  fut  traverfée  ,  lorfque  Te  flux  de  la  Mer  fç  • 
fut  retiré  \  Philippe  arriva ,  lorfque  la  marée  avoit  déjà  rendu  le 
Fleuve  inabordable.  Edouard  éroit  en  fureté ,  campé  fur  une 
hauteur  qui  domine  le  Village  de  Çrécy.  H  v  attendit  l'Armée 
Frànçoife ,  obligé  de  redefcendre  jufqu'à  Abbeville.  Ainfi  la 
trahiion  d'un  miférable  décida  la  fortune  des  deux  Nations  !  A 
<}uoi  tient  la  grandeur  humaine  ! 

Le  famedi  27  Août  lé  Roi  fortit  de  cette  Ville  ,  &  fit  défiler 
fes  Troupes.  Il  envoya  reconnoîtrè  les  Ennemis.  Un  Chevalier 
de  la  fuite  du  Roi  de  Bohême  ne  lui  cacha  point  le  rifque  qu  il 
couroit  à  attaquer  des  Ennemis  frais  &  bien  repofés  avec  des 
Xroupes  accapléçs  dç  fatigue.  Lç  Jloi  domia  Qrdrç  dç  fwç  vrô» 
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ter  TAvant-garde ,  mais  les  Corps  que  commandoît  le  Comte 
d'AIençon  ne  voulurent  jamais  obéir.  Alors  on  fe  remit  en 
marche.  Les  fautes  fe  fuccéderent  :  la  bataille  fut  perdue ,  mal- 
ré  la  valeur  par  laquelle  Plùlippc  fe  fignala.  Trente  mille 
lommes  périrent  du  coté  des  François  j  &  quoique  Philippe  dit 
au  Châtelain  de  Broye^  lorfqu'il  s  y  retira,  ouvrti^^  ceji  la  for-- 
tune  de  la  France  y  il  faut  avouer  qu'avec  une  pareille /(^r/w/ze , 
le  Royaume  ne  pouvoir  que  fuccomber.  Aucune  de  fes  difpo- 
fîtions  n'annonce  du  génie  &  des  connoiflances.  Il  fe  battit  en 
Soldat  :  mais  s'agiffoit-il  de  fe  battre  ,  fur-tout  dans  un  tems  oii 
la  France  auroit  eu  plus  befoin  d'un  Fabius  que  d  un  Céfar  ? 
Le  fîége  de  la  Ville  de  Calais  &  fa  réduAion  fot  la  fpite  de  cette 
journée  meurtrière.  Mais  ce  neft  pas  la  perte  d'une  Ville  qui' 
écrafe  un  grand  Royaume  >  ce  font  les  vices  de  fon  adminiftra- 
tion  intérieure  qui  hâtent  fa  décadence ,  en  détruifant  fa  gloire  ' 
&  fes  forces.  '  . 

Plus  la  France étoit  réduite  aune  fituation  déplorable,  plus 
les  Touloufains  fe  hâtèrent  de  conftmi're  les  murs ,  qui  dévoient 
\ts  défendre  contre  l'Anglois.  Par  deux  fois  on  les  avoir  démo- 
lis :  par  deux  fois  leurs  folFés  avoicnt  été  comblés.  La  première 
fois  ils  le  furent  par  Simon  de  Môntfon ,  après  h.  bataille  de 
Muret ,  &  le  Décret  du  Concile  de  Latran^  qui  le  rendirent  maî- 
tre du  Comté  de  Touloufe,  après  avoir  ofë  en  dépouiller  fes 
légithnes  Souverains.  L'inforainé  ,  mais  valeureux  Raymond  VI 
les  releva ,  lorfqu'il  revint  dans  fa  Capitale  foutenir  en  per- 
fonne  le  fécond  fiége  qu'en  fit  le  même  Montfort ,  &  dans  le- 
quel cet  ufurpateur  perdit  la  vie.  Ces  mursétoient  facrés  pour, 
les  Touloufains,  puilque  le  meilleur  des  Princes  n'aVoit  pas  dé- 
daigné de  prendre  le  noyau ,  &  deportitr  la  hotte  ;  il  faut  bien  fe 
fervir  de  cette  expreflîon,  fi  noble  en  cette  occafion ,  puifqu'elle 
exprime  le  dévouement  le  plus  entier  de  la  part  a  un  Souverain 
devenu  le  modèle  du  Patriotifme.  Chaque  pierre  qui  compofoit 
l'enceinte  élevée  fous  les  yeux  du  généreux  Raymond^  fembloit 
être  un  monument -particulier ,  fur  lequel  on  n  avoir  pas  befoin 
de  graver  le  fujet  du  bienfait, ^pour  immortalifer  la  reconnoiflance 

ue  l'on  devoit  au  Héros-Bicnfaitcun  Mais  lorfque  le  Traité 

ait  entre  Raymond  le  Jeune  &  Louis  IX  eût  été  ratifié,  on 

démolit  ces  murailles ,  dont  la  vue  ne  pou  voit  que  rappeller  aux 

Touloufains  le  fbuvenir  du  meilleur  des  Maîtres ,  &  leur  don^^ 
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ner  le  defir  d'abandonner  de  nouveaux  Souverains ,  dont  îli 
pouvoient  craindre  ou  le  trop  de  puiflance ,  pu  le  peu  de  fidélité 
a  conferver  leurs  Privilèges  &  leurs  Ufages.  Un  des  Articles  du 
Traité  portoit ,  «  que  les  Otages  donnés  au  Roi  par  le  Comte 
»  ne  feroient  rendus  que  lorlqu  on  auroit  abattu  quatre-vingt 
»  toifes  des  murs ,  à  commencer  du  Château  Naroonnois ,  ôc 
»  autant  de  toifes  du  foffé  comblé  j  ce  qui  fut  exécuté.  »  On  en 
trouve  un  Acte  d*atteftation  dans  un  Inventaire  des  Archives 
de  Carcaflbnne.  Cependant  il  refta  toujours  quelques  pans  de 
muraille.  On  peut  confulter  fur  les  découvertes  faites  depuis  à 
ce  fujet 5  la  Diflertation  que  nous  avons  donnée  à  la  fin  dupre- 
mier  volume  de  ces  Annales ,  fur  lantiquité  des  murs  de  Tou- 
loufe ,  &  fur  fon  Château  Narbonnois, 

Les  Touloufains  en  reconftruifant  leurs  murailles,  ne  s'aftrei- 
gnirent  pas  à  fuivre  laucienne  enceinte >  ils  ne  la  fuivirent  que 
jufqu  a  1  angle  rentrant ,  qui  eft  quinze  ou  vingt  toifes  au-deffus 
de  la  porte  de  Kille-rneuve ,  autrement  du  Minijire  ,  &  qui  fut 
murée  en  i  J  ^2  ,  dans  le  tems  dts  Guerres  contre  les  Proteftans. 
Quand  on  en  fut  à  cet  endroit ,  on  prit  un  détour ,  &  Ton  en- 
ferma dans  la  Ville  la  plus  grande  partie  du  Bourg,  qui  com- 
prend aujourd'hui  les  deux  tapitoulats  de  St.  I^ierre ,  &  de  St, 
Sernin.  Nous  difons  la  plus  grande  partie ,  parce  que  alors  on 
laifla  au  dehors  de  la  Ville  plufieiurs  édifices  Publics ,  tels  que 
le  Couvent  des  Auguftins ,  celui  de  St.  Oran ,  celui  des  Pères 
de  la  M^rci ,  &  quelaues  autres.  On  les  démolit  depuis  ce  temps  i 
&  alors  ils  furent  rebâtis  dans  l'enceinte  de  la  Ville. 

Les  Çapitouls ,  pour  être  en  état  de  fournir  aux  dépenfes  do 
la  reconftru'ction  de  leurs  murailles ,  demandèrent  au  Roi  qu'il 
leur  fût  permis  d'impofer  quatre  deniers  pour  livres  ,  fur  la 
viaqde ,  Iç  vin  &  le  poiflbn  qui  fe  vendroient  dans  Touloufe, 
Le  Roi  le  leur  avoit  accordé.  Il  leur  permit  auffi  de  prendre  du 
bois  dans  les  Forêts  du  Fojferet  &  de  St.  Rome ,  juiqu  à  la  va- 
Içur  de  jpo  livres.  Ces  bois  dévoient  être  employés  au  réta- 
bliflement  des  portes  &  des  ponts.  Alors  on  levoit  chez  tous  les 
Notaires  du  Royaumç  le  Marc  d'argent ,  pour  fournir  aux  dé- 
penfes de  cette  guerre ,  qui  nuifojt  également  à  la  gloire  &  à  lisi 
J)ui(rance  de  l'Etat.  Mais  les  Çapitouls  eureht  toujours  foin  que 
€5  Î^Qç^rçs  4ç  Xpulouie  w  fuflent  point  fournis  à  ce  Marc 

d'argent^ 
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d'argent ,  &  ils  les  en  firent  exempter ,  (bit  par  les  Lieutcnans 
des  Kois  ^^  foit  par  les  Rois  eux-mêmes. 

Tant  d 'iinpoutions  fucceflîves  trahiflbîent  Tétat  de  la  France. 
Quand  les  Economes  Publics  d'un  Royaume ,  au  lieu  de  re- 
médier par  de  fages  opérations  aux  défordres  de  fes  Finances  ^ 
ne  trouvent  d  autre  moyen  de  le  fouteràr ,  que  celui  d  extor- 
quer des  fournies ,  comme  un  Charlatan  fait  gagner  de  l'argent 
en  exaltant  les  drogues  par  lefquelles  il  empoifonne  i  un  tel 
Royaume  doit  néceflairement  périr  :  &  quand  même  ces  moyens 
trop  violens  ne  feroient  pas  employés ,  &  que  Ion  fe  contente^ 
roit  d  emprunter  pour  payer  les  dettes  Publiques  5  fi  1  on  fait  en- 
fuite  des  emprunts  nouveaux ,  pour  acquitter  les  intérêts  des  ca- 
pitaux :  l'homme  public  reflèmble  à  ces  Chirurgiens  ignorons , 
ui  ne  connoHIànt  ni  les  bienfaits  de  la  Botanique  y  ni  les  règles 
e  la  Prudence ,  difent  toujours,  tirons  du  fang  :  ce  corp^  eft  trop 
robufte  5  Ôc  qu!atriverrt-il  alors  en  Politique  comme  en  Phy fique , 
pour  k^deux  corps  livrés  à  unaifaffin  privilégié  ?  C  eft  que  non- 
Iculement  ils  ne  iont  plus  en  état  d'être  guéris  5  mais  ce  qui  eft 
encore  pire,  ils  n'ont  plus  même  la  force  d'être  malades. 

Tel  etoit  l'état  de  la  France  fous  Philippe  fi^I.  Depuis  1 347  An.  1547- 
jufqu  en  1 3  J'o ,  année  où  il  mourut ,  il  éprouva  comme  Homme 
&  comme  Roi:  tckis  les  chagrins  xjui  peuvent  déchirer  un  cœur 
fenfible.  Une  Trêve  fiifpendit  les  hoi^ilités  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  trois  parties  du  monde  connu  étoit  alors  défolé^ 
par  une  contagion  générale.  Tant  dé  guerres  avoient  produit  la 
fanûne  j  &  de  ce  âéau  naquit  une  maladie  épidémique ,  qui  d'un 
Pôle  à  l'autre  faifoit  périr  les  lK»îimes,  comme  les  feuilles  tom- 
bent en  Automne  fous  le  foufle  des  Aquilons.  Calais  venoit  d'ê- 
tre conquis  par-  les  Anglois ,  pour  refter  entre  leurs  mains  juf- 
Ïu  en  i  ^48.  Beaucoup  de  Calaifîens  fugitifs  s'établirent  dans  le 
languedoc.  Les  Capitouls  s'étànt  plaints  au  Roi'  cette  année, 
que  le  Sénéchal ,  le  Juge-Mage ,  le  Jugc-d' Appeaux ,  &  le  Vi- 


guicr  refufoient  de  prêter  entre  leurs  mains  le  ferment  ordi- 
naire de-conferver  les  Cmitumes  [  Ufages  &  Priviléees  de  cette 
Ville  ,  le  Roi  donna  des  Lettres-Patentes  ^  datées  du  (îx  Avril 
de  cette  année  ,  par  tefquelle^  il  ehjoignoîtà  tons  ces  Officiers 
de  prêter  le  ferment  accoiituiné.  Bfen  plus ,  il  ordonnoit  que  les 
Cipitouls  ne  les  reconnuflènt  pas ,  tant  qu  ils  ^'auroiem  pas  fa- 
tistait  à  ce  devoir. 

Tçmell  Dd 
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An.  1J48,  Cette  maladie  épidéinique  qui  caufoit  de  fi  grands  maux,  ra- 
vagea le  Languedoc  avec  fureur.  Dans  beaucoup  d'endroits ,  il 
relia  à  peine  le  dixième  des  Habitans  j  &  néanmoins  on  pen- 
foit  encore  à  la  guerre.  On  exigeoit  que  des  Provinces  dévaltées 

Î)ar  les  trois  fléaux  qui  accablent  le  plus  l'humanité ,  s  obligeaf- 
ent  encore  à  fournir ,  &  des  gens  d  armes  &  des  fubfides.  Il 
n'y  avoit  pas  aflez  d'hommes  pour  cultiver  la  terre ,  ôc  on  en- 
voyoit  à  la  mort  ceux  que  la  Pefte  avoit  épargnés  j  &  cela , 
pour  les  querelles  de  deux  Rois ,  dont  l'un  etoit  un  ambitieux 
adroit ,  qui  ne  refpeûoit  rien ,  &  Tautre  un  prodigue ,  fans  ta- 
lens  &  fans  génie. 
%n.  i}4^;  L'année  fui  vante ,  Pons  de  BarelE ,  né  à  Touloufe ,  fiit  élu 
Général  de  l'Ordre  de  izMerciyk  Barcelonne.  Il  fit  reconftruirc 
dans  l'enceinte  des  nouvelles  murailles ,  élçvées  par  les  Toulon- 
fains ,  le  Couvent  des  Religieux  de  fon  Ordre.  Il  fonda,  &  fit 
bâtir  à  Perpignan  un  autre  Couvent  du  même  Inftitut ,  &  après 
famofrt,  fon  corps  y  fut  tranfporté. 
*û.x$jo.  La  Pefle  continuoit  toujours  fes  ravages  horribles.  PhiGppe 
mourut  après  vingt-trois  ans  de  régne.  Sts  malheurs  armon- 
çoient  ceux  qui  dévoient  accabler  fes  Succeflecurs.  Une  feule  ac- 

Îuifition  put  faire  diverfion  à  tant  d'infortunes.  Humben  II  ^ 
)auphin  de  Vienne ,  avoit  eu  un  Fils ,  qui  étoit  l'objet  de  toutes 
fes  complaifances.  Il  le  perdit,  &  dès  ce  moment  fa  tendreffe 

{)aterneïle ,  indiflFérentc  à  toutes^les  confolations  qui  pouvoienc 
uî  être  offertes ,  réfolut  d'iembraffer  l'état  Monaftique.  Il  traita 
.  avec  Philippe  5  ôc  après  plufieurs  projets  de  ceffion ,  le  30  Mars 
.  1 3  49 ,  Humben  céda  à  Charles ,  fils  du  Duc  de  Normandie ,  tous 
Jes  Etats  qu'il  poffédoit ,  fous  quelques  conditions  obfervées  en- 
core de  nos  jours.  Depuis  ce  transport  les  Fils  aînés  des^Rois 
de  France  ont  porté  le  nom  de  Dauphins  ;  plufieurs  Hiftoriens 
ont  prétendu  que  c'étoit  une  des  claufes  du  Traité.  Il  fuffit  de 
le  lire  pour  fe  convaincre  du  contraire. 

Cette  même  année  155:0,1e  Pape  Clément  VI nomxùz  Car- 
dinal Rar^mond  Devis ,  Archevêque  de  Touloufe.  U  avoit  fuc- 
cédé  à  Guillaume  de  Laudun. 

Quelques  révolutions  aflez  importantes  avoient  changé  la 
Conftitution  Politique  du  Comté  d'Avignon ,  de  Montpellier , 
&  du  Roufliilon.  Inous  en  parlerons  aans  les  Chapitres  que 
nous  formerons  de  l'Hiftoire  générale  de  la  Province.  Un  non- 
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veau  régne  va  produire  de  nouveaux  intérêts  &  de  plus  grands 
malheurs.  On  a  vu  par  les  revers  qui  accablèrent  Philippe,  & 
qui  imprimèrent  fur  fa  mémoire  cette  tache  (î  flétriflante  pour 
les  Souverains ,  de  ne  point  emporter  au  tombeau  les  regrets 
de  fon  Peuple ,  qu  avec  de  la  valeur  y  un  grand  nom ,  &  de 
grandes  reflources ,  on  ne  fait  oue  des  malheureux ,  on  n  eft  que 
malheureux  foi-même,  quand  le  courage  dégénère  en  témérité  j 
quand  on  eft  au-defibus  de  fon  rang,  en  manquant  de  cette  vi- 
gueur, qui  met  au  defliis  des  travaux  qu'il  impofe  i  enfin,  quand 
on  ne  trouve  dans  les  moyens  offerts  de  fuppiéer  à  Tindigence 
de  TEtat,  que  des  raifons  de  plus  d'augmenter  celle  àt$  Peuples  > 
&  que  Ton  ne  fait  qu  epuifer  le  fol ,  &  jamais  lui  procurer  ou  un 
repos  qui  le  reftaure ,  ou  des  engrais  qui  le  fécondent. 


•'■ 
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De  la.CitL 


I       • 


Raymond  F  a  c  A  n. 

Bernard  A  RM  AN. 

Bernard  Maistre. 

Arnaud  DE  CasteLHAU,  Damoifeau: 

Raymond- Arnaud  de  V  il  l  en  bute,  Ectiyer.- 

Bertrand  de  MoRLA^iiS»  Damoijcau. 

,    .  Du  ^Bourg. 

Jean  Akca* 

François  d.b  GabcRioia.'  ' 

Guillaume  Pagese. 

Pierre  M  a  u  R  A  no,  €onfeigneur  de  Pompinharu 
François  S I G  N 1.  £  R.        '.         - 
Arnaud  J  6  À  n  n  i  s ,  Seimenfde  Gargas. 
fiu  élus  dans  l' Hôtet-de^rHk  ^  k  Dimanche  avant 

Ddij 


/ 
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Fête  de  S.  Simon  &  S.  Jude^  qui  fat  le  vingt-^troifieme  dO  Sobre  ^ 
par  Noble  Raymond  Defprés,  Viguierde  Touloufe. 

De  la  CuL 

Arnaud  de  Quik^al.  • 

Bernard  Vignas. 

Ramond-Àthon  de  Toulouse,  Chevalier^ 
Simon  B  A  R  d  i  n  >  DoUeur  en  J)roit.        * 

Poi»  DE    Lin  1ERE  S. 

Etienne  G  A  n  &  I  c ,  Z?oâfi/r  «n  Z>r0//. 

* 

Du  Bourg, 

Pierre  de  P  r  i  n  h  a  c. 

LQi^'iraunie.DE  LA  Tour,  ^«^«/r</tf  Z«tf/em/ïk 
Sanche-Garcias  de  M  an  as,  Damoifeau, 

Raymond  seCastelnaU)  Seigneur  de  la  Bajlide. 
Pierre  Port  al. 

Guillaume  BernARIX,  Seigneur  de  Bruguieres. 
Its  furent  élus  le  Dimanche  avant  la  Fête  de  S.  Simon  &  S. 
Jude  ,  le  vingt-deuxième  d'DSè&re  y  par  Noble  Raymond  Defprés , 
Damoifeau ,  Viguier  de  Touloufe, 


» 


/r/  /■        '     *    ^  ^T^frrfTT  r^t*^*   ..   .         ,':■ 


•  •  *  », 

•■■'•;'-- Jeta  PAGA^r'   ■     "'-•■-'      '•■      '  ■     :''V"  '^ 

Afmerit  P  o  r  ¥ i i fc;  '  ''  '     ••  'ri^ 

Pierre  Embrin. 

Pierre-Raymond  i>e<3astBinau,  Damoifeau. 
Guillaume  Menestral.'.     ,   '.  r:  " 
François  DE  Gj.vsKiyl'jiin^c.  .  '  :      -  î 


•     i.  ..  :    .  .  .■."■  Dm  BvKrg..;  u 


Raymond  de  S.  Pol,  2c  Jeune.    •  .'. 

Etienne- D^ç  ,ÇAsxiLVA^v,;'^étffie^;deS,,,Z^^ 
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Aldrîc  deMaurand,  Seigneur  de  Va  If  égare. 
Jean  DE  Castelnau. 
Guillaume  de  Garkigiis. 
Arnaud  de  Rëggis. 
Ils  furent  élus  le  Dimanche  avnm  la  Fête  de  S.  Simon  &  S. 
Jude  ,  le  vingt-deuxième  du  mois  d'OBohre  ,  par  Noble  Odoard 
Merin,  D<imoifeaUy  Sergent  d^ Armes  du  Roi^  Viguier  de  cette 
Fille. 

1331.      . 

De  la  Cité, 

Pîerre  Ru  bel 

Vital  Durand. 

Bernard  Vignas. 

Geraud  de  Mana.^. 

Raymond  Rosel,  DoSeuren  Droit. 

François  de  Gavke,  le  hune. 

Du  Bourg. 

• 

Raymond  D  e  S.  P  o  l  ,  l'Aine. 
Pierre  Bere.nguier.; 
Bertrand  M  a  u  R  A  k  D  >  Seigneur  de  Gragniague. 
Raymond  Beren^UIERï^  Sdgfteur de  Bruguieres. 
Guillaume  d*Es c Al-  Q  u  E  n  s>  PAînL 
Raymond  d*A  u  r  i  t  a  l. 
Ils  furent  élus  4^  IMûiel^^VilU  9  k  vingi-fiptieme  du  mois 
d'O Sobre  ,  par  le  même  Figuier  Odoard  Merin^ 


*  f 


De  la  Cité, 


i    t      * 


Bernard  B  a  r  r  a  t  i  »  Seigneur  de  Mervila. 
Bernard  Terrie*r,v  * 
Jean-Martin  d;|s  C  ar.^çv^  s  s  o  n  n  e  ,  rAini. 
Bertrand  Fort/  Doàeur  en  Droit. 
Bernard  de^Villeneute,  Damoifeau. 
Bertrand  de  MoRiAWSfr ifr^ir»^     ^ 
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* 

pu  Bourg. 

Gifcard  Berenguier. 

Guillaume  G  A  usi  A. 

Guillaume  Page  se. 

A  Idric  M  A  u  R  A  N  D ,  Seigneur  de  Belvefe, 

Raymond  S  e  rv a  t. 

Pierre  Brissonier. 
Ils  furent  élus  dans  V Hètel-de-Vdle ,  le  fécond  du  mois  de 
Février^  Fite  de  la  Purification  de  Notre-Dame  y  par  U  mime 
Viguier  Odoard  Merin. 

I353- 

De  la  Cité. 

Pierre  Sabatieh. 
Bernard  V  i  g  n  A  s,  Damoifeau.  ^ 
Bernard  de  Durfort^  Chevalier, 
Guillaume  de  Roaiz. 

Pons  DE  LiMIERES. 

Pierre  de  B  a  u  r  e  »  DoSeur  en  Droit. 

Du  Bourg.  ^ 

Pierre  DB  Pkikhac 
Jean  p£  la  To  vk^ 
Guillaume  M  a  o  n  a  n  o« 

Mancîp  Mauiiamd>  CAevtf£fA 

Pierre  dePoutal. 

Raymond  J  o  A  n  m  i  s  »  Seigneur  de  Gargas. 
Ils  furent  élus  le  Mercredi,  Fite  de  la  Purification  de  la  Sainte 
Vierge  ,  qui  fut  le  fécond  du  mois  de  Février  >  par  Noble  Odoard 
l^erm ,  Figuier  de  Toutoufe^ 

* 

De  h  Citl 

Pierre  BaJrthe. 
Pons  Izalqujer.. 


D  E    T  O  U  L  O  U  â  E.  iai^ 

Jean  de  T ho viSy  Do3eur  en  Droit. 
Aymeric  de  Roaix. 

Raymond- Arnaud  de  Villeneuve,  Chevalier^ 
Raymond-Bernard  de  Durfoi^t,  Chevalier. 

•  Du  Bourg. 

Afemar  Auca* 

Guillaume  j>e  la  Touii,  Seigneur  de  Laufervillêi 

Sanche^Gardas  de  M  a n a $^  Damoifeau. 

Guillaume  d'ëscalquens. 

Guillaume  deGarkigiis. 

Guillaume  de  Goikans. 
Ils  furent  élus  dans  P Hôtel^e^  Ville ,  le  jour  &  Fête  de  la 
Purification  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  fut  le  fécond  du  mois  de 
Février  ,  par  le  même  Odoard  Merin ,  Viguier. 

U35- 


De  la  Cité. 

De  la  Daurade ,  Bertrand  B  a  R  k  a  v  i  >  DoSeur  en  Droit: 

Du  Pont- Vieux ,  Hugues  D'A igremont. 

De  S.  Piètre  &  S.  Martin ,  Pierre  de  Gameville  ,  Licencii 

en  Droit. 
De.  la  Dalhade^  Bernard  Garaud. 
De  S.  Pierre  &  S.  Geraud^  Aymeric  DE  CastelNAV| 

Damoifeau. 
De  S.  BartAelemiy  Raymond  Baile. 
De  S.  Etienne^  Pierre  pE  Ulmo. 

De  S.  Romain^  Etienne  de  Gauric 

■»  ■  . 

*  § 

Du  Bourg, 

De  S.  Pierre  de  Cuijînesy  Guillaume  D£  Lbràt. 
De  S.  Julien,  Pierre  fi£iL£NGJBK» 
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De  S,  Sirnin ,  Pierr^M  A  u  r  A  w  D  »  Stîgniur  d*  Pompinhan» 
J)u  Taur^  Hugues  Joroaik. 

lu  furent  élus  dans  V Hôttl-de-'VilU  ^  h  fepmmt  du  moU 
d'Avril ,  par  Odoard  Merin ,  Viguier  de  Toulouje» 

>357- 
De  la  au, 

Guillaume- Arnaud  Mercieh. 
Ademar  Austorg. 
Pons  Durand. 

Raymond  F  a  b  R  i ,  Docteur  en  Droit. 
Guillaume  Tapahacii,  JurifLonfultt^ 
Raymond  de  Car  aman,  JurifconJuUe. 
Pierre- Raymond  Molïnier. 
Bertrand  de  Morlanes,  Chevalier. 

Du  Bourg. 

Pierre- V lui  B  l  A  s  i  n. 
Pierre  Aldric. 
Maurand  de  Belpech» 
Pierre  Brisonier. 
Ih  furent  élus  dans  l^Hotel-^^ViUe ,  le  dix^feptieme  du  mois 
d^Avril ^ parBctn^rd  Fortit,  Profejfeur  en  Droite  Lieutenant 
4u  Viguier. 

1338. 

(  De  la  CitL 

Guillaume  delaTour^ 
Aymeric  dePosans* 
Bernard-Raymond  Isalouibr»^ Ecuyer^ 
Raymond- A  thon  deToulouse. 
Pierre-Ray moïKÎ.  ô  E  Casteln  a  u. 
Germain  R  a  y  n  a  r  d. 

Guillaume  de  Montesquieu,  Damolfeau. 
Hugues-Jean  D  fi  Bruguxbres^ 

Du 


[ 
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Pierre  de  Prinhac. 

\llay  mond  deCastelnau,  Seigneur  de  Brug. 
Waurand  de  Pompignan. 
Pierre  de  Poux  al. 
Ils  furent  élus  dans  l'Hôtel-dc-Fille^  U  fept  d'Avril  y  par 
Odoard  Merin ,  Vïguier^ 

De  la  au. 

François  Barravi,  Seigneur  de  Villeneuve. 

Raymond  P  a  g  a  n. 

Arnaud  de  Falgario,  Damoijeau. 

Arnaud  V  i  n  H  A  s. 

Guillaume  de  Roaix, 

Raymond  Garaud. 

Bernard  deSolano* 

Pierre  de  Gameville,  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

Raymond  J  o  a  n  n  1  s ,  Seigneur  de  Gargas. 
Peregrin  S  i  g  n  i  e  r. 
Guillaume  Page  se. 

Jean  de  Castelnau,  Seigneur  de  Bonihaco. 
Ils  furent  élus  dans   l' Hôtel  -  de  -  Ville  ,   le  fept   du  mois 
d' Avril  y  par  Odositd  Mcrin  y  Figuier. 

I340. 
De  la  Cité. 
Pierre  Coktet. 

Paul   A  R  M  A  N. 

Arnaud  A  l  b  f  r  i  a 
Jean  Mar  xiN. 

Arnaud  de  Caste ln au,  Damoifeau. 
Simon  B  a  r  d  i  n  ,  DoSeur  en  Droit. 
Pons  DE  Lin  I ERES. 
Guillaume- Pons  dïl  Morlanes, 
Tome  11  Ee 
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Du  Bourg. 

Raymond  P  A  n  a  i  r  i. 
Jean  DB  LA  TouR^  Licencié  en  Droit. 
Mancip  Maurand»  Seigneur  de  Monrabe. 
Arnaud  D'A  u  r  i  v  a  l. 
Ib  furent  élus  dans  t Hôtel  -  de  -  Ville  y   le  fept  du  mois 
d'Avril  ^  par  Oào2xdMevm  9  Viguier  de  Touloufe. 

De  la  Cité. 

Geraud  Castras. 

Vital  Terrier. 

Ademar  d'AigremokT)  Chevalier^ 

Jean  Rathier. 

Bernard  Cal  te  T. 

Douât  DE  RoAiz. 

Jean  Me  ne  s tr al. 

.B«nraod  de  Palais>  Seigneur  de  Noyer^ 

Du  Bourg. 

Guillaume  se  Goirans. 
Guillaume-IUymond  db  Garrioia. 
Bernard  Laurence 
Etienne  de  Castelnau. 
Ils  furent  ibis  dans  V Hôtel  -  dâ  -  Ville  ^  le  huit  du  mois  de 
Mai  y  par  Odoard  Mcrin ,  Vîguier  de  Touloufe. 

De  la  Ciiér 

Bernard  de  Montotih. 

Bertrand  Tornier* 

Pons  IsALauil&>  Chevalier^ 
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Rayaiond-Ahon  de  Toulouse,  Seigneur  de  Quint. 

Pierre  SenhoroNi. 

Pierre-Raymond  i>l  Prinhac. 

Raymond- Arnaud  de  Villeneuve,  Chevalier. 

Raymond  Joannis^  Seigneur  de  Bruguieres. 

Du  Bourg. 

Pierre  G  o  t  u  e  s  i  o.  '*^ 

Bertrand  ï>e  Capdeki£R« 
Pierre  Mau&and,  Seigneur  de  Belvei^e. 
Guillaume  de  Gakkigiis. 
Ils  furent  élus  dans  t  Hôtel  -  ^  -  faille  ^  le  quatre  du  mois  de 
Juin ,  par  Odoard  Merin ,  Viguier. 

1343- 
De  la  Cité. 

Pierre  Sabateki. 
Guillaume- Arnaud  de  Qui n bal. 
Jean  i>yl  Tqnnerke,  DoBeur en  Droit. 
^         Bernard  Garaud. 

Aymeric  de  Castelnau,  Chevalier. 
Aymeric  de  Roaix^  Chevalier. 
Pierre  Clerc,  Docteur  en  Droit. 
François  de  Gauhe. 

Du  Bourg.  , 

Guillaume  db  Lerat. 

Guillaume  de  la  T  o\j^^  Seigneur  de  Lauferville. 
Maurand  M  a  u  r  a  n  d  ,  Seigneur  de  Bonrepos. 
Raymond  d'Aurival* 
Ils  furent  élus  dans  r  Hôtel- de-- Ville  ^  le  quatre  Juin  ^  par 
Ddoard  Merin ,  Viguier. 
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\  De  la  Cité, 

Hugues  DE  PO SAKS. 

Jean  P  a  g  a  n. 

Bernard  V  i  n  H  A  s ,  Chevalier. 

Durand  de  S.  I bars. 

Pierre  Va  la  de. 

Raymond  de  Mira  val» 

Pierre  D  u  F  a  u  r, 

Bertrand  de  MorlaneS,  Chevalier. 

Du  Bourg. 

Raymond  de  Prikhac. 
Guillaume  d  £  G  a  u  d  i  a. 
Jean  de  Castelnau,  Seigneur  de  la  Laude. 
Pons  de  Garrigiis. 
IL  jurent  élus  dans  t Hôtel ^  de--  Ville ^  le  quatre  Juin,  par 
Odoara  Merin  >  Viguier  de  Touloufe. 

1345- 
De  la  CitL 

Guillaume  de  la  Tour. 
Arnaud  de  Falgario»  Chevalier. 
Bernard-Raymond  Izalgvier,  Chevalier. 
•     Raymond  Émbriki. 

Pierre-Raymond  de  Castelkau. 
Raymond  B  a  i  u  l  L 

Pierre  Menestral,  Docteur  en  Droit. 
Hugues  J  G  A  N  K I  s  ,  Seigneur  de  Bruguieres. 

Du  Bourg. 

Guillaume  Joannis,  Seigneur  de  Gargas. 

Ray  mond-A  thon  M  A  u  R  A  N  D ,  Seigneur  de  Belvei^e. 


DE     TOULOUSE.  an 

Guillaume  d'£sc  alqu£KS>  Chevalier^ 
Jean  Embkini. 
Us  furent  élus  dans  Œôtel-de^  Ville,  le  dix-neuf  Juin  ^  par 
OdoardMerin,  Viguier. 

i54«. 

De  la  Cité. 

Bertrand  B  A  r  r  a  v  i  »  Seigneur  de  Valregio. 

Raymond  D£  Ber'ellis. 

Pierre  IzalguIer,  Damoifeau. 

Arnaud  Vinhas,  Chevalier. 

Mathieu  de  Thonis. 

Jean  t^-b.  Roaix. 

Raymond  Domikici*  I^ 

Guillaume-Pierre  de  Morlanes^  Damoifeau. 

Du  Bourgs 

Guillaume  du  F  a  u k >  Seigneur  de  S.  Jori. 
Aldric  Aldrici. 

Maurand  de  Pompikhan>  Chevalier. 
Arnaud-Bertrand  de  Ruffi,  Chevalier. 
Ils  furent  élus  dans  r Hôtel^de-Ville  ,  le  premier  Novembre  y 
par  Odoard  Merin  ,  Viguier  de  Touloufe. 

- 

De  la  Cité. 


Pierre  B  a  r  t  h  £• 

Paul  A  R  M  A  N. 

Pierre  de  Mauriac. 

Nicolas  de  Toulouse. 

Arnaud  de  Castelnau,  Chevalier. 

Bernard  F  o  r  t  ^  DoSleur  en  Droit. 

Raymond  D  u  F  a  u  R ,  Seigneur  de  Saint  Félix. 

Dominique  B  e  l  u  c  A  >  Do3eur  en  Droite 
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Du  Bourg.  ■ 

Pierre-Vital  Blasim. 
Jean  de  la  Touii>  Licencié  en  Droit, 
Jean  Gila sert. 
Arnaud  d'A  u  R  i  v  A  L ,  Chevalier, 
Ils  furent  élus  dans  V Hôteh'dt'ViUe  ,  le  premier  Novembre, 
far  Odoard  Merin ,  Viguier. 

1348* 

1 

De  U  au. 

Renaud  Bar  ravi. 
-^  Guillaume  Durand. 

^  Ademar  d'Aigremomt,  Chevalier. 

Jean  Vikhas. 

Jean  Marque  s  11^  Licencié  en  Droit. 

Raymond  Ex  i  E  n  N  E,   Chevalier. 

Arnaud  la  Paya. 

Bertrand  de  Palais,  Seigneur  de  Noyer  ^  Dam. 

Du  Bourg. 

Pons  de  Prikhac,   Chevalier. 
Raymond  Bernard  de  S.  Ibar& 
Pierre  de  Port  al. 

Etienne  de  Castelnau,  Seigneur  du  Foffat. 
Ils  furent  élus  dans  V Hôtel-de^Ville^  le  vingt-un  Novembre  % 
par  Odoard  Merin,  Viguier  de  Touloufe. 

J^e  l(t  Citi^ 

'       .*  *  • 

Pierre  Cutel. 
Bertrand  Tourhier. 
Jac()ues  IzAi.Qui£&. 
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Raymond  d*Aukb. 

PierfeJeanDB  Garrigia. 

Jean  Ratm a  kd. 

Germain  deMauriac. 

Guillaume-Pons  de  Morlanes,  Chevalier. 

Du  Bourg. 

Pons  DE  GoiRAKs,  Chevalier. 
Aymeric  de  Garrigia. 
Ademar  Maurakd. 
Raymond  Gilabert. 
lU  furent  élus  dans  t Hôtel-de-Wle  ^  le  vingtun  Novembre  j 
par  Odoard  Merin ,  Viguier  de  Toubufe. 

,1350- 

De  la  €ité^ 

Guillaume  Ros. 

Guillaume-Arnaud  DE  Quikbal* 
Arnaud  Albaric. 
Bernard  Etienne. 
Guillaume  Tafaracii. 
Jean  de  S.  Sernin. 
Guillaume  Hunaud,  Chevalière] 
Pierre  Farguexli. 

Du  Bourg. 

Guillaume  de  Goirans. 

Pons  Embrini. 

Jean-Garcias  de  M  an  as,  Chevalier, 

Raymond  D'A  u  R  i  v  a  l. 
Ils  furent  élus  dans  V Hôtel  de-Fille ,  le  vingt^un  Novembre^ 
par  Galeot  d' Arquiçr ,  ou  t/'Arguier ,  Chevalier  >  Viguier  de 
Touloufe. 
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REGNE 

D  E    JEAN  SE  COND 


CHAPITRE    PREMIER. 

An.  Ï350.    JLes  Peuples  écoient  accablés  par  les  malheurs  de  la  guerre  , 

£ar  la  dureté  inflexible  de  Philippe  VI  ^  par  les  exaûions  des 
lOmbards  &  des  Ufuriers ,  &  fur-tout  par  Tambition  toujours 
adiye  &  toujours  heureufe  de  finfatigable  Edouard  III ,  Roi 
d'Angleterre ,  lorfque  Jean  II  monta  Tur  le  Trône.  Ce  Prince 
fît  un  voyage  à  Avignon ,  où  le  Pape  à  fa  prière  fit  une  promo- 
'tion  de  douze  Cardinaux.  Delà ,  il  fe  rendit  à  Montpellier ,  & 
An.  1}  j  !•    y  tint  les  Etats  Généraux  de  la  Province  :  on  y  traita  des  affaires 
du  Royaumes ,  &  de  la  manière  de  leur  donner  une  conflitution 
plus  heureufe.  Le  Roi  rptouma  à  Villeneuve  d'Avignon,  il  y 
célébra  un  Tournois  en  préfence  de  toute  TEglife  Romaine. 
De  plus ,  il  y  donna  audience  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
Requête  à  lui  préfenter.  L'Archevêque  de  Touloufe   s'étaht 
plaint ,  par  fon  Vicaire-Général ,  des  châcimens  atroces  par  lef- 
quels  tous  les  Moines  féviflbient  contre  ceux  de  leur  Orcfre ,  qui 
avoient  commis  quelque  faute ,  le  Prince  ordonna  que  tous  les 
Supérieurs  Réguliers  feroient  deux  fois  chaque  mois  la  vifite  de 
leurs  Monaftères  ,  qu'ils  examineroient  par  eux-mêmes  1  état  des 
Religieux  détenus  en  prifon.  Le  Sénéchal  de  Touloufe ,  Olivier 
de  Laye ,  &  les  autres  Sénéchaux  du  Languedoc  ,  furent  char- 
gés par  le  Roi  de  tenir  la  main  à  cette  Ordonnance. 
^        Les  commencemens  de  çç  régne  furent  une  fuccelfion  malheu- 
reufe  d'hoftilités  toujours  renaiflantes,  &  de  Trêves  toujours 
prolongées  &  toujours  rompues.  Charles  ,  Roi  de  Navarre  , 
etoit  alors  Lieutenant  en  Languedoc.  Il  fit  le  fiége  de  Montréal 
en  Agenois ,  qui  étoit  alors  au  pouvoir  des  Anglois.  Toute  la 
Noblefle  de  U  Sénéchauffée  de  Touloufe  fervit  a  ce  fiége. 

Ce 


.  Ce  Roi  exerçok  dan^la  Prormce  utie  autorité  prefmi'abfolue. 
Les  Capitouls^  avolent  achyé  une  maifon  ,  fcife  oaffs  la  rue 
^dts  Grands^ Bancs  ^  pjc^x  y  çonftruirenine  Hatle  à  vendre  le  * 
foîtbm&t  les  autres  ûeurécs^^i  &>pp«r  y  temr, le  poi4s'<K)âàiî*un  i 
Ch^rUs  leur  ea  donna  les  émT)liuw^ns,  avecleëûroït dè.lapofler 
derfû  toute  pioprieté  ,  d'*heter  à  Tavenir  tou^  les^ liçujc  .&  \ 
AutiX  les  places  qui  leur  f croient  nécejfaircs  »  fans  pay^*aucun 
droitif  aimorâflement,  pourvu  que  cfe  droit  n  excédât  pas  la  fouime 
de  600  livres.  Les  tefines  don|  ce  Brince ,  Gouverneur  de  la  Pro- 
yi«;e  au  nom  du  Roi  Jean ,  fe^ervpit  dans  fes  Lettres  erf  faveur 
jies  Capicouls  ,4fBéritenc  d  ctrç  reinar<}«ési^  y  dit  :  De  notre  cer^ 
uUnefcience  ^gricefpdciale  &  puijance  Royale^.  Il  paroît  c|b*a- 
lors  U  q|^Qndoit  deux  caraftèrcs,  qo'en  ce  çioinent  il*dejjoit 
féparer ,  celui  de  Gouvern«iîr  &  celui  de  Roi.  Cej^endant  la  Mo- 
mrque  François  confirma  ces  Lettres  jjar  d'auprès  qu  ik  donna. 
Kaynond  de  Vis  ^  Cardinal  fie  Arçhjsvêque  ^e  T|^loufe> 
mourut  cette  année^  Le  Pape  Clément  VI  lui  donna  pour  Suc- 
çefftut;,Eiienne  Âlde^ra/fd.  On  prétend  qu^e  choix  du  Pape 
ne  fut  que  leffet  *dé  fa  reconnoiifance,  Une  t^e  Anecdote  ne 
doit  pas  être  négligées  fiit-élle apocryphe^  Tljiftoiréla  plqs fa^ 
vante ,  ji>ai%  utile  à Te^rit  ^  ne  ydodroitreilet  »as  un  Roinan  bif  n 
jÊmple^  mais  digne,  de  fonner  le  ccbw *  Ç/^/l^*avoit  été  Reli*  • 
^ux  dp  la  Chaife^pieu  i  ^  en  Auvergne»  On  Tenvoyj^dès  fa 
plus  tendre  jeu^effe  étudier  en  PhU^ophie  à  Paris,  A|Pi  avcpir 
mit^b  Licence  ^  \{  J[^  mt  en  cheinin#pqi#  retourner  dans  fott 
Abbaye  >  des  Voleurs  lerenconcr^^nt  >,&  lui  prirent  ^qu  à  fe$ 

habits.  Ilqiarcha  prefquernV^.j^^iW  yîW^^f  il 

*  li'iappelloit  Turel.  Aldeèrand^tok^^ 
Licentié  éproiaya  de  fa  pajct  tou^  lp>bons  o^çesde  la.plu^ten-v 

.  dre  hofoitalité.  il  e^  re§ut  dcs^êjef^gns  &  de  ^^argent  pour  cour 
tinuer  lôn- voyage.  Pé^iiétre  de  recon^iffançe  pour  un  fçrvice 
quî'joignoit  dh  .mérite  de  Tapronos ,  «lui  de  raménité  la  plusi 
couchante ,  CÏérftent  demandoit  à  Ion  Bienfaiteur^  en  lui  parlant 
61^%  doq3  qu'il  en  recQiroit ,  quand  pourrai^je  vous  les  rmdre  4 
Qustad  voivi/ere?  Poptf ,  ré^^ik\aldehrand  y  en  riant^oit  que 


ri» 


r» 


(•*  )  Qn'poarroît  demander  û  le  RoiJe  Navarre  pzirloic  en  fon  nom  j'basbien  au  nom  du 
Roi  de  France  ?  Cela  poirroit  ©ire  une  <lifficulié  à  examiner ,  les  Agrêts  du  Par'  ment  com- 
menfanc  par  ces  mots  :  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  ,  Sec:  Mais  les  Lepires 
Patentes  domi^  par  le  ftoî  Jean  ,  pour  confirmer  ceUk  du  Navarrois»  décident  la  gaefUou* 
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le  jcutie  Théologien  eût  dans  refprit  ce*  tour  'heureux  quî  à&- 
^  i»nce  d*  talens  fupériéurs^  faits  jj^ur  maîtriferlà  fortunes  foie^ 

3ue*ce.ne  fût  qu  une  msfnière  adroite  du  bo«  Curé ,  de  dire  iju  il  , 
oniîoit  ce  qu  on  voutcMt  qu  il  ne  fît  que  prêter ,  fon  efj^ce  dd 
prophétie  fe  réaWa.  Clément  obtint  fucceffiveinenc  toutes  les^  Di- 

/  giiités  Ecciéfiaftiques  qui  pou voienrte  porter  fùi*te^Tr6tié  Pon- 
tifical. A  peine  il  y  éloit  monté ,  que'  le^  bienfaifant  Ald^rarul 
reçut  des  témoignages  de  fa  gratitude.  Il  le  fit  fofc  Can^ericr  , 
&  le  nomma  eriluite  Archevêque  et  ToulAife. 

L'Etat  étoit  toujours  dans  la  •plus  trifte  ties/îtnâtîonf.  Une 
famine  horrible déwdfct  ilbutes  lés  Provinces.  7dkn, foible  ilapt 
ks  opçration5>  avoit  fcju  ranijùier  le  courage  de  la  Nadoh  en  .. 
craint  rOrdre^ck  ïEtoite  ,  avili  dès  fa  nailumce  >  ^dHne  fi  un 
cwdon  donné  ^  quelques  Grands  rébdoir  au  Commeîxre  fa  vi- 
gueur, Il  Ta gricièlture  iès  forces,  a.ux  Finances  Tordre  nécef- 
iaire.  Op  dépenfa  des  fbmmes  confidéraÛes  pour  la  foldnidcé  de 
ia  réception  des  nouveaux  Chevaljprs.  Le  luxe  abforba  de  Tor, 
qit'cjn  eût  nïieux  fm  d^employer  i  acheteit*d^  bled  poui?  le  dif- 
tribùer  dapjs  les  Campagnes ,  aux  Pauvres  que  la  difette  réduifc»t 
i  vivre  de  racines  ,  ^  même  de  Técorce  des  arbres. 
Ce  fut  alors  que  là  Ckamhrt  ttes  Cùmtes  ^  Corps  augufte  y  1  un  des 

*  plus  anciens  delà  Mcrrtarchié,  fe  fighala  par  àts  ferVicesîmporcans. 
La  Majipn  de  ATrcô/ai/avoit  donné  ^a  quatre  Premiers  Préfi- 
déns^^^^te  Comp^^nie.,  îi y  a  près  de  deux  fiédes.  Quelle  rai- 
fbii  pour  le  Magilo-a^e  Atte  Famille ,  qui  occupe  à  préfenf  une 
Charge  fi  lonj^-tempiillaftrée  j^ar  àt%  Ciroyeos  cle  fon  nom  ,  de 

.  mériter  une  place  pelebre  éim  les  feftes  de  la  Magîllrature  \  Ce  , 
ne'  pefit  !^cre-  qu  tm^  obfervlattoD  .chère  au  Peuple  François  Si  . 
voir  lequitë  >  le  patrîatffine  &  le  géœe ,  fe  perpétuer  dé  généra* 
tkm  en  génécmfoii>  dans  des  Fa^ûlles  <kftiiiees  à  oppofer  leiirï   * 
Ternis  &  leur Vourage  a^  ffialheurs  de$  ten^s  »  ^  à  la  dépr^-^ 
tîon  iès  mœitr»^  •  ^  •  -^  •  *  *  . 
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C  H  A*P  I  T  R  E     ^X 

Lys  le  régne  de  Jean  II  développojt  ce  que  tre^rftice  av8it 
^  lumières  ,  &  plus  îl  éto#  aifé  de  prévoir  que  k*t^rance  alloit 
•Couver  des  inaux'^*elle  n*avoit  pas  encore  connu^  quels      ' 
qu  euflènt  ét4  fes  revejp.  Ce  Charles ,  Copte  d'Evreux ,  que  noi|S 
a^ons  dit  avoir  été  Lfeutenant  du  Roi  en  Languedoc ,  é^l  fils 
de  PhiSppe^  Cjg|œ  d'Evreux  &  Roi  de -Navarre  ,  par  ton  ma-  ^ 
riage  avec  Jearm/j^  ÇkW^  êk  Louis  X.  Jamais  Prince  ne»  mérita 
par  un  cœur  perfide  &  pliS  criiel  >  le  furnom  de  Mauvais ,  qui*, 
lui  fut  donné.  Tous  les  vices  qui  ont  conftitué  les  «^«ds-Crimi- 
nels  de  tous  les  fiéclesfe  trouvoienf  raflemblçs  dans  Ipi  feul.  Il 
ne  connut  jamais  1^  honte,  ou  les  remords.  LaVertu  ne  Jui  parut^  ' 
qu'un^  chimère ,  à  laquelle  il  ne  patdŒinoît ,  que  pa|^  qu*ellô 
Itû  -oâroit  des  vidimes  daris  fceflx  dont  elle  régfeyit  les  principes. 
»Pbur  comble  de  malheur,  Jean  avoit  pour  Yz^àri Ckarles  d'JÊf*  * 

Sagne  Je  Lacerda  ,  qu'il  avoit  fait  Connétable,  après  la  mort  de 
laoïd^  dermer  Comte  d*^?^  de  la  Màifon  dc-Brienne.  C^luî-ci 
avoit  eu  k  i&ce  tranchée ,  fdiis  prétexte  de  fes  îhtcllîeences  avec 
EthuarœfifC  qui  étoient  prquvéeSj  difoît-on ,  par  la  lâcheté  qu'il 

*  avok  fait  /oir  çn  défendant  Cayt^\méé  parlai  aux  ibiffiois.  Le 
/upf4ice' d'un  Connétable,  cOhdamné  fans  avoir  et*  jugé  p?rriar 
Cour  des  Pairs ,  étoit  une  atrotité  qui  ahnonçoit  combien  on 

.  Vût  redouréia  clairvovançe  d^ùn  Gbrps  le  plus  augBfte  dé  touÈs 
ceux  qui  Ibnt  apppeliés  à  dtféndré  la  Nation  contre  les  atten- 
tats dd  pduvc^arbitraire:  '  Mais»  Charleï  d'Efpàgnô  feîfoit  taire 
fes  Loix ,  dès  qu'il  parloit  au  Mènat-iorae  q^»  'FidStatrôit  j  commd 
,      fi  un  Roi.devoit  avoir  d'autre  ï^avôrf  que  (on  Peuple  !     ' 

'  Tant  dlnjulHces ,  de  rapines*,  dfe  détolatîons ,  de  guerres^  de 
*  ^rfidies ,  corrompirent  alors  tous'  le?  Otét^  d^  la  Nation.  On 
atoit  jufqtralcJrs  été^ féi'ocè  par inftîntEl  dîtas  trri jo^  dtf  combat: 
mais  on  àvoic  été  par-^tout  ailîeurt';  franc  \  génwetix ,  àl'excèp- 
tton  des  clrconftances  ,'oà  •  le  FanâtiÇffè  dÔm«\oît  >  ^ce  qu*alors 
le  François  *n  étoit  ||Mùs  Itri-ihême  j  il*  étoit  re  que  l'on  voùloit 
qu'il  fût.  A  commencer  dû  régne  dé  Jean  It^  on  fut  féroce  avec 
art  >  &  SKI  inilieu  d'uncnégocmrion:  La-Nistîon  d^énéra  d'elle- 
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même ,  quant  au  moral.  EUe  coflnut  ces  crimes  qui  déshon<veût 
l'humanité ,  &  qui  prouvent  toujours  que  le  fiécle  oà  ils  pvennene 
naiffance  eft  livfé  à  la  plus  exécrable  adiùnjftration  j  parce  que 
le  Particulier  n'eit  toujours  dépravé ,  qu'en  raifon  des  exemples 
qu'il  re'çoit  des  hommes  publics,  &  de  la  nécefGté  où  on  le  met 

demies  imket   *  ,  ,        . 

Le  Pape  CUment  VI  mourut  c*te  année.  Ge  Pape  étwt 

frand  Pmtecteur  des  Moines  :  il  l'avoit  été  lui-même.  Peu  di,    . 
^pes  oit  feit  un  uf^e^aiiffi  fcandaleiîx  des  bien%  de  l'Eglife , 
&  des  Dignités  de  la  Cour  Romaine,  Les  ilîardinaux  .lui  donncj;- 
rent  pour  Succefleur  Edentu  tt Albert ,  oyyJubfft ,  CÎlrdiflal  » 

•  Evêquç  d'Oftie.  Nous  ayons  déj.a  parlé tle  ||^rélat  ,.au  fujet 
de  la  condamnation  de  Berenger,  Il  •roit  été  noithné  par  le  Roi 
un  des,  tiyis  ^Çommiflaiees  chaîné  de  faire  exécuter  l'Arrêt  éa 
Parlement  dft*aris.  Etienn^rît  le  nom  A' Innocent  Vl.  Il  avoit 
étudié*  dans,  fa  jeûnefle  à  llJniverftfé  de  ToiUoufc  :  il  y  avoft, 

*pHS  le  dlb-é'de  Dpdeur  en  Droit  G  vu ,  qu'il"  avoît  eufoite  prq- 
fefle  dans  la  même  VîUcSl  awoi*auffi  exercé  la  Çh^aige  déjuge 

*  ordinaire  :  par  çonféquent  il  avoit  fait  ub  long  fë jour  à  Tow-, 
louiê.  Auffi ,  par  reconnoiflànce  pour  les  bons  traitcmens  qu'il 
avoit  fcçus  des  Tguloufains  ,*il  foiT|da  en  1 3  jp^  le  Collège  de  §t^ 
Martial  pour  vingt-quatre,  Bourfifrt.  Il  avoijt  long-c«att£s  habit& 

1^  la  maifon.danslaqueUe  il  fit  cet  étabUflcmeniç^  Il  l'açhet^Ie  Gai/-;. 
laurne  ^m^  </<  j)^(ir/a/^n<:f  ^Chevalier.  Il  unit,  ^  ce  Col^gSr  la>  . 
Gommandegle  àîAubc^  »  dPlxiWire  de  la  Milice  de,St.  Joeque^;^ 
dans  le  Diocèfe  de  Lombex.  Innocent  VI  donna  ençcxEe  une 
Bulle  en  13^0»  pour  cgn^nner  tous  les  Privilèges  q^  ies  ^^Pi;é-*  ". 
déccflèurs  ^yoiç^t  accordés  4  jia.  Faculçé  de  Théologie 4e  i-'V^b 
vérité  de  Touloi^.  Il  y  établit  auffisf/x  EtuUe  gifUrak.d^  cette 
Faculté ,  en.y  attachant  Içf  ï»êmejtpi»érogfitives,  que  celles  dont 
jouiflbit  la  Faculté  de  Paris.  Le  Cardinal  de  Pampelitne, ,  Newea 
du  Pape  ïflnoctru  VI y  avoit  auffi  fait  fes  études  à  Touioufe.  Il  y 
fonda  un  Collège  >  auquel  il  don^  Ton  nom ,  &  qui  Aibfiâe  en-*    * 
core,  ainfî  que  celui  4|«e  dota  lePonti^,r£on  Oncle»  "         .# 
.  Les  Anglols,*Cï^ttôt  attaquoienc  laFrarice,  &  tantôt,  probn- 
geoient-la  T^vç.  Cette  année  ils  prirent  tihe-Baftide  dans  le. 
Quercî  »  à  une  journée  de  TouloulfL  On  crai^oit^ême  qu'ils 
ne  vinflènt  me^e  ic  liège  Rêvant  cette  Ville.  Le  Ror  d'Angle- 
terre nommoit  aH  Ueutieaanç  en  Languedoc ,  ainfi  ^1^,  Jean  lis 


f 
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parce  cpii  prétendoit  comme  ce  Pridce ,  être  Roi  de  Fr^ce.  Les 
,  Habicans  de  Touloufi^  épouvantés  des  progrès  d^TEnneifli,  ab- 
bftdrentiftoutes  les  maifons  de»Fauxbourgs  f.  encre  lefquelles  if  y 
en  avdt  îjui  appartehoient  aux  Vicomte  de  Qaramcmd  &  de  Fï/- 
Umur.  Le  Comte  de  Stràfford  commandoij  en  Languedoc  les 
groupes  Angloifes.  LesTouloufaips  armèrent  pour  fe  défencfre, 
ntp^uiement  dansTenceinte  de  Jeurs*  muraKies  ,  mais  eticor^ 
pour  aller  chercher  l'Ennemi  ^&  s  oppofer  à  fes*  excurfions.  Le 
Connétable  convoqi|a  à  Moiflaç  tous  les  Hdbitans  de  la  Séné- 
chaufTée  ,  tant  nobles ,  que  roturiers.  On  les  conduifit  au^iége 
d'Âgen  y  entrepris  pSr  les  ^eloisfMais  ceux-ci  n  )iK:ontinuerent 
pas  moips  leurs  prc^rès.  La  Ville  de  St.  j^nwnin  fut  reprife  ^A 
eux.  Les  Touloufâins  virent  de  defTus  leurs  murailles  les  flammes 
des  Incendies,  qqj  détruifoicnt  plufîfurs  Villages.  Touloufe pa- 
rut tellement  menacée  d'un  Siège ,  que  Ton  donna  ordre  à  tous 
les  Chefe  de  famille  de  fe  tenir  prêts  à  combattre.  Beaucoup  de 
NoWefle  fe  renferma  dans  la  Ville,  pour  partager  ^jrec  fes  Habi* 
*  tons  les  peines  &  les^  travaux  douf  elle  paroiflbit  menacée. 

Les  Archives  de  Touloufe  nous  ont  tranfinis  deux  OFdoiï- 
nances  àcJeanH^  datées^de  cette  année.  Le  Syndic  de  la  Ville 
en  d«i1ianda  renresiftrement  dans  la  Chambre  d'Audience  de  la 


^^  rhauifée^  to  concert  avec  trois  Cadîtouls.  La  première  de 
ceTt>rdonnances  dééendoit  au  Sénéchal  d  évoquera  ion  Tribu-  • 
nal  les  Procès  à  juger  devant  les  Gapitouls,  le  viguier  &  le  Jlge- 

.  d'Appeaux ,  &  H  en  prendre  connoiuahce  autrement  quepar  ap-  ^ 
pel ,  ou  parce  que  l'on  auroit  refufé  de  rendre  *juftice.  Ejje  de- 
fendoît  auili  à  tous  Officiers  de  Jq^licaturc^  d'aDandonner  Ifl^rs 
OiHee%  pour  être  pourvus  a  un  autre ,  avant  qu'il  fe  fût  pafle  un* 
efpace  ile  tems  de  quarante  jours  >  afin  que  les  Sujets  du  Roi 
puflent  porter  leurs  plaintes  contre  eux ,  en  cas  qu'ils  fe  fuflent 
rendus  coupables  dé  quelques  prévarications  contre  leurs  de- 
voir^ Enfin ,  la  même  Oraonnance  défendôit  encore  ^u  même 
Sihéch'M  &  à  fes  Officiers  de  jpger  les  Procèm,  autrement  que 
fecondés^  par  le% Gapitouls.^  &  par  d'autres  perio|ines  intelligent 

*  tçs  Si  non  îffpe/aes^  fans, que  ces  Juges  puflent^ prétendre  A 

quelque  falaire.  t         : 

LafeA>nde  Ordonnance  portoît,que  chaque  année  a  rpti* 

vértûre  des  Audiences ,  les  Ordonnances  des*Rois  feroienc  lues* 

"publiquement  i  que  perfonne  ne  pourroit  çxtrcer  doux  Offices  j 


/ 
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que  les  %tmcs  des  Habitans  âc  Touloufe ,  deftinées  à  leut  propre  • 
défenle  &  à  ctlle  de  U  Ville ,  ne  pourroient  être  faifies  pour 
quelque  dette  que  ce  fut  i  enfin  ,*  que  ces  mêmes  HaUtans*^ 

*  pourroient  êfre  appcllés^entTurtice  que  devant  leurs  Juges  œi- 
tui:els  5  nanobfiant  tous  Privilèges  à  *€e  camrairts. 

Ces  deux  Ordonnances  écoient  fuivies  rfun  Extrait  de^quet* 
i|uçs  autroi  rendues  ^zx  Philippe  le  Btl^  en  Langue  Latîn|(,  «- 
réès  de  la  Chambre. des  Compta  de^Paris,  &  que  le  Roi  Jean 

.  promgttoit  dobfer^er  à  Tavenir.  Le  Sénécijal  fit  enregiftrer  tou- 
tes c^%  Lettres -Patentes  à  laxequifition  du^Syndkr. 


Cette  mon*  année,  Jean  ordonna  que  déformais  les  Capîtouls 
ne  pourroient  être  élits  qu  a  Tige  de  2  j"  ans  accomplis.  Gahis 
Jfdlguier^  qui  le  fyt  en  1572,  eut  befoin  d  une  difpenfe  d'âge , 
que  lui  accorda  le  Duc  d'Anjou ,  alors  Gouverneur  du  Lan- 


guedoc. 


An.  i}<3*  Jean  ^  Comte  èiAf  magner ,  ây^nt  été  nommé  popr  comman- 
der dans  la  Hrovïnce ,  fit  défenle  au  Receveur  des  deniers  du 
Roi  de  contraindre  les  Habitais  de  Touloufe ,  Acquéreurs  Aè 
Fîefe'Nobles ,  de  payer  aucune  fomme  pouf'leur  acquisition , 
en  vertu  des  immunités  dont  la  Villc^uiflbitf  Ce  Comte  avoit 
fufpendu  cts  longs  &  cruels  démêlés  avec  la  IVj^ifon  de  *lhix , 
dont  nous  parlerons  dans  un  des  Chapitres  de  riliftoire  géné^l^ 
du  Languedoc  5  ^  il  avoit  combattft  les  Anglois  avec  fuccès.  La- 
Vi*  de  St.  Antonin  avoit  étéfwur  lui  enlevée  aux^Ennemis.  M^s 

>  «quelques  avantages  paflagers  né  réparoient  pas  é^  maux  auffi  • 

longs  que  terribles.  Le  Royaume  languifloit  dans  une  détrefTe 
doft  tout  prouvait  l'influence  maiheureufe. 


C  H  A  P  I  T  R  E-  I  I  L 

4/  E^N  II  y  paAin  aveuglement  que  Ton  pepeut  comprends 
avoit  donné  au«Connétable  fon  Favori  ;  des  Terres  alignées  à 
^cLrles^  Roi.de  Navarre  ,*fon  Gendre  ». comme  un  éfedomuiRÇô-  • 
ment  pour  d'autres  Provinces  qu*il  avoit  cédées.  Cette  injuftice 
fiit  pour  le  vindic2^{if  Navarrpis  une  raîfon  de  jurer  la*perte  du 
Connétable.  Il  le  fit^aflaflîner  5  &  prévoyant  auffi-tôt  que  lé  Mo- 
narcjue  François  Voudroit  venger  la  perte  de  celui  qu'il  aimoit  ^  " 


•         « 


•      • 


l 


il  fe  jetta  dan?  les  bras  des  Anglois.  La  négociation  alloit  être 
terminée  p^  le  pdus  hcK^eu»  Traité  ,  ff  uq  autre  Traité ,  plus 
honteux  encore ^  n cftt  rompu  lalliance  que  Gharles  alloit  con- 


# 


An.  «3^4» 


qui^ne  louccnoit  pas.  allez^a  digaité 
Royales  fes  Mmiftros  étoierît  des  perfides,  qui ,^ans la foibleflc 
de  leur  Maître ,  &  dans  la  fcélérateflfc  de  fon  Geq^re  ne  vo- 
yoient  que  4|^  moyens  de  £e  livjfer  à  ce  caraftère^  d'intrigues  ê& 
'  de  crimes ,  qui  devoit  jufqu  aux  dernières  aanéis  du  feiziéme 
fiécle^ndre  le  Peuple  Fraoçois^un  des  plus  malheureux',  &  des 
moins  vertueux  de  lEurope  moderne. 

Quoique  le  Traité  de  Charles  avec  les  Anglois  n  eût  pasiété 
achevé,  ceux-ci  n'en  ravagèrent jpas  mdins  de  nouveau  le  Tou- 
loufiin.  Le  Pape  Innogent  f^/denroit  la  paix  :  Jean  fit  un  voyage 
<lan(le  Bas-Languedoc«  Les  P^nipotên||pJi;es  des  deux  Courôn-*       .  • 
nés  traitèrent  aU  ijom  de  letirs  Mfeîtres.  Mais  Yzdxcfi^  E douard 

'  n  avoi  Aonfenti  à  tant  de  Trêves ,  que  pour  laifler  la  France  fe 
ruiner  elle-même  par*  fa  guenç  avecies  Bretofls ,  par  les  diflen- 
^ns  crueUë^n^ies  Princes-,  par  fa  mauvaife  adminifbradoiv:  , 
^/louard  avoit  accablé  les  Ecoflbis ,  toujours  aftiis  de  la  liberté  * 

«leur  R(^  étoile  dans  ks  fers  :  il  ne  les  Iwfa^ue  lorfqu  il  crue  pou^ 
voir  ne  plus  c^iaindre  ces  fiers  £njiemi^>  alors*  certain  ^ue  rien 
A  Tempecheroit  d*ébranler  laMonârcïiie  Frânçpife,  il  comman^  • 
da  à  fes  Âmbaflàdeurs  tant  de  fi^é  dafls  leurs  demandés ,  tant 
d'opiniâtreté  dans  leurs  prétentions ,  qu'enfin  il  fallut  commen- 
cer cette  euerre ,  qui  jufqu  alors  avoir  défolé  la  Nation,  Affis  dé- 
cider *du  tort  des  deux  Peuples  rivaux. 

.  La  Trêve  éjoit  à  peine  expirée ,  <m  Edouard  avant  nommé  fou    An.  r 3  (  ^« 
fils  pour  fon  Lieutenant-Général  dans  laDuchf  de  Gî^ye^me, 

•  lui  ordonna  de  tout  préparer ,  pqiur  attaquer  la  France  de  ce 
côté.  Poifr  lui ,  il  pafla  à  jEalais ,  ravagea  le  Boulenois  &  TAr^ 
toîsy  &  iiâpafla  âi  Angleterre  \  an  moment  pu  le  Pifnce  de  Galles 
ioù,  fil&d4>arqti9it  tti  Guyenne.  "LeCov^e  àt  ArmagAac  (é  pré^ 


déguifemcns  lans  exception  jTie  peur 
prife  ,  dans  ua  tems  où  Ton  «voit  rÉrihemi  prefqûe  à  ki  pcpre* 
Gonune  la  Sénéehaupe  de  Tdbloufe  paroiflbit  plus  que  tq^é 


•  • 


• 
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autre  devoir  fupporter  tout  le  poids  de  cette  nouvelle  expédition 
des  Ennemis  ,  on  ordoftna  à  tous  l«s  H^bitans  de  la  •Ville,  &  de 
la  Viglièrie  de  T^iiloufe ,  de  s'aniier  un  an  moins  dans,  chaque 
tnaifon ,  &  d'être  prêts  à  marcher  pour^la  quinze  de  k  Pente- 

#  •  côte  fui^hte.  Tous  dévoient  fervir  quarante  ^urs ,  &  aller  au 

devant  cffÀr^lois ,  ppur*lcur  livrer  bataille.  Toute  la  Nobleflê 
de  la  Province*!»  mandée.  On  difendic  d^'fortir  du  Pays  fans 
permiflion.' parce  que  l'cJn  avoir  fçu  que  pendant  les  premières 

•  *        •     .«curfions  dç 'l'Ennemi ,  plufiêurs  Chefe  de  Fami||  avoient  pris 

51      la  fuite  ,'&  eiJipo»é  ce  qu'ils  pofledoient  de  pliis  précieux.  On 

fit  aufli  venir  à  Toulouîe  un  Corps  d'Arbalétriers  Gfifokjc 

•      Lombards.  L'ordre  portoit  qu  auffi-tôt  qu'ils  feroient  mandés  » 

ils^  mettroient  en  marche  fous  la  conduite  de  leurs  Capitënes , 


là  le  moyen  d  en  taire  des  Allies  naeies  oc  ae  oraves  ooiaats  r 
.  Ainfi  d'un  côté  l'on  cçi^a'mnoitètjnrfiîpplice  féroce  des  hoï^nes 


fouS  'peine  d'avoir  le  pied  droit  coupé.  Quelle  menace!  Etoit-ce 
là  le  moyen  d'en  faire  des  Alliés  fidéles.&  de  braves  SoWats  f' 
d  un  ce 

.   étranger^,  qui  ne  voudfbient  f^as  raoprir  pour  la  ( 
inhabile  qui  n'éwit  pas  le  leur}  &  de  1  autre ,  outre  le  Nombre  » 
infini  de  Cultivateurs ,  que  l'on  ajrrachoif  à  l'héritî^e  de  leuçs 

jAncctres,  pour  en  faire  des 'Brigiinds  difeiplïb^  on  exigecjit 


la  csuife  d'un  Prince 


Jjruuturs ,  les  homlnes  chaînés  de  lever  ces  fubfides  onéreA 
Leurs  opérations ,  qui  •en  aujoient  du  être <jue  de bienfaifance 
&  de  venu,  s'ils  aboient  rempli  l'idée  qu'ofiroit  le  nom  qu'ils 
ufurpdîenc ,  n  écoient  que  les  aous  les  plus  horribles  du  pouvoir 
Suprême  qu'ifs  déshonoroient,  Leurs  ex Jftions* furent  {féndrmes, 
flûe  le  cri^e  l'indignation  Publique  parvint^jufqu^au  Trône  >  dé- 
aomm^ement  f^  fouvgat  inutile  pour  les  Penples ,  &  qui  copeô^ 
dant  leur  eft  fi  rarement  acco/de.  On.  réforma  enfin  ces  preten-  • 
dus  Réforn^tcurs  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'on  fufpendlt  leurs  dépra- 
dations  ;  m^iS  on  ne  rendit  pas  ce  ç^\\§  aipient  pillé.  ^EJkrïi  àooQ 
des  hommes  fi  aocoutûmés  à  faire  des  malheureux  qu'ilswcomptent 
pour  un  biei)  le  mal  qu'ils  ne  font  pasff     • 

Le  fort  affreux  de  la  Province  alloit  enfin  être  porté  à  ^on 

.  iromblé.  Le  Prince  de  GftUes  Svôft  débarqué  àfBourdeaux.  Gti 
Aiglon,  digne  fils  de  l'Aigle;,  qui  ponoit  le  topnerre  de  l'Angle- 
f^e  >  foQQit  av^c  ia>pétuofité  ^  le  Languedoc.  L'Armée  Ân^ 

glojfc 
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.çloife  campa  à  une  lieue.de  Tôuloufej  Se  delà  TefFroi ,  la  flamme , 
^'ignominie  ,  la  famine  &  la  mort  fe  répandirent  dans  la  Pro- 
vince ,  &  fuivirent  dans  fon  vol  rapide  la  vidgire  ,  qui  fêmblok 
elle-rmêmê  conduire  le  jeune  Prince  de  Galles ,  &  lui  offrir  comme 
autant  de  trophées  ,  depuis  Touloufe  jufqu  a  Narbonnc ,  toutes 
Tes  Villes ,  les  Châteaux  ,  ou  les  Bourgs  nui  préfentoient  à  fcs 
armes  une  conquête ,  à  fa  cupidité  des  dépouilles.  La  Cité  de 
Carcaiibnne  ,  celle  de  Narbonne  furent  feules  exemptes  de  pil-^ 
lage.  La  Ville  de  Caflelnaudari  fut  prife ,  &  prefqu  entièrement 
détruite  :  enfin  leMinervois  fut  en  proie  au  même  ravage.  Après 
fix  femaines  d  une  dévaluation  affireufe ,  le  Languedoc  fut  déli- 
vré de  fon  Ennemi ,  qui  fe  retira  dans  Bordeaux. 

Nos  Ledeurs,  en  lifant  cette  effrayante  narration ,  ne  fe  de- 
mandent-ils pasa.eux-mêmes  ce  que  faifoientces  différens  Corps 
de  Noblefle  &  de  Bourgeoifie  convoqués  à  Touloufe  ?  Notre 
lép^nfe  à  leur  étonnementne  pourra  que  l'augmenter.  Le  Comte 
a  Armagnac ,  le  Comte  de  roix  ^  le  Connétable  Jacques  de 
Bourbon  ,  &  le  Maréchal  de  Clermont  avoient  deux  fois  plus  de 
Troupes  que  le  Prince  de  Galles ,  &  ils  n oferent  point  lattar 
quer  ,ou  ils  ne  voulurent  pas.  De  forte  quon  eft  réduit  à  Talter- 
naciye  hontçufe ,  de  favoir  fi  les  Grénéraux  qui  trahifibient  leut 
Patrie  étoient  ou  àt%  perfides ,  ou  des  Mches  ? 


CHAPITRE    IV. 

Jt  L  U  S  fes  Opérations  militaires  étoient  malheureufes ,  plus  les^ 
befoins  de  TËtat  fe  multipliaient.  On  t^nt  à  Paris  des  Etats  Gé-^ 
néraux ,  auxquels  ai&fterent  tous  les  Sujets  dé  la  Langue  d'Oui: 
Pierre  de  la  Foret  /Archevêque  de  Rouen,  Chancelier  de  . 
France,  en  fit  louverture  par  un  Difcours  dans  lequel  il  ex- 
pofe  les  befoins  du  Royaume.  Les  Etats  promirent  d:entretèmr 
y>ooo  hommes  d'armes  à  leurs  dépens.         ,  •  .  i 

Le  7.6  Mars  1 5  jtf  les  Etats  de  la  Languedoc  s'aflèihblerent  à    An.' lutf. 
Touloufe.  Les  Commiffaires  nommés  par  le  Roi  pour  le  rèpré- 
fencer^  préfîderentà  cea!b  ténue  d'Ëtat  dans  le  Palais  neuf  de 
Touloufe.  Ils  demandèrent  un  fubûdè  pour  la  guerre ,  en  an* 
opncapt  eue  le  Puç  de  NoxinaActie  >  fus  i;lu>  B^ ,  atloh  venir 

Tomeîl,  \  Gg 
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commander  lui-même  en  Languedoc.  Le  Tiers  Etat  compofbît  « 
Cette  Aflemblée  en  grande  partie.  Arnaud  de  Faye ,  Profefleur  * 
es  Loix  y  Tun  des  Çapitouls  de  Touloufe ,  demanda  y  au  nom  dtt 
Corp^  dont  il  étoit  l'oreanc,  quelques  jours  pour  délibérer  fur  la 
nature  du  fùbfîde  que  Ton  vouloit  impofer. 

Le  4  d'Avril ,  les  Çapitouls,  par  la  Douche  du  même  Arnaud 
de  Faye  y  répondirent  qu  ils  confentoient  zlaitvéc  pendant  un  an 
dejix  deniers  pour  livres  fur  toutes  les  marchandifes ,  &  fur  tour 
tes  les  denrées  qui  feroient  vendues  dans  la  Province ,  &  de  plus  à 
la  levée  (ïun  agneau  ou  mouion  d'or  par  Jeu  >  laquelle  perception 
fe  feroit  de  la  même  manière  qu'elle  avoic  eu  lieu  l'année  précé* 
dente  fous  les  ordres  du  Comte  d* Armagnac. 

Obfervpns  ici  que  le  Continuateur  de  l'Abbé  de  f^efyy  en  par- 
lant des  Etats  Généraux,  dit  d  abord,  <c  fur  la  fin  de  la  féconde 
»race,  on  ne  voit  prefque  plus  que  des  Aflemblées  panicu« 
»  lieres  >  cette  maqvaife  Politique  acheva  de  tout  perdre.  Les 
»  Aflemblées  générales  auroient  peut-être  été  la  reflource  de 
»  l'Emptfre  &  du  Prince ,  (î  les  foible^  Carliens  n'a  voient  pas  né- 
»gligé  trop  long  tems  de  les  convoquer.  Ils  avoient  appréhen- 
»  dé  que  les  Etais  n'éclairaflènt  les  inconvéniens  d'une  mauvaise 
»AdminiilratiorL  »  Voilà  certainement  l'utilité  des  Etats  Géné- 
raux bien  établie  par  l'importance  de  leurs  confeils,  parla  fu- 
reté de  leurs  opérations.  Mais  le  même  Ecrivain  ajoute  enfuite, 
«Comme  le  principal  motif  de  ces  Aflemblées  étoit  de  trouver 
»  des  fonds  pour  foutenir  la  guerre  y  &  que  c'étoit  ordinairement 
»  fur  le  Tiers  Etat  que  tomboît  la  plus  grande  panie  desimpo- 
»  fltions ,  les  fufTrages  des  Députés  du  Peuple  dévoient  néceflgi- 
a>,  rémeht  fe  prévaloir  de  la  niceffité  des  tems.  Après  avoir  balancé 
»if  crédu  delà  Noble ffe ,  il  entreprit  de  difcuter  les  droits  ,  ^ 
»  d'attaquer  les.  limites  de  r autorité  Souveraine.  Ce  fut  aux  Etats 
,  »dc  cette.,  année  y  qu'il  ofà  faire  le  premier  eflai  ai  un  pouvoir 
^Mfurpé.ii^ 

Vo^Qii&doacxre^que  firent  lesEtats  4«  Languedoc ,  &  ce  ouî^ 
peut  ctre  appelle  k  prév4iloirde  l'infortune  defon  Roi  pour  Jif 
cmrfes.  Ww///.  Ofl  ftipula  dans  l'Aflemblée de  i5f5,que  le 
...Aibfide  accordé  neieroit  levé,  qu'autant  que  le  Roi  dégageroit 
f^  ,pi?Qmcfle  en  envoyant  fon  filsle  Duc  <lc  Normandie  comman- 
der lui-même  dans^  la  Province,  &  ranimer  par  fa  préfence  l'iner- 
tw  des  Généf amt  qui  avoient  fi  mal  forvi  l'Elut^  ^'  oq  (ufpendie- 
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leurs  dîflentions.  Etoit-ce  trop  que  d'exiger  qu'un  Roi  fïit  fidèle 
à  la  parole  donnée  à  fcs  Peuples  3  &  que  fon  fils  combattît  avec 
eux.  On  ajouta  que  la  perception  du  Subfide  feroit  faite  p^ 
CCS  Receveurs  nommés  par  c/m^uè  Communauté  de  la  Sénéchauf- 
fée.  N'étoit-ce  pas  alors ,  ne  feroit-ce  pas  dans  tous  les  tems  le 
véritable  moyen ,  que  Jes  fommes  payées  par  les  Sujets  revinfient 
dans  les  coffres  du  Monarque  par  des  canaux  direds ,  &  qufne 
fuflènt  point  abandonnés  à  des  hommes  intérefles  à  tarir ,  ou  du 
moins  à  détourner  les  foui-ces  de  labondance.  Enfin ,  les  Etats 
ftîpulerent  qu'on  ne  percevroît  pas  dans  aucune  Sénéchauflee 
avant  que  toutes  euflent  donné  kur  confentement  à  ce  nou- 
veau oubfîdei  qu'il  feroit  le  feul  qu'on  leveroiti  qu'enfin  tous 
les  Officiers  du  Koi ,  tous  les  Nobles ,  &  les  Seigneurs  de  la  Pro- 
vince y  feroicnt  aflujettis ,  ainfî  que  le  Tiers-Etat. 

Nous  demandons  à  notre  tour,  iî  l'homme  qui  n'a  d'autre 
peine  que  celle  d'affermer  les  terres  qu'il  a  reçues  de  fes  Ancê- 
tres ,  ou  de  jouir  des  rentes  acquifes  par  eux ,  ne  doit  pas  être 
également  taxé  >  &  fi  le  Roturier ,  qui  payoit  un  tritut  arrofé  de 
fes  fueurs ,  le  prix  de  fa  fànté ,  de  fon  mauftrie ,  &  trop  fouvent 
de  fes  larmes ,  ufarpoic  un  pouvoir  illégal ,  balançoît  le  créJii  de 
la  Noiflejfe  y  quzna  il  exigeoit  que  peux  qui  étoient  pIiTS  riches 
que  lui,  &  qui  ne  travailloieût  pas  comme  lui ,  donnaflènt  autant 
a  argent  f  Les  droits  du  Prince  ne  font-ils  pais  comme  la  Religion 
une  forte  de  Dogme ,  pur  dans  fon  origine ,  dans  fa  forme ,  dans 
fon  bur,  que  l'on  ne  peut  trop  difcuter  ^  parce  que  cela  rk  fert 
qu'A  convaincre  davantage  de  la  Sainteté?  Lequel  feprévdloit  da- 
vantage de  la  néceffité  du  temps ,  du  Noble  qui  écrafoit  le  Paur 
vre ,  ou  du  Pauvre ,  qui  déchirant  les  haillons  qui  le  couvroient 
pour  montrer  fon  fein  cicâtrifé ,  s'écrioit  :  «  laiffez-moi  retournet 
»à  ma  charrue:  ne  m*ôtez  pas' les  Inoyens  d'enfemencer  mon 
»  champ  5  que  ce  Seigneur  oifif ,  ou  déprédateur ,  qui  m'a  volé 
»  tant  cle  fois  y  foit  taxé  comme  moi.  S'il  meurt  pour  l'Etat ,  je 
»  meurs  auffi  pour  la  même  xraùfe  j'  mais  je  fois  plus  :  avant  & 
3D  après  la  guerre ,  je  nourris  &  j'hafoille  ceux  que  le  fer  a  épar- 
îognés,  &  les  enfans  de  ceux  qu'il  a  fait  périr.  »  A  ce  difcoûrs, 
que  peut  répondre  un  bon  Roi  ?  Ce  que  répondit  le  Roi  Jean  : 
être  fenfible  aux  malheurs  de  fes  Peuples ,  ne  pas  croire  que  l'on 
attaque  les  limites  dejon  autorité ,  parce  aue  Von  reflèrre  cell« 
des  malheurs  Publics  >  puifqu  un  J^oi  eft  par  effence  un  Dieu 
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folemnelles  arrêtées  entre  fon  peuple  &  lui ,  devient  un  monu- 
ment facré,  par  lequel  (i  le  T:e:s-Eiac  paroît  confeivtr  une 


fupériorité  décidée  ,  on  peut  juger  de  Tei^^uité  du  Prince  5  ptûC- 
qu  il  eft  jufte  que  celui  qui  contribue  le  plus  ait  une  prépondé* 
rance  de  fuffrages. 

Nous  prions  nos  Lefteurs  de  comparer  ce  mo-ceau  fi  néceC- 
faire  en  cet  endroit ,  avec  le  Chapitre  oh  nous  avons  traité  d^ns 
ce  volume  de  rEtabliffement  ^ej  £/^r^  Ginrraux  LesHiftorîens 
jufqu'ici  fe  font  fait  un  devoir  d'être  exads ,  précis  ,  éloqucns , 
érudits.  Ont -ils  toujours,  été  Patriotes?  Lt  Paflbge  que  nous 
avons  cité  décide  la  queftioow 
An,  i}^^;         La  légitimité  des  Droite  ftipulés  par  les  Peuples  du  Langue- 
doc étoit  fi  authentique,  que  le  Duc  de  Normandie  n'étant  point 
venu  commander  ,  comme  il  lavoit  promis  ,  les  Troupes  de  la 
Province ,  on  refufa  de  payer  le  Subfi  Je  î  puifque  le  Prince  avoit 
manqué  à  remplir  une  des  conditions  préliminaires.  Envain,  les 
Tréforiers  du  Roi  voulurent  procéder  à  la  perception  du  nou- 
vel oSroi  ;  les  Peuples  s*y  rerurerentî&  le  Comte  à  Armagnac 
fut  obligé  de  rivoquer  les  ordres  quil  avo't  donnés  à  cet  effet. 
Quand  le  Roi  vit  que  la  Province  défendoit  avec  fermeté  fes 
Privilèges,  &  les  conditions  du  Traité  figné  par  lui^  il  nomma 
Jean ,  Comte  de  Çoitiers  ,  fon  fécond  fils ,  pour  fon  Lieutenant 
dans  le  Languedoc.  Mais  des  revers  plus  grands  que  tous*  ceux 
oue  Ton  avoit  éprouvés  jufqu*alors ,  empêchèrent  le  jeune  Prince 
a  exercer  fitôt  la  fonûion  dont  il  étoit  chargé  5  &  le  Comte  à' Ar- 
magnac continua  de  commander  dans  la  Province.  Nous  repren- 
drons cet  événement  d'un  peu  plus  haut. 
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CHAPITRE     V. 


N  a  VU,  comme  (ous Philippe  de  Valois ,  Edouard  avbit  pris 


pour  prétexte  d'une  rupture  avec  Ja  France ,  les  exéct|||pns  faites 
par  ordre  du  Monarque  François ,  de  plufieurs  Seigneurs  foupcon- 
nés  ou  convaincus  d'intelligence  avec  le  Miniftere  Anglois.  Jean 
auffî  imprudent  que  Ton  Père ,  s  oublia  plus  honteufement  en- 
core ,  en  devenant  lui-même  le  fatellite  qui  arrêta  ceux  qu'il  vou- 
loit  faire  pé  ir.  L'af  a.1înat  de  fon  Favori  Charles  d'E [pagne  avoit 
liifTe  dans  fon  cœur  une  bleffure  qui  ne  fe  cicatrifa  jamais  bien* 
Les  foins  même  qu'il  prit  pour  faire  croire  qu'elle  étoic  fermée ,  la 
rendoit  plus  profonde ,  ôcTenvenimoientinfenfiblement.  Charles^ 
Roi  de  Navarre  étoitàRouen,  occupé  de  fe  divertir  avec  fes 
Amis  &  fes  Confidens ,  qui  n  étoient  que  fes  complices  aux  yeux 
de  Jean  II.  Ce  Mona/que  entre  dans  la  Ville ,  (iirprfend  à  table 
&  Charles  ,  &  le  Comte  àiHarcourt ,  &  les  Seigneurs  de  Çra- 
ville  y  Maubué  de  Mainemars  ,  &  d'autreS  encore.  Dès  le  même 
jour ,  le  Comte  &  les  Seigneurs  eurent  la.tête  tranchée  dans  \m 
Champ  nommé  du  Pardon  :  le  choix  du  lieu  rendoit  plus  hor- 
rible la  fcène  dont  il  étoig  le  théâtre.  Le  Roi  de  Navarre  fut 
conduit  Prifonnier  au  Chatelet  de  Paris.  Alors  la  Normandie  fe 
fouleva.  Philippe  de  Navarre ,  frère  de  Charles  ,  arma  tous  les 
Panifans  &  Vaflaux  de  fa  Maifon  >  ce  Godefroi  d'H^court ,  qui 
fous  le  Règne  précédent  avoit  porté  dans  toutes  les  panies  de  la 
Normandie  les  flambeaux  de  la  haine ,  les  ralluma  dans  cette 

lès  remettre  dans  les  mains 
^incendie  fatal  qui  avoit  caufé 
des  ruines  dont  les  cendres  fumoient  encore* 

Le  Prince  de  Galles  reçut  un  de  ces  Brandons  funeftes ,  & 
conduîfit  bientôt  en  France  les  Troupes  qu'il  deftinoit  à  com- 
battre en  Guyenne.  L'Auvergne ,  le  Limoufin ,  le  Berry  furent 
tour  à  tour  parcourus  par  un  Ennemi,  incapable  de  refpeder, 
l'âge,  le  fexe,  ou  les  conditions.  Jean  étoit  en  Normandie,  oc- 
cupé d'oppofer  tous  fes  efforts  au  Duc  de  Lanclaflre  ,  qui  y  com- 
mandoit  les  Troupes  £  Edouard  A  peine  le  Roi  eut  appris  l'ir- 
ruption du  Prince  de  Galles ,  qu'il  jura  de  le  combattre  quelque 


occafîon ,  &  courut  ainfi  que  Philippe 
des  Anglois ,  pour  rènouveller  1  inc< 
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pan  (juil  le  trouvât;  ferment  indifcrct,  plus  digne  d'un  Aven- 
turier &d\in  Particulier  vindicatif,  que  d'un  Prince  qui  avoir  a 
conff  rver  fa  Couronne  Se  la  vie  de  fes  Sujets.  Enfin  les  deux  Prin- 
ces fe  rencontrèrent  près  d'un  petit  Village  appelle  Mauper- 
mis  ,  près  Poitiers.  Edouard  apprit  avec  étonnement  quelles  for- 
ces Jfean  II  alloit  lui  oppofer.  Mais  au  lieu  de  perdre  courage, 
ce  ne  fu^pour  lui  qu'une  raifon  de  plus  de  devoir  à  fon  génie 
toutes  les  sûretés  &  toutes  les  refîburces  que  l'on  pouvoir  atten- 
dre d'un  habile  Général.  Son  camp  fut  par  lubrendu  inacceflî- 
We.  Des  retranchemcns  profonds ,  àt^  hallîers  impénétrables 
ajouroient  encore  aux  avantages  d  une  pofition  cEoifie  avec  toute 
l'habileté  dont  un  grand  homme  eft  capable. 

Sous  cet  afped  la  (îuiation  â! Edouard  étoit  brillante.  Maïs  il 
manquoit  de  vivres,  mais  il  étoit  enveloppé  par  une  Armée  fix 
fois  plus  nombreufe  que  la  fienné>  xm  Fabius  eut  forcé  de  ren- 
dre les  armes  le  nouvel  Hannibal  que  l'Angleterre  avoit  en- 
fanté pour  la  perte  de  la  France ,  &  par  lequel  elle  eut  peut- 
être  écrafé  fa  Rivale,  s'il  avoir  vécu  plus  longtems. 

Le  Pape  Innocent  VI  avoit  chargé  le  Cardinal  de  Périgord 
de  ménager  u»  accomînodement  entre  les  deux  Puiflknces.  Ce 
Légat  avoit  fuivi  le  Roi  depuis  la  Normandie  jufqués  dans  le 
Poitou.  Au  moment  où  les  deux  Armées  s'ébranloient  pour  com- 
mencer le  combat ,  il  s'avança  vers  Ifcs  François.  Jean  alla  à  fa 
rencontre.  Le  Cardinal  conjura  ce  Prince  de  permettre  qu'il  en- 
gageât une  négociation  entre  Edouard  &  lui.  Le  jeune  Prince  ne 
s'abufoit  pa#fur  les  dangers  qu'il  couroît?  âpres  iavoir  tout  dif- 
pofé  en  grand  Guerrier  pour  mériter  de  vaincre,  il  crut  qu'en 
bon  Politique  il  ne  devoir  pas  fe  reflifer  au  devoir  d'afliirer  les 
jours  tfe  ceux  qui  combattoient  fous  lui.  Il  offrit  de  remettre  les 
Villes  &  les  Châteaux  qu'il  avoit  conquis,  de  rendre  la  liberté 
à  tous  les  Prifonniers,  &  de  ne  fervir  de  fept  ans  contre  la  France. 
Jean  alors  jettant  les  yeux  fur  les  foixante  mille  hommes  qu'il 
conduifoiî  en  ordre  de  bataille,  n'écouta  que  fon  reflenument, 
fut  avcirLiépar  la  fupériorité  de  fes  forces}  enfin  il  oublia  que 
le  fang  t  roid  du  Général  Anglois  &  le  défefpoir  de  fes  Soldats 
équivaloient  à  un  Roi  Général  inhabile,  &  àun^  Année  hn- 
menfe ,  mais  qui ,  trop  aflurée  de  vaincre,  ne  feroit  que  ce  qu'il 
faudroitprécilément  pour  être  battue.  Jean  s'obftina  à  vouloir 
que  le  Prince  de  Galles  fe  rendît  prifonnier  avec  cent  des  per- 
ionnes  les  plus  confidérables  de  fon  Armée.  Quand  l'honneur  du 
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jenne  Edouard  fe  trouva  ofFenfé ,  il  n'écouta  plus  que  (on  de- 
voir :  le  Cardinal  fe  retira  dans  Poitiers  5  &  le  combat  commença. 
Edouard  n'avoit  que  huit  mille  hommes ,  encore  cinq  mille 
étoient  des  François  &  des  Gafcons,  il  ny  avoir  que  trois  mille 
Anglois  5  de  forte  que  Ion  pourroit  dire  que  les  François  ne  fu- 
rent prefque  vaincus  que  par  d  autres  eux-mêhies  5  obfervation 

ui  ferviroit  à  effacer  la  honte  de  cet  événement,  fî  dailîeurS 

un  côté  Taveugle  imprudence  des  Chefs ,  St  de  1  autft  la  fagc 
prévoyance  du  Général ,  ne  prouvoientpas  que  toute  la  gloire  & 
toute  Tignominie  furent  poiu- ceux  qui  commandoient ,  &  point 
j)oiv  ceux  qui  étoient  commandés. 

Jean  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps  :  te  premier  condtiît 
^  Charles ,  Datiphin ,  &  les  Princes  fes  rreresî  le  fécond  par  le 
c  d'Orléans ,  frère  du  Roi  5  le  troifieme  par  Jean  lui-^mcme. 
-Un  détachement  de  500  Gens-d'annes ,  foutemi  par  un  fécond 
Corps  de  même  Troupes ,  reçut  ordre  de  commencer  Tattaque. 
Edouard  avoit  difopfé  fes  Troupes  de  manière  que  fes  Arbalc-»- 
triers  étoient  cacMW  derrière  les  halliers ,  d  oà  ils  pouvoient  pref- 
que choifir  fans  danger  ceux  qu'ils  vouloient  tuer.  Se%  retran- 
chemens  étoient  bordés  d  une  même  ligne  d'Arbalétriers.  Une 
partie  de  fa  Cavalerie  les  foatenoit.  Uautre  partie  étoît  pof- 
tce  fur  une  hauteur.  C'étoit  un  Corps  de  réferve  diftiné  à  açîr 
fûivant  les  cîrconftânccs ,  félon  qu'on  auroit  befoin  de  feçoùi^ 
plus  prompts  &  plus  décififs.. 

On  donna  le  (îgfail,  ScîeiS'joo  Gens-danncs  marchèrent  i' 
lattaque.  Mais  leurs  chevaui  blcfles  cruellement  par  les  flèches 
des  Arbalétriers,  fe  cabrent,  rompent  les  rangs,  tombent,  en- 
traînent leurs  Maîtres  dan?  leur  chute.  Ce  Corps  fe  renverfe  ftrr 
les  Gcns-d'armes  à  pied  qui  les  foutenoient.  Alors  tous  enfemWé; 
retombent  fiif  la  première  lignt  de  T Armée ,  y  portent  le  défôt^'^ 
dre ,  qui  bientôt  ^e^  communique  à  la  féconde.  (Jeux  qui  condùi*  \ 
foîent  Charles  .&  fes  frères  prétextèrent  le  falut  de  1  Etat  pour 
faire  retirer  les  jeunes  Princes  5  le  Duc  d'Orléans  prit  la  Fuite 
i^antd*âvoir  tiré,  Tépée.  Le  feul  Corps  oà  le  Roi  commandoiti 
fe  défendît  avet  une^  valeur  incroyable;  Edouard  raflfemble  tau*  ^ 
tes  fes  forces  pour,  triompher  d*ûn'  Ennemi  qui  fembloit  vouloir  ' 
effacer  par  une  bravoure  au-^leffus  de  Thumanité  les  fautes  qu'il  * 
avoit  commifçs  comme  Général  II  fallut  enfin  fe  rendre.  Cet^  ' 
Armée  fi  nombreufe,  fi  floriffahte,  où  toute  la  Nobleffe  s'étoit 
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raflçmbiée  dans  Icfpérancc  de  triompher  avec  fon  Maître,  né- 
toit  plus  qa  un  fpcdacle  dliorreur  ,  oh  les  cris  des  mourans 
&  les  monceaux  de  cadavres  enfanglantés  atteftoient  à  la  na- 
ture épouvantée,,  quels  crimes  enfante  l'ambition  des  Rois.  Un 
•  Durfon ,  Sire  de  Duras  >  y  périt.  Deux  Bourbons ,  un  la  Ro-- 
c^cfoucauU  ,  un  la  Fayette  ,  un  àiHumieres  ,  &  beaucoup  d  au- 
tres trouvèrent  la  mort  fur  ce  champ  de  bataille ,  où  ils  n  euffent 
point  regietté  de  mourir ,  s'ils  euflènt  au  moins  payé  de  leur  fang 
le  ^  triomphe  de  leur  Patrie ,  &:  la  vengeance  due  aux  Mânes 
de  tant  de  Malheureux  égorgés  pendant  les  excurfions  des 
Anglois. 

.  jiean  II y  combattoit  toujours  :  il  fut  enfin  obligé  de  remettre 
fon  épée.  L'Armée  Angloife  reprit  la  route  dé  Bordeaux,  J| 
Charles ,  Dauphin  >  courut  à  Paris  ranimer  par  fa  préfence  flf 
Sujets  de  fon  père  confternés  par  un  événement  qui  ne  fut  ce- 
pendant pas  encore  le  plus  grand  des  maux  du  Royaume.  Le 
grand  ouvrage  du  rétablifîement  de  l'Etat ,  étoit  une  entreprife 
An.i3j^.  ajiffi  longue  que  difficile.  Le  peu  de  valeui)%ue  ^le  Dauphin 
ayoit  fait  voir  à  là  bataille  de  Poitiers,  étoit  encore  une  rîûfon 
de  fe  défier  de. fon  adminiilration.  Les  Etats  Généraux  de  la 
Langue  d'Oui  ,  aflemblés  à  Paris ,  drefîèrent  un  cahier  de  de- 
mandes capa^îles  d  effrayer  Charles  &  fon  ConfeiL  Déjà  Ton  vit 
pjgtrpître  à  la  tête  du  Tiers-Etat ,  avec  toutç  la  fierté  d'un  hom- 
ine  qui  veut  fe  faire  Chef  de  Parti ,  cet  Etienne  Marcel ,  Prévôt 
dçs  Marchands  de  Paris ,  fi  célèbre  depuis  par  fon  înfolence.  Le 
Dauphin,  qui  apprenoit  par  le  malheur  l'art  de  gouverner  & 
furtout  de  temporifer ,  rompit  ces  Etats  tumultueux ,  qui  préten- 
doieht  l'aflervir,  tandis  que  ceux  de  izliqngue  d'Oc,  fe  figna- 
loient  par  les  témoignages  les  plus  authentiques  de  zèle  &  de  fi- 
délité. Le  Comte  d'Armagnac  qui  commandoit  dans  la  Province, 
coinmença  par  envoyer  au  Roi  toutes  fones  de  provifions  de 
bouche ,  des  meubles ,  &  environ  deux  cens  foixante  &  feizc 
marcs  d'argent  pour  le  fervice  de  fa  taWe  i  fournis  oar  la  Ville 
de  Toulouîe.  Les  Etats  s'affemblerent  vers  Te  i  $  d*Oaobre.  Rie» 
de  plus  pathétique  que  le  difcours  du  Comte , ,  en  expofant  les 
maux  de  l'Etat  :  rien  déplus  patriotique  nue  la  réponfe  des  Etats. 

T^^.iTi^^U-^    :i«  ^ir -i _o   j»   _* *!    \i   *  _  Al 


V.T.  I,aux 


Preuves,  page  Le  21  Octobre,  ils  offrirent,  i^.  d'entretenir  à  leurs  dépens  pour 
i5i,laaéUh2-  faire  la  guerre  en  Languedoc  pendant  un  an,  à  con 


compter  du  pre- 
mier Novembre  fuivant ,  cinq  mille  homme;s  d'armes ,  chacun 

avec 
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«v«c  deux  chevaux ,  mille  Sergens  à  cheval,  &  quatre  mille 
tant  Arbalétriers ,  que  Pavafiers ,  dont  la  moitié  feroit  à  pied ,  & 
f  autre  à  cheval  5  2  .  de  faire  payer  à  tous  les  habitans  Nobles  ou 
autres ,  même  les  Sujets  ou  VaiTaux  des  Prélats  &  des  Barons , 
ainfî  que  ceux  du  Roi ,  trois  petits  deniers  tournois  par  chaque 
femaine  pour  chaque  Chef  de  famille  >  impofition  appellée  de- 
puis capage  ou  capitanon  ;  les  Nobles  qui  n  avoient  point  coutu- 
me de  payer  pour  la  guerre ,  dévoient  contribuer  du  double  de  ce 
capage  ;  ^^,  d'irapoier  une  taxe  pour  chaque  femaine  pendant 
deux  ans  ,  fur  tous  les  Citoyens  de  toutes  les  Sénéchauffees  de  la 
Langue  d'Oc ^  en  raifon  des  biens,  meubles  &  immeubles  que 
chacun  d  eux  pofledoit  >  4^.  d  etablk  quatre  Receveurs  Géné- 
raux propres  à  la  levée  de  ce  fubfide ,  &  nommés  par  les  Etat$ 
eux-mêmes  5  J^'  de  faire  payer  la  montre  des  Troupes  par  ces 
quatre  Receveurs  Généraux ,  en  conféquence  des*ordres  qu'ils 
recevroient  de  vingt-quatre  perfonnes  choifies  par  les  Etats  pour 
préfider  à  cette  partie  d'adminiftradon. 

On  régla  de  plus  encore ,  i  ^.  que  les  Etats  pourroient  fe  raf- 
ÉMnbler  toutes  les  fois  que  k  bien  des  affaires  le  leur  feroit  croire 
nécefTaire,  puifque  ce  feroit  pour  régler  la  perception  du  fub- 
fide accorde  >  2^.  que  Ion  nommeroit  douze  Commiflaires ,  qua-* 
trc  de  chaque  Ordre,  pour  recevoir  les  comptes  des  Receveurs} 
avec  défenfe  à  ceux-ci  de  rendre  compte  à  toute  autre  perfonne 
qu^aux  CommiflTaire*!  choifis»  j^.  qu'en  fuppofant  que  le  Clergé 

Eayât  fa  part  du  fubfîde  d  une  manière  différente ,  que  ne  feroient 
îs  deux  autres  Ordres ,  les  deniers  dont  il  contribueroit  à  la 
femme  générale  des  perceptions ,  feroient  remis  aux  quatre  Re^ 
ceveurs  5  4^.  que  le  Roi  ni  fes  Officiers ,  ne  pourroient  changer 
k  valeur  demonnoies  pour  en  tirer  quelque  profit  5  où  que  fi 
cette  contravention  avoit  lieu ,  le  payement  du  fubfide  (eroit  dèj 
ce  moment  fufpendu  î  j^  que  tous  les  revenus  Royaux ,  tant  oï^ 
diûairej ,  qu'extraordinaires ,  levés  dans  la  Province ,  feroient 
employés  aux  frais  de  la  guerre  dans  le  Pays  iTiême  j  5^.  enfîa 
que  la  levée  de  fix  deniers  pourUvre  impofée  fur  toutes  les  den* 
rées  ccfïeroit  dès  le  moment  où  k  nouvelle  im^pofition  auroit  lieu. 
Le  Comte  de  Foix  fut  le  feul  qui  ne  paya.pomt ,  coownc  ne  s  et 
tant  pas  trouvé  i  cette  convocation.  L'Agénois,  parce  quU  avait 
été  accablé  par  les  Anglois ,  ne  contrk>ua  point  non-pW  Mais 
ce  qu  il  y  eut  de  plvs  fiSgoUcr ,  c'fcfl  que  le.Cfergé  crut  qttc  daas 
t^m.  IL  H  h 
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un  ceins  oii  fon  Roi  languifloit  dans  les  fers,  &  TEcat  dànsan^ 
délabrement  affreux ,  il  avoit  befoin  iiu  confcnicmem  du  Pape , 
pour  confentir  à  payer  comme  le  relie  des  Citoyens. 

Point  de  nos  LeAeurs  qui  ne  comprennent  combien  dans  Tar-* 
rêté  fait  par  les  Etats  tenus  cette  année  à  Touloufe ,  on  voit  à 
la  fois  de  zèle  &  de  prudence.  Ils  ordonnèrent  outre  cela  y  <c  que 
»  hommes,  ni  femmes  ne  pourroieot  par  ledit  an,  fe  le  Roi  né- 
»  toit  avant  délivré ,  porter  fur  leurs  habits ,  or ,  aident ,  ne  perles , 
»  ne  vair ,  ne  gris ,  robes  ne  chapercffi  decoppés ,  ne  autres  coin-- 
»  tifcs  quelconques  ;  &  que  aucuns  Meneftrels ,  ne  Judears ,  ne 
»  joueroient  de  leur  métier  »•  Le  Comte  d*  Armagnac  députa  trois 
perfonnes  tirées  des  trois  Ordres ,  pour  porter  au  Dauphin  le 
cahier  de  Tarrêté  fait  par  l<:s  Etats.  Ce  Prince  approuva  leur  dé- 
libération. Le  tableau  du  dévouement  eénéreux  des  Etats  de 
Languedoc  eft  important  par  le  contrafte  qu  il  forme  avec  lei 
vues  infolentes  de  ceux  de  la  Langue  d'Oui.  D'oii  naiflbit  cette 
différence  ?  Des  Chefs  du  Peuple ,  qui ,  dans  un  Pays  y  ne  vou- 
k>ient  que  le  bien  public  y  &  dans  l'autre  ne  penfoient  qu'à  faire 
réuflîr  leurs  intrigues  clandeftines.  Mais  pourquoi  encore  cette 
différence  dans  les  Chefis  ?  Ceft  que  les  uns  éloignés  de  la  Cour, 
B  avoient  fous  leurs  yeux  que  des  hommes  occupés  du  malheu- 
reux état  de  leur  Princes  tandis  que  les  autres ,  témoins  Ats  pins 
odieufes  cabales ,  habitans^  d'un  (ejour  où  Tivre^  de  TambiticHi 
& laveuglemenc  de  l'ingratitude  femblent  être  une  maladie  épi-^ 
démique ,  s'abandonnoient  au  prefHge  qui  les  dominoiL  Les  Peu- 
ples trompés  par  eux  étoient  moins  fes  complices ,  que  les  inftni- 
Biens  de  leurs  crimes.  Ceft  une  remarque  que  pour  l'honneur  & 
lacoo/blacioiiderhtuDanité,  on  ne  peut  £ure trop  ibu vent;  puif* 
qu'elle  £nt  à  prouver  qu'une  Nation  aflemblée  ne  pem  jamais 
ordonner  k  mal  y  lorfqu'on  lui  permet  de  iîiivre  le  fenciment  ifr» 
time  >jguide  naturel  de  tous  ceux  qui  la  ccmipofent. 
An.  t}^7«  Jc^u'alors  les  affaires  avoient  été  cooAiices  finoa  henreufe* 
ment  9  duaioins  hM  aucun  défbrdre  extraordinaire.  Mais  foit  que 
le  Daxiphta  manquant  de  toute  autre  reffinirce,  fiait  que  comme 
il  n'arrive  ^le  trop  fouvenc  «  on  regarcHt  comme  très-(imple  de 
.  manoner  aux  conveodons  (ignées;  à  Paris  on  voulut  faire  de 
grande  changemens  dans  les  monnoict  j  à  Tovbuie ,  oo  voulttt 
oonânoer  la  perception  du^  nouveau  Sub^e  y  quoi  qu'un  des 
*  Articles  de  ïoàm  du  mob  i'ûdobre  i^ytf  ^  eût  été  que  ce 
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Subfîde  cèfleroic  dès  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
feroient  convenus  d'une  Trêve ,  ou  de  la  paix*  Or  Edouard  Ul 
&  Jean  II  avoient  conclu' une  Trêve  de  deux  années  ,  le  aj 
Alars  I  ^  ^7.  Le  Peuple  de  Touloufe  crut  que  Ion  ne  devoit  pas 
exiger  une  impofition  y  dont  les  conditions  écoient  fi  foleinnelles* 
Le  Peuple  de  Paris ,  excité  par  le  fougueux  Marcel^  ne  touIuc 
,  poioc  accepter  les  nouvelles  monnoks.  A  Touloufe  on  afliégeoit 
le  Q>mte  a  Armagnac  dans  le  Château  Narbonnois.  Pendant  un 

{'our  ce  Gouverneur  foutint  un  fiége  périlleux^  Il  fut  enfin  aflez 
leureux  pour  échaper  pendant  la  nuit  à  un  Peuple  mutiné  y  qui 
réclainoit  la  foi  àts  fennens.  A  Paris ,  les  Habitans  prirent  1^ 
armes ,  cédèrent  leurs  travaux  j  &  leur  Chef  donna  la  loi  au  Dau- 
phin. En  Languedoc  le  Château  Narbonnois  fut  pillé  :  les  mai- 
ions  des  Officiers  du  Roi,  entr  autres  celle  de  jPzer/-^  ^  Montre* 
.w/ Juge-Mage , furent  brûlées  :  plufîeursperfonnes furent  tuées, 
en  s  oppofaniîiB  la  levée  du  Subfide.  Dans  la  Capitale  du  Ro« 
yaome ,  les  Paâieux  ayant  réfolu  de  fe  rendre  maîtres  des  Fi^ 
nances ,  Charles  publia  une  Lettre  du  Roi  Jtan  fon  Père ,  par 
laquelle  ce  Prince  défendoit  la  perception  de  ce  même  Subfide. 
On  fut  perfuader  au"  Peuple  que  cette  ceflation  d'impôt  étoit 
contre  fes  intérêts.  Dès  ce  moment  les  chaînes  furent  tendues 
dans  toutes  les  rues.  Quel  exemple  plus  frappant  de  la  manière 
doiit  abufe  de  la  crédulité  des  hommes,  &  de  la  manière  dont 
on  les  trompe  par  des  mots. 

On  connoît  les  fuites  de  cette  effi'oyable  Anarchie*  Le  Dau^ 
phin  tenta  vainement  de  triompher  àt^  Fadieux ,  en  parcourant 
tout  le  Royaume ,  pour  demander  lui-même  du  fecours  dont  il 
manquoit.  Après  ce  voyage,  auifi  pénible  qu'infruâueiuc ,  il  fut 
obligé  de  recevoir  encore  des  ordres  de  l'inflexible  Marcel ,  & 
de  £>iuier  la  liberté  à  Charles  le  Mauvais^  Roi  de  Navarre  , 
qui  ibrtant  de  Prifon  après  vingt  mois  de  captivité  ^  harangua 
les  Parifiens ,  verfa  dans  tous  les  cœurs  le  fiel  amer  qui  le  con« 
fiimoit ,  &  vint  tx&Xi  à  bout  de  contraindre  le  Daiiphm  à  lui  ac- 
corder tooit  ce  dont  ik  rage  &  ût  perfidie  croyoient  pouvoir  pro- 
l^r ,  pour  déchirer  TEtar.  Tous  les  MaJ^teitfS ,  tous  les  Scé^ 
lérats  enfermés  dans  les  Priions  furent  mb  en  liberté.  Ces  dignes 
Satellises  du  Navarrois  &  de  Marcel  vinrent  fe  joindre  à  ces 
Œe£i  dignes  d'eux.  Charles  y  ïhsjtpbki^  fut  empo^DoUé  par  Char^ 
,iff  U  Mauy0is  ;  ti  m  éit  It.^iic^ dé» kcourd  mwhipûh.  Le 
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fang  Côuiz  :  celai  des  plus  fidèles  Serviteurs  de  Jean  II  &  de 
fon  Fils,  rejaillit  fur  le  Dauphin  lui-incine,  aux  pieds  duquel 
plus  d'un  fut  immolé-  A  tant  de  maux  fe  joignok  Ti^nouMnie  pire 
encore  que  l'infortune  j  puifqu  elle  annonce  une  rtune  générale , 
en  prouvant  qu'on  ne  fe  fent  plus  affez  de  courage  pour  com- 
penfer  le  malheur  par  la  grandeur  d'ame.  Le  Dauphin  fut  obli- 
gé d'appuyer  de  fon  aveu  tout  ce  que  le  redoutable -Afa/cf/  avoit 
fait.  Un  nouveau  fléau  s  unit  à  tous  les  autres. 
On  avoit  mis  fur  pied  beaucoup  de  gens  d'armes  5  on  ne  put  les 

1)ayef.  Le  Peuple  de  Paris  avoit  prétendu  que  Ton  continuât  la 
evée  du  Subfide  î  mais  la  Noblclïe  &  le  Clergé  n  y  avoit  pas 
confenti.  Auffi  les  finances  étoient  dans  un  défordre,  queTarrivéc 
du  Roi  de  Navarre  à  Paris ,  la  rébellion  des  Peuples ,  la  prifoa 
du  Roi ,  &  la  détrefle  du  Dauphin  augmentoient  chaque  jour. 
Delà  naquirent  cts  Compagnies  ,  qui  du  Nord  au  Midi  du  Rô- 
yauiïïe  y  portèrent  l'efFroî  &  la  défolation.  Le  LaiKuedoc  en  par- 
ticulier fut  ravagé  par  elles.  Un  Seigneur  de  Cajtelnau  de  Èer-- 
hîgidères  au  Diocèle  de  Sarlat ,  nommé  Séguin  de  Bade^l  fe 
faifoit  appeller  le  Roi  des  Compagnies.  Un  Chevalier ,  ncnnmé 
Arnaud  de  Cervolle ,  dit  I Archipritre^  parce  que  bien  que  marié,  il 
jouiflbit  d'un  revenu  ^Archiprétre  ^  lut  un  des  plus  célèbres  Caf=^ 

Îitaines  de  ze%  Routiers  formidables  qui  défoloient  le  Royaume, 
-.a  Province  fut  dévaluée  par  fes  brigandages  r  il  s'empara  ck 
{)lufieurs  Châteaux ,  étendit  jufqu'aux  portes  d'Avignon  les  hofti- 
ités  &  fes  rapines.  La  Cour  de  Kome  trembla.  Le  Comte  ^Ar^ 
magnacixxt  appelle  parle  Papepour  venir  la  défendre.  Une  fommè 
conlîdérable  donnée  par  le  rontife  fit  plus  que  les  armes  du 
Comte  5  le  Chef  des  Brigands  fe  retira ,  pour  aller  en  Bourgogne 
fuivre  le  cours  de  fes  am'eux  deportemens.  Mais  dès  Tannée  fui- 
vante,  il  rentra  en  Provence ,  où  ri  mit  k  fiége  devant  Aix. 
-Aa-ijj^^         Jean  y  Comte  de  Poitiers ,  troîfiéme  fils  du  Roi,  avoit  été 

nommé  fcwi  Liecrtenant  dans  le  Languedoc.  Le  jeune  Prince 
avoit  différé  jufqu'alors  de  fe  rendre  dans  la  Province  5  mais  la  fi- 
tuation  des  affaires  devenant  de  jour  en  jotu:  plus  critique ,  le  Ré- 

fent  fon  frère  l'y  envoya  pour  raffurer  les  Peuples ,  &  foutenir 
autorité  chancelante  du  Monarque. 

Le  Comte  de  Poitiers  arriva  à  Touloufe  le  i  j  Mars  1 5  y8*  H 
convoqua  les  trois  Etats  de  Languedoc  pour  le  i  f  d'Avril  fuf- 
vanc^Mais  enfuite  il  n'v  eut  aue  k  Tiers-Etat  de  conv^tié. 
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pour  le  commencement  du  mois  de  Mai.  Les  Députés  du  troi- 
fiéme  Ordre  des  Sénéchauflees  de  Touloufe,  Carcaflbnne ,  Beau- 
caire ,  Rouergue  &  Querci ,  s  engagèrent  à  entretenir  pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  mille  gens  d*armes ,  &  autant  de  Ser- 
gens  à  pied  ,  tant  pour  s  oppofer  aux  excurfions  des  Anglois , 
qui  ne  refpeftoient  nullement  la  Trêve ,  que  pour  combattre  ces 
Compagnies ,  qui  défoloient  le  Royaume ,  &  la  Province  en  par- 
ticulier. On  reconnoît  encore  dans  les  conditions ,  que  le  Tiers- 
Etat  mit  pour  prix  des  Subfîdes  qu  il  accordoit ,  le  même  efprît 
qui  avoit  d\Aé  celles  que  les  Etats  -  Généraux ,  tenus  en  1 3  j:  (î , 
avoient  cru  devoir  être  un  rempart  contre  Tinfatiable  cupidité 
des  Officiers  Royaux.  On  avoit  porté  la  défiance  &  la  précau- 
tion au  point ,  que  tout  payement  de  voit  cefTçr ,  dès  que  toute 
autre  perfonne  que  les  Commîflaires  &  Receveurs  nommés  par 
les  Etats,  voudroient  ofer  toucher  à  des  deniers  d'autant  plus 
facrés ,  que  dans  un  tems  de  difette  générale ,  ils  étoient  le  der- 
nier effort  du  Patriotifme.  Les  femmes  avoient  porté  Tenthou- 
iîafuie  jufqu  a  fe  dépouiller  de  leurs  diamans  &  de  leur  bijoux , 
pour  les  porter  au  Comte  d* Armagnac ,  lors  de  la  tenue  des  pre- 
miers Etats.  Le  Capitoul  qui  avoit  parlé  au  nom  des  Peuples 
tfcvoit  plqs  d  une  fois  verfé  ces  larmes ,  en  comparant  les  attentats 
des  faâieux  qui  déchiroient  TEtat ,  au  zèle  Patriotique  qui  en- 
flammoit  tous  les  Habit^ptis  de  la  Province.  Le  prix  de  ce  dévoue- 
ment augufte  fut  d'être  admis  à  Thonneur  de  prendre  fm-  fon  né- 
ceflaire  pour  foulager  la  Patrie  indigente  :  &  quand  le  manque 
dé  foi  par  lequel  on  répondit  à  ces  preuves  d'un  attachement  hé- 
tx>ïque  eût'  élevé  une  fédition ,  des  gibets  furent  dreffés. 

L'année  fuivante  les  Etats  Généraux  s'étant  encore  afiemblés  Am.  ij^^. 
à  Carcaflbnne ,  ils  arrêtèrent  que  l'on  enverroit  au  Roi  huit  Dé- 
putés ,  pour  lui  offrir  tous  les  corps  &  tous  les  biens  de  la  Pro- 
vince ,  comme  prix  de  fa  rançon.  Plus  les  Etats  s'affembloient , 
&  plus  on  auroit  cru  que  leurs  confeils  auroient  eu  pour  effet  de 
fotdager  le  Peuple.  Le  malheur  des  tems  prodimoit  tout  le 
contraire  :  on  propofa  un  nouvel  impôt  fur  le  Sel.  Le  Roi  reçut 
très-bien  les  Députés  des  Etats  ,  &  leur  accorda  différentes 
grâces:  maïs  qu'étoieot  ces  faveurs  légères,  en  comparaifon  des 
maux  qui  accabloient  ÏEtat  ?  Le  Comte  de  Poitiers  armoit  au- 
tant quil  pou  voit  pour  la  défenfe  du  Languedoc.  Etant  à  Tou- 
lôufe,  ii  avoit  chargé  Aimtri  Sire  dé  la  Rochefoulault ,  CapH 


l 


,2^6  .ATSil^ALES  DELA  VILLE 
taine  de  centhommes  d annes,  de  vifîter  en  fon  abfence,  tant  au 
nom  du  Roi  quau  Cen,  le  Touloufain ,  TAeênois,  &c  les  autres 
frontières  de  la  Languedoc.  Mais  tant  de  foins  annonçoiçnt  fà 
foiblefle  fans  pouvoir  y  remédier.  L'ancienne  &  cruelle  querelle 
dts  Maifons  de  Foix  &  d^ Armagnac  fubfiftoit  toujours.  Le  Comte 
de  Foix  f  ^oux  du  crédit  que  fon  rival  avoit  fur  lefprit  du 
^  Comte  de  roitiers,  demanda  au  Dauphin  réparation  des  offenfes, 
ar  lefqucUes  il  prétcndoit  que  le  rrince  îbn  frère  avoit  excité 
on  reflentiment.  Les  ravages  continuels  des  Anglois ,  les  conf- 
pirations  journalières ,  la  mort  d^  Tinfolênt  Marcel  y  tué  par  un 
Capitaine  de  Tun  des  quartiers  de  Paris,  nommé  Jean  Maillard^ 
lentiere  foumiffiondes  Parifîens ,  les  emportemens  du Navar- 
rois^ fon  nouveau  Traité  avec  les  Anglois,  les  fiéges ,  les  com- 
bats ,  les  meurtres ,  les  incendies  qui  en  furent  la  fuite ,  tout  cela 
occupoit  trop  le  Réeent ,  pour  qu  il  pût  s'occuper  de  rendre 
jullice  au  Comte  de  Foix.  Ce  qui  auroit  dû  être  pour  ce  Comte 
.  un  fujet  de  relped  douloureux  pour  le  fils  de  fon  Prince ,  n  en 
fut  qu  un  d  audace  Se  de  mépris .  Il  s'unit  aux  Anglois ,  auxqiiels 
il  joignit  un  Corps  nombreux  de  Béarnois ,  attaqua  divers  Châ- 
teaux de  la  SénechaufTée  de  Touloufe,  incendia  tous  ceux  dont 
il  fe  rendit  maître  y  &  favoura  le  plaifir  de  la  vengeance ,  en  exc|^ 
çant  les  brigandages  les  plus  horribles  dans  tout  le  Pays.  Les. 
Touloufains  marcnerent  contre  un  Ennemi  fi  redoutable*  Mais 
.alors  le  deftin  des  Peuples  fembloient  être  de  combattre  en  Hé- 
ros ,  tandis  que  leurs  Chefe  les  commandoient  en  lâches.  Le  ré- 
belle Comte  de  Foix  profita  du  peu  d'expérience  de  fon  Ennemi. 
La  bravoure  des  Touloufains  ne  fervit  qu  à  en  faire  périr  un  plus  ' 
grand  nombre. 

Cette  même  année  1 3  ;p^k Comte  de  Poitiers,  alors  Gouvcr- 
nour  de  Languedoc, permit  aux  Capitoub  détendre  fur  toutes 
fortes  d'autres  denrées  qu'ils  jugeroient  à  propos  y  Timpoûtioa 
déjà  mife  fur  le  vin  y  la  viande  &  le  poifibn  ;  les  deniers  qui  en 
dévoient  provenir  étoient  deûinés  à  réparer  les  murailles ,  &  à 
d'autres  ouvrages  Publics.  Le  préambule  des  Letcres^Pateotes  eft 
trojp  honorable  à  la  Ville  pour  aetrepaj  inféré  ici.  ie  Comte  de 
Poitiecs  y  di£>it  :  «Parmi  les  foins  que  nous  devons  coniacrer  au 
.;i>.Gouvernânent  des  Pa^rs  qui  ont  été  confiés  à  notre  vigilance , 
»  le  preuiicr  doit  être  d'aider  fit  de  ibulager  ceux  qui  fe  lont  dif- 
j»  tin|;ués  par  plus  d'obéiiïance  &  de  fidélité  :  la  Ville  de  Tou- 
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%ioùC^^  Capitale  du  Languedoc ,  ayant  toujours  donné  Texem-^ 
»pi6  à  toutes  les  autres  y  tant  à  lëgard  du  Roi ,  notre  très-ho-. 
p  noré  Seigneur  &  Père  ,  que  de  nous-même ,  nous  avons  ac- 
»  cordé  &  concédé  aux  Capitouls  de  la  Ville  de  Touloufe ,  &c.  », 
Ces  paroles  d  un  Prince  qui  tenoit  de  fi  près  à  THéritier  du 
Trôner,  prouvent  combien  il  étoit  éloigné  de  regarder  comme 
un  defîr  a  attaquer  Us  limites  de  tautonté  Souveraine ,  les  con- 
ditions refpeâives  fignées  dans  les  Etats  tenus  à  Touloufe.  De 
tels  exemples  font  utiles  pour  être  ime  preuve  décifive  contre 
ceux  ouc  des  intentions  particulières  engagent  à  préfenter  tou- 
jours lous  un  aipeA  défavorable  les  projets  &  les  défenfes  des 
Peuples.  ^ 

Ce  fut  encore  pendant  cette  année  que  le  Pape  Innocent  VI 
fit  bâtir  un  G>llege  à  Touloufe ,  pour  vin|l  pauvres  Ecoliers 
Clercs ,  étudiant  de  la  même  Ville.  Ce  Pontife ,  coo^c  nous 
lavons  dit  plus  haut ,  confacroit  ce  monument  à  la  reconnoîf- 
fance  dont  il  étoit  pénétré  pour  une  Ville  où  lui-même  avoit 
émdîé  &  pris  fes  d^és.  Dix  èjt%  Etudians  dévoient  s'aopHquer 
au  Droit  Canon  »  &  dix  au  Droit  Civil  Six  dévoient  être  pris^ 
dans  le  Diocèie  de  Limoges ,  quatre  de  celui  de  Touloufe ,  & 
quatre  »  ta^t  à^  Pays  Etrangers  que  du  Royaume  de  France. 
fnnocem  fY  établit  auifi  quatre  Prêtres  pour  le  Service  Dîrin^: 
dans  la  Chapelle  qull  fît  conftruire  fixis  1  invocadon  de  St.  Mar-- . 
nal^  dont  il  voulut  que  le  Clergé  ponât  le  noms  rArcfaevcqua 
de  Touloufe  fut  nommé  par  lui  Grand-Maître-né  de  ce  Collège. 

La  (itoaden  de  la  France  étoit  alors  au^  critique  qu  elle  pou- 
vdf  rêire.  La  Nation  en  Corps  avoit  rejette  un  projet  de  Traité 
fédigé  par  Edouard  ^  &  apporté  en  FraxKe  par  les  Seigneurs 
Fiançois ,  Prifooniers  avec:  Jean  II.  Cet  efSbrt  dliéroïfme  de  la 
part  aisn  Peuple  réduit  à  la  plus  afireufe  indigence  prouvoit 
combien  rhonneur  avoit  encore  de  droit  fur  lui  s  mais  il  ne  faifoit 
point  naStre  de  moyen  de  réfifter  A  la  guerre  qui  alloit  recom- 
mencer. Nous  devom  t  pour  l'honneur  de  la  Nation  Françoife , 
faire  ici  une  Reisarque»  qu  aucun  Hiftorien  na  encore  laite  i 
c'efl:  que  dans  ce  Traité  feit  poiir  terminer  une  guerre,  où  Edouard 
préisendoit  à  la  fuccefliAi  du  Trône  François ,  ce  Prince  ne  di- 
Ibit  pas  un  mot  de  fes  prétentions.  Si  fes  droits  éioient  auiS  iégi- 
dmes,  quil  Tavoit  cru  en  attaquant  Philippe  VI y  pourquoi, 
voyant  la  France  privé*  de  fbn  Roi  ^  é|)uifée  par  les  guerres  intef-r 
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rines  de  fes  Chefs ,  ne  pourfui voit-il  jpas  fon  premier  plan  dVxlié- 
rédation  de  la  Maifon  de  Valois  ?  rourquoi  fe  concentoit-il  de 
démembrer  de  la  Couromie  feize  ou  dix-fept  Provinces  f  II  faut 
avouer  que  les  plus  grands  hommes  font  quelquefois  bien  en 
contradidion  avec  eux-mêmes. 

Edouard  entra  en  France  à  la  tcte  de  cent  mille  hommes  : 
Rheims  fiit  aflîégée  fans  fuccès.  Quelques  petits  combats  parti- 
liers  vengeoient  quelquefois  les  François-  Le  Comte  de  Poitiers 
convoqua  à  Touloufe  toutes  les  Milices  de  la  Province.  On  fe 
hâtoit  dans  le  Languedoc  d  être  en  état  de  défenfe ,  tandis  que 
les  Parifiens ,  enfermés  dans  leurs  murailles ,  voyoient  Edouard 
livrer  aux  flammes  tous  les  Bourgs  &  les  petites  Villes  qui  étoicnt 
à  lentour  de  la  Capitale.  La  France  périflbit  fimsreflburce,  lorf- 
que  Edouard cotAtmit  à  figner  ce  Traité  de  Brtdmy  (*)  qui  rendit 
ion  Roi  au  Royaume }  mais  qui  lui  enlevoit  le  Poitou ,  la  Xain* 
tonge ,  TAeénois ,  le  Périgord ,  le  Limoufin ,  le  Querci ,  la  Bî- 
gorre ,  le  Comté  de  Gaurt ,  TAngoumois  &  le  Rouereue.  Jtatt 
cédoit  9  outre  cela ,  les  hommages  Se  les  Fie&  que  les  Comtes  de 
Foix  ,  d'Arma^ae ,  de  ï IJle- Jourdain  &  de  Périgord ,  &  le  Vi- 
comte de  Limoges  pofledoient  dans  le  Pays.  Edouard  devoit  en 
être  fait  Poflefleur  au  plus  tard  à  la  S.  Michel  de  Tannée  1361^ 
Outre  cela  Jean  devoit  donner  trois  millions  d  ecus  d  or  pour  la 
rançon  ,&  remettre  quatre  mois  après  fon  armée  à  Calais,  pour 
fiûreté  de  fes  promenés  ,  {ç$  deux  fils  les  Comtes  d'Anjou  &  de 
Poitou,  le  Duc  d'Orléans^  le  Duc  de  Bourl^on^  environ  qua*' 
rante  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  avec  quatre  Bour* 
geois  de  Paris ,  &  deux  des  plus  notables  Boui^eois  des  dix^neuf 
autres  meilleures  Villes  de  France  >  Toulpu^  en  étoit  une.  Uîy 
dernier  article  joignit  Tignominie  à  ce  dépouillement  volontaire. 
Jean  II  fouffiriç  c^ix  Edouard  ftipulât  le  pardon  de  tous  les  Sei^ 


(*^ Nous  efpérons  que  l'on  (èncira  quel  ç(^  i'eCpfiç  dç  nos  obrervacîons  fur  le  T^}i  ^ 
firetigny  >  en  Èii(ànc  un  crirae  au  Roi  Jean  de  n'être  pas  refté  pri(bnnîeT  encre  les  mains  des 
Anglois ,  plutôt  que  de  leur  c^der  tout  ce  qu'il  leur  accord  pour  obcçoir  (à  li^lmatife.  Nom 
ne  prétendons  pas  détruire  cet  infHnft  ns^ou^i ,  qi^i  ^t  regarder  ifa\  Fianoois  h,  peiibnne  dç 
leur  Roi,  comme  I4  cho(ê]pubIique  la  plus  P|:écseufc  pour  U  Nation.  Nou$etpo(bns  (êulemént 
U  que  le  Roi  Jean  auroii  pu  f^e,  &  quelle  place  il  mérite  dans  l'Hiftoire ,  fans  ^roulcir  im« 
prouvée  le  sele  de  (es  Sujets.  Nous  apprédoos  (es  vertus  comme  hom|ne»  &  «en  Tes  pcéroga* 
(ives  çoo^ne  iV|onavque.  Nous  ne  fai(bns  cette  remarque  que  par  ce  que  çhaqup  Ecrivain  pçuç  ' 
(t  dire  i  lui-même,  inçedo  per  iznes  fuppoJUos  cinçri  4olofo.  E(  Voa  vcuç  que  l'iliftoirç 
ipmflîft^onob/cç} 
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gneûrs  t'rançois  qui  avoîent  fuivi  Fon  parti ,  €1  couibattu  pour  iui 
contre  leur  Prince  légitime.  Combien  de  prudence  &  de  politique 
dans  ce  feul  article  !  Il  valoit  plus  que  Tacquifition  d'une  Provin- 
ce. Edouard  ne  pouvoir  point  douter  de  trouver  àts  Parcifans, 
^..:r_  >ii :.  -^  r^:„  /.  panJculicr  de  leurs  intérêts.  Mais  ce 

iorfque  Ion  compare  le  dévouement 
é  fait  par  Jean.  "Encore  avec  le  brave 
Romain  ne Vagifibît-il  que  de  quelques  Prifonniers.  Jean  II  per- 
doit  d*immeîifes  Domaines  :  il  facrinoit  plus  :  il  immoloit  fâ  gloire 
au  defir  de  recouvrer  fa  libené.  On  a  beaucoup  vanté  la  géné^ 
rofité  de  ce  Monarque.  Mais  comme  on  ne  peut  juger  les  nom- 
mes que  d  après  leurs  aélions ,  que  Ton  jtige  de  ce  qu'il  fit  pour 
la  France ,  dans  un  moment  où  la  Nation  $  epuifa  pour  lui.  Le 
payement  des  fommes  exigées  pour  la  rançon  d  un  Prince  inutile  à 
fon  Peuple,  acheva  les  malheurs  de  la  France.  Le  Comte  de  Poi- 
riers devenu  Duc  de  Berri ,  parce  que  le  Poitou  avoit  été  cédé 
aux  Anglois^  nomma  des  Lieutenans  en  fon  abfence  pour  com^ 
mander  dans  le  Languedoc,  &  préfider  à  la  contribudon  des  ha- 
bitans  de  la  Province,  pour  la  délivrance  de  Jean  IL  Les  feuls 
Sujets  du  Comte  de  Foix  dans  la  SénéchaulTée  de  Carcaiibnne, 
ne  voulurent  rien  payer  j  &  Ion  n'ofa  point  les  y  forcer.  La  feule 
Ville  de  Touloufe  donna  deux  cent  foixante  mille  francs  d  or , 
en  difFérens  payemens  5  de  forte  que  \t%  trois  Sénéchauflées  qtii 
le  compofent  aujourd'hui ,  payèrent  prefque  en  entier  le  prix 
dç  la  rançon  du  Roi 5  efforts  incroyables ,  après  les  malheurs  que 
les  Peuples  avcMent  foufferts,  fi  des  monumens  irrécufables  n*at- 
teftoient  la  vérité  de  ces  contributions  exorbitantes.  Les  feules 
Provinces  cédées  à  Edouard^  ne  fubirent  qu  un  feul  payement, 
puifqu  elles  ne  pouvoient  dès-lors  prendre  fur  leurs  revenus , 
pour  foulager  le  Monarque  François.  Dès-lors  le  Gouverneiiient 
è!t\z  Langue  d!Oc^  qui  étoit  d'une  fi  grande  étendue,  fut  ref-^ 
traint  aux  trois  anciennes  Sénéchauflees  de  Touloufe ,  de  Car- 
caflbnne  &  de  Beaucaire ,  oui  le  compofent  encore  aujourd'huf. 
On  doit  en  excepter  cepenaanç'la  Partie  Occidentale  de  la  Sé-^ 
séchauffée  de  Touloufe,  qui  fiit  démembrée  de  Touloufe,  & 
jéBâîe  à  la  Guyenne  fous  Z^tfïx  X/. 

•    "îtfc  lurent  &  les  fuites  du  Traité  àc  Breiigny^  8f  le  Traité    Aiuri^t. 
lui-même 5  c  efl^à-dire ,  que  la  France  eut  un  Roi,  mais  qu  elle 
«Mqua  des  reSburœs  ks  pl«s  aéceffîûie&  Tant  de  Guerriers» 
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licenciés  par  Jtan  AT  &  par  Edouard  III  j  renouvellerent  les 
brigandages  exercés  par  Us  Compagnies.  Comme  la  France  ne 
paroiflbic  plus  offiîr  lien  â  piller,  us  le  nommèrent  eux-mêmes  les 
Jard-^enus  f  mais  ils  s'enbrcerenc  de  fe  dédommager  du  cems 
favorable  qu'ils  avoienc  manqué ,  en  ne  refpeâanc  aucun  lieu  » 
aucun  fexe ,  aucune  condition:  Le  Languedoc^fut  en  proie  à  ces 
nouveaux  Brigands.  Avignon  fut  menacée  par  eux  5  parce  quik 
fentoient  bien  quel  immenfe  butin  leur  o£Broit  une  Ville  où  ré- 
iidoit  la  Cour  Romaine.  Innocent  VI  ptd>lia  une  Croîfade  contre 
ces  Scélérats,  Le  Connétable  de  Fiennes  y  Lieutenant  en  Lan- 
guedoc y  eut  ordre  du  Roi  de  marcher  contre  ces  Compagnies 
nouvelles ,  qui  s  etoient  emparées  du  Pont  S.  Efprit.  Un  Che- 
valier Gafcon,  nommé  Badefoly  les  ctfnduint  enfuite  en  Auver* 
gne.  Jacques  de  Bourbon  avoit  mis  fur  pied  une  Armée  i  laquelle 
«etoient  joints  pluiîeurs Seigneurs  de  la  Province ^  entre  autres 
le  Vicomte  ^uje[  &  le  Seigneur  de  Toumon.  La  Bataille  de 
Brignais  coûta  la  vie  au  Général ,  à  un  jeune  Comte  de  Fert^ 
|ui  combattit  fous  lui,  &  là  liberté  au  .Vicomte  ^Uje\  &  â  plus 
e  1 00  Chevaliers.  Ce  Badefol  fi  redouté ,  ne  périt  que  parce 
ou-il  fe  trouva  un  plus  méch^t  homme  que  Im,  ce  Charles  le 
Mauvais ,  Roi  de  Navarre,  qui  n*ayant  pu  attirer  le  Chevalier 
Gafcon  à  fon  fervice ,  rempoilonna  lui-même ,  en  l'admettant  à 
fa  table. 

Cette  année  i  ^di ,  fut  remarquable  par  une  Déclaratiim  que 
Jean  il  donna  à  Paris  au  mois  de  Novembre ,  pour  réunir  à  per- 
pétuité à  la  Couronne ,  le  Comté  de  Touloufe ,  celui  de  Cham- 
pagne y  &  les  Duchés  de  Bourgogne  &  de  Normandie.  Il  fembk 
que  jufqu'alors  les  Rois  enflent  joui  de  la  fuccefl^  des  Rety^^ 
monds  plutôt  comme  Comtes  de  Touloufe  y  que  comme  Mcmar- 

2ues  qui  enflent  fait  de  la  Province  une  partie  de  la  Monarchie, 
^e  Roi  ordonna  au  Dauphin  de  ne  jamais  détacher  du  Domaine 
Royal ,  aucune  des  quatre  Provinces  qu  il  avoit  réunies^  kObu* 
ronne.  Etrange  inconféquence  et  ce  Prince  !  Il  ne  tarda  pas  long* 
tems  i  a^r  lui-même  contre  cette  Ordonnance^  qui  «1  elle-^ 
même  étoit  fi  propre  à  prévenir  les  malheurs  quî  àfivyk  accàUe^ 
rent  la  France.  Il  donna  le  Duché  8c  Comtç^de  Bourgognei 
Philippe  y  le  plus  jeune  de  (es  fils  5  on  fait  cofnbitftitrette'nettvéLte 
Branche  des  Ducs  de  Bourgogne  coûta^deiang^fic  de  lames  à  la 
France.  Âinfi  lorfque  Cox^/ a  dit  que  Jm/i  //>  fiàivoitidooijKé:^' 
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es  Patentes  ide  rtéiu^ioiii,  que  :pMC€  ^ue  le  Confeii  du  Ror 
avoic  cru  qu'il  étok  befoùi  d^ime  D&chftrmm  for^ielie  pour  an- 
noncer que  le  Cmnté  de  Tovloufe  lOe  pavivoit  plu»  être  fêparé 
de  la  Couroone  i  il  devoit  ej^Liquer  oecre  pbrafe  en  ajoutât  que 
cette  même  Déclaration  anoonçoit  que  ie$  CQtBté^  &  les  Ducaés 
dont  il  étoit  quefbion ,  ne  pourrmem  être  donnés  en  appanagç» 
La  Souveraineté  des  Rois  ne  ibuffiroit  aucune  léfion  par  ces 
démembremens  dangereux  :  mab  leurs  Domaines ,  &  par  confé* 
ouent  leurs  richeflès  numéraires  éprouvoient  une  diminution  con« 
udérable.  C'en  étoit  afièz  pour  oue  les  Rois  fentiflent  Timpor-' 
tance  d'une  fidélité  confbnte  à  obierver  la  loi  iiiipofée  par 
Je^n  //à  fon  Succefièur,  &  violée  par  luî-niême.  Ce  Prince 
avoit  reçu  de  la  Nature  tout  fon  mérite  en  démonftrations  inté- 
rieures On  le  pourroit^ez  bien  comparer  4  ces  Aveugles  nés, 
qui  ayant  de  très-beaux  yeux  &  ks  tenant  toujot:y:s  ouverts,  n'en 
voyent  pas  plus  pour  cela. 

Le  Koyaiime  étoit  toujours  dévafté  par  les  Compagnies,     An.  xi6%8c 
Innocent  VI  termina  cette  année  une  vie  eftimabie ,  &  pendant  'J^î- 
laquelle  il  déploya  d'alTez  grandes  lumières  &  des  talens  heu^ 
reux.  Jean  //arriva  à  Avignon  un  peu  après  la  mort  du  Pontife,. 
Guillaume  Grimoard,  Abbé  de  Saint  ViBor  de  Marfeille ,  mon- 
ta fur» le  Trône  Pontifical. Il  prit  le  nom  d^ Urbain  V.  /m/2,  qui^ 
cherchoit  partout  èiG^  Ennemis  â  Edouard,  agit  fortement  ait*, 
près  du  nouveau  Pape ,  &  s'allia  au  Comte  de  Tranjlamare , 
pour  oppoier  un  Rival  i  Dont  Pedre  ,  Roi  de  Caftille ,  qui  étoit 
dans  le  pard  du  Prince  Anglois.  Le  Prince  Efoagnol  promit  ' 
d'emmener  hors  du  Royaume  les  Seigneurs  (Jal  le  dévaltoient; 
mais  il  n'appartint  qu'au  Héros  du  Règne  fui  vaut  d'en  délivrer 
entièrement  la  France.  Jean  s'arrêta  plus  longteiîis  que  la  fitua- 
tîon  de  fes  afiaires  ne  devoit  le  lui  permettre ,  a  la  Cour  du  Pape ,. 
où  il  donnoit  des  Speftacles  de  Joutes  &  de  Tournois.  Il  fem- 
Moit,  qu'accoutume  déjà  à  fe  démettre  en  faveur  du  DaujAin 
<lu  iankau  de  la  Couronne ,  il  craignit  de  revenir  en  France 
5'expo(êr  aux  travaux  de  l'Adminiftration  publique.  Les  Lan- 
guedociens profitèrent  de  (on  féjour  à  Viueneufe  d^ Avignon^,. 
E^ur  lui  préfenter  quelques  Requêtes.  L'Archevêque  de  Tou-, 
ûfe  lui  en  préfentx  une ,  pour  implorer  fa  juftîce  contre  quel- 
ques Religieux  de  cette  Ville ,  qui  traitoient  avec  une  iohtuna-- 
nité  plus  crueUe  que  (pelle  des  Tigres^  ceux^  de  leurs  Frères  qui 

liij 
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avoient  commis  quelque  6uite.  Us  les  jettoient  dans  des  cacnots 
obfcurs,  qu'ib  nommoient  vadt  in  pace.  Là  ils  leur  accordoient 
à  peihe  le  pain  & Teau  néceflaires  pour  les  empêcher  de  mourir, 
ne  leur  permettoient  de  parler  à  perfonne  :  le  défefpoir  &la 
rage  dévoroient  le  cœur  de  ces  MaUieureux ,  qui  fouvenc  expi* 
roient  au  milieu  des  imprécations  qu  ils  exhaloient  contre  leurs 
Bourreaux  &  contre  leur  état.  Le  Roi  donna  des  Lettres  Paten- 
tes pour  ordonner  à  tous  les  Supérieurs  d'Ordre  de  vifiter  au 
moins  une  fois  par  mois  les  prifons  de  ceux  qui  auroient  été  con- 
damnés. Il  voulut  que  cts  Infortunés  enflent  deux  fois  par  mois 
la  liberté  de  parler  à  ceux  de  leurs  Confireres  qu  ils  dénreroienc 
voir.  Il  commit  Texécution  de  ces  Lettres  à  Olivier  de  Loge , 
Sénéchal  de  Touloufe  5  pouvoir  qu'il  étendit  à  tous  fcs  Succef- 
feurs  à  la  même  Sénéchauflee.  U  faut  que  Thomme  ait  un  grand 
befoin  d'être  féroce ,  quand  une  fois  il  seft  éloigné  des  vrais 
principes  de  la  Nature,  pour  que  Jean  II  ait  éprouvé  autant  de 
réfîflance  que  lui  en  oppoferent  les  Êtrouches  Cénobites ,  qu'il 
eflayoit  de  rendre  amis  de  leurs  femblables.  Ils  fe  donnèrent  les 
plus  grands  mouvemehs  à  la  Cour  Romaine ,  pour  obtenir  d'^/r- 
bain  /^,  qu'il  engaeeroit  le  Roi  à  retirer  fes  Lettres  Patentes. 
Mais  Jean  II  fut  mflexible  5  &  il  répondit  aux  inftances  des  Pro- 
teâeurs  des  Moines ,  qu'ils  n'avoient  d  autre  parti  à  prendre  que 
d'obéir  i  fes  ordres ,  ou  de  fortir  du  Royaume. 
An.  uéA*       ^^  Prince  en  fortit  bientôt  lui-même.  Un  Traité  projette  entre 
Edouard  ic  les  Princes  Priibnniers  pour  earant  de  la  rançon  de 
Jean  //n'ayant  point  eu  d'efiet ,  le  Duc  aÂnjou  étob  revenu  en 
France ,  fans  l'aved  du  Monarque  Anglois.  Jtan  pour  acquitter 
la  parole  de  fon  fils  repafle  en  Angleterre  y  après  âvt^r  été  long- 
téms  à  la  Cour  d'Avignon ,  où  il  avoit  conçu  le  projet  le  plus 
extravagant  >  comme  s'il  eût  été  né  pour  commencer  »  continuer 
&  finir  Ion  régne ,  que  par  autant  a  entreprifes  Êitales  à  la  Na- 
tion. La  France  étoit  épuifée  d'hommes  &  d'argent  :  on  ne  con- 
noillbit  ni  Police ,  ni  Commerce ,  ni  plan  à%  Finances  invariable  i 
les  Peuples  ^émiflbicnt  fans  cefle ,  fit  luttoient  contre  lindigcnce 

3ui  les  accaoldSt ,  &  contre  le  Colleâeur  impitoyable  qui  leur 
ifputoit  jufqu'au  pam  qu'ils  trempoient  de  leurs  larmes,  &  dont 
ils  ne  manquoient  que  trop  fouvent.  Au  milieu  de  ce  défordre 
affireux ,  le  projet  d'une  Croifade  parut  à  Jean  II  une  opération 
digne  de  fon  zèle  >  &  lorfque  la  naifère  pi4>lique  l'eut  empêché 
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de  fuivre.ce  dcflcin  abfurdç ,  un  exil  volontaire  l'arracha  au  devoir 
deproficer  de  la  paix  , quelque  malheureufe  quelle  fût,  pour  ré-% 

farcr  des  maux,  dont  lui  fcul  étoit  la  caufe.  Quelqu'excufe  que 
on  ait  cherchée  pour  juftifîer  le'  voyage  de  ce  Price ,  on  n'a  pu 
réuffir  à  le  rendre  moins  coupable  aux  yeux  de  la  Poftérité  i 
comme  on  n'a  pas  eu  befoin  de  fuppofer  un  amour  ridicule ,  qui 
entraînât  ce  Monarque  à  Londres ,  pour  le  faire  paroître  plus 
coupable.  Jean  mo 
parWquelslcsHil 
qu'une  punition  dis 
rendre  affreux  le  fe 
ans  &  demi  de  cap 
Un  régne  plus  I 
Dauphin  exercé  d< 
méritera  le  liom  df 
de  la  grandeur  d*: 
France ,  parce  .qui 
étoienr  propres.  L'I 
à  de  petites  vues , 
cules.  Il  eÙ.  çepend: 
tùr  y  de  remarquer  i 
tcre  vindicatif  &  G 
fuivic  uji  malheur 
Bretigny  ,  feroit  de 
patient  de  revenir  e 
de  fon  Sang ,  à  tou 
»blique  ii'appartien 
•-Peuple  par  indivis 
Je  réunis  &  votant  ei 

30  dent  que  je  prétende  céder  pour  ma  rançon  des  Frovinces ,  qui 
»ne  font  pas  mon.  bien  ,  puiiquc  je  les  ai  reçues  de  mes  Pères , 
»à  condition  de  les  tranunéttrc  à  mes  Succeflèurs.  Je  mourrai 
»  dans  les  fers^  mais  îe  mourrai  Roi  auffi  puiflaîitque  je  letois 
savant  la  bataille  de  Poitiers,  Vengez^moi ,  braVes  François  :' 
»ou  que  chacun  de  vous  employant  d  féconder  la  terre,  fi^  à  ra- 
«nimcr  le  commercé ,  les  inilUons  d'écus  que  ma  rançon  eût  cou* 
»tés  j  bénifle  àjamais  ma,  mémoire i&fe,foùvienne  que  j'ai,  par 
»une captivité  volontaire ,  expié  la  faute  qu'un  courroux  aveude 
»m'a  Sut  commettre.  »./««'  //  par  un  lemblable  iàcrifip^'  eue 


1^4  ;       ANNALES   DE   LA  VILLE 

ajou  é  fon  notn  à  ceux  des  plus  leraads  Rois.  Mais  on  trouve  vingt 

Charles  XII  contre  un  Siohiflas. 

Avant  de  terminer  ce  régne ,  nous  ne  devons  point  oublier  de 
dire ,  que  cette  même  année ,  Amoul  d'Andrehan  ,  Maréchal 
de  France,  &  Lieutenant-Général  au  Pays  de  Languedoc,  con- 
voqua les  Etats  Généraux  de  la  Province  dans  la  Vifle  de  Nlfmes* 
L'Archevêque  de  Narbonne  y  préfîda ,  malgré  les  repréfènta- 
tîons  de  TEvêque  de  Nifmês ,  qui  prétendoit  que  la  Préfidence 
des  Etats  appartenoit  à  TEvcque  dans  le  Diocèfc  duquel  ils  fe 
tenôient.  Les  Députés  de  la  Ville  de  Toûloufe  à  cette  Aflemblée 
furent  Etienne  de  Nogaret ,  Ca|)icoul ,  Bt  Jacquei  Ifatguier  ,  qui 
lavoit  été.  Par  une  de  ces  inconféquences ^  dont  on  rie  peut 
fe  rendre  raifon  à  foi-même  lorfqu  on  y  réfléchit  i  les  Députés 
repréfenterent  aux  Etats  que  TArchevêque  de  Touloufe  avoit 
enti-epris  de  défendre  à  rinquifîceur  de  la  Foi  d'exercer  à  Tavc- 
riir  fes  fondions  dans  cette  Ville  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion. Ce  projet  du  Prélat ,  dont  la  réiiflîte  eût  arraché  des  mains 
des  Moines ,  trop  fouvent  barbares,  cette  verge  de  fer ,  qui  de* 
puis  deux  fiécles  avôit  firappé  indiftinâement  toute  la  NoblelTe 
cctous  les  Citoyens  de  la  Provinces  ce  projet  qui  eût  rendu  i 
TEpifcopat  fes  premiers  Droits  &  la  Jufifdiâion  primitive ,  fiic 
jugé  contraire  aux  Droits  de  la  Province ,  à  ta  requifidon  de 
iaouelle  ce  Tribunal  de  fang  avoit  été  établi.  U  ne  fe  trouva 
qà  un  feul  Evêque ,  celui  de  viviers ,  qui  fût  dé  Tavîs  des  Dépu- 
tés. Cependant  on  demanda  qu*il  fût  ordonné  aux  Syndics  Géné- 
raux du  Pays  de  pourvoir  à  ladéfenfe  de  Tlnquifitioft,  au  nom  de 
la  Proviricfe.  L  ordre  en  fut  donné  }  &  quelques  jours  après  le 
Gouverneur  Arnould^Andrehdn  ctfla  tout  ce  que  TArchevêque 
avôit  fait  contre  Tlnquifition.  Il  y  à  tant  de  raifons  pour  que  les 
Députés  de  la  Ville  de  Touloufe  eulTent  foUicité  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  demandôiem»  qùonnfe  peut  décider  comment 
le  préjugé  établi  lemportoit  aïfez ,  malgré  les  leçons  terribles  en 
ce  genre  que  le  Languedoc  avoit  reçues>  comment  on  ne  préféroit 
pas  un  Tribunal  augufte,,  préfîdé  par  un  Prélat  que  fon  rang  rendait 
comptable  au  PubDc  dé  les  moindres  avions ,  à  un  Juge  ôbfcur^ 
qui  ne  tenant  qu  à  1  efpri^jde  fon  Corps ,  fèmbloit  toujours  fe  ven- 
ger par'  fes  cruautés ,  fur  Tefoèce  humaine  du  vœîi  qu  il  avoit 
Fait  de  ne  lui  plus  être  rien.  Que  de  xx)ntradîaions  lemblàbles 
dam  THiftoire  générale  &  particulière  du  Monde  I 
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CAPITOULS    DE   TOULOUSE, 

# 

Sous  le  Règne  de  Jean  Sefo/zd. 

Z>«  la.  Citi» 

François  V  a  s  c  o  h.  . 

Pierre  t>E  PuqÈt. 

Bernard  V  i  m  «  a  s ,  ChwaUer. 

Germain  Estibmmb. 

François  Calyb^. 

Aymeric  db  Rôaix,  Çhwaiur.     . 

Pierre  F  a  u  B.B,  Seigneur  icC^^iUhru 

Pierre-Etienne  Bla^ih.' 

Du  B^urg;      ' 

Guillaume  db  L««  At-^   :      .     : 
Barthelemi  Jvliak. 
Raymond  de  -Cvsokke. 

Pons   DB  GAKRI6li& 

Ils  furent  ibis  dans  V H6teU4éJtnilh\  h  vin^^n  Novembre  ; 
par  Galeot  d* Arquièr ,  Pïguier  de  Voiiloufe.^  ■  '  • 


Bt  la  Cité, 


\ . 


\  .. 


\ 


* , 


^  ," 


Jean  de  Nabis. 

Raymond  DE  PO^s  AU  s. 

Barthelemi  IzA'LQUJlba. 

Jean-Martin  de  Cakcâssovb. 

Guillaiime^  Joanmxs,  SjfignturMMontafimc, 

Pons  DE  Mont-At60V. 


is^      ANî^ALÉs  i>ï:  LÀ  Ville 

Poi  DE.  P  RAT. 

Bertrand  oePâlais»  Seigneur d*Audars, Chev, 

m 

r        '  Dtt  Bourg. 

Bernard  Fa xtre;       '     ^ 
Guillaume  de  G  au  pi  a. 
Jean  de  CASjiftÀkv,  Seigneur  de  la  Lnuit. 
Jean  A  u  Q  u  E,         .     . 
Ils  jurent  élus  le  vingt-un  Novembre ,  par  Galeot  d'Arquier 

Viguier  de  Touloufe. 

m  *  i  '  •  ' 

Vésld  Cité. 


•  •»  • 


Pierre  de  uk  Tour, 

Piçrre  DE  BojK^  Sbnj^A. 

Pierre  I  z  A  l  Ci  u  i  e  il  i  ChevpfUer. 

Raymond  G  A  R  A  U>I>»  :  <        i 

Pierre  Valade. 

Barthelemr  d  fi  R  o. A  i  x. 

Pierre  G  i  fi  fi  E  r  t  »  Dodeur  en  Droit. 

Raymond  pfi  MQ«ritAïifi$4 


;..-:  ./ 


•        A    . 


AEciéhncDE  Ut  MO. 
Jean  Gara  un.      \ 
Etienne  p£  Garricia,  Seigneur  de  Bamères ^ 


Chevalier.        .  -  /  ; 


Guillaume  p'EscalqUEKS^  Chevalier. 
Ib  furent  élus  le  vingt^Hn^ Novembre ^ par  Galeot  d'Arqoîcr 
Chevalier^  Figuier  de  Touloufe.  ^ 


I 
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Guillaume  D  u  p  iPi."  ::    ' 
Philippe  TtULiTR.  - 1  ^a  i 


>    k        «     - 
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Jean  Cuguleri. 
'  Guillaume  Es.tiekxB. 

Pons  DE   PUTBi;SQUE. 

Bernard  DE  Celles. 

Jean  G  A  n  a  u  d  ,  Profcffeur  en  Droit  Civil  &  Canoni 

Bertrand  de  Palais,  Chevalier. 

i 

Du  Bourg. 

Jean  Gaubert. 
Geraud  de  Castelnau. 
Jean  G  i  l  a  b  e  r  t.  ) 

Arnaud  d*Au  rival,  Chevalier. 
Ils  furent  élus  dans  l^ Hôtel-de-'Ville  ^  le  vingt^-un  Novembre  ^ 
far  Galeot  d' Arquier ,  Viguier  de  Touloufe. 

D^  lar  Cité. 

"Renaud  B  a  r  r  a  y  i. 

Raymond  \^e  Berellis. 

Guillaume  Barravï. 

Bernard  Donat. 

Bernard  de  Sainte. Fot. 

Jordain  M  A  u  R  A  N  D. 

Arnaud  L  a  F  A  Y  A. 

Bertrand  ï>%  Palais,  Seigneur  de  Noyer^ 

Du  Bourg. 

Pierre  de  Montledie,  Licencié  en  Droit. 
Jean  Embr  iKi.^ 

Bon-Mancip  M  a  U  R  an  d  ,  Seigneur  de  Bon  reposl 
Piprre  Brisonier,  Do3eur en  Droit. 
Ils  furent  élus  dans  T  H ôteUdc- Ville  ^  le  vingt-un  Novembre  $ 
far  Raymond  Canhas ,  Viguier  de  Touloufe. 
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j^e  la  Cité, 

Amâlrîc  G  o  l  M  a  r. 

Germain  de  Màoriac. 

Jacques  Izalguiek,  Chevalier. 

Raymond  d'Aûre,  Chevalier. 

Jean  M  arquesii,  DûSeur  en  Droii. 

Jean  R  a  y  N  A  R  D. 

Raymond  D  E  *S.  I B  A  R  $. 

Guillaume-Pons  de  Morlames»  Chevalier. 

Dû  Bourg. 

Pons  Blasik. 

Jean  de  C  A  s  T  E  L*K  A  XJ ,  Seigneur  de  la  BaJKde. 
Ademar  M  A  u  a  A  n  D. 
Guillaume  de  GARRlâiis. 
Ils  furent  élus  dans  l' Hôtel  ^  de-  Ville  ^  le  dix  y  neuf  No^. 
fe/n^/"tf , /7ar Raymond Ganhas ,  Viguier deTouloufe. 

^557- 

.'De  la  Cité. 

Pierre  C  o  t  E  L. 

Guillaume-Arnaud  de  QuikBAl. 

Hugues  d'Aigre  MON  T. 

ï^icolas  de  Toulouse* 

Guillaume  Taparacii* 

Arnaud  de  Castelnau,   Chevalier. 

Etienne  Dt  Nogaret,  DoSeur  en  Droit. 

Aymeric  de  Casti:LKAU>  Danwifeau. 

* 
Du  Bourg. 

Guillaume  de  Goirans,  C^^a//V/v 
Raymond  Maurand* 


i 
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Edenne  de  Castelkau,  Seigneur  du  F ojf au 

Arnaud  Bernard  R  o  s  ^  Chevalier. 
Us  furent  élus  dans  C Hôtel-dc-'Ville ^  le  vingt-un  Novembre^ 
tr  Raymond  Canhas^  Çhevalitr^  Viguierde  ivulàiije. 

1358. 
De  U  Cité. 

Pierre-Etienne  B  l  A  s  i  n. 

Etienne  D£  Montemuano. 

Bernard  Julien* 

Guilain  de  QUimbau 

Pierre  de  Garrigia. 

Dominique  de  Moklakes»  ChevaUeK 

Jean  de  M  o  l  i  ns,.  Licencié  en  Droit. 

Bernard  dû  B.pis. . 

Du  Bourg. 

.         * 

Pons  PÙQET,  Chevalier.. 

Raymond  DEU^Q&:KiOi  \      .  .      .  .    i 

Mancip  Maurand. 

Pons  DE  Garrigiîs. 
Ils  furent  élus  dans  tHôtel-de^  Ville ,  le  vingt-un  Novemhre , 
\r  Bertrand  Canhas  ^  Chevaliem  Figuier  de  ivuloufe. 

Du  Bourg. 

f 

.,  Guiflàumc  Rtjbi,  .  :  \ 

Guillaume  de  Peites,  Seigneur  de  Naillous. 
Barthelemi  Izalg^^bRi   Chevalier. 
Bernard  ëstiEmme. 
François  Calvjbl* 
Aymeric  de  Roaix,  Chevalier. 
Etienne  DE  Castel^av^  Seigneur  de.  S.  Loup. 
Guillaume  de  F  algahiO)  Cketalier.   ' 

Kkij 
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Du  Bourgw 

.  Hnçucs  Bruguieres. 
Guillaume  de  Gaudia. 
Aymcrlc  de  Garrigia,  Chevalier. 
Jean  AuQUA. 
Ils  furent  élus  dans  V  Hàtel-dc^Ville  ^  le  vingt-un  Novembre^ 
devant  Bertrand  de  Cafillac  y  Figuier  de  Touloufe. 


')  :: 


De  la  CitL 

Gatitrer  d'Aîgremont* 
Bertrand  Tournier. 
Pie  re  Izalguier,  Chevalien 
Raymond  Garaud. 
Barchelemi  Gilabert. 
Jean  d  E  N  A  B  i  S. 

Pierre  G  i  L  B  e  RT,  DoSfeur  en  Droit. 
*         Bertrand  de  Palais,  Seigneur  d'Audars,  Chef» 

Du  Bourg. 

Etienne  DE  ULMa 

Pons  d*E  M  B  H  I  n; 

Etienne  de  Garrigtita,  Seigneur  de  Sagnieres^ 

Chevalier, 

Sicard  la  Roque,  Chevalier. 
Ils  furent  élus  dans  HHoiel  de- Ville  ^  le  vingt-un  Novembre 
far  Bertrand  de  Cafillac  >  Chevalier  f  Viguiçt  de  Touioufe. 

15Ô1; 
De  la  Cité.    « 


Arnaud  Rufïl 
Gaillard  ToyaKiBBi. 
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Raymond  de  FalgakIo,  Chevalier. 
Guillaume  Est  i  en  ne. 
Guillaume  du  Pont. 
Cailelnau  de  R  o a i  x. 
Gaillard  de  Benque. 
Arnaud  de  S.  Denis. 

Du  Bourg. 

Jean  Gaubert. 

Jean   G  a  r  a  u  D* 

Pierre  de  Portal. 

Raymond  d*A  u  r  i  v  a  l  ,  CkevaUer. 

Ils  furent  élus   le  vingt  -  un  Novembre ,  par  Bertrand  dcr 
Cafîilac  >  P^iguier  de  Toulouje.  ^ 

JDe  la  Cité. 

Berriard  d'Aigremont. 

Pierre  ij e  Bon  a  SenhA.  * 

Guillaume  Paucarota. 

Guillaume  V  i  n  h  a  s. 

Oton  D  E  Pins. 

Fors  T  A  f  A  R  A  S. 

Arnaud  la  Paye,  DoSteur  en  Loixl 
Bernard  Seguin. 

Du  Boufig. 

Pierre  de  Montlandur,  Licencié  en  Loix. 

Jean  d  e  C  a  p  d  e  N  i  e  r. 

Mancip  M  a  u  R  A  N  D ,  Seigneur  de  Bon  repos. 

Bertrand  de  Palais,   Chevalier  >    Seigneur  de 

TaraveL 

Ih  furent  élus  dans  VRotelde-Ville ^  le  vingt-un  Novembre  ^ 
devant  Bertrand  de  Cafvac ,  Figuier  de  Touloufe. 
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Dt  la  au. 

Renaud  Barr  a  vi. 

Jean  Izalguieh. 

Jacques  l2ALGUi£a>  Chevalier. 

piffre  DU  F  AU  a. 

Bernard  de  C  £ l  i  s  »  DoUeur  en  Droite 

l^ons  D£  M  OR  LA  K£5>  CÀevaZ^r* 

Pierre  de  Gaillac. 

Jean  0£  Cadrieu* 

Du  Bourg. 

Benoît  J  o  A  N  N I  s ,  Seigneur  de  Bruguiere^. 
Guillaume  d£  la  Tour. 
Ademar  Maur^md^ 
François  Puget. 

Ils  furent  élus  le  vingt-un  Novembre,  parBettnoxd  de  Cafvaci 
Figuier  de  Touloufe, 

De  la  au. 

Pons  IZALGUIER,  LieencU m  Droiu 

Germain  de  Mauriac. 

Bertrand  O  L  i  E  r  ,  Profejfeur  en  Médecine, 

Bernard  Martin. 

Raymond  G  a  b  a  k  e  ,  LicencU  en  Droit»  - 

Jacques  Dupuy,  DoSeur  en  Droit, 

Etienne  de  NafeARET^  Do^ur en  Droit, 

PoosDE  Gaure. 

^  f  «  * 

Du  Bourg,   ■ 

Bernard-Raymond  Blasik. 
Raymond-Maurand  D  E  M  O  N  TS. 
Etienne  de  Castelnau. 
^r/  ï-     ^"^""  DE  Palais. 
Ils  furent  ilm  h  zi  Abv./Jo/^Bcftrapddc  CaArac^^^w.  :. 
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REGNE 

DECHARLES    V. 


CHAPITRE    PREMIER. 

V>  H  ARLES  V,  fuccéda  au  Roi  fon  perej  &  malgré  la  foi-  An.  ij6^. 
blefle  de  fa  complexion,  qu'avoit  augmenté  encore  le  poifon  que 
lui  avoit  donné  le  Roi  de  Navarre,  il  fut  un  fi  grand  homme  de 
Cabinet ,  qu'il  força  la  fortune  d'abandonner  cet  Edouard  II I^ 
toujours  viftorieux ,  qui  avoît  porté  à  la  France  des  coups  fi 
terribles ,  &  fuivis  de  plaies  fi  profondes.  Les  Compagnies ,  fléau 
toujours  renaiflant ,  fixèrent  les  premières  opérations  de  la  Pro- 
vince fous  le  Règne  du  nouveau  Roi.  Le  Château  de  Peyriac , 
rctraiteimpure  où  cts  Brigans  avoient  raflemblé  tous  leurs  tréfors , 
fut  aflîégé  par  le  Maréchal  à^Audeneham.  La  Noblefle  de  Tou- 
loufe  fe  dillingua  dans  cette  expédition.  Le  Château  fut  em- 
porté :  tous  ces  Scélérats  périrent  par*  le  fer ,  jufqu  au  dernier. 
Mais  la  Province  n  en  étoit  que  plus  expofée  aux  nireurs  de  ces 
Tigres ,  qui  ayant  à  venger  la  mort  de  leurs  femblables ,  cher- 
choient  partout  des  Viftimes  à  dévorer.  On  indiqua  les  Etats 
Généraux  de  la  Province  à  Beziers ,  pour  le  6  Novembre  fui- 
Tant.  Là  on  devoit  traiter  dans  cette  Aflemblée  augufte  des 
moyens  d'extirper  cette  génération  de  Malfaiteurs ,  qui  défo- 
ioient  la  Province. 

Le  Maréchal  âiAudeneham  ne  tint  pas  les  Etats  qu  il  avoît 
indiqués.  Louis ,  Duc  d^Anjou ,  frère  du  Roi,  fut  nommé  par  le 
Monarque  fon  Lieutenant  en  Languedoc.  Ce  Prince  qui  écoit 
auflî  Comte  du  Maine,  avoit  été  doué  par  la  Nature  de  ces 
agrémens  extérieurs ,  qui  rendent  le  vrai  mérite  plus  agréable , 
quand  on  ne  veut  pas  qu  il  y  fupplée.  Louis ,  Duc  d'Anjou,  étoit 
brave  Chevalier  î  mais  il  avoit  le  défaut  des  âmes  ambitieufes , 
cette  prodigaKté ,  qui  ne  penfant  qu'à  s^attacher  des  créatures , 
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oublie  que  ce  qu  elle  donne  eft  le  prix  des  larmes  du  Culdva-^ 
teurj  &  que  pour  un  Courcifan  vicieux  qu'elle  enrichie,  dix 
mille  Artilans  vertueux Janeuiffent  dans  la  mifere. 
Att.xj^j.  Louis  avoit  convoqué  lAffemblée  des  Communes  des  trois 
Sénéchauflees  de  Languedoc.  On  y  arrêta  les  moyens  de  réfif- 
ter  aux  Compagnies  5  &  comme  dans  tous  les  fiecles  le  bien  pu- 
blic coûta  toujours  quelque  chofe  aux  Particuliers,  Timpolîtion 
fur  le  fel  fut  prolongée  a  un  an.  On  ne  s'en  plaignit  pas ,  parce 
qu*il  étoit  néceflaire  d'entretenir  un  Corps  de  Gens-d*armes ,  qui 
veillât  à  la  défenfe  du  Pays.  Prouvez  toujours  au  Peuple 
que  ce  qu  il  paye  eft  attribué  à  un  ufaçe  légitune  &  indifpenfa- 
ble ,  il  foufFrira,  mais  il  ne  ceflèra  pas  de  vous  bénir  j  parce  qu'il 
fait  que  fouvent  il  naît  des  circonftances  dont  toute  la  prudence 
humaine  n  eft  pas  refpônfable.  L'Aflemblée  àç^s  Communes ,  pour 
plus  de  sûreté  dans  l'emploi  de  la  taxe  fur  le  fel ,  nomma  elle- 
même  dans  chaque  Sénéchauflee  un  Commiflaire  pour  en  régler 
la  vente ,  &  un  Receveur  pour  en  percevoir  les  deniers.  Après 
cette  Aflèmblée  le  Duc  d'Anjou  partit  pour  Touloufe,  U  y  ren- 
dit à  l'Etat  un  fèrvice  fignalé. 

Après  vingt-trois  ans  de  guerre  &  de  fuccès  plus  ou  moins 
favorables ,  le  Comte  de  Montfon  avoit  fait  perdre  la  vie  &  le 
Duché  de  Bretagne  à  Charles  de  Blois  fon  Rival.  Le  nouveau 
Duc  avoit  rendu  hommage  à  Charles  V.  La  bataille  à'Auray 
avoit  donné  la  paix  à  la  Bretagne ,  en  lui  coûtant  l'élite  de  fa 
plus  ancienne  &  de  fa  plus  brave  Nobleïïe.  L'Etat  en  1 3  (îy ,  n'a- 
voit  plus  pour  ennemi  déclaré  que  ce  Charles  le  Mauvais ,  Roi 
de  Navarre ,  qui  dès  l'année  précédente  avoit  recommencé  une 
;ucrre  où  Bertrand  Duguefclin  avoit  fait  plus  d'une  conquête, 
louis.  Duc  d'Anjou ,  pour  forcer  le  Navarrois  à  la  paix,  figna 
\xn  Traitç  avec  les  Plénipotentiaires  de  Pierre ,  Roi  d'Arragon. 
Une  Ligue  ofTenfive  &  défenfive  entre  les  Rois  François  fie 
Arragonois ,  fit  craindre  à  Charles  le  Mauvais  le  danger  d'une 
ruine  entière.  Le?  Reines  Jeanne  &ç.  Blanche  fç  rendirent  média- 
trices 5  &  la  paix  fut  fignée. 

Sans  les  dévaftations  continuelles  exercées  par  les  Compa- 
gnies ,  Iç  Royaume  auroit  alors  joui  d'une  paix  heureufe.  Les 
Monarques  de  l'Europe  ne  fe  faifant  plqs  la  guerre ,  cts  Brigans 
affamés ,  que  rien  n  attachoit  plus  à  une  querelle  précife  entre 
dçwf  Puinatices  ^  devçijoiçnt;  néceffairement  ennemis  de  touç 

ce 
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ce  qui  exiftoit.  La  Champagne,  le  Barrois,  la  Lorraine,  TAlle- 
maçne  avoient  éprouvé  fucecffivement  l'horreur  de  ces  dépré- 
dations atroces.  Enfin  un  événement  mémorable  en  délivra  le 
Languedoc. 

aemri  de  Tranfiamare  étoit  venu  pourfuivre  à  Avignon  la 
condamnation  du  Roi  d'Efpagne  Pierre  le  Cruel  y  fon  frère,  que 
fon  avarice  &  fes  cruautés  avoient  rendu  lobjet  de  l'exécration 
de  tous  fes  Sujets^  On  avoit  projette  fous  le  Règne  •précédent 
d'envoyer  toutes  les  Compagnies  en  Efpaene  défendre  Henri ,  & 
combattre  Pierre  U  Cruel.  Ce  Traite  mt  renouvelle  j  &  l'on 
choifît  le, brave  Duguefclin  pour  le  mettre  â  la  tête  de  c^s  Ban-* 
des  indifdplinées ,  que  l'on  eut  défefpéré  de  conduire ,  (î  on  ne 
leur  eut  donné  pour  Chef  cet  homme  ,  que  les  Ennemis  ne 
voyoient  jamais  arriver ,  fans  crier  en  s'enfuyant  dans  leurs  mu- 
railles ,  que  le  DicAle  venait.  Jeanne  de  Bourbon ,  époufe  du . 
CaUgula  de  la  CaftilU,  avoit  été  aflàilînée  par  ce  Barbare. 
Charles  en  vengeant  l'Efpagne,  vengeoit  tous  les  droits  de  la' 
Nanire  violés  à  la  fi>is  par  un  Monftre.  La  caufe  étoit  jufte  >  6c 
<lans  les  démarche  de  Henri  de  Tranfiamare  ^  tout  annonçoit 
la  plus  haute  équité ,  (1  on  en  excepte  la  foiblefle  avec  laquelle 
Il  alloit  demander  à  Avignon  la  condamnation  d'un  Scélérat  » 
fur  lequel  le  Pape  n'avoit  aucun  droit  comme  Monarque ,  & 
qui  étoit  afièz  flétri^  puifque  la  Nature,  la  Vertu  &  l'Humanité 
avoient  profcrit  fa  tête. 

Duguefclin  avoit  été  fait  prîfonnier  à  la  bataille  à^ Aurai. 
Ce  fameux  Ckandos ,  tantôt  Général ,  tantôt  Plénipotentiaire 
^Edouard  lU^  étoit  celui  à  qui  l'illuftre  Breton  s'étoit  rendu , 
iorfque  Charles  de  Biais  eut  par  fon  imprudence  V^^àxx  la  ba- 
taille a  la  vie.  Charles  f^i  le  Pape ,  &  Henri  de  Tranfiamare , 
payereiit  la  rançon  du  brare^Cnevalier}  il  partit,  palfa  par  la 
rrovencc,  reçut  ^oooo  francs  d'or  que  le  Pape  n  accorda  qu'à 
la  peur  qu'il  eut  de  voir  Avignon  efcaladée  par  ces  Forcenés^^ 
que  leur  Général  Se  tous  fes  Officiers  n'étoient  pas  à  beaucoup 
près  maîtres  de  retenir  dans  les  bornes  ,d'un($  <vfcipline  même 
peu  auftere. 

Du^efçlin  alla  enfuite  à  Tooloufe;  il  eng^ea  quatre  cens 
des  prmcipaux  habitons  à  feraâger  feus  fei  Bannières  ^  pour  ve« 
nîr  avec  lui  en  Efpagne  cueillir  des  lauriers.  La  plupart  de  ctt 
Tovlombàni  étoient  de  la  plus  ànoeoiie  |4çi>leflê.  On  y  trouve 

Tome  Ih  L  l 
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les  noms  des  Simon  Lautrec^  Luc  CafielnaUy  Jean  Monlor^ 
Bertrand  Monluc ,  Paul  Montpefat ,  mç.thieu  &  Arnaud  Joffé 
Lauvteins ,  Jean  Goirans ,  Hue  VEfpinaJfe ,  Jean  de  Gramond^ 
Barthelemi  Lordaty  Jean  Barraviy  Bernard  du  Bourgs  Paul 
Nogaret^  b^htzxxcoxvù  d'autres.  Les  G>inpaçnies  défilereot  par 
le  Bas-Languèdoc.  Tputes  leurs  Troupes  différentes  fe  ijiflem- 
Au.  ti66*  blerent  en  Kouflîllon.  Bientôt  on  entre  en  Efpagne.  Henri  fc 
joint  aux  braves  Défenfeurs  qu'il  avoit  excités  à  le  yenger, 
Pierre ,  comme  tous  Tes  pareils  auffi  lâche  dans  Tinfortune ,  qu  in- 
folent  dans  les  profpérités^  &ilt  avec  rapidité  devant  un  Ennemi 
à  qui  il  ne  coûté  pour  vaincre,  que  de  le  préfenter  à  la  porte  des 
Villes.  Henri  mont/e  fur  le  Trône.  Son  mdigne  frère  avoit  en- 
voyé tous  fes  tréfors  en  Portugal ,  dont  le  Roi  étoit  fon  Allié* 
&  lui-même  fuit  en  Guyenne,  parce  que  le  Monarque  Poau- 
gais  ne  voulut  plus  quefoo  fils. eût  pour  beau-pere  un  Prince 
détrôné,  &  que  fes  propres  Etats  devinflènt  Tafyle  d'un  Tigre ,^ 

Îui  n  avoit  {hus  la  puiilànce  Royale  pour  ezcufe  à  fes  crimes^ 
^e  Teul  Edouard  UI ,  par  une  luite  de  cette  politique  qui  luT 
faiibit  embradfer  la  défeofe  de  tout  ce  qui  étoit  ennemi  de  la 
France ,  offrit  des  fecouri  &  une  retraite  ailurée  à  un  homme 
indigne  de  ce  nom,  &  que  cous  les  Potentats,  par  refped  pour 
leur  gloire,  auroiem  du  juger  ^  coisme  ctt  France  les  Pairs  af- 
fembles  jugent  un  aUtr4  Puir. 


\'  ■         »     r  I  — .  T 


C  H  A  P  I  T  R  È    I  I. 

L".  ,•'■.■■■' .  i  ■  • 
ES^  CoœpdgAiâs  a^dieAC  cmTé  ck^perces^  imbieoTes  dans  lé 
LangiïedocLe Ouc  id'Aiojdu ailoit cca*  année pafooom ia Pro- 
vince. Etane  i  Toubisfe  é  dotina  des  Lettres  de  Sattvegatde 
en  faveur  de  l'Abbayé  de  GranJ^Sthesax  Diocèfe  de  cette  Ville. 
BUe  avoit  foufièit  det  dommàgei  cottfidcrïd>ies  par  les  brigao- 
à^ges  des  Coinf^goie s  /n»^ifAr  àLpr^un,  Ce  dernier  mot  an- 
nonce de  nouveaux  malheurs  produits  par  la  réfolution  que  le 
Prince  de  Galles  aroic  prifc  de  r^làcer  forle  Tir^e  Pierre  le 
CnuL  Le  plus  grand  ofodotc  des  Gaerriets  qui  compofoiebt  les 
Goaipagpies.,  étojént  des  Aogbis  ou;  des  Gafcons,  Sujets  du 
jçune  Prinee.  H  ieur.ordoatti  de  fc  réunir  auprà»  de  fa  perfonnc. 
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Trois  Corps  difFérens  revinrent  fur  leurs  pas.  Deux  prirent  par 
la  Gafcogne  pour  aller  rejoindre  à  Bordeaux  le  Prince  de  Galles. 
Un  aytre  Corps  entra  dans  le  Touloufain  pour  fe  rendre  à'Mon- 
cauUan ,  Ville  oui  depuis  le  Traité  de  Bretigni  appartenoit  au 
Monarque  Angîoîi, 

Henri  ^  Comte  de  Trahflamare ,  que  Dagutfdin  avoîc  mis 
fur  le  Trône  de  Câftilïe,  n  apprit  point  fans  effroi  le  projet  formé 
par  le  Printe  Angloîs.  Ilcnar^ea  le  Héros  fon  Défenfcar,  de 
pafièr  en  Arragon  8t  en  France  pout  y  foUiciter  des  fecours , 
qui  aflfermiflènt  un  Trôné  déjà  chancelâiu.  Daguéfdin  vit  le 
,  Duc  d'Anjou  à  MompelKer,  conféra  avec  lui  mr  les  movens 
d'aflîirer  la  tranquillité  de  la  Province.  Ce  Prince  ayant  aullïtôt 
raflèmblé  les  Milices  du  Languedoc,  en  corapofa  une  Armée  de 
tm<\-  cens  Gens-d'armes  &  de  quatre  mille  Setgens ,  dont  il  donna 
le  commandement  i  Gaèd'Ajaii  Sénéchal  deTouloufe.  Arnaud 
d'Efpagne^  Sénéchal  de  CafCafîbnneî  Gui  de  Prohins ^  Séné-    • 
chai  de  Beaucaire  j  Aimeti,  Vicomte  de  Narbonne  j  les  Vicomtes 
^Vjt^  &  de  Carmain^  fervîrent  auflî  dans  tîect 
«lie  ne  put  s'aflèmbler  aflez  tàt  pour  prévenir  1< 
freux  que  les  Compagnies  cauferertt  dans  le  1 
Déprédateurs  infoleftî  fè  retirèrent  auprès  de  A 
d'Ùfài ,  fiirieux  de  voir  fi  proie  lui  échapper ,  a 
toutes  fcs  Troupes  à  Ville-Dieu ,  entf  ê  la  Q^tc 
te  Gouverneur  Anglois  qui  commandôit  dans 
négligea  rien  pour  engager  le  Sénéchal  de  Toi 
rcr  ainfi  que  les  fieris.  II  donnoit.pour  ï-aifon  que 
étoient  apt  fervive  du  Roi  d'AngLetertei  &prel 
pofées  dlwmtnes  qui  étaient  fes  Sujets.  Les»Gén 
pes  de  la  Province  n'en  campèrent  pas  moins  à  V. 
rinrent  que  des  Scélérats  qui  avoient  tout  nus 
dans  le  Touloufain  ne  pouvoîent  être  compris  ( 
Gens ,  qui  n'eft  que  le  réfukat  de  conventions  faites  pour  refpec- 
ter  la  (entêté  des  Ldi*  &les  pijndpes  des  Sanflions  Patrioti- 
ques communes  à  toaf  les;  peuples'. 

Le  lètidemairt  du  pur  où  Gui  â'Afài  aVoît  établi  ion  camp, 
01»  apprit  qu'une  Coinpagni*  Angloife  de  Roiuiers  étok  arrivée 
à  Monteck  à  déni  lieues  de  mmieatèdn,  Auflitot  on  détacha 
contre  plie  les  Qens-tfannes  dû  ï>uC  d'Anjou,  la  Compagnie 
d' imCapicaineBrcton ,  DOnliué  É^iVK/iWfliiyii",  &  lés  Cbinmunés 
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de  Toiiloule  >  ces  trois  Corps  ayant  attaqué  la  Troupe  Angloife , 

la  défirent  entièrement. 

Les  Ennemis  demandèrent  le  lendemain  qu  on^  leur  li vjât  le 
paflage.  Sur  le  refus  que  leur  en  firent  les  Généraux  du  Lan- 
guedoc ,  on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  combattre.  Les  Com- 
pagnies mirent  pied  à  terre ,  les  Gens-d'armes  de  la  Province  en 
firent  de  même-  Ceux-ci  étoicnt  en  plus  grand  nombre  que 
leurs  Adverfaires.  Il  paroît  que  c'étoît  une  faute  à  Gui  d^Afai 
de  permettre  que  fa  Cavalerie  combattît  à  pied  >  au  lieu  de  pro- 
fiter de  l'avantage  que  cette  différence,  lui  donnoit.  Cependant 
le  combat  s'engagea.  Jamais  on  ne  fe  battît  avec  plus  de  fureur. 
Les  Ennemis  étoient  des  Guerriers  qui ,  accoutumés  par  des  com- 
bats journaliers  à  ne  craindre  aucun  danger ,  s'élançoient  avec 
intrépidité  au  plus  fort  de  la  mêlée.  L'éSce  de  la  Nobleile  du 
Languedoc  mefuroit  Tes  forces,  contre  ces  redoutables  Adverfai* 
res.  Enfin  les  Anglois  prirent  la  fuite  après  la  défenfe  la  plus 
opiniâtre.  Ils  furent  pouriuivis  jufques  aux  Portes  de  Moncau» 
ban.  Leur  défaite  entière  paroiflbit  mévitable  ^  lorfque  le  Gou- 
verneur de  la  Ville  ayant  lait  prendre  les  armes  à  la  Gamifon  8c 
à  tous  les  habitans ,  fans  en  excepter  les  femmes ,  repoullà  les 
Langticdociens,  &  rétablit  le  défordre  des  fiens.  Dans  le  même 
moiilegt  quatre  cens  hommes  divifés  en  deux  Compagnies  qui 
arrivèrent  en  même-tems ,  tombèrent  fur  les  Vainqueurs  qu  ils 

Î prirent  en  arrière ,  &  les  forcèrent  de  chercher  à  leur  tour  leur 
alut  dans  la  fuite.  Le  combat  avait  duré  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'à  trois  heures  de  l'après-midi.  Les  Sénéchaux  de 
Touloufe,  de  Carcaflbnne  &  de  Beaucaire,  les  Vicomtes  de 
Narbonne  Ôcdllfez  ,^  le  Sire  de  MorumoriUon ,  &  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  diilingués  furent  bleffés  &  faits  prifonniers ,  ainfi 
qu'un  grand  nombre  de  Chevaliers ,  d'Ecuyers  &  àts  plus  nota- 
bles Citoyens  de  Touloufè  &  de  Montpellier.  Hugues  de  Salor- 
hon ,  Jean  de  Lantar ,  Terrin  de  la  P.orte ,  dit  Rouant ,  Chev** 
fiers  >  Jean  de  Lettesy  Eçjiyer  du  Duc  d'Anjou  j  Heliot  Rc- 
nouard^  Sergent  d*armes  &X!^hâtelain  àfi  Verdun,  reçurent 
aufli  des  fers  <le  ces  hommes  inexorables ,  moins  faits  pour  être 
Combattus  par  des  Héros ,  que  pour  périr  par  le  glaive  des  Bmir- 
reaux.  Jean  Jourdain ,  Seigneur  à^ùmeville  ^•fut  aflcz  heureux 
pour  délivrer  le  Vicomte  de  Narbonne ,  &  tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés.  Les  autres  Captife  eurent  la  permiiSon  de 
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retourner  dans  leur  famille  j  toutes  fois  après  être  convenus 
avec  ics  Ennemis ,  du  prix  de  leur  rançon.  Mais  Urbain  V y 
qui  fe  fouvenoit  des  fonunes  qu  il  lui  en  avoit  coûté  pour  être 
en  sûreté  dans  Avignon ,  prononça  qu'on  ne  devoit  point  garder 
ia  parole  à  des  hommes  qui  avoient  violé  les  droits'  les  puis  fa- 
cres  de  l'humanité  /  &  que  leur  dernière  viftoire  ne  rendoit  que 
plus  infolens.  Cependant  elle  fut  compenfée  par  une  autre  rem^^ 
portée  fur  un  des  Che&  de  ces  ^Brigands ,  par  Jean  de  ViUemur , 
Chevalier,  fîbaînédu  Vicomte  de  ViUemur.  Charles  V^  pour 
récompenfer  ce  brave  homme  ^  lui  aflîgiia  400  liv.  de  rente  fur 
la  Sénéchauflee  de  Touloufe.  Voilà  1  emploi  le  plus  facré  que 
les  Rois  puiflent  (ake  des  tributs  qu  on  leur  paye.  Les  hommes 
^ui  afiurent  la  vie  &  l'honneur  de  leurs  Citoyens  ont  par  préfé- 
rence à  tout ,  des  droits  fur  les  fruits  de  l'indulbie  de  ceux  qui 
ne  cultivent  en  paix  leurs  talens ,  q«e  parce  que  leurs  Défen- 
ieurs  expofent  leurs  joursjK>ur  les  défendre. 

L'année  fuivante  les  Ciapitouls  ôc  les  Bourgeois  de  Touloufe  Ai.  1^67. 
entreprirent  de  mettre  en  prifon  le  grand  Vicaire  de  Touloufe. 
Une  entreprife  Ji  fcandaUufe ,  dit  l'Ancien  Ânnalifte ,  fit  qu'on 
jetta  un  interdit  fur  cette  Ville.  L'afièrdon  du  fcandale  fuppofé 
cft  d'autant  plus  fînguli^e  ^  que  le  même  Ecrivain  ajoute  que 
le  fujet  de  r entreprife  &  les  particularités  de  cet  étrange  événe- 
ment  j  ne  font  pas  vertus  j uf m  à  nous.  N'eft-il  pas  beaucoup  plus 
étrange  qu'un  homme  ofe  liippofer  ^'unè  Ville  entière  &fes 
Magulrats  M imicipaux  >  enflent  conçu  le  projet  de  mettre  eo  pri- 
fon un  Eccléfiaftique ,  iaos  en  avoir  une  raifon  légitime  f  II  étoit 
bien  plus  étrange  encore  >  oue  pour  un  feul  homme ,  qui  fans  doute 
avoit  mérité  la  haine  publique ,  on  condamnât  une  Ville  à  une 
pcmidon  iqui,  dans  ces  fiecles  ^  mettoient  tous  les  efprits  dans  la 

J>lus  affireufe  fermentadon.  Les  corps  dès  hâbitans ,  que  la  inorc 
brprenoit  pendant  ce  tems  de  délordre ,  étoient  enterrés  dans 
leurs  caves ,  ou  dans  des  champs  voifins.  Lés  Prêtres  &  les  Re« 
Ijgkhix  n'affiftoieot  les  œourans  qu'en  fecren  encore  écoi^ce 
une  jmanieré  d'afEnner  avec  fuccès  que  dés  fecours  fpirituek 
donnés  pour  ainfi  dire  encachette  ne  pouvoient  être  gratuits.  Mal« 
gré  cet  attrait  féduâetur ,  les  mourens  n'avoient  leur  fé]pulture 
ni  dans  les  Paroifles>  ni  dans  les  autres  Eglifes  de  la  Ville.  C'étoic 
le  premier  exemple  d'une  rigueur  femblwle.  Auili  la  conftema- 
cion  fut-elle  générale.  Enfin  les  Capitouk*  &  ks  Citoyen  furent 
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obligés  de  céder.  Ils  envoyèrent  trois  Députés  au  Pape  Urbain  V^ 
pour  obtenir  11  faveur  de  fe  récoocilîer  avec  TEglife.  Ils  furent 
contraints  de  le  foumettre  k  une  pénitence  publique  y  devant 
la  porte  du  Palais  du  Pontife ,  que  T AnnaJifte  nomme  le  facré 
Palais.  Le  Cardinal  de  Saine  Lawretu  donna  au  nom  du  Pape 
une  Sentence  d*abfolution)  &le  Grand  Vicaire  triompha  malgré 
les  raifons  que  dévoient  avoir  coi^cre  lui  un  Peuple  entier  d  c- 
xercer  la  Jimice  civile.  Même  après  que  l'excommunication  eût 
été  levée ,  elle  dontia  lieu  à  àe$  dif^chs.  Un  certain  Jean  Blafin 
avoit  ordonné  par  (on  Teftament  qu'il  feroie  enterré  dans  la 
Chapelle  de  FEglife  .des  Jacobins.  Mais  ces  Moines  ^  ainfî  que 
ceux  de  cous  les  autres  Ordres  ^  refufercot  pendant  Tintcrdic 
}eité  fur  Touloufe»  d^enterter  auctui'  bibitant.  Le  Curé  de 
I^onnevilU  avoit  donné  la  fépnltmre  ^Blajiny  dans  le  Gmetîere 
de  ce  lieu.  Lorfque.  le  Pape  eut  réconalié  les  Captnaib  avec 
TEelife ,  les  Jacobins  rédamerent  le  cadavre  qu  ils  airoient  re- 
fu£e  d'inhumer.  On  iènt  toute  l'inoonféquoicc  d'onc  pareille 
réclamation. 

Nous  avons  donne  anx  Preuves ,  inférées  dans  le  prenùer 
Volume,  cet  Aâe  d'^^iolution.  Il  eib  curieux  en  ce  que  le  Car- 
dinal de  Saint  Laurtm  y  parle  fimlemem  et  l'enbpnfonneineQt 
du  Grand* Vicaire  de  l'Arche^éqiieL  de  Tpnkmfit»  mais,  point 
du  tout  de  i'injuâfîce  comniie  par  cccse  entrepùie  des  Capitouls 
&  des  Touloufains.  Oxy  &  ht  npindre  apparence  de  bon  droit 
eût  été  du  côté  du  Grand  Vkraire  y  les  Miniiikres  du  Pontife 
Romain  n'auroienc  pas  oublié  de  détailles  ce  qui  rendoit  le 
Grand  Vicaire,  phis  ton^  idemaivier  mie  répamton  frap^mte. 
U  aeâ:  pas  indméreiH:  de  px^  les:  hoinuiies^  inâmé  par  leur  ûr 
lesce  f  furtout  lorfqtœ  IW  caoncAtr  lecur  vessKhaaxi  à  ne  taire  an^ 
cun  des  avantages  doot  ils  peuvent  fe  teireL  amant  d'annes  of- 
fenfives. 

Le  iècours  donné  à  Pierre  le  Cruely  Roi  de  CafliUe  y  par  le 
ince  de  Galles ,  ^  étoit^daveiro  un  amnanent  conâdscaUe.  Ceqt  \ 

raille  hommes  n^reberent  feus  Ici^  opdres  ^Edouarà  &  de  Jean 
Chandasy  té  plus  célèbre  rde*  fes.  Qénérauxi^  pour  attaqoçsr 
Htnrî  dt  Tranfianiarei  for  le  Trône  <A  il  n'étdc  tpfL  peine, 
affis.  La  bataille  de  Navaretu  doraié  le  3  Avril  1 5(^7 ,  cauia  en 
Eipagne  une  nouvelle  révolution^  Toute  la  valeur  de  Henri  y 
tout  riiéroïfine  de  Duguefilin^  qui  avoà  de  nouveau  partagé 
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lafortune  du  Roi,  Ton  ami ,  toute  la  bravoure  des  Caftillans,  ne 
purent  réfifter  k  l'afcêndant  qui  pàrcÂiToit  foumettre  au  génie 
éi* Edouard  tous  les  Souverains  de  îôn  teins.  Ce  Héros  renouvella 
les  lauriers  cueillis  à  Cr^y  &  à  Poitiers  ;  avec  cette  difiference 
que  dans  ces  deux  premières  journées  fameufes,  il  combattoit 
au  nom  de  fa  Nation ,  &  qu  à  la  journée  de  Navartitt ,  il  immo- 
loit  à^%  milliers  d'hommes  pour  défendre  la  caufe  d'un  Scélé-^ 
rat  >  qui  étoît  la  honte  de  fon  ficcie  ôt  le  fléau  de  Thitmanicé.  ,, 
DuguefcUn  fut  fait  prifonniër:  Hénn  s'enfuit  en  Languedoc  au- 
près du  Duc  d'Anjou ,  qui  ayant  depuis  contribué  à  payer  la 
rançon  du  Chevalier  Breton ,  s'occupa  de  faire  valoir  les*  droits 
que  FEmpereur  Charles  ïf^luï  avoit  cédés  fur  le  Royaume  d'Ar- 
Icis,  &  préparoit  par  une  expédition  en  Provence  la  révolu- 
tion qui  le  fît  inonter  par  là  mi»  fur  le  Trône  de  Nâples  & 
de  Sicile.   ^ 

* 

G  H  A  P  I  T  R  E    I  I  L 

X  A  NT  de  guerres,  d'armemeos ,  &  d'excurfions  des  Compa^     ^  ^^^ 

Îriies  àvoient  prodoît  une  pauvreté  générale  dans  la  Province. 
jéS'Subfidès  qtie'rdû  percevoir  ajoutoîent  encore  A  cet  indi- 
gence CA^z/ei^  V  ^  Politique  éclairé  j  &  Monarque  fenfible, 
lupprimà  rimpofition  de  douze  deniers ,  établie  fur  toutes  les 
denrées  qui  fe  confommoîeht  dahs  le  Languedoc.  Ce  Prince  , 
outre  cela ,  nomnia  JPiérrè  Scntîjfe  Tréforier  dçi'^ranee,  <r  poui" 
3>  avoir  le  Goùvernetoteàt  &  U  JurisdiéHôn  àti  Aydes ,  &i  4e 
»  tous  les  Officiers  d^cêlies  tn  tout  le  Pays  du  Languedoc ,  & 
x>  pour  juger  fouveràkiéftierfit  toutes  le^  àjffaîrei  concernant  les 
x>Aydej.  »  Telle  eft  Torigiàe  D£  iàCouïl  pïs  Aydës.  Le  S^* 
céciial  dfe  Toutètife ,  8t  ceux  des  deux  autre*  Sénéchâuffëes 
eurent  une  défeii^e  pofitive  quelques  années  après  de  prendre 
conno^aiict  des  minières'  qtii  conoérnoient  Itr  Aydes  &  Saè- 
remiùns.  Ckt  Tattribûa  tcMite  lintiere  aux  (Généraux  des  Aydés 
pour  le  founen  de  la  guerre  du  Languedoc. .  Ces  derniers  mots 
prouvent  que  les  ma&eurs  fetols  de  la  guerre  pouvoîent  alors 
juftifief  les  impôts.  Nous  parlerons  aîlTeurs  des^  droits  6c  de^ 
rinftitution  4e  la  Couï  des  Aydes.  Un  objet  intéreflant  pour  ^ 
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la  Nation  va  fixer  nos  regards ,  après  avoir  rapporté  un  faiif 
d'un  genre  bien  différent ,  mais  qu'il  faut  bien  narrer ,  pour 
fervir  d  ombre  à  des  tableaux  plus  importans.  Nous  copierons 
mot  à  mot  le  paflage  de  l'ancien  Annalille.  Voici  comme  il  narre 
ce  fait. 
An,  liés.  «  Parmi  tant  de  faintes  Reliques  qui  repofent  dans  les  Eglifes 
»de  cette  Ville  >  une  des  plus  précieufes  &  des  plus  avérées  ^ 
»  eft  le  corps  du  Dodeur  Angélique  Saint  Thomas  ,  qu'on  con- 
»  ferve  dans  TEglife  des  Jacobins.  Cette  année  Héli  Raymonldi  ^ 
»  Général  de  lx)rdrc  de  St.  Dominique ,  &  natif  de  Touloufe , 
»le  porta  d'Italie  en  cette:  Ville.  Voici  de  quelle  manière  la 
»  Providence  Divine  difpofa  les  chpfes ,  pour  enrichir  Touloufe, 
»  de  ce  facré  dépôt.  Ce.  erand  Saint  étant  parti  de  Naples  pour 
»  aflfifter  au  Concile  de  L.yqn ,  où  le  Pape  Grégoire  X  l'avoit 
'  2>  appelle ,  tomba  malade  en  chemin ,  &  mourut  dans  le  Cou* 

»  vent  de  Fojfe-Neuve ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  dans  la  Terre 
»de  Labour.  U  avoit  ordonné  avant  fa  mort  que  fon  coros 
»  fût  porté  à  Naples ,  pour  être  inhumé  dans  le  Couvent  dc 
»ceux  de  fon  Ojrdrç.  M^s  ii  volonté  neiiit  pas  exécutée  à  cet 
»  égard ,  &  les  Moines  de  Fojjeneuve  gardèrent  ce  corps  foixao- 
»te-quin2e  ans.  Enfin  ^  le  Comte  de  Fondi^  dans  tes  Terres 
a>  duquel  cette  Abbaye  eft  fituée ,  le  fit  porter  dans  fa  Ville  de 
»  Fondi  y  fous,  prétexte  qu  on  avpic  voulij  renlever  de  cette 
»  Abbaye.  Ce  Comte  s  étant  rencontré  4  Rome  avec  ce  Gêné-- 
«Irai  Hélif;  Celui-ci  fit  tant  par  (es  inftances  ^près  du  Comte , 
»  qu'il  le  porta  à  lui  delivrçr  cette  précieufe  Relique.  D'abord 
»elle  fut  difputée  à  ce  Général  par  tout  l'Ordre  de  Citeaux^. 
x)  qui  fit  agir  l'Abbé  de  Foffeneuve  j  m^s  le  Pape  (  c*étoit  Ur- 
»  bain  V  ^  )  vuida  cej^tc.  conic^ftacipn  en  faveur  des  Domini- 
3E>  quains, ,  &  ordonna;  par  une  Bulle^  que  ce  précieux  dépôt  fer<Ht 
sDponé  &c  remis  dans  le  erand  Couvent  de  St.  Dominique  de 
»  Touloufe.  Ce  fut  donc  le  viq^-fepdéme  d'Avril  de  cette  an- 
»  née ,  que  le  corps  de  St.  Thomas  fut  poné  ^n  cette  Ville  par 
»  ce  Général  ^  &  dépofé  dans  ja  grande  Eglife  du  Coqyent  des  > 
3>  Jacobins.  La  Relatiop  poçte  que  tous  les  Qrdres  de  la  Ville 
»  allèrent  au  devant  de  la  Relique  »  &  que  l'Archevêque  &  fes . 
».Su£rragans ,  &  même  le  Duc  d  Anjou,  accompagné  d'un  grand 
»  nombre  de  Seigneurs ,  afiiflerent  à  cette  cérémonie.  »  Rien  dc 
plus  magnifique  que  cette  tranflation  d^  Reliques  de  Saint 

Thomas% 
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Tkomas.  L*Univerfité  de  Touloufe  le  révère  comme  fon  Patron. 
Le  Traité  de  Britigni  avoit  été  pour  la  France  un  fujet  de 
douleur  &  d'ignominie  trop  cruel ,  pour  que  Charles  V  ne  s'oc- 
cupât point  du  foîii  de  reparer  les  maux  ,  &  d*efFacer  la  honte 
qui  eh  avoient  été  la  fuite.  Le  Royaume  fembloit  pouvoir  ef- 
pérer  être  vengé  de  fes  malheurs.  Un  fils  étoit  né  à  ce  Mo- 
narque dès  l'année  précédente  :  fa  naiflance  parut  un  préfage 
heureux.  On  ignoroit  alors  ,  qu  un  jour  le  Prince ,  objet  des 
efpérances  de  la  Nation ,  feroit  le  plus  malheureux  de  tous  le* 
Rois  de  fon  fiécle  &  de  la  Nation  î 

Chaque  jour  hatoit  la  révolution  qui  fe  préparoît ,  &  à  la* 
quelle  bien  des  caufès  réunies  dévoient  concourir.  Le  Prince 
oe  Galles  étoit  tombé  dans  une  langueur  qui  le  confumoit  im- 
perceptiblement. L'époque  de  cette  maladie  étoit  fon  expédition 
en  Eipagne.  Bienfaiteur  de  Pierre  le  Cruel  y  il  en  fut  récom- 
nfé  comme  il  devoît  s*attendre  à  l'être ,  par  des  procédés  in- 
nés ,  &  dont  il  n'ofoit  pas  fe  plaindre  >  parce  qu'étant  le  plus 
fier  àts  hommes ,  il  eût  été  obligé  d'avouer  combien  il  s'etoît 
trompé ,  en  comptant  fur  la  reconnoiflance  d'un  monftre ,  qu'il 
ne'pouvoit  fervir  fans  fe  déshonorer.  Soit  que  le  chagrin  d^ctrc 
aînh  trompé  par  un  fçélérat ,  foit  que  la  température  d'un  cli- 
mat trop  méridional ,  ou  que  ces  deux  caufes  à  la  fois  euflent 
contribué  à  la  mélancholie  du  Prince  de  Galles  ,  il  dépérifîbit 
infenfîblement  3  &  les  efpérances  de  la  France  renaiflbient  en 
même  tems^  en  raifon  de  l'afFoibliflement  du  plus  redoutable 
de  fes  ennemis.  Les  Seigneurs  de  Guyenne  abhorroient  la  do-  , 
mination  Angloîfe.  Ils  appellerent  au  Roi  &  à  fa  Cour  des  Pairs 
des  injuftices  de  Tufurpateur.  Edouard  fut  cité  à  comparoître. 
Par  une  vengeance  peu  digne  de  lui  il  fit  mettre  aux  fers  ceux 
qui  lui  (îgnifierent  1  ajournement.  Les  Seigneurs  de  Guyenne 
armoient  cependant,  Le  Duc  d'Anjou  fut  le  premier  à  faire 
prendre  les  ormes  à  tous  les  Seigneurs  qui  pouvoient  le  fécon- 
der dans  fes  préparatifs  contre  les  Anglois.  Enfin ,  la  guerre  fut 
déclarée  à  Edouard  lui-même  jufques  dans  Londres.  Cette  dé-  ' 
claration  fut  pour  le  Monarque  un  coup  de  foudre.  Il  croyoit 
la  France  enlevelie  fous  fes  propres  ruines  >  mais  lorfqu'il  vit 
le  Comté  de  Ponthieu  auffi-tôt  conquis  quattaoué ,  il  recon- 
nut ,  mais  trop  tard ,  qu  un  Peuple  tel  que  les  François  étoit' 
Tome  IL  Mni 


^74  ANNALES  DE   LA  VILLE 

feinblâblc  à  ce  Géant  >  à  qui  il  fuffifoic  de  toucher  la  terre  pour 
retrouver  de  nouvelles  forces. 

Des  Etats  furent  tenus  à  Touloufe.  Les  Communes  y  ac- 
cordèrent la  levée  de  deux  francs  d*or  par  feu  repofé ,  pour  le 
foutien  de  la  guerre.  Déjà  les  principaux  Seigneurs  étoient  en 
armes  ,  les  Roger  de  Commnges  ,  Vicomte  de  Bmauinel ,  Ber- 
trand  de  Tréride ,  Vicomte  de  Gimois  ,  Arnaud  ae  Villemur  ^ 
James  Ifalguier  ,  Antoine  Fïfcoruidc  Milan  ,  Arnaud  Serait^ 
Seigneur  de  Ceffac  ,  Bouchard ,  Comte  de  Vendôme  &  de  Caf 
très  y  Guillaume ,  Comte  de  Pardiac  ;  telle  étoit  la  Nobleflè 
qui  vola  au  fecours  de  l'Etat ,  &  qui  donna  Texmple  du  plus 
généreux  dévouement.  Chacun  de  ces  généreux  combattans 
etoit  fuivi  d'un  certain  nombre  d'hommes  d'armes.  Le  feul 
Comte  de  Lille  Jourdain  étoit  accompagné  de  quinze  Cheva- 
liers 5  &  de  quatre-vingt-quinze  Ecuyers.  Le  Sénéchal  de 
Touloufi?^,  Pierre,  Raymond  de  Rahaftens  \  fot  nommé  par 
le  Duc  d'Anjou  pour  aller  recevoir  le  ferment  de  toutes  les 
Villes  qui  appelloient  à  leur  fecours ,  &  leur  ancien  Maître , 
&  fes  généreux  Chevaliers.  Déjà  le  Querd ,  le  Rouergue  , 
&  pluneurs  Pays  voifîns  avoient  fecoué  un  joug  infuppor- 
table.  Edouard  s'effbrçoit  envain  de  réparer  par  une  douceur 
trop  tardive  des  efprit?  aliénée  par  fon  orgueil  inflexible.  Le 
brave  &  vertueux  Chandos  éroit  mort.  Les  larmes  àt%  Fran- 
çpis  même  avoient  coulé  fur  fon  tombeau  >  tandis  que  l'Angle- 
t«re  perdoit  un  Héros ,  la  France  en  recouvroit  un ,  que  l'Ef- 
pagne  lui  ayoît  enlevé  une  troisième  fois. 

.  Henri  de  Tranjlamare  fixé  après  fon  détrônement  ftir  les 
frontières  de  l'Anjou ,  y  épioit  le  moment  fevorable  d  efiacer 
les  malheurs  de  la  journée  de  Nayareue.  L'ingratitude  de  Dom 
Pedre  lui  avoit  ôté  la  reflburce  de  fon  brave  défenfeur.  Le 
jeune  Edouard  l'abandonna  au  fort  qui  l'attendoit  j  &  bientôt 
du  Guefclin ,  palTé  eh  Efpagne  avec  Henri  ^  ajouta  de  nouveaux 
lauriei^  à  ceux  qu'il  avoit  déjà  cueillis.  Dom  Pedr^  combattit 
en  furieux.  Henri  combattit  en  Roi ,  &  le  Chevalier  en  Hé- 
TQs.  Une  viâx)ire  complette  fit  perdre  la  Couronne  &  la  vie 
au  CaliguU  de  la  Caftille,  Henri  fe  maintint  fur  le  Trône , 
ma%ré  les  Rois  (es  Rivaux.  Liftwnne  afiîégép  par  mer  &  par 
terre  trembla  pour  fa  liberté ,  &  fit  consentir  fon  Roi  à  la  paix. 
L'épée  de  Connétable  de  la  CaAiUe ,  le  Euché  de  Moiinès 
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plufieiirs  Seigneuries  confîdérables  furent  donnés  à  rimmortel 
du  Guefclin.  Mais  plus  fa  valeur  avoic  reçu  un  nouveau  luftre^, 
plus  il  fe  devoit  à  la  Patrie ,  dans  un  terns  où  la  Nation  con- 
couroic  à  triompher  de  fes  fiers  Ennemis  5  le  Monarque  Fran^ 
çois  nomma  Coïmécable  le  même  Guerrier  à  qui  TEfpagne  avott: 
donné  ce  titre  >  deforte  que  le  Héros  vint  fervir  de  preuve 
aux  fiécles  avenir ,  qu'il  étoit  auffi  glorieux  de  défendre  la  Coi>- 
ronne  de  fon  Roi ,  que  d  en  donner  une  à  un  Prince  Etranger. 
Lu  Duc  d'Anjou  avoît  retenu  à  fon  fervice  quelques  Chefs 
des  anciennes  Compagnies  dont  du  Guefclin  avoit  délivré  la 
France.  Ces  malheureux  fonnerent  le  complot  de  livrer  le  Duc 
d'Anjou  aux  Anglois.  Heureufement  il  mx.  découvert  >  &  les 
confpirateurs  furent  punis  du  fupplice  des  infâmes.  Les  Comtes 
de  Périgord ,  de  Comminges  &  de  Lille ,  vengèrent  bien  le  Duc 
d'Anjou  de  ces  entreprifcs  clandeftines.  Ils  prirent  le  Château 
de  RéalvilU  en  Querci  3  tous  les  Ennemis  y  périrent  par  le  fer 
du  Soldat-  Le  Comté  ai  Armagnac  &  fon  fils  avoient  de  leur 
côté  été  reçus  appellàns  des  injuftices ,  dont  ils  accufoient  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  de  Galles;  Déjà  Montaubati 
avoit  ouvert  fes  portes  auX  François.  Ces  fuccès  brillans  firerrt: 
oublier  aux  Peï^les  les  impofîtions  ,  qu'ils  accordoient  avec 
joie.  Il  s'agiflbit  de  yeiiger  lâ  gloire  dé  la  Nation ,  &  de  rc- 
jctter  fur  un  ennemi  perfide  la  foudre  que  lui-même  avoit  forgée 
&  lancée.  On  (avoit  que  Técononïe  Charles  f^  ae  livroit  poirt; 
à  des  Concuffionnaires  fans  honneur ,  à  des  Femmes  fans  pu- 
deur ,  à  àts  Miniftres  fans  intégrité,  les  fommes  que  pro- 
duifoient  les  Subfîdés  accordés  par  les  Aydes  j  on  favoit  que 
tous  les  payemens  de  FEtat  s'eitécutoient  fans  reftridion ,  fans 
délais  ,  fans  fubterfuges  honteux  5  on  fe  hâtoit  de  payer  &  de 
fe  taxer  foi-mêmt.  L*Arti£àn  difoit  en  travaillant  :  a  je  prendrai 
»  telle  fomme  fur  mon  gain ,  le  Moiflbnneur  difoit  en  liant  fes 
»  gerb« ,  je  mettrai  à  part  tant  de  fepders ,  pour  donner  en  ar- 
»  gent  à  la  Patrie  ce  que  le  Soldat  lui  donnera  en  valeur.  Je  me 
»  priverai  moi-mênie  j  ttiais  je  ne  tn'en  plaindrai  pas  :  nous  avodis 
»  un  Roi  fuge  i  la  paix  viendra  ,  les  impôts  ccfferont ,  l'Ënhéi* 
»  mi  aura  été  chaffé  ,  nous  aurons  recouvré  trente  Proviûces'j 
»  l'argent  que  j*aurai  donné  rapportera  mille  pour  un  5  voyons 
»  donc ,  fi  ayant  déjà  payé  tant ,  je  ne  puis  pas  payer  encore 
%  un  peu  plus.  »  Tels  étoieot  les  discours  des  Peuples  dans  tes 
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Etats  Généraux  tenus  à  Paris ,  &  dans  rAlTemblée  des  Corn- 
munts  des  trois  Sénéchauffées  du  Languedoc.  On  accorda  un 
Sûbfide  fur  les  denrées  &  les  inarchanoifes  >  mais  les  Communes 
elles-mêmes  fuivant  leur  ancien  &  immuable  ufage ,  nommèrent 
les  Receveurs  qui  dévoient  percevoir  les  deniers.  Ces  Généraux 
des  Aydes  étoient  à!t%  hommes  facrés,  les  hommes  de  la  Na- 
tion. Le  Roi  ne  pouvoit  par  fes  propres  Officiers  percevoir  des 
deniers ,  qui  n  étoient  recueillis  que  fur  la  foi  publique.  Tout 
homme  qui  auroit  ofé  porter  la  main  à  cette  Loi ,  eut  ét^apé 
de  mort. 


s 


CHAPITRE    IV. 


Cn 


ÎJ70.  ^  n  ARLES  V  ^  trop  fage  pour  ne  la  pas  refpcâer,  fendt 
que  plus  fes  Peuples  faifoient  pour  lui ,  &  plus  il  devoit  ^re 
pour  eux.  Outre  les  Loix  qu'u  publia  pour  les  mœurs ,  Paris 
iut  fortifié.  Sa  nouvelle  enceinte  fut  circonfcrite.  La  Bafiille 
fut  élevée.  Hugues  Aubriot ,  Prevor  de  Paris ,  en  pofa  la  pre- 
mière pierre.  Cet  édifice  y  depuis  fi  redoutable ,  avoit  d*abord 
été  un  fujet  de  confiance  pour  le  Citoyen  dont  il  afluroit  la 
liberté  contre  les  ennemis  étrangers.  Il  ne  fut  achevé  que  fous 
Charles  VI.  Outre  les  bâtimens  conftruits  par  Charles ,  il  arma 
une  Flotte ,  &  ce  fut  encore  un  Languedocien  que  le  Prince 
honora  de  la  Charge  d'Amiral  de  France.  Aymeri  VII y  Vi- 
comte  de  Narbonne  ,  fe  diftingua  dans  cet  emploi  glorieux ,  & 
mérita  les  bienfaits  de  fon  Roi ,  &  1  eftime  de  toute  la  Nation. 
Ainfi  le  Languedoc  contribuoit  à  réparer  les  pertes  du 
Royaume  avant  toutes  les  autres  Provinces.  Dans  le  fiége  mis 
devant  Réalville  >  ce  fut  Touloufe  qui  fournit  aux  Afilegeans 
quatre  grandes  machines  pour  battre  la  Place.  On  voit  par-là 
eue  Touloufe  avoit  un  Arfenal  même  avant  Tinvcntion  de 
1  Artillerie ,  puifqu  elle  avoit  déjà  envoyé  un  pareil  fecottrs  de 
machines  au  Duc  de  Nonnandie  en  134^,  dans  le  tems  du 
£éee  éi  Aiguillon. 

^  L'Archevêque  de  Touloufe  crut  que  (on  miniftère  devoit 
ajouter  aux  armes  de  fes  Compatriotes.  Cétoît  un  homme  élo- 
^^t ,  &  refpedé.  On  avoit  tenu  Tannée  précédente  un  G»- 
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cile  à  Lavaur ,  compolë  des  trois  Provinces ,  Auch  ,  Narbonnc 
&  Touloufe.  Le  Père  Labbc  ,  célèbre  Jéfuite ,  a  donné  dans 
fon  Recueil  des  Conciles  imprimé  en  1^72  les  Ades  de  celui 
de  Lavaur ,  inconnus  jufqu  alors,  Gaffres ,  Archevêque  de  Tou- 
loufe, y  avoic  aflîfté  5  mais  il  mourut  C*)  peu  de  tems  après ,  Se 
Jean  Ùardaillac  lui  fuccéda.  Ce  dernier  rrélac  avoic  pour  frerê 
i'Evcque  de  Cabors  ,  qui  le  laifla  prêcher  au  Peuple  dans  cette 
Ville.  L'Archevêque  repréfenta  fi  vivement  aux  Habitans  ce 
qu  ils  dévoient  au  Roi  de  France ,  les  maux  dont  les  Anglois 
avoient  accablé  la  Guyenne ,  qu'ils  confentirent  à  prêter  de 
nouveau  ferment  au  Monarque  François.  Cette  manière  de  con- 
quérir réufliffoit  fi  bien  au  Prélat ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  point 
1  employer  trop  fouvent  &  trop  long-tems.  Soixante  Villes  voi- 
fines  de  Cahors  le  virent  fucce&îvement  oppofer  aux  armes  An- 
gloifes  fon  enthoufiafme  Patriotique  5  &  l'éloquence  Chrétienne 
appliquée  aux  droits  du  Souveram.  Rien  ne  refîfta  à  cet  Apôtre 
du  Patriotifme.  Il  n'eut  peut-être  pas  été  indifférent  pour  la 
Poftérité  que  Ton  eût  confervé  les  Difcours  du  Prélat.  Sans 
cloute  moins  éloquent  que  Démojlkène  ,  mais  plus  heureux  que 
rOrateur  Grec ,  il  partoit  pour  aflurer  les  triomphes  de  fa  Pa- 
trie ,  8c  non  pour  en  annoncer  l'efclavage.  De  lemblables  hth 
rangues  valoient  bien  les  longues  Paraphrafes  employées  depuis 

far  le  Fanatifme  fous  le  régne  des  Henris.  Andoqut  ^  dans  foti 
liftoire  de  Languedoc ,  attribue  à  Gaffres  les  fervices  rendus 
à  l'Etat  par  Jean  Cardaillac.  Il  eft  furprenant  que  lui-même  ne 


fe  foit  pas  apperçu  de  fon  erreur ,  puifou'annonçant  que  l'Ar- 
chevêque de  Touloufeétoit  frère  de  l'Evêque  de  Cahors ,  il  ne 


[qu  il  a  dit  que  la  première  Place  qui  le  rendit  aux  reprel 
tarions  de  l'Archevêque,  fut  Rhode:^.  Froiffarddit  exprenément 
que  ce  fut  Cahors. 

Le  Roi  d'Angleterre,  déclaré  rebelle  &  convaincu  du  crime    An.  ijf^j 
de  félonie ,  fut  condamné  à  perdre  toutes  les  Terres  qu'il  oofle- 
doit  en  France ,  ainfî  que  le  Prince  de  Galles.  Le  Duc  d'Anjou 


(  *)  On  trouve  dans  la  Chxonologie  des  Archevêques  de  Toulou(è  par  Catel ,  que  Gafred 
mooTQt  en  1378.  Mais  il  eft  évident  aue  cène  peut  être  qu'une  hute  d'impreOlon;  puifque 
k  même  Auteur  parle  de  Jean  CarJaiiUe  pour  Tannée  fiiivante*  ^ 
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&:  celui  de  Berri  attaquèrent  en  meme-tems  les  Ennemis ,  lun 
par  le  Limofin ,  &  l'autre  par  le  Languedoc.  Le  Duc  d'Anjoa 
s'étoit  rendu  à  Paris ,  pour  y  concerter  avec  fes  frères  les  opéra- 
tions de  la  guerre.  Les  deux  Armées  dévoient  fe  réunir  devant 
Angoulême  pour  y  ailîéger  le  Prince  de  Galles.  Bertrand  du 
Guejclin  étoit  alors  de  retour  dïlfpagne.  On  avoit  tenu  vers  la 
fin  de  Février  TAflèmblée  Générale  àqs  Communes.  Rien  de 
plus  noble ,  de  plus  intéreflant  que  les  Lettres  de  convocadon. 
felles  annonçoient  «  que  TAflemblée  fe  tenoit  pour  délibérer 
»  avec  les  Etats  fur  des  affaires  importantes ,  qui  concernoient 
»  Vintirét  &  r honneur  du  Roi ,  pour  régler  la  garde  &  la  dé- 
»  fenfê  de  tout  le  Languedoc  d.  (Quelle  douce  confolation  pour 
un  Peuple ,  de  voir  que  fes  intérêts  font  traités  avec  tant  de 
bonne-foi  ^  qu'on  ne  craint  ni  fes  regards ,  ni  fes  obfervations  > 
que  fon  fuffrage  eft  tellement  refpedé ,  que  l'on  fe  fait  un  devoir 
de  ne  rien  ftatuer  fans  lui  \  Le  Duc  d'Anjou  n  étôit  pas  refté 
longtems  à  la  Cour  s  il  y  étoit  allé  comme  Miniïlrè  àcs  Peuples, 
&  non  comme  Counifan.  Il  fe  hâta  de  revenir  reprendre  &€% 
fondions  facrées,  qu'il  n'eut  pu  abandonner  lon«ems  fans  cri- 

fes.  Du  GuefcUn  etoit  de  retour  d'Efpagne.  11  ht  fon  entrée  i 
ouloufe.  Toute  la  Nobleflê  &  toutes  les  Milices  s*étoient  raf- 
fembléés.  Le  Héros  Breton  fe  mit  à  leur  tête.  Les  Comtes  d'y^/*- 
magnac ,  de  Périgord ,  de  Comminges ,  &  de  VlUe  Jtfurdain , 
Aimeri ,  Vicomte  de  Narbonne ,  Amiral  de  ^France  5  les  Vi- 
comtes de  Carmaing^  de  Bruniquel  y  les  Sires  SAlbret^  de  la 
Barthe  &  de  Puicornet^  le  Comte  de  Joigni ,  Imben  de  Villarsy 
Sire  de  RouJfiUoH  en  Viennois,  Aymeri  de  Varenhon^  Scbean^ 
coup  d'autres  /  les  Sénéchaux  de  Touloufe ,  de  Carcafibnne  & 
de  Beaucaîre  commandoîent  l'Armée  5  deux  mille  lances  tant 
Chevaliers ,  ou  Ecuyers,  &  fîx  mille  Fantaflîns  la  compofoient. 
On  y  avoit  jomt  un  Corps  de  mille  hommes  de  ces  Compagnies, 
toujours  redoutables  y  &  que  l'on  tâchoit  d'occuper  autant  qu'il 
étoit  poffible.  Les  conquêtes  du  Duc  d*Anjou  furent  auffi  multi- 
pliées que  rapides.  Moiflàc  fut  la  première.  Agen ,  Port-Saintc- 
Marîe,  Aiguillon',  qu'en  154(5' cent  mille  hommes  n'avoient pu 
prendre ,  &  plufîeurs  autres  Places  fc  rendirent  au  Roi  de  Fran- 
ce. On  porta  la  terreur  &  le  feu  jufques  aux  portes  de  Bordeaux, 
Les  ravages  que  le  Languedoc  avoit  éprouvés  en  ijy^»  défo* 
lerent  alors  la  Guyenne  Angloife,  Comment  les  maux  que  font 
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les  -  médians  ne  leiir  paroiflfent-ils  pas  iine  invitatioû  à  ceux 
qu'ils  oppriment  d'ufer  un  jour  de  reprèfailles ,  fi  la  fortune  rend 
aux  opprimés  les  forcés  dont  les  oppreflèurs  ont  abufé  ?  En  poli- 
tique comme  en  morale ,  c  eft  une  faute  qui  fe  renouvelle  faruf 
ceflè  >  &  qui  cependant  a  été  punie  par  des  leçons  fi  frappan- 
tes ,  qu  elle  devroit  ne  plus  trouver  des  gens  afîez  aveugles  pour 
s'en  rendre  coupables,  ^ 

Cette  année  le  Cardinal  Audauin  ayant  ordpnné  par  ion  Tes- 
tament ,  que  les  biens  qu'il  laiflbit  ferviroient  à,  fonder  un  Col- 
lège pour  l'entretien  de  dix  pauvres  Ecoliers  étudians  en  Droit, 
le  Cardinal  de  Sainte  Sabine^  fon  Exécateui;.T:eft^meiïçaire,  fit 
cette  fondation  A  Touloufe.  Ce  Collège  îiit  appelle  de^  JW^^e- 
lonne  ;  parce  que  le  Cardinal  Teftateur  avo^t  été  pe^idiapt  ï*  vie 
Evêque  ou  Adminiftrateur  perpétuel  de  cet  Evêché,  qui  cft 
aujourd'hui  celui  de  Montpellier,  On  peut  remarquer,  que  dans 
ces  te^ips  éloignés  l'amour  des  Lettres  ou  des{  Sciences  prenoit 
fur-le  Uixe  des  hommes  publics ,  pour  o^rif  d^s  reflburces  au  mér 
rite  indigent.  Ces  anciennes  fondations  font  encore  aujourd'hui 
le  foutien  à^s  enfans^  de*  la  Paaie>  nés  dans  la  pauvreté ,  &  que  le 
defir  d'être  illuflres  appelle  à  l'étude  des  Sciences.  Sans  doute 
iccs  Etabhflemens  teooieot  quant  à  la  forme  aux  préjugés  des  fie- 
cies  où  ils  prenoient  naiflance;  mais  il  feroiij  facile  de  réfor- 
mer (^)  ces  abus  étrangers  à  ^'intentîpn,c{es  Fondateurs  >  ScTin-- 
tendon  elle-même  doit  au  moins  no^s  fe^ir  de  leçon ,  daps  de$ 
tems  où  le  goût  du  Êifte  &  l'^gbïfine  ne  cfpyent  j^u^ais  avoir  afiçz 
de  fuperflu. 

Le  Duc  d'Anjou ,  de  retour  de  fa  dernière  campagne ,  revint 
1  Touloufe  oii  Marie  de  Bretagne^  Duçhefle  d'Anjou,  le  rendit 
père  d'une  fille  nommée,  Marif  comme  fa  mère.  Sjans  doute  Tu- 
îage  adopté  par  les  mères,  de  ne  point  allaiter  leurs  enfans,  étoit 
tw.  crime  contre  la  Nature  déjà  très-commun  5  car  on  trouve 
dans  les  anciens  comptes  du  Domaine  de  la  Sénéchaufiee  de 
Touloufe ,  que  le  Duc  d* Anjou  donna  cent  francs  d'or  de  gra- 
tification fur  la  receae  de  cette  Ville  à  la  Nourricç  de  la  jeune 
PriiKefle.  If  tint  enfuite  rAflèmblée  des  Communes  de  Lan- 
guedoc. La  Province  envoya  au  Pape  Urbain  Vf^  une  députa- 
tioQ  nombreofe ,  pour  convenir  avec  ce  Pontife  des  moyeps 


(  *)  Voyex  a  ce  fujet  1  It  fin  de  ce  Volume ,  la  Noce  fur  les  Collèges. 
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doppofer  aux.  Ennemis  une  réfiftance  heureufe.  Maïs  Urbain 
étant  mort  dans  le  même  tcms ,  le  Duc  fuivit  de  près  les  Dépu- 
tés ,  &  fe  rendit  à  Avignon ,  pour  affifter  à  Texaltation  du  nou- 
veau Pape. 

Les  dïaires  de  la  France  reprenoient  alors  fiir  les  Ennemis 
la  fupériorité  la  plus  décidée.  Le  Connétable  du  Guefclin  y  le 
brave  Ctijfon ,  en  faveur  duquel  il  avoit  renouvelle  cette  conr 
fraternité  alarmes  ,  autrefois  en  ufage ,  les  Rokan  ,  les  Beau-' 
mont  y  les  à^EJlrées  ,  les  de  Pont ,  a  voient  partagé  les  lauriers 
dont  le  Héros  Breton  fe  couvroit.  Le  Limoufîn  avoit  été  repris 
par  le  Duc  de  Berri.  Robert  Knolles ,  un  èjts  plus  habiles  Gé- 
néraux ê^  Edouard  y  étoit  venu  btaver  les  François  jufijuaux 
})orte$  de  Paris  :  on  teinporifa  :  on  lui  défit  quelaues  corps  de 
on  Année  3  enfin ,  le  Turenne  du  quatorzième  nécle  entreprit 
de  délivrer  le  Maine  &  l'Anjou  des  Anglois ,  qui  s'y  étoient 
répandus.  Tous  les  quartiers  àt%  Ennemis  furent  enlevés  avec 
vme  rapidité ,  qui  ne  p«ut  être  comparée  qu'à  celle  qui  îmiilor- 
talifa  le  du  Guefclin  du  dîx-feptiémc  jfiéçle  dans  fa  fameufe  Cam- 


An.  ijri  «c  pagne  d'Alface.  Knolles,  alla  cacher  fa  honte  en  Bretagne.  Le 
«3 7»-  Prince  de  Galles  lui-même  étonné  de  tant  de  fuccès,  &  plus 


Angleterre ,  efoçrant  que 
que  fon  mal  lur  otoit  chaque  jour.  Ce  Prince  avoit  perdu 
(on  fils  aîné.  Le  Captai  àt  Èuch  ,  qui  depuis  la  mort  de  Chanr 
dos  étoit ,  aorès  Edouard ,  le  plus  habile  Général  des  Anglois , 
fut  fait  quelque  çems  après  Connétable  d'Aquitaine.  La  retraite 
du  Prince  de  Galles  augmenta  encore  Iç  defordre  de  fes  affai- 
res. Tout  iç  Poitou  fut  conquis  par  le  Connétable.  Les  fervices 
rendus  par  ce  grand  hommç  à  licnri  de  Tranftamare  avoient 
acquis  pour  toujours  ce  Monarque  â  la  France.  Une  Flotte 
Caftillanne  fecondoit  la  valeur  de  du  Guefclin.  Une  viftoire  fi- 
gnalée  remportée  par  les  Efpagnols  délivra  la  Rochelle ,  que 
les  Anglois  voulaient  peupler  de  leurs  Concitoyens  ,  après  en 
uvbir  ehafle  les  Naturels  du  Pays.  Le  Château  de  Soubife  fut 
pris  ;  le  Captai  de  Buch  perdit  la  liberté  dans  un  combat ,  & 
mourut  à  Paris  dans  la  tour  du  Temple  ,  après  cinq  années  de 
captivité.  Enfin  la  Rochelle  fe  donna  à  la  France.  Jean  Condo- 
rier^  fon  Maire ,  fut  celui  qui  conduifit  le  ftratagême ,  qui  en- 

leva 


DE    TOULOUSE.  281 

leva  cette  Place  aux  Ennemis.  Edouard  étonné  àcs  pertes  jouiv- 
nalîeres  qu*il  faifoit ,  jura  de  s'en  venger  de  la  manière  la  plus 
mémorable.  Il  fît  un  armement  conhdéfable.  Le  Prince  de 
Gajles  ,  à  gui  fon.féjour  en  Angleterre  fembloit  avoir  rendu 
fa  vigueur ,  devoit  fuivre  fon  père  dans  cette  expédition.  L'ar- 
mement fiit  rendu  inutile  par  des  vents  contraires.  La  prife  de 
Thouars  remit  entièrement  le  Poitou  fous  la  domination  de 
Charles  V.  L'Aunis  &  la  Xaintonge  fubirent  le  m^ême  fort. 
Charles  du  fond  de  fon  cabinet  dirîgeoit  ces  opérations  bril- 
lantes. La  force  de  fon  génie ,  &  la  juftefle  de  fes  vues  fup- 
fléoient  à  la  foîblefle  de  fon  corps.  Le  plus  grand  éloge  que 
on  en  puifle  faire ,  eft  de  dire ,  qu'il  étbit  digne  de  forger  le 
tonnerre,  qu'il  chargcoit  enfuite  les  duGuefdin  ,  les  Clijfon  ,  fes 
Laval  &  Les  Sulli ,  de  lancer  fur  les  Ennemis  du  nom  François. 

Le  Duc  d'Anjou  avoit  de  fon  côté  fécondé  les  Héros  de  la    An.  ij?}. 
France.  Il  avoit  fait  pendre  à  Touloufe  un  Chevalier  Anglois . 
nommé  Thomas  dé  ff^alquefare  ,  Sénéchal  du  Querci  pour 
Edouard.  On  avoit  pour  cela  élevé  un  grand  échafaut.  Sans 
doute  ce  Sénéchal  avoit  exercé  quelques-unes  de  c^%  dépréda- 
tions inouies ,  qui  rendoient  le  joug  des  Anglois  fi  odieux  à 
leurs  nouveaux  Sujets.  Le  Duc  reprit  Figeac  &  Penne  en  Agé- 
nois  y  mais  étant  enfùite  allé  en  Èretagne  avec  le  Connétaole 
du  Guefcliny  Jean  II  y  Comte  £  Armagnac  ^  flit  établi  par  lui 
fon  Lieutenant-Général  dans  la  Province.  Le  Duc  d  Anjou 
fut  bientôt  rappelle  dans  le  Languedoc  par  les  nouvelles  tof- 
tilîtés  àts  Anglois.  Il  fit  un  voyage  à  Avignon ,  pour  conférer 
avec  le  Succeflèur  ^Urbain  V.  Ce  Pontife  étoit  mort  après 
avoir  i:égné  huit  ans ,  un  mois  &  dix-neuf  jours.  Après  dix 
jours  d'interrègne ,  le  Cardinal  de  Beaufort ,  neveu  de  Clément 
Kl ,  monta  fur  le  Trône ,  &  prit  le  nom  de  Grégoire  XL  Ce 
Pontife  crut  devoir ,  comme  fon  Prédécefleur,  s'occuper  du  foin 
de  ménager  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Mais  les 
deux  Puiflances  étoient  moins  que  jamais  dans  l'intention  de 
iîçmer  un  Xraité.  l^douard  pour  fe  dédommager  de  n'avoir  pu 
détacher  le  JMonarque  Efpagnpl  de  Talliance  des  François  , 
avoit  engaeé  le  Duc  de  Bretagne  à  fe  liguer  avec  lui.  Montfon 
avoit  les  plus  grancj/çs  obligations  a  Edouard.  Il  crut  que  la  re- 
connoifTapce  lui  impofoit  le  devoir  de  préférer  fon  Bienfaiteur 
à  fon  Roi.  Le  Comiçcablç  fut  pommé  par  Charles  V^  pour  ajiler 
Tome  IL  ^  "^N«' 


H22  ANNALES  DE  LA  VILLE 

foumettre  ks  Etats  du  Duc  qui  s'enfuit  en  Angleterre.  Le  fcul 
fruit  qu  il  retira  de  cette  fuite  fut  d  engager  Edouard  à  ttnter 
un  nouvel  armement.  Le  Duc  de  Lancajtre  ,  frère  du  Prince 
de  Galles  débarqua  bientôt  à  Calais ,  accompagné  de  Montfon. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  que  ce  Général  Anglois  devoit  porter 
its  armes  en  Languedoc, 
An,  1374,         I-e  Duc  d'Anjou  arma  jauffi ,  &  marcha  en  Guyenne  contre 
le  Duc  de  Lancajlre.  Des  Etats  tenus  à  Touloufe  cette  année , 
accordèrent  au  Gouverneur  de  la  Province  trois  francs  d'or  par 
feu  ,  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre.  La  Bigorre  &  la 
Guyenne  en  furent  le  théâtre.  Plufîeurs  prifes  de  Places  (îgna- 
lerent  les  armes  du  Duc  d'Anjou.  Le  Duc  de  Lancajlre  fut  obli- 
gé de  fuir  en  Angleterre ,'  après  avoir  vu  périr  par  la  faute  une 
Armée  de  trois  mille  hommes ,  que  le  Roi  fon  père  lui  avoit 
confiée.  Une  fufoenfîon  d'armes  arrêta  les  progrès  des  Fran-. 
çoîs.   A  peine  eue  étoît  expirée  ,  que  le  l)uc  d'Anjou  re- 
commença fon  expédition  :  un  nombre  infmi  de  Places  fuiaent 
enlevées  aux  Anglois.  Le  Duc  &  le  Connétable  s'avancèrent 
dans  la  haute  Guyenne  i  ils  y  ralTurerent  le  courage  des  Villes 
qui  s'étoient  déjà  déclarées  pour  le  Roi ,  &  forcèrent  celles  oui 
tenoient  encore  pour  les  Anglois.  Ils*  attaquèrent  enfuite  les 
terres  du  Béarn ,  de  Saint-Séver  ,  du  Mont  de  Marfan  &  de 
Lourde.  Le  Comte  de  Foix  pendant  les  longues  guerres  de  la 
France  &  de  l'Aneleterre ,  n'avoit  jamais  voulu  rendre  hom- 
mage à  Edouard.  Ses  VafTaux  avoient  joui  par  cette  neutralité 
d'un  repos  précieux ,  qui  en  les  rendant  auuî  riches  que  for- 
tunés ,  avoit  aufG  procuré  au  Comte  de  Foix  une  puiflànce 
égale  à  beaucoup  de  Souverains  5  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
plier  fous  les  armes  Françoifes  5  rien  ne  réfîfloit  à  la  haute  ùr 
gefle  de  Charles  V.  Edouard  lui-même  paroifïbit  frappé  d'un 
étonnement ,  qui  fufpendoit  les  facultés  de  ce  génie  aftif ,  dont 
on  avoit  admiré  la  vafte  étendue.  Ceux  qui  ont  tant  célébré 
ce  Prince  &  fo«i  fils  ,  n'ont jpas  voulu  remarquer  que  les  feules 
divifions  qui  déchiroient  la  France  avoierit  contribué  à  la  haute 
réputation  des  deux  Edouard.  Remarquons-le  ic^  ;  pour  la  con- 
foiation  des  Rois  Patriotes.  Jamais  un  Empir'e  tel  que  celui  de  la 
France,  ne -peut  être  détruit,  à  moins  que  Tes  enfans  devietn 
nentfes  premiers  ennemist  Quelques  grands  qu'ay entêté  fes  mal- 
heurs ,  les  jreflbuices  inépuifables  que  la  coioftitution  de  fon 
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Sol ,  de  fes  Habitans  ,  de  fâ  LégiflâtioA ,  lui  a  données ,  font 
toujours  aflez  conftdérables  ,  pour  réparer  fes  pertes  &  (es  re- 
vers. Sou  fol  eft  fi  fécond  !  Il  fuffit  d'encourager  tes  Cultiva- 
teurs >  &  comment  y  parvenir?  En  ne  les  taxant  pas,  en  raî- 
iôn  de  "leurs  travaux  :  car  fi  le  Fèrniiér  efpere  qu*à  force  de 
peines  y  ilipeut  augmenter  de  mille  francs  fes  revenus ,  8c  qu  auf- 
fitôt  on  lui  impofe  une  contribution  de  cino  cens  livres  de  plus , 
il  fe  gardera  bien  de  travailler ,  puifqu'il  lait  que  le  Colledeur 
feul  profitera  eu  fruit  de  (es  veîUes. 

Telles  font  les  obfervations 'qui  doivent  naître  des  fuccès 
de  Charles  V.  C  eft  moins  I^loge  de  ce  Monarque  qu'un  Hifto- 
rien  doit  faire ,  que  la  recherche  à!t%^  caufes  vicieufes  que  ce 
bon  Prince  eut  \  retrancher  de  l'adminiftration  générale.  Quand 
un  Peuple  peut  fe  dire  ce  je  n'ai  riea  à  craindre,  tant  que  je  fe- 
rrai vigilant  &  vertueux  j  la  Natiu'e  m'adonne  tout  le  refte,.» 
il  lui  fuffit  de  fa  volonté  pour  être  heuraix.  Le  bonheur  du  Lan- 
guedoc étoicen'1575  de  veiller  à  fa  fureté.  Tant  de  fubïîdes^ 
tant  de  guerres ,  tant  de  ravages  avoient  épuifé  les  Habitans, 
La  Pefte ,  outre  cela  avoit  été  caufe  d'une  mortalité  confidé- 
rable.  Une  Trêve  paroilloît  néceflaire  aux  Puiflances  belligé- 
rantes. Elle  fut  ennn  fignée  le  a 7  Juin  de  cette  année  ,  &  elle 
devoit  durer  jufqu  au  oemîer  Juin  de  l'année  fuivante.  Voyons 
quelques  faits  particuliers. 


i«p^ 


CHAPITRE     V. 

JD  AKDJKy  dans  fa  Chronique ,  prétend  qu'en  1 3  74  Louis  ; 
Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi ,  créa  les  Capitouls  de  fon  auto- 
rité ,  &  au  préjudice  de  la  Ville ,  &  les  continua  dans  leur 
geftion  jufqu'à  la  fin  d'Août  1375.  Il  étoit  bruit  (jue  ces  Capi^ 
touls  pour  je  faire  continuer  avaient  donné  au  Duc  i Anjou  fix' 
cens  icus  d*or.  Bien  que  l'Hiftoire  fafle  mention  de  l'avarice  du 
Duc  d'Anjou ,  &  de  celle  du  Duc  de  Berrî  fon  frère ,  qui  lui 
fuccéda  dans  le  Commandement  de  la  Province ,  cependant 
cette  aflèrtion  de  Bardtn  paroît  être  une  fable  ajoutée  à  tant 
d'autres ,  dont  fon  infidelle  Chronique  eft  un  recueil.  Certaine- 
ment dan^  les  Afiemblées  des  Etats ,  on  eût  réclamé  contre  ïm- 
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furpatîon  du  Duc  j  &  fur-tout  dians  un  teins  où  le  befoîn  que 
l'on  avoit  du  confentement  des  Peuples  pour  le  payement  des 
Subfides  ,  eât  rendu  plus  circonfped  dans  1  obfervation  de  leurs 
Privilèges. 

DepuK  tjuclques  années  le  Prévôt  &  le  Chapitre  de  Sainte 
Etienne  de  Touloufe  avoient  intesité  un  procès  aux  ÇzvitovAs: 
Il  avoit  été  porté  à  Avignon  au  Tribunal  du  Souverain  rontife. 
Le  Chapitre  prétendoit  que  dans  la  conftruftion  que  Ion  avoit 
faite  des  nouveaux  murs ,  depuis  la  porte  de  Momolieu ,  jufqu  à 
celle  de  St.  Etienne  %  on  avoit  pris  plufieurs  maifons  &  plufieurs 
jardins  qui  lui  appStrcenoient.  En  donféquence ,  il  demandoit 
êics  indemnités  confidérables.  Les  Capitouls  répondoient  aux 
griefs  du  Chapitre  i  qu'ils  n  avoient  fait  que  réprendre  les 
vieux  remparts  5  que  le  Chapitre  n'avoit  pu  les  pofleder  fans 
ufurpatiou)  que  d'ailleurs  ils  n  avoient  agi  que  par  ordre  du  Roi> 
&  de  fes  Lieutenans ,  ainfi  que  pour  la  déft^e  commune  de 
\k  Ville.  Le  Pape  avoit  nommé  trois  Cardinaux  pour  décider 
ce  différent.  Ceux-ci  remkent  la  commiiEon  à  TAobé  du  Mas^ 
Granier ,  &  à  un  Collefteur  des  Dtoits  Apoftoliques.  Les  nou* 
veaux  Commiflaires  firent  figner  aux  'Parties  une  convention , 
par  laquelle  le  Prévôt  &  le  Chapitre  auroient  lufage  des  murs 
&  des  tours  dans  f  étendue  de  leur  Eglife  &  de  leur  cloître ,  à 
condition  qu'en  tems  de  guerre ,  ils  leroient  tenus  de  donner 
P^JF^S^  /a;2/  de  jour  que  de  nuit  à  la  Garde  de  la  Ville.  La  tran- 
fc  ftion  paflee  d'après  cet  accord  eft  le  titre ,  en  vertu  duquel 
le  Prevot  &  les  Chanoines  de  Saint-Etienne  jouiffent  des  mu- 
railles &  des  tours  qu'ils  occupent 

Louis  d'ArmanyDouvgtcÀsat  Touloufe,  ayant  été  convaincu 
d  a  voit  2ff2i^mè  P  iet-re  Gautier  ^  autre  Bourgeois,  il  eut  la  tête 
tranchée.  Son  Jugement  fut  prononcé  par  les  Gens  du  Confeil 
Royal ,  qui  fiéeeoient  alors  à  Touloufe.  Pons  de  Beauvoir  y  pré- 
fîdoit ,  nomme  à  cet  effet  par  le  Duc  d'Anjou.  On  peut  remar^ 
quer  fur  cet  objet ,  qiie  ce  Confeil ,  qui  ordinairement  étoit  corn- 

Îofé  d'Officiers  du  Parlement  de  Paris,  jugeoit  fouv^rainement. 
-.aCaufe  dont  nous  parlons  prouve  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  cru  que  ces  CommifTaires  renvoyoient  au  Parlement  de  Pa- 
ris la  décifion  des  affaires  plus  iinportantes.  Cette  même  Caufe 
donne  une  idée  du  pouvoir  à^s  Grouverneurs  de  ces  tems  là.  Us 
nonunoicnt  de  leur  propre  autorité  des  Préfidens  à  la  tête  des 
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Comp^nies.  Bien  plus ,  ils  Êiifoient  des  Loix  touchant  ladmi-    An.  157^ 
niftration  de  la  Juftice.  On  trouve  dans  les  Archives  de  Tqu- 
lôufi^,  que  le  Duc  d'Anjou  en  1 37J  donna  des  Lettres  par  lef- 
guelles  il  ordonnoit ,  qu  en  fait  de  Sentences  Criminelles ,  il  fuf- 
nfoit  que  fix  Capitouls  fuflent  opinans. 

Cette  année  137J  fut  célèbre  parla  mort  du  Prince  de  Galles. 
Ce  Héros ,  dont  le  plus  beau  Panégyrique  eft  les  éloges  que  Char-- 
les  V  lui-même  confacra  à  fa  mémoire ,  finit  fa  carrière  dans  le 
Palais  de  Wefiminjltr.  L'Europe  le  pleura  autant  que  fa  Nation  > 
&  fa  Nation  mêla  fes  larmes  a  celles  d'un  Père  dont  il  avoit  été 
les  délices  &  l'appui.  Peu  de'  Guerriers  ont  été  auffi  braves , 
auffi  expérimentés  :  peu  de  Politiques  ont  été  auffi  fages ,  auffi 
profonds.  La  France ,  qu'il  avoit  fi  long-tems  couverte  d'un 
deuil  général ,  honora  fa  mémoire  par  une  pompe  funèbre ,  où 
Charles  &  tous  les  Grands  du  Royaume  affilièrent.  C  etoit  fe 
venger  dignement  des  journées  de  Créci  &  de  Poitiers ,  fur-tout 
après  avoir  recouvré  toutes  les  Provinces  que  ces  deux  femeufes 
batailles  avoiedt  livrées  au  Héros ,  dont  on  célébroit  les  funé- 
-railles.  Ce  Prince ,  à  jamais  mémorable  ,  laifla  un  fils  nommé 
Richard.  Le  Duc  de  Lancaflre  fon  oncle  eût  bien  defiré  lex- 
ciure  du  Trône.  La  calomnie  ne  négligea  rien  pour  rendre  fa 
naiifance  fufpede.  Quand  l'ancien  Annalifte  dit ,  «  que  le  Roi 
p  Edouard  fon  Ayeul  le  mit  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  aupréju-- 
y^dicedefes  enf ans  propres.  »  Avoit-il  oublié  ç^  Edouard  ne  pou* 
voit  &  ne  devoit  certainement  pas  déshériter  le  fils  d'un  Héros , 
ui  avoit  été  fon  compagnon  d'armes,  fon  bouclier,  &  le  défen- 
éur  de  fa  gloire.  Devoic-il  imprimer  une  tache  à  la  mémoire  de 
fon  fils  ?  Et  dans  quel  deflein  ?  Pour  couronner  ce  même  Duc 
de  Lancafire ,  qui  n  etoit  qu'un  lâche  ambitieux  ,  peu  dign^/ 
d*honorer  fa  Nation  ,  &  de  porter  le  fardeau  d'une  Couronne, 
La  Trêve  conclue  avec  TAngletcrre  avoit  rendu  le  calme  à 
l'Europe.  Charles  V  ne  s'occupa  pendant  cette  fufpenfion  d'ar- 
mes, que  des  moyens  de  fou  tenir  la  guefre  avec  avantage  û 
jamais  on  la  recommehçoit.  Un  feul  objet  pâroît  mériter  que 
l'Hîftoire  le  bUme  i  c'ell  que  pendant  les  tems  où  aucune  ex^ 
pédiiion  ne  demandoîc  des  dépenfes  confidérables ,  il  ne  dimi- 
nua rien  des  Impôts  établis.  Il  eft  bien  étonnant  qu'un  Hiftorien 
eftimableait  fait  à  ce  fujet  une  queftion  qu'il  laifle  indécife  ,  & 
^ui  eft  de  iavoir  ^/z  Les  richejfes^  d'un  Etat  fora  mieux  placées 
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dans  /'épargne  du  Prince ,  que  dans  lés  mains  de  la  Nation? 
Une  lelle  queftion  eft-elle  problématique  ?  Peut-on  ne  pas  fen- 
tir  que  tout  ce  qui  interrompt  la  circulation  d'un  nombre  quel- 
conque d'elpèces  numériques ,  ell  dans  le  fait  un  larcin  dont 
la  Nation  peut  fe  plaindçe.  Il  faut  avouer  que  nos  plus  exaâs 
Ecrivains  font  quelquefois  ou  des  Spéculateurs  bien  timides , 
ou  des  Patriotes  bien  peu  zélés  ,  ou  des  Adulateurs  bien  ranw 
pans.  Si  Charles  V  étoit  excufable  de  penfer  à  amaflèr  quel- 
ques fommes,  c'eft  que  la  Trêve  prolongée  jufqu'en  1377  ne 
devoir  être  qu'un  tems  deftiné  à  mettre  Ion  épargne  en  état  de, 
fiibvénir  aux  dépenfes  qu'il  auroit  bientôt  à  faire.  Mais  qu'un 
HiftorJen ,  d'après  un  procédé  tout  au  plus  cxcufable ,  établiflc 
une  hypotl\efe  auiïï  impardonnable ,  que  celle  que  nous  venons 
de  citer  ,  c'eft  bien  un  autre  fujet  d'étonnemenc  pour  ce«x  qui 
croycnt  que  l'amour  des  Lettres  &  celui  de  la  vérité,  ne  peu- 
vent êtreinféparables. 

Tandis  que  Charles  V ,  pour  prouver  à  fes  Peuples ,  qu'il  ne 
fe  croyoit  pas  en  droit  de  percevoir  les  anciens  impôts,  fans 
^     ajouter  de  nouveaux  biens  aux  fervïces  que  la  fageflè  avoît  déjà 
rendus  à  l'Etat,  travaiUoit  à  relever  la  Marine,  qui  depuis  Louis 
■  IX i  avoir  été  abfolument  négligée,  un  Cardinal  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Périgord ,  fondoit  à  Touloufe  un  Collège  pour 
vingt  Etudians.  Il  avoic  déjà  acheté  une  Matfon  flanquée  a  une 
groflè  Tour ,  ancien  domicile  des  Maurant ,  lorfque  la  mort  le 
ïurprit  avant  d'avoir  pu  achever  fon  entreprife.  Le  Pape  Grégoire 
XI y  mit  la  dernière  main.  Il  ordonna  que  des  vingt  perfonnes 
ifideroient  dans  ce  Collège ,  quatre  feroient  Prêtres ,  &  en 
/iroient  la  Chapelle ,  que  ce  Pape  dédia  à  Saint  Froni@n. 
A0.IÎ  ollége,  fat  nommé  de  Périgord^  du  nom  de  ion  premier 

ateur. 
L'événement  le  plus  célèbre  de  cette  année  fut  que  Grégoire 
XI ^  quitta  Villeneuve  d'Avignon,  oà  il  avoit  fait  fa  réfidence 
jufqu  alors ,  pour  aller  rendre  a  Rome  fa  première  fplendeur,  en 
lui  rendant  la  préfènce  de  fon  Souverain.  Ce  départ  du  P»ntife 
ne  pouvoit  qu'être  défavantageux  à  la  France.  Auffi  Charles  V 
eovoya-t-il  le  Duc  d'Anjou  a  Grégoire ,  pour  le  détourner  de 
ce  deflèin  ,  en  lui  repréfentant  quels  dangers  il  couroit  en  l'exé- 
cutant. Ces  dangers  étoient  une  ligue  formée  par  les  Florentins, 
&  dans  laquelle  la  plupart  des  yilles  dltalie  étoient  entrées. 
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fous  le  prétexte  toujours  fpécieux  de  la  liberté.  Grégoire  com- 
battît d'abord  fes  Ennemis  par  les  foudres  fpirîtuelles.  Bientôt 
une  Armée  de  ces  Avanturiers ,  que  TAngleterrc,  la  Bretagne  & 
d'autres  Payij  vomiflbient  hors  de  leur  (ein ,  offrirent  leurs  fer- 
vices  au  Pontife  y  ils  furent  acceptés.  Florence  alors  vit  bien  qu'il 
falloit  temporifer.  L'ancien  Annalifte  dit  que  Sainte  Brigitte  & 
Sainte  Catherine  de  Sienne  furent  les  deux  perfonnes  dont  les 
confeils  affermirent  le  Pape  dans  fa  réfolution  d'aller  s'établir  en 
Italie.  La  vérité  eft  que  les  Florentins  voyant  que  Grégoire 
étoit  aflez  en  forces ,  pour  les  faire  repentir  de  leur  ligue ,  lui  dé- 
putèrent une  Religieufe ,  Catherine  de  Sienne.  C'étoit  une  de  ces . 
imaginations  brûlantes ,  qui  exaltée  par  les  jeûnes  &  par  les  mé- 
ditations, prenoit  fans  doute  pour  ces  réalités  ks  pieufes  chi- 
mères. Tel  fut  l'Ambaffadeur  choifi  par  les  Florentins.  Grégoire 
eut  égard  à  fa  médiation.  Les  Florentins  ne  furent  pas  auflî  cré- 
dules que  le  Pape.  Ils  n  avoient  v\x  dans  la  médiation  de  Ca^ 
therine ,  qu'un  moyen  de  conjurer  l'orage.  Lorfqu'îls  le  virent  dit 
iîpé,  ils  defavouerent  leur  Médiatrice.  Catherine  alors  preffa,  dit- 
on  ,  le  Pontife  de  revenir  à  Rome.  Le  Jurifconfulte  jSaldcy  qui 
avoit  été  Précepteur  de  Grégoire  ,  fe  fervit ,  félon  toute  appa- 
rence y  de  la  dévote  Catherine ,  comme  les  Dunois  &  les  la 
Hire  fe  fervirent  depuis  de  la  valeureufe  Jeanne  £Arc.  Les  motifs 
ou  les  reflburces'  que  les  hommes  employeur  font  toujours  à  peu 
près  femblables,  parce  que  leurs  pâmons  ou  leurs  foibleffes  font 
toujours  à  peu  près  les  mêmes. 

Le  Duc  d'Anjou  armoit  alors  contre  le  Roi  d'Arragon  pour 
faire  valoir  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  le  Royaume  de 
Majorque.  Le  Pape  voulut  avant  fon  départ  concilier  les  deux 
Rivaux;  Cette  année  &  la  fuivante  fe  palïerent  dans  la  Province 
en  Traités  &  en  Négociations  entre  le  Monarque  Arragonois 
&  le  Duc  d'Anjou ,  les  Comtes  d'Armagnac  &  de  Foix ,  les  Peu- 
ples de  la  Province  &  leur  Gouverneur.  Ce  dernier  objet  eft  le 
plus  ifliportant. 

La  Trêve  avec  l'Angleterre  étoit  prête  à  expirer.  Le  Duc  Ad*  1377. 
d'Anjou  fit;  affembler  les  Communes  des  trois  Sénechauflfées.  On 
fe  doute  bien  que  plus  la  guerre  paroiflbit  prochaine ,  &  plus 
Ton  demandoit  à  établir  de  nouveaux  impôts.  Les  Communes^ 
repréfenterent  avec  tant  d'énergie  l'état  d'indigence  auquel  tant 
de  guerres  &  de  ravages  leyvoientjréduitcsj  que  l'on  n'impola 
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DE  LEUR  CONSENTEMENT,  quuiï  impôt  léger  fur  les  denrées» 
encore  ne  devoic-il  être  perçu  que  depuis  le  premier  £  Avril., 
jufquau  dernier  Septembre.  N'oublions  point  de  faire  remarquer, 
que  la  campagne  finiflànt  à  peu  près  au  mois  d'Odobrc,  & 
la  caufe  n'étant  plus ,  l'effet  devoit  ceffer  5  que  d'ailleurs  1  hiver 
étant  un  tems  où  le  Pauvre  a  plus  de  befoins  &  moins  de  moyens 
de  travailler,  l'atteption  des  Gouvernemens  devroit  être  de  mo- 
difier les  payemens  dans  ce  tems.  Ceft  une  forte  de  compenfa- 
tion ,  qui  ne  nous  paroît  avoir  été  propofée  encore  par  aucun  Po- 
litique ,  &  par  aucun  Ecrivain.  On  calcule  toujours  les  produits 
&  jamais  les  forces  produdrices!  Comment  veut-on  que  les  con- 
féquences  fe  trouvent  juftes,  quand  les  principes  font  auffi  faux  ? 

CHAPITRE    VI. 

JL  A  Trêve  alloit  finir  :  on  négocia  pour  cimenter  une  paix 
durable.  L'Angleterre  privée  de  trois  Héros ,  du  Captai  de 
Buch ,  de  Chandos ,  &  furtout  du  Prince  de  Galles ,  n  avoit  plus 
pour  Défenfeur  que  le  Génie  de  fon  Roi.  Edouard  étoxtàssis  la 
cinquante-deuxième  année  de  fon  .Règne.  L  âge  commençoit  a 
refroidir  ce  Guerrier  brûlant.  Il  crut  que  Famour  pouvoit  au 
moins  mêler  quelques  myrtes  à  tant  de  lauriers ,  &  recompenfer 
de  fi  longi  travaux ,  en  répendant  des  fleurs  fur  ce  monument 
funèbre,  qui  de  tant  de  conquêtes  alloit  être  le  feul  bien  qui  lui 
reftât.  Uingrate  Nation  qu  il  avoit  forcée  de  connoître  fes  forces 
&de  féconder  fa  grandeur,  ne  lui  pardonna  pas  les  conquêtes 
du  fage  Charles  Vy  &  les  defpotiques  prétentions  de  la  Mai- 
trefle  à  qui  fon  amour  ne  favoit  rien  refiifer.  On  oublia  qu  il 
fetoit  homme  &  déjà  vieux.  Parce  qu'il  fembloit  que  la  fortune  de 
î'Etat  tenoit  à  fa  perfonne ,  on  crut  l'Etat  avili  dans  elle  5  &  ce- 
pendant il  avoit  bien  acheté  le  repps  &  les  foibles  plaifirs  qu'il 
goûtoit.  Au  moment  où  fans  doute  la  paix  eut  été  conclue, 
Edouard  mourut ,  &  laifla  fon  Trône  à  Richard  II ^  fon  petit-fils, 
qui  n'étoit  âgé  que  de  onze  ans. 

La  fituation  des  affaires  étoic  bien  changé*.  L'Angleterre  n  a- 
voit  pour  la  gouverner ,  que  les  Tuteurs  du  jeune  RoL  L'ambi- 
tion &  l'avarice  dirigeoient  toutes  leurs  vues.  La  France  avoit 
pour  Monarque  un  Prince  qui,  par  fon  économie,  ayjuit  rétabli 
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la  Marine ,  les  Finances  &  (es  Années  de  terre ,  fe  trouva  en 
état  d  oppofer  cinq  Armées  puiflantes  aux  Ennemis  qu'il  vouloit 
pupir  des  ravages  par  lefquels  ils  avoient  défolé  la  r  rance.  La 
Flotte  Françoife  aéfola  les  Côtes  de  TAngleterre.  Cinq  ou  iîx 
Villes  furent  brûlées  &(acca2ées.  (Les  mêmes  flambeaux  qui 
avoient  incendié  TArtois,  le  Maine  &  la  Picardie,  dévorèrent  le 
Comté  de  Kent ,  &  Tlfle  de  Wîgth ,  dont  toutes  les  Villes  furent 
mifes  à  contribution.  Bientôt  la  prife  ^Ardres  ,  de  la  Forterefle 
^Ardewich^  &  du  Château  de  Vauclingutn  ,  força  les  Anglois 
de  fe  renfermer  dans  Calais  &  dans  Guines.  Le  Duc  d*Anjou 
avoit  armé  de  fon  côté  pour  achever  la  réduâion  de  la  Guyenne: 
Le  Connétable  du  Guefclin  fecondoit  le  Prince,  ainfi  que  Jean 
de  Bueil,  Sénéchal  de  Beaucaire.  Bernard  de  Grejinnac ,  Vi- 

g  lier  de  Touloufe  y  marcha  pour  cette  expédition  à  la  tètt  d*unc 
ompagnie  de  Gèns-d*armes.  Le  fiége  de  Bergerac  fut  le  plus 
célèbre  comme  le  plus  important.  Mais  à  la  fin  les  Guerriers 
François  triomphèrent  de  ce  Chef  des  Routiers ,  Perducas 
J^AIÈrety  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  qui  s'étoit  enfermé  dans 
la  Place,  Entre  plufieurs  Châteaux,  celui  àt  Duras  fut  conquis 
par  les  François.  Cent  trente-quatre  Villes  furent  le  fruit  de 
cette  feule  campagne.  Une  viâoire  (ignalée  remportée  fur  le 
Sénéchal  de  Guyenne  pour  le  Roi  d^Ajigleterre ,  nommé  Thomas 
Felletan ,  &  dans  laquelle  il  fut  fait  priionnier,  illuflra  ceue  ex- 
pédition déjà  fi  brillante  &  fi  glorieufe.  Un  des  Captifs ,  que  ce 
combat  fit  tomber  entre  les  mains  des  François ,  étoit  Gaillard  y 
ou  Galkard  de  Durfort^  Seigneur  de  Duras  »  fécond  du  nom, 
qui  en  1 3  615  avoit  (  *  )  rendu  nommage  au  Roi  d'Angleterre ,  en 
préfence  du  célèbre  Prince  de  Galles,  dans  TEglife  de  S.  André 
de  Bordeaux.  Grégoire  XI  écrivit  au  Duc  d'Anjou ,  pour  le  féii* 
citer  de  tant  d'exploits.  Tandis  que  ce  Prince  faifoit  le  fiége  de 
Montfegur  en  Bazadois ,  la  Ducneflè ,  fon  époufe ,  accoucha  à 
Touloufe  le  7  Odobre ,  d'un  fils  nommé  Louis ,  comme  fon  père , 
&  qui  parla  fuite  fiiç  Roi  de  Naples.  On  ignore  pourquoi  le  Buftc 
de  ce  Prince  ne  fe  prouve  point  parmi  ceux  que  les  Touloufains 
ont  confacrés  dans  leur  Hotel-de- Ville  à  la  mémoire  des  Perfon- 
n^s  illuftres ,  dont  la  Ville  a  cru  devoir  conferver  le  fouvenir. 
Au  mois  de  Novembre  fuivant,  le  Duc  d'Anjou  étant  de  retour 
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à  Touloufe ,  célébra  la  naiflance  de  fon  fik  par  des  Jofttei  & 
des  Tournois,  Speétades  Militaires  qui  alors  tervoient  à  enhar- 
dir encore  une  Nation  déjà  (î  guerrière  par  elle-même ,  &  qui 
valoienc  bien  nos  foires  &  nos  parades  du  dix-himieme  fiede* 
An.  1577.  On  lit  Cous  cette  anné^  dans  les  anciennes  Annales  ,  ces  par- 
rôles  fingulieres.  «c  Cette*  année  naquit  Charles ,  Dauphm.  Le 
7^  Duc  d'Anjou ,  qui  étoit  à  Touloufe,  accorda  des  Lettres  d*a- 
D  bolicion  à  tous  les  Criminels  qui  fe  trouvèrent  alors  prifonniers 
5D  dans  cette  Ville ,  hormis  les  accufés  du  crime  de  leze-Majefté , 
»  en  confîdératbn  de  llieureufe  naiflance  de  ce  Prince  ».  Com- 
ment Lafaille  a-t-il  pu  fe  tromper  Air  une  date  auffi  connue  ? 
Charles  A^/avoit  douze  ans ,  ioriqu'il  fuccéda  au  Roi  fon  père, 
comme  le  dit  Meflîre  Jean  Defmarets ,  dans  k  Dîfcours  pro- 
noncé au  Lit  de  JuJRce ,  où  le  jeune  Prince  fiit  émancipé  quoi- 
que mineur ,  comme  ayant  été  âgé  ^  &  pour  tel  réputé  par  le  l>uc 
d'Anjou  ,  Régent  du  Royaume.  On  a  déjÀ  vu  qu'en  1 5  4^8 ,  nous 
avons  fait  mention  de  la  naiflance  de  Charles  ri. 

Nous  remarquerons  aufS  que  Jean  de  Bueil^  le  Biêcne  qui 
combattit  au  (ieee  de  Bergerac  p  écoit  Sénéchal  de  Beaucaire  & 
non  de  Touloufe ,  comme  les  anciennes  Annales  le  difem.  Ce 
Sénéchal  avoit  amené  au  Duc  d'Anjou  un  renfort  de  ;oo  bom- 
mes-d  armes  &  de  a  00  Arbalétriers  levés  dans  Touloufe  &  aux 
environs.  A  peine  il  étoit  arrivé  au  fiége,  qu^  le  ÎXic  loioitionûa 
'  d  aller  à  la  Réole  y  prendre  plufieurs  pièces  d'Artillerie ,  pour 
les  amener  devant  Bergerac.  Ce  fat  alors  que  fe  donna  ce  com- 
bat, où  Felleton  efperant  furprendre  les  François  dans  leur  mar- 
che ,  les  attaqua  &  fat  vaincu  par  Jean  de  Bueil ,  à  qui  Pierre , 
ion  frère,  amena  du  fecoui:^.  L'AnnaMe  avoîe  confondu  les 
noms  des  deux  frères. 

La  France  jouiflbit  enfin  des  fruits  de  la  fagell^  &  de  la  gran- 
deur de  fon  Roi.  Le  détail  àes  Ordonnances  qull  avoit  rendues 
{)our  le  bon  ordre  de  TAdminiôration  Civile  &  Politique  pour 
e  foutien  de  la  Juftice  &  des  bonnes  mœurs ,  n'entre  point  dans 
ix)tre  plan.  Nous  ne  dirons  qu  un  feui  riiot^  &  qui  fuppléera 
datts  notre  Ouvrage  aux  éloges  que'  tous  lés  H^riens  ont  don- 
nés à  ce  Prince  i  c  eft  que  fans  économie  &  fans  prc^Mcé ,  un 
Prince  ne  peut  être  heureux ,  &  qu'il  n  eft  pas  befom  de  (avoir 
<]uelle  eft  la  conduite  d  un  Monarque  &  de  îes  Miuifties ,  pour 
juger  de  leurs  venus  i   examinez  Tétaç  du  Peuple  ,  &  vous 
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faurer  le  fecret  de  kur  aduûoîifaratioti  :  Charles  éxovc  un  Sage  : 
la  France  écok  âorifiànte*  Un  leui  Monft» ,  la  honte  da  Trône 
&  de  riiumaniité,  ofa  concevoir  le  projet  d'anéantk-  le  bonheur 
éa  Royaume, «n  faifam  périr  ion  Roi.  On  décoavric  que  CAar^ 
les  k  mauvais  avoît  formé  le  deflèin  d^empoîfonner  Charles  V. 
Des  monumens,  qui  atceftenc  corne  l^iorreur  de  cet  exécrable 
complot  &)Q€  ks  ptieaves  les  j  plus  horribles  àit%  excès  où  la 
£:élérate(Ie  humaine  puifTe  fe  porter.  On  (e  faifit  des  Complices 
du  Nararrois.  Son  Comcé  d^Evreux  fut  coniîfqué,  &  Ion  déman- 
telai toutes^s  Places  fortes.  GuiHoMme  de  Dormons  &  Jean  le 
Mercier  ftirent  envoyésen  Languedoc  pour  mettre  fous  la  main 
du  Roi  la  VilJe  à^  Montpellier ,  lott  on  avort  cédé  la  Seigneurie 
â  Charles  le  Mojuvnis ,  avec  la  Baronnie  àiOmelas ,  par  un  Traité 
fait  avec  lui  en  1 3^4.  On  verra  dans  un  des  Chapitres  que  nous 
donnerons  bientôt  fur  l'Hiftoire  Générale  de  la  r rovince ,  com- 
ment Charles  avoir  pu  donner  une  Ville  qui  jufqu  alors  avoît 
app^otenu  aux  Rois  d'ArragoR. 

CHAPITRE     VIL 

kJ  n  fchifme  faiAeux  vint  ajouter  de  nouvelles  horreurs  à  tous  An.  it?», 
les  crimes  qui  avoient  depuis  tant  d'années  divifé  &  ravagé 
TEurope.  Grégoire  XI  étott  mort  après  avoir  transféré  d*Avi- 
non  à  Rome  le  Siège  de  TEmpire  de  FEelife.  Mais  la  Lieue 
es  Florentins ,  les  défordres  de  cettx  qu  ils  avouent  appelles 
pour  le  défendre  comre  ksCo^edérés ,  lui  avoient  rendu  Mieux 
ce  féjour  d'Italie«qu  il  avoir  tarw:  defifé.  Eofin ,  il  s*occupoit  du 
deflèin  de  repafler  en  France  lorfqtte  la  mort  le  furprit.  Vingt- 
trois  Cardinaux ,  dont  feize  étoient  à  tlome  formoient  alors  le 
iacré  Collège.  Trois  ^Aions  divifoîent  ces  feixe  hommes.  Les 
trois  derniers  Papes  étoient  Limoufîns  de  naiffance  :  ceux  de  ia 
même  Province  defiroient  un  Pape  qui  le  fôt  encore.  Les  Fran- 
çois <|ui  abliorroient  cette  fadîoh  fe  joignirent  aux  Italiens, 
Après  beaucoup  de  coiiveiitiotis  particulières ,  on  élut  Banlele^ 
mi  Prignano  ,  Ardievéqae  de  ^ari.  Le  Pçiîple  Romain ,  qui 
pendant  leleftion  crioit  aux  Conclaviftes ,  Romano  lo  vohmè ^ 
4e&oic  avec  impatience  apprendre  quel  choix  les  Cardinaux 
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avoient  faic  Ceux-ci  n  ofoient  anooncer  la  Dominadon  d  un  Pape 
Napolitain.  Enfin ,  un  Evêque ,  imponuné  des  clameurs  de  ce 
Peuple ,  lui  dit  d'aller  à  Saint-Pierre ,  &  qu*il  y  apprendroic 
ce  qu'il  defiroit  favoir.  Les  Romains  crurent  que  c  etoit  le  Car- 
dinal Saint-Pierre.  Ils  courent  à  fon  Palais ,  fe  jettent  à  fes 
f>iéds ,  &  le  portent  en  triomphe.  Cette  erreur  ne  fut  pas  de 
ongue  durée.  L'Archevêque  de  Bari  rendit  publique  fon  élec« 
tion ,  &  prit  le  nom  ai  urbain  VL  Tous  les  Cardinaux  qui 
n  etoient  point  à  Rome ,  ou  y  revinrent ,  ou  y  envoyèrent 
leur  confentement.  Mais  à  peine  l'Archevêque  fift-il  devenu 
Pontife  ,  qu'il  fe  fît  autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit  de  Cardinaux 
à  {a  Cour.  Tous  fe  retirèrent  à  Amani.  lis  prirent  à  leur  folde 
pour  combattre  contre  le  Pontife  de  Rome ,  ces  mêmes  Troupes 
de  Routiers  que  Grégoire  J^/ avoit  appellées  à  fon  fecours. 
Bientôt  ils  protefterent  contre  l'éleftion  faite  par  eux  ^  &  à  la- 
quelle aucune  formalité  n'avoit  manqué.  Un  objet  de  vengeance 
en  produit  bientôt  un  autre.  Le  Cardinal  Robert  de  ùeneve 
fut  choifî  pour  être  oppofé  à  Urbain ,  &  fe  nomma  Clément  VIL 
Ce  nouveau  Pape  fut  inn'onifl  à  Fonii ,  Ville  de  Campagniç 
où  les  Cardinaux  s'étoit  retirés  pour  exécuter  avec  plus  de  fu- 
reté le  nouveau  projet  qu'ils  avoient  formé.  Urbain  fut  dévoré 
de  rage  ,  en  apprenant  quel  Rival  rf)n  lui  avoit  oppofé.  Les 
tortures  les  plus  mouies  déchirèrent  (îx  Cardinaux ,  qu  il  croyoit 
avoir  confpiré  contre  lui.  Les  Bourreaux  eux-mêmes  fe  laflbient 
d'afTouvir  fa  fureur  i  leurs  bras  manquoient  à  leur  exécrable  mi^ 
niflèrc ,  Urbain  feul  n'étoit  pas  content  >  un  inftant  de  repos  > 
un  feul  infiant  où  les  cris  de  fes  vidimes  ne  fe  mêloient  pas 
au  récit,  qu'il  afifedoit  de  faire  ài^  hymnes  de  l'Eglifé,  un  ieul 
moment  où  fa  veneeance  fembloit  perdre  de  fes  droits  étoic 
pour  lui  une  forte  de  fupplice.  Le  plus  horrible  acceflbire  de 
tant  d'horreurs  fut  que  les  Partifans  àt%  deux  Papes  fc  trai- 
toient  réciproquement  comme  Urbain  traitoit  les  Cardinaux , 
qu'ils  livroit  à  la  doulc;ur  &  rendoit  à  la  vie ,  tels  que  ces  ani- 
maux à  qui  l'on  ôte  &  Ion  rend  l'air  après  les  avoir  renfermés 
fous  une  machine  pneumatique.  Toute  la  France  entraînée  par 
l'exemple  de  fon  Roi ,  guidé  lui-même  par  tous  les  Dofteurs 
en  Théologie ,  &  par  llJniverfité  de  Paris ,  fuivit  le  parti  de  CU- 
ment  VIL  L'Angleterre  ,  par  cette  raifon ,  fe  déclara  pour  Ur- 
bain. Prefque  toute?  les  Villes  d'Italie ,  çxcepté  Naples ,  furent 
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I^our  ce  dernier ,  ainfi  que  TAllemagne ,  la  Hongrie  &  la  Po- 
ogne.  L'Efpagne  imita  la  France.  Ainfi  prit  naiflance  ce  fchif- 
me  y  qui  pendant  quarante  ans  divifa  l'Europe  Chrétienne.  Le 
plus  trifte  de  cet  événement  n^étoit  pas  tant  les  opinions  qu  il 
raifoit  naître  ,  que  les  crimes  qu'il  enfantoit. 

L'année  1378  nofifre  rien  dintéreflant  pour  le  Languedoc , 

3u'une  révolte  des  Habitans  de  Montpellier  contre  le  Duc 
'Anjou.  Nous  en  ferons  mention  ailleurs.  Une  feule  chofe  peut 
prouver  que  bien  que  ce  Duc  en  accordant  à  la  Ville  révoltée 
des  Lettres  de  rémiffion  >  eût  mis  tout  l'appareil  de  grandeur 
&  de  majefté  y  qui  pouvoit  intimider  des  coupables ,  il  n'eut 
pour  lui  que  le  droit  du  plus  fort.  La  preuve  que  nous  pou- 
vons donner  du  peu  de  juuice  que  le  Duc  d'Anjou  apporta  dans 
cette  aâaire  ,  où  il  agit  en  defpote ,  c'eft  que  Charles  V  lui  ôta  . 
enfin  le  Gouvernement  du  Languedoc  (Jette  époque  intéref-  ''^^' 

fante  pour  les  Habitans  de  la  Province ,  le  devint  encore  da- 
vantage par  le  Succefleur ,  qui  vint  faire  oublier  par  fes  vertus 
la  tyrannie  d'un  Prince  auffi  avare  qu|i  diffipateur.  L'héroïfme  le 
plus  rare ,  la  modeftie  la  plus  touchante  fignaloient  toutes  les 
aâions  du  nouveau  Commandant  du  Lan^edoc.  Il  avoit  été 
le  Dieu  tutelaire  de  TEfps^ne^  de  l'Anois^du  Maine >  de  la 
Normandie ,  de  la  Bretagne*  Toutes  les  Provinces  de  la  France 
Tavoient  vu  fuccefiivement  donner  l'exemple  d'une  expérience 
militaire  jufqu'alors  inconnue ,  d'une  bravoure  au  deifus  de  l'hu- 
manité, d'une  étendue  de  connoiflances  fupérieurcs  à  fon  fié- 
cle.  Le  Languedoc  jouit  enfin  des  vertus  de  ce  grand  homme. 
Nos  Leâeurs  lont  déjà  nommé  vingt  fois.  Du  Guefclin  fuc- 
céda  ftu  tyrannique  Duc  d'Anjou  >  mais  par  cette  fatalité ,  qui 
femble  toujours  facrifier  la  caufe  des  Peuples  à  mille  événe- 
mens  étran^rs ,  U  bon  Connétable  mourut  dans  la  même  année  : 
il  affiégeoit  alors  le  Château^Neuf  àt  Randon.  N'oublions  pas 
de  dire  que  les  Ennemis  ayant  promis  de  fe  rendre ,  s'ils  n'é- 
toient  pas  fecourus ,  fe  rendirent  effeftivement  quoique  Bertrand 
fût  mort  la  veille.  Le  Gouverneur  fe  mit  à  genoux  devant 
le  cercueil  où  repofoient  les  relies  inanimés  ou  Héros ,  &  y 
laifla  les  clefs  de  la  Ville.  Du  Guefclin  avoit  foixante-fix  ans 
lorfqu  il  mourut.  Il  n  eft  perfonne  à  qui  fon  feul  nom  pronon- 
cé n'offre  l'idée  de  toutes  les  vertus  réunies.  Les  détails  de  fa 
mort  font  dignes  de  fa  vie.  La  France  entière  le  pleura  :  les 
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Parifiens  furtouc  furent  pénétrés  de  la  douleur  la  plus  vive.  Le 
Languedoc  qui  avoit  accordé  un  Subdde  au  Roi ,  pour  foo- 
tenir  la  guerre  cju  alloit  renouveller  le  Héros  Breton  ,  parta- 
.  gea  le  deuil  du  Royaume.  Si  quelque  chofe  pourok  confoler 
la  Province  ,  c*étoit  le  choix  que  fit  le  Monarque ,  da  Comte 
de  Foix  pour  fuccéder  à  du  Gutfcàn.  Mais  à  peme  la  confiance 
que  le  nouveau  Gouverneur  méritoit ,  fembLoit  calmer  la  dou- 
leur des  Languedociens  »  qu  un  malheur  plus  horrible  encore 
étendit  fur  tout  le  Royaume  les  crêpes  de  la  douleur  &  de  la 
Al.  xjSo,  triftefle,  Charles  V  termina  fon  illuftre  carrière  le  i(J  Septem- 
bre 1380.  Les  revers  qui  accablèrent  la  France  fous  fon  Suc*- 
cefleur  firent  perdre  tous  les  fruits  de  tant  de  fageflè ,  de  pc^ 
litique ,  d'économie  &  de  bonté.  Au  lieu  de  ce  Père  v^U^ , 
adif ,  fenfîble  &  généreux ,  qui  avoit  également  répandu  fes 
foins  fur  toutes  les  branches  de  la  Famille  immenle  confiée 
â  fa  paternité  ,  on  vit  s  élever  des  tigres  dévorans ,  dont  Tin* 
fatiable  fureur  déchira  l'héritage  du  plus  (âge  des  Monarques , 
&  les  entrailles  de  la  P^aarie. 

La  mémoire  de  Ckarks  a  été  honorée  depuis  peu  d'années 
par  le  tribut  que  lui  a  rendu  TAcadémie  Françoife  y  en  don- 
nant fon  éloge  pour  fujet  du  concours  aux  prix  qu  elle  diffai- 
bue  chaque  annee«  Cet  hommage  étoit  dû  i  un  Héros ,  qui  j<^ 

{;noit  aux  talens  lés  plus  rares  pour  le  Gouvernement ,  Tamour 
6  plus  vrai  pour  les  Sciences  &  pour  les  Lettres.  Déjà  par  fes 
foins  on  vit  naître  des  tradufUons  des  meilleurs  Ecrivains  de 
l'Antiquité.  La  Géographie  fut  en  honneur  :  rAftronomie  for- 
ma des  Elèves.  Les  Dieppois  avoient  poufie  jufqu  en  Guinée 
leur  CxMnmerce  ^  &  par  conféquent  leur  Navigauon.  Un  Do- 
minicain avoit  pafTé  la  l^ne  >  &  aflliré  Texiflence  des  Antipo- 
des. Robert ,  Roi  de  Naples ,  avoit  perfedionné  Tufage  de  la 
Boullble.  L'efprit  htmiain  étoit  un  enÊmt  que  chaque  année 
renckwt  plus  vigoureux ,  &  â  qui  il  fuffifoit  aun  dernier  effort 
poiy  rompre  les  entraves ,  oà  il  avoit  été  retenu  jufqu'alon 
Mais  des  Corps  entiers^  toujours  attachés  à  leurs  anciens  pré- 
jugés ,  mêloieoc  la  fuperftitiQn  aux  connoiflances  Phvfiques. 
L'Umverfité  de  Paris  n  admettoit  pas  la  Grèce  au  nombre  des 
Parties  de  l'Europe  ,  parce  qu*eUe  était  Schi/matifue.  Mille 
textes  ou  falfifiés ,  ou  mal  commentés ,  ou  forgé  dans  des  tems 
d  une  ignorance   rebutante ,  favoieot  à  combattre  le  peu  dç 
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raifonnemens  que  de  lentes  réflexions  avoient  fait  naître.  Le 
jour  n  étoit  qu  un  crépufcule ,  &  on  lui  oppofoit  des  ténèbres 
prefque  palpables  »  fuivant  Texpreffion  de  Milton.  Mais  au  moins 
n  en  devons-nous  que  célébrer  da^pantage  les  peines  que  Charles 
V  fe  donna  pour  achever  une  révolution  que  les  infortunes  de 
fon  fils  rendirent  bientôt  î«q>©ffible.  Nom  ne  pènfons  qu  avec 
effiroi  aux  traits  que  nous  allons  avoir  à  efquîflèr.  Hélas  !  on  les 
a  tant  de  fois  déploré  ces  malheurs  ,  qui  caufi^t ,  ou  qui  pré- 
parent la  chute  <ies  Etats.  Eb  fommes-nous  plus  prudensfEn 
méritons-nous  mieux  ,  en  connoiflbas-nous  davantage  nos  de- 
voirs &  le  bonheur  ? 

CAPITOULS    DE    TOULOUSE, 

Sous  U  Règne  4e  Charles  K 

De  ta  au. 

Guillaume  i>b  S  a  t  e  n  d  v  k. 

Arnaud  B*AzsMAR. 

Bertrand  de  Gaillac' 

Guilbuffie  o  e  Q  v  i  n  b  a  l* 

Jean  de  Roaix» 

Jeçm  Baratin,  LkencU  en  Droit  Canon. 

Raymond  de  V  eu  ne  t. 

Jean  se  Moulâmes. 

Du  Mourg. 

Guillaume  de  GoikakS)  Chevalier. 
Jean  de  Caste  lmau>  Seigneur  de  la  Bafiidel 
Giiaberc  JoAMKii  »  Stigneur  de  Sepet. 
Guillaume  de  GAnHf  oiis. 
Ils  jurent  élus  le  vingtHtn  Novembre  %  par  Bertrand  Cafvac  l 
Viguier  de  Touloufe. 
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1^66. 

De  la  Cité. 

Aymeric  de  Garrigia,  Chevalier. 

Guillaume  Pictavik. 

Barcholin  IzALGUiEUt  Chevalier. 

Nicolas  DE  Toulouse,  Coffeigneur  de  Quint. 

Hugues  DE  RoAix. 

Pierre-Jean  db  Ga&b.igia« 

Jacques  de  Nogaret. 

Arnaud  de  CastelmaUs  ChevaHer. 

Du  Bourg. 

Pierre-Guillaume  Blasin. 

Robert  de  Mob.laiies>  Chevalier. 

Jean  oe  Castelkau,  Seigneur  de  la Lauie. 

Arnaud  Guillaume  D*E scalquens. 
lu  furent  éhisjpar  très-IUufire  &  SiriniJJîme  Prince ,  LêUiS ,' 
fils  de  France ,  frère  du  Roi  régnant ,  ^jon  Lieutenant  Général 
en  Languedoc.  Cette  EU^on  fit  faite  en  la  SaUc  Qeiïve  du  Roi% 
&  dans  le  Siège  Royale  en  préfence  de  tout  le  Peuple.  Ce  font 
Us  termes  du  Regijtre^  par  où  tonpwt  voir  que  Lovis  ,  Duc 
d  Amou^  incontinent  aprh  la  mort  du  Roi  jEAN^fanpere^  pnt 
le  Gouvernement  de  Languedoc ,  que  Je  AU ,  Duc  de  Btrry , 
fon  puifni^  avoit  auparavant.  Ce  qui  eft  confirmé  par  le  Traité 
conclu  dans  Touloufe  en  1 3  iSi4  ^par  le  ï)uç  aAjou  ^  ^  Us  Amr, 
haffadeurs  du  Roi  ^Arragon  9  (font  nws  avons  fait  mntion. 

13^7- 
X>e  la  Cité. 

ta* 

Bernard-Arnaud  du  Pont. 
Berenger  de  F  rang  on. 
Pierre  I,2alguier,  ChevaUer» 
Pierre-Martin  du  Pont. 

Hugues 
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Hugues  DE  Game  y  IL  LE. 
François  C  a  l  v  e  t. 
Pierre  Gilbert»  DoBcur  en  Droit. 
Bernard  B  u  c  x  i>  Licentii  en  Droit. 

Du  Bourg. 

Jean  Blasin. 
Bernard  I  x  a  R  T. 
Guillaume  Pages  e. 
Sicard  de  la  Roche,  Chevalier. 
Us  furent  élus  dans  V Hôteh-dc-ViUe ,  le  vingt-un  Novembre  l 
Gafton  de  Parade,  Damoifeau,  Sergent'd^armes  du  Roi  y  & 

Figuier  de  cette  Ville. 

15^8. 

De  la  Cité. 

Pierre  Athqn. 

Guillaume  deComer£s,  Chevalier. 
Gaillard  de  la  Tour. 
Guillaume  d'Espagne. 

Jean ;    • 

Barthelemi  D  u  r  a  n  D« 
Jean  Bellovo. 

Du  Bourg. 

Jean  P  u  g  e  t. 
Royer  Mekestral. 
Ils  furent  élus  le  vingt-un  du  mois  'd^OSobre  ^  par  le  même 
Figuier  Gafton  de  Parade* 

1369. 

De  la  Cité. 

Pons  BeRK  ARDL 

Pierre  Carrière» 
Tome  II.  Pp 
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Geraud. Arnaud  DU  PONT. 
Raymond  Garaud. 

Not  DE  Pis. 

Fort  Tapa^a%. 
Pierre  de  Game  vil  le» 
Raymond  Po«lS. 

Du  Bourg. 

Pierre  de  MoktlakDier. 
Pierre  DE  Vï^îoles,  Licencié  m  Dpoit. 
Ekiard  Dcr  Pont. 
Bertrand  DE  Palais,  CktV4ilier. 
Ils  furent  élus  le  vingt-un  Novembre  ,  par  Gafton  de  Parade  ^ 
Viguier  de  Touloufe. 

1370. 

De  la  Cité. 

Renaud  BAn&Jkvi. 

Guillaume  A  z  £  m  a  ii. 

Jacques  Izalguieh^  Chevalier. 

Guillaume  d'Estienne. 

Bernard  de  CellIs,  Doâeur  tn  Droit. 

Pierre  Joannis,  Seigneurie Mcmajiruc. 

Pierre  de  Querillac,  Licencié  en  Droit. 

Bertrand  de  Palais^  Chevaliery  Seig.  d'Àudars. 

Du  Bourg. 

Bettiard  Maw<:i^. 

Guillaume  Pons  de  Mori.an'ES»  Ckevdltr. 

Pierre  de  Castelnau. 

Arnaud  D*AuRiVAi,  le  Jeune. 
Ils  furent  élus  le  vingt-un  Novembre^  dans  la  Sale  neuve ,  en 
préjence  de  tout  le  Peuple  ,  par  erèS'IUuJlre  Prince  Louis ^ fils 
de  France  ,  Duc  d'Anjou  y  &  Gouverneur  de  Languedoc. 
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De  k  au. 

POOS  ItALQUIEK, 

Germain  ds  Mavkiac»  Chevalier. 

Eckaoe  Mommejean. 

Raymond  GaberaikEi  Licencié  en  Drqit. 

Jacques  de  Blagnac. 

Jean  C  a  l  v  e  T. 

Etienne  de  Nogaubt»  DoSeur  en  Droit. 

Pons  DE  Gaure.  • 

Du  Bourg. 

Bernard-Raymond  Blasin* 

Jean  Dfi  Capdenier. 

Etienne  deCastelkau. 

Gim*:d  LaRoque,  Seigneur  du  Foffat. 
Ils  furent  élus  dans  rHôtel-de^Vîl^  ^  le  dix-feptieme  du  mois 
de  Février ,  par  Gafton  de  Parade  »  Damoifeau  ,  Viguier  de 
Touloufe. 

De  la  Cité. 

Guillaume  de  Calhai7« 

Germain  Sabatiek. 

Galois  IzALGUiER)  CAevaÂ'er. 

Guillaume  V  i  n  H  a  s. 

Jean  de  Roaix. 

Berenger  André* 

Hugues  Beluques. 

Jean  de  Morlames. 

Du  Bourg. 

Guillaume  de  Goirans,  Chevalier. 
Jean  DE  Casteli^au* 

ppij 
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Pons  DE  Bakbges. 

Jean  de  Garrigiis. 
Ib  furent  élus  dans  V Houl-de-^Villt ^  le  dix-fept  du  moisit 
Février ,  par  Noble  &  Puijfant  Seigneurhtrnavd  de  Grefinhac» 
Viguier  de  Touloufe,  Un  de  ces  Capitouls  ^  Galois  Izalguier, 
n* ayant  pas  vingt-cinq  ans  ^  le  Duc  ^^Anjou  lui  donna  dijpenfc 
d'âge ,  parfes  Lettres  datées  de  cette  Ville,  qui  font  aux  Archi^ 
ves  y  à  la  Liajfe  D. 

1373- 
De  la  Cité. 

Guillaume  Garaûd. 

Jean  Qui n bal. 

Barthdemi  Izalguier»  Chevalier. 

Thomas  G  a  r  a  u  D. 

Geraud  de  Pins. 

Robert  de  Morlanes>  Chevalier. 

Pierre  Menestral. 

Pierre  de  Gaure* 

•  « 

Du  Bourg. 

Pierre-Guillaume  B  las  in. 

François  Batle. 

Ifar  Navarre. 

Hugues  DE  Palais^  Chevalier. 
Ib  furent  élus  le  dix-fept  du  mois  de  Février ,  dans  la  Sale 
neuve  ^  enpréfence  du  Peuple  ,  par  le  Duc  </'Anjou  ,  fi*  continués, 
en  V exercice  de  leurs  Charges  ,  jufqu^à  U  fin  du  mois  d'Août 
de  Tannée  1375. 

1374- 
Les  mêmes  que  Tannée  précédente. 

Ï375- 
De  la  Cité* 

Arnaud  Dupont. 
Raymond  Jordain* 
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Bernard  Izalguier. 
Bernard-Martin  de  Carcassonne* 
Arnaud  deGavarret. 
Pierre- Jean  de  Garrigia. 
Arnaud-Guillaume  de  Palais.      • 
Bernard  de    .    • 

i  Du  Bourg. 

Jean  B  l  a  s  i  n. 
Pierre  de  S.  Gilles. 
Guillaume  P  a  g  e  z  s.) 
Raymond  d*Au rival. 

Ils  furent,  élus  le  dernier  jour  du  mois  iAoût ,  par  Bernard 
Grefînhac ,  Viguier  de  cette  VilU. 

137^- 
De  la  Ci^. 

Aymcrîc  de  la  Garrigue. 
Gaillard  Tour  nier.  Chevalier. 
Bernard  Olier. 
Jean  de  Quikbal. 
Hugues  DE  RoAix. 
/  Pierre  de  Caste ln AU. 
Jean  Gilbert>  Docteur  en  Droit  Civil  &  Canon. 

Bernard  Bois>  Licencié  en  Droit. 

* 

Du  Bourg.  ' 

Jean  Gaubert. 

Roger  Menestral. 

Pierre  dePortal. 

Arnaud  d'Aurival,  Chevalier. 

Ils  furent  élus  le  dernier  jour  i Avril  ^  par  Bcmaxà  de  Grcf 
finhac,  Viguier. 


.     . 
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«  577- 
D*  la  Cité, 

Sept  des  noms  fbnt  en  tlanc. 
Jacques  DE  Not^A&ET« 

Du  Bourg. 

Louis    DE   MoNTLANDI£R« 

Pierre  Vigolés. 
Eleazar  Delpomt. 
Barchelemi  de  Palais,  CievaUer. 
Ils  furent  élus  le  dernier  jour  Ju  mois  d^Aoée^ 

De  la  Cité. 

Bernard  Vital* 

Guillaume  âd^mar« 

Jacques  IzalgXjier,  Chevalier. 

Guillaume  de  Compiegne. 

Bertrand  de  B  Q  r  D  £  s. 

Barthelemi  Gilabert. 

Pierre-Raymond  A u  g  i  s  R  t.  Licencié  en  Droit. 

Bertrand  de  Palais>  Seigneur  d^Audars^ 

Du  Bourg. 

Jean  G.avsbrt., 
Raymond-Athon  de  Toulouse» 
Pierre  de  Cartel  M  AV. 
Jean  D'A  u  r  i  v  a  l« 
Ils  furent  élus  le  trei:^ieme  du  mois  d*03obre^  par  Bernard  de 
Grefinh^c  ,  Viguier. 

De  la  Cité. 

Pons  Izalguier  ,  Seig.  de  Cafielnau  d'Efiretefonds. 
Bcrenger  F  rançon. 
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Etienne  de  Montmejan. 

Raymond  G  A  b  A  r  a  £• 

Jacques  de  Blanhac 

Guillauifie  de  Roaix. 

Etienne  de  Nogaret,  DoSeur  en  Droit. 

Pons  de  Gauke. 

^J?u  Bourg. 

« 

Bernard-Raymond  B  l  A  s  i  n. 
Jean  DE  Capdenier. 
Etienne  de  Castjblnau. 
Girard  la  Roque,  Seigneur  du  Fojfau 
Ils  furent  élus  au  mois  de  Décembre ,  par  Bertrand  de  Grc* 
HohaC)  ViguUr. 

13S0. 

De  la  Cité. 

Guillaume  de  Quikbal. 
Guillaume  Mauriac,  Chevalier. 
Galois  IzALGUiER,  Chevaâer. 
Germain  du  Verger. 
Pons  DE  Monta iGUOK. 
Arnaud  M  a  u  R.  £  L ,  Licencié  en  Drêit. 
Vous  Martin. 

Du  Bourg. 

Guillaume  deGoiran^. 
Jean  £  m  b  r  i  N. 
Jordain  de  CastelnAu. 
Arnaud  d' A  u  R I  y  A  L, 
Ils  furent  élus  par  Bcïoavd  de'^Grefignan  ,  Figuier  de  Tou^ 
kufe. 
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An.  1380. 


REGNE 

DE    CHARLES    VL 


m  à 


f 


CHAPITRE    PREMIER. 

VJ  N  Prince  né  arec  un  cœur  fcnfible ,  avec  un  amour  déci- 
dé pour  la  Juftice  ,  héritier  des  tréfors  &  de  la  grandeur 
d  un  Monarque  viAorieux  &  fage ,  deftiné  à  commander  une 
Nation  célèbre  par  fon  attachement  à  fes  Rois  5  quel  objet  d  es- 
pérances pour  le  Peuple  François  !  Il  fembloit  que  le  oonheur 
général  naîtroit  de  fes  foins  parernels.  Le  nom  de  BUn-Aimi 
ui  fut  décerné.  Sa  jeunefle,  fon  extérieur  aimable  ^  fa  eénéro- 
lîté ,  fon  humeur  affable  avoient  donné  de  lui  l'idée  la  plus 
touchante  &  la  plus  noble.  Il  n  en  fut  pas  moins  le  plus  mal- 
heureux àts  Hommes  &  des  Rois ,  pendant  trente  années  y  af- 
femblage  affreux  de  tout  ce  que  la  mifère  humaine  y  Tabus  de 
la  Puiflance ,  la  fcélérateflè  de  l'ambition ,  la  cupidité  de  Tava- 
rice ,  leffèrvefcence  de  la  haine  peuvent  enfanter  de  plus  exé- 
crable. Les  differens  événemens  de  ce  régne  ont  été  retracés 
tant  de  fois ,  &  détaillés  avec  tant  de  foins ,  ils  font  par  con- 
féquent  fi  connus,  que  nous  ne  ferons  qu'en  marquer  les 
époques  les  plus  frapantes.  Il  en  coûte  trop  à  un  Patriote  fcn- 
fible pour  s'arrêter  lur  de  pareils  tableaux. 

Le  Duc  d'Anjou  avoit  été  nommé  Régent  du  Royaume 
Charles  Vy  qui  le  connoiflbit,  avoit  limité  fa  puiflance.  Mais  les 
Oncles  du  itoi  qui  ne  s'ocoipoient  que  de  leur  grandeur  par- 
ticulière ,  ftipulerent  avec  le  Régent  pour  leurs  intérêts  refpec- 
tifs.  L'Etat  parut  être  au  milieu  d'eux  comme  une  proie,  que 
chacun  d'eux  cherchoit  à  dévorçr  j  &  dans  ce  partage  criminel 
tous  defiroîent  fecrettement  être  le  Lion.  Mais  comme  le  droit 
de  la  naiflance  oppofoit  quelques  obftacles  aux  emportemens 
de  l'ambition  ,  dès  que  les  parts  furent  faites  ,  quatre  Defpotes 

coururent 
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coururent  exercer  dans  le  Gouvernement  qu  ils  s'étoient  appro- 

1>rié ,  la  fureur  qui  les  agitoit.  Le  Duc  de  Berri  eut  pour  lui 
e  Languedoc.  La  Province  lui  parut  une  forte  de  Royaume , 
où  loin  de  la  Cour  &  de  fon  Roi  mineur ,  il  alloit  commahder 
&  vivre  en  Souverain.  Déjà  Comte  de  Poitou ,  il  fe  hâta  d'u- 
nir à  fes  Domaines  un  Gouvernement ,  où  il  efoéroit  que  fes 
dépradations  le  rendroient  un  des  plus  riches  rrinces  de  fon 
tems.  Le  Duc  d*Anîou  lui  en  avoit  donné  l'exemple.  Celui-ci 
avoit  amafle  des  tréfors  immenfes.  Il  vouloit  être  Roi.  La  gloire 
de  rendre  la  France  heureufe ,  &  d'être  le  fécond  de  la  Na- 
tion ne  fuffifoit  pas  à  fon  ame  vitieûfe.  Il  n'avoit  que  le  fafte 
de  la  Royauté ,  fans  en  avoir  les  vertus.  Les  malheurs  que 
fon  anibitioa  lui  fit  éprouver  vengèrent  les  François  5  fi  cepen- 
dant quelque  vengeance  peut  équivaloir  à  çps  maux  affreux , 
que  des  impots  multipliés,  &  le  vol  d'efpèces  numériques  qui 
ne  circulent  plus ,  caufent  au  Royaume  qu'ils  épuifent.  Ajou- 
tons ici  en  paflant ,  que  le  même  puc  d'Anjou  s'empara  de 
tous  les  trélbrs  fans  exception ,  que  l'économie  prévoyante  de 
Char/es  V  avoit  mis  en  réferve ,  pour  foutenir  la  guerre  congre 
les  Anglois. 

Déjà  la  France  étoit  comme  un  Courfier  fuperbe ,  qui  après 
avoir  été  guidé  par  un  Maître  prudent  &  adroit,  s'indigne  que 
des  mains  inhabiles  s'emparent  de  fes  rênes.  Après  avoir  blan- 
chi d'écume  le  mord  contre  lequel  il  lutte  ,  il  nnit  par  le  rom- 
pre. A  Paris  le  Duc  d'Anjou  commit  des  fautes  qu'il  ne  fou- 
tint  que  par  des  foibleflès ,  &  qu'il  voulut  enfuite  réparer  par 
des  violences ,  mais  lorfqu  il  n'étoit  plus  tems.  En  Languedoc , 
le  Comte  de  Foix ,  ce  digne  Succefleur  de  du  GuejcUn ,  4& 
l'objet  du  choix  de  Charles  V^  vit  tous  les  Citoyens  accourir 
au  tour  de  fa  perfonne  pour  lui  demander  vengeance  contre 
1  opprefleur  redoutable ,  qui  alloit  être  pour  la  Province  un 
nouveau  fléau.  Envain  les  ordres  &  le  nom  du  Roi  Charles  VI 
étoit  employés  pour  aflurer  le  Commandement  au  Duc  de  Berri. 
On  n'ignoroit  pas  les  crimes  du  Miniijère ,  les  vols  infâmes  du 
Régent ,  la  foioleffe  du  jeune  Monarque ,  les  réclamations  de 
la  Capitale  du  Royaume ,  les  gémiflèmens  du  Tiers-Etats.  Ce 
n'eft  qu'un  crime  de  plus  aux  Ennemis  du  Royaume  d'abufer 
d'un  nom  facré ,  d  une  autorité  qui  doit  être  la  lauve-garde  du 
foible  >  &  la  caution  de  la  foi  publique ,  pour  donner  à  leurs 
Tome  IL  Q  q 
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violences  l'apparence  de  Féquité.  Les  Touloufains  ne  fe  laîf- 
ferent  pas  abufcr  par  un  prétexte  illufoire.  Tous  les  Notables 
4e  la  V  ilie  &  des  environs  s'aflemblerent ,  pour  confuUer  entre 
eux.  Le  projet  4e  mâintentr  le  Comte  de  Foix  dans  ion  adini- 
niftration  pafla  à  ia  pluralité  àm  voix!  Les  cris  dc$  malheureux 
Poitevins  ècrafés  par  le  Duc  de  Berri  fe  faifiiîent  entendre  aux 
Touloufains  afleaœlés.  Le  Comte  jouoit  alors  un  des  plus  beaux 
rôles ,  dont  un  cœur  ieniible  puifle  être  honoré.  Il  jura  de'  mé- 
riter la  confiance  des  Peuples ,  de  combattre  &  de  mourir  pour 
eux  5  il  prit  fur  lui  tous  les  devoirs  d'un  Chef  de  Nation  5  enfin 
il  alla,  Biais  s'arrêta  à  la  Ma/ejîé  Reyaie.  En  conféquence  de 
la  délibération ,  les  Captmuls  &  les  Nobles  de  Touloufe  en- 
voyèrent des  Députés  a  4a  Cour. 

Quel  moment  cour  faire  entendre  les  Requêtes  d'un  Peuple 
gémiflant ,  que  celui  où  le  fier  Duc  d'Anjou  étoit  le  feul  mé- 
diateur entre  le  Tr^ae  &  les  Su)ets  !  J^e^  Etats  Généraux  te- 
nus à  Paris  avoient  été  l'époque  du  partagje  que  les  Princes 
avoient  fak  des  ridiefies  de  lj£tat.  Bientôt  la  guerre  s'éttMt 
An.  ijti.  x^epouveilSe  en  Bretagne.  Les  Anglois  y  étant  accourus  5 
elle  fut  fanglante.  Le  fchifme  dont  nous  avons  déjà  parlé 
unifloit  d'autres  fureurs  à  celle  des  Puiflances  belligérantes.  Les 
&ibAdes  ésoîent  toujours  ezceâi&  Le  Languedoc  cependant 
avDÎt  donfié  Texemple  d'un  dévouement  volontaire.  Touloufe 
&  les  autres  Villes  en  réiîftant  au  Duc  de  Berri  avoient  accor- 
dé au  Roi  une  perception  qu*on  ne  leur  avok  pas  demandée. 
Quelle  récompenfe  reçurent  -  elles  ?  Un  Gouverneur  avare  , 
dont  le  nom  feul  étoit  en  horreurs  &  tandis  que  chaque  Ha- 
bitant cuhivoit  la  terre ,  ou  travailloit  les  métaux  pour  gagner 
de  quoi  ip«fcr  le  nouveau  fubfîde ,  que  la  Province  avoit  bien 
voulu  s'impofer  eUe-même ,  le  Conieil  ianguinaire  de  Charles 
fVréfoluc  que  ïûn  détacheroit  des  Troupes  contre  TArtifan 
paifîble ,  contre  le  Laboureur  Patriote ,  dont  les  contributions 
dévoient  être  la  folde  des  Soldats  que  Ton  envoyoit  pour  les 
égorger.  Charles  aveuglé  par  les  impreffions  défavantageufes  oue 
le  iJuc  d'Anjou  lui  donnoit  contre  fes  Peuples ,  vouloir  aller 
lui-même  tremper  fes  mains  facrées  dam  le  fiuig  de  fes  Sujets. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s'y  oppofa ,  moins  par  Patriotifme ,  que 
parce  qu'il  avoit  lui-^même  formé  de  nouveaux  projets.  La  guerre 
contre  les  Flamands  fut  résolue  ,  &  le  Dw:  de-Befri  inaicha 
feul  contre  les  Languedociens. 
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JWidis  qu'un  Barbare  aarmoit  pour  forcer  la  Province  à  .plier 
fous  un  Sceptre  de  fer  ,  le  Comte  de  Foix  coinbattoit  des 
Troupes  de  ces  funeftes  Routiers ,  qui  depuis  fi  long-tems  dé- 
foloienc  le  Languedoc  >  &  djoot  quelques  Compagnies  s  etoienc 
emparées  de  phmeurs  Châteaux ,  tant  de  ia  Viguerie  de  Bé- 
liers que  d'autres  lieux*  Mais  ^rès  arok  affiiré  la  tranquillité 
publique  ,  le  Comte  eut  à  détefidre  fa  pf?opre  perfonne.  Le 
l)uc  doirBerri  s'avançoit  avec  fes  Troupes  concrç  celles  de  la 
Province.  Le  Duc  étok  fier  &  brave  5  k  Comte  habile  &c  mo- 
deile.  Le  talent  Cette  fois  maacrifa  la  fi^rcuoe.  Le  1 6  Juillet 
1581  j  la  bataille  de  Rével  vengea  les  Languedociens  &  la 
libené  publique.  Le  Duc  de  Berri  fut  homeuiein^nt  battu  5  & 
fa  fuite  plus  ignominieufe  encore.  Nos  Lefteurs  le  croiroient- 
ils ,  fi  tous  les  monumens  de  ce  fiécle  affreux  ne  l'attefVoient  f 
Un  fils  de  Roi ,  frerc  &  oncle  de  Rois  François  ,  ©ut  la  bar-  . 
barie  de  traiter  le  Languedoc  plus  cruellement  que  les  Angiois 
eux-mêmes  n  auroient  pû  faire.  Qu  oppofa  le  Comte  de  Foix  à 
tant  d^inhumanités  &  d  efforts  ?  Difons-le  :  c  eft  le  fecret  de  la 
force ,  ou  de  la  fbibleffe  dé  tous  les  Empires  >  il  oppofa  la- 
inour  des  Peuples ,  &  il  fat  toujours  viélorieux.  Envain ,  le  Duc 
chercha  les  moyens  de  s^emparer  ies  Châteaux  du  Comte.  Co- 
lui-ci  avoit  prévu  tout  ce  dont  fon  Ennemi  étoit  capable*  D'ail- 
leurs ayant  été  nommé  par  la  voix  publique  ^  parce  qu'on  le 
favoit ,  dit  Froijfard^  être  hermae/ujlt  &  drouurUry  &  fMidt  re^ 
douté  de  jes  Ennemis  ,  ù^  bien  fortuné  enfes  icfognes  ,  A  û  etoit 
pas  pdCble  que  ce  fuffi^e  unanime  fe  trompât  d  objet.  Un  Peu- 
ple qui  vote  pour  Çoa  Défen^mr  ne  s  abufe  jamais  fur  fon  mé- 
rite véritable.  Toute  l'année  1 3  8 1  fat  pour  la  Province  ua  tems 
de  calamité.  Enfin,  au  commencement  de  Tannée  1^82  le  AiuisSi, 
Comte  de  Foix  conCeodc  à  traiter  avec  le  Duc  de  Berri.  Le 
JLanguedoc ,  en  proie  atix  ravages  de  l'Armée  Royale. ,  n'a- 
voit  pour  Défenieur  que  lé  Comte.  Mais  ce  Héros ,  après  avoir 
vaincu  TEnnemi  Public ,  crut  devoir  fe  facrifier  lui-même  pour 
donner  ta  paix  à  fei  Gonottpyens.  Enfin  ;»  le  Duc  de  Bern  fut 
reconnu  i  Touloufës'inais  pàatieoup  d'autres  Villes  réiîfterent 
encore  à  FOppreffeuc  de  la^Prpvince.  On  sapperçut  bientôt 
combien  l'eiffoi  <|u'il  avoit  infpiré  étcât  légitime  !  A  peine  il 
étoit  alliiré  de  jouir  d'une  puifiance  un  peu  redouoable ,  qu'il 
afiembla  les  Etats  des  trois  Sénéchau^ée&  Ce-n'étoir  pas  pour 
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s'y  mftruire  des  devoirs  du  rang  qu  il  occupoit.  Le  premier  Aclc 
de  fon  autorité  en  fiit  un  de  tyrannie.  Un  fubfide  fut  irnpofé. 
Envain ,  .les  Etats  firent  des  repréfentations ,  on  pafla  outre. 
Mais  la  perception  de  l'impôt  éprouva  des  difficultés  toujours 
renaiflantes.  A  Touloufe  &  dans  toute  fa  Sénéchauffée ,  l'im- 
patient Duc  de  Berri  fut  contraint  de  dévorer  la  honte  &  la 
rage  qui  Tagitoient  en  voyant  toutes  les  Qaffes  des  Citoyens 
fe  liguer  pour  repouffer  les  Colle Aeurs  impitoyables  ,l|ui  après 
tant  de  malheurs  ofoient  y  joindre  l'infolence  de  leurs  exaûions. 
Le  Duc  ne  comprit  pas  que  les  hommes  auxquels  il  comman- 
doit  étoient  libres  de  Iciir  nature ,  protégés  enfuite  par  les  Loix, 
înftruits  de  leurs  Droits  par  cette  tradition  qui  tranfmectoit  des 
Pères  aux  Fils  le  récit  des  foins  Paternels  de  tous  les  Ray- 
monds  ,  enfin ,  épuifés  par  les  guerres  qu'ils  avoîent  foutenues 
contre  les  Anglois.  Si  la  paix  ne  pouvoit  être  un  tems  où  le 
fléau  des  Impots  ceflat  de  les  accabler ,  que  leur  importoit  de 
périr  par  le  fer  de  l'Etranger ,  ou  dans  les  horreurs  de  la  fa- 
juine*? 

Le  Régent  de  fon  côté  égaloit  à  Paris  les  crimes  du  Duc  fon 
frère.  Ce  rrince ,  après  avoir  ufurpé  les  tréfors  de  la  Nation ,  tC 
ceux  de  Charles  V  y  ofoit  demander  de  nouveaux  Subfides.  La 

Îatience  des  Peuples  éçoit  à  bout.  Les  Navarrois  fe  révoltèrent, 
-es  Parifiens  protefterent  contre  le  rétabliflement  de  tout  im- 
pôt. Chaque  jour  en  voyoit  naître  :  on  eût  dit  que  les  Ennemis 
de  l'Etat  étoient  décidés  à  le  faire  périr ,  comme  cet  enfant 
d'Athènes  ,  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  tuer  un  animal  chéri  par 

^ '^ ^'^  ^'^' — *"'^  ^ —  fois  on  rétablit  1er  ' — ^^'^    -^ — 

oit  de  ]a  Capitale 
imphale  y  telle  qu' 
vroit  mériter  ,  en  reparoiffant  au  milieu  de  fes  enfans ,  la  ter* 
rcur  le  précédoit  :  fes  pas  étoient  marqués  par  des  exécutions 
fanglantes.  Il  en  coûta  cent  mille  francs  ,  c'eft-à-dire  ,  un  mil- 
lion de  ce  tems ,  à  une  Ville  déjà  appauvrie  par  tant  de  dé- 
ibrdres.  Ia  guerre  en  Flandres  épuifoit  encore  le  Royaume. 
La  bataille  de  Rojhec  gagnée  fur  les  Plàmans ,  où  PkiUppe 
ArtcvdU ,  fils  du  célèbre  Jacaues  Arievellc ,  périt  avec  vingt- 
cinq  mille  des  fiens  5  ne  fut  qu  un  malheur  de  plus  pour  la  Fran- 
ce, Charles  Jf^/ entra  dans  Paris  à  la  tête  de  fon  Armée ,  comme 
il  étoit  entré  dans  Bruges  &  dans  Cotutray.  L'Avocat-Géné- 


D  E     T  O  U   L   O   U   s   E.  jop 

rai  Jean  Dcfmdrtts  ,  le  plus  refpeftable  Magiftrat  de  ce  régne , 
péric  fur  un  échafaut ,  parce  que  les  Ducs  oc  Berri  &  de  Bour- 
gogne redoutoient  fon  héroïque  fermeté.  Il  n  etoic  refté  à  Paris 
pendant  les  féditions ,  que  pour  les  calmer 5  fes  ennemis  laccu- 
lerent  d  être  un  fadieux  5  &  la  mort  fiit  le  prix  de  tant  de  ver- 
,  tus.  Pendant  la  nuit  on  égorgeoit  àjt%  Citoyens.  Un  deuil  gé- 
néral enveloppoit  la  Nation.  Tels  furent  les  moyens  par  lef- 
quels  on  rétablit  les  Impôts.  Charles  crut  avoir  remponé  un 
grand  triomphe.  Il  courut  en  Languedoc  efpérant  en  obtenir 
un  pareil. 

Au  mois  d'Août  1383  ,  il  tînt  à  Lyon  les  Etats  Généraux  An.  1383  &f 
de  la  Province.  L'Aflemblée  dura  environ  un  mois.  Les  Impôts  ï}84- 
furent  également  renouvelles.  Le  Roi  évoqua  à  fon  Confeil  tout 
ce  qui  çoncernoit  la  rébellion  des  *  Villes  du  Languedoc.  Mais 
en  leur  accordant  Tannée  fuivante  des  Lettres  de  Rémiffion , 
la  Province  n'en  fut  pas  moins  taxée  à  payer  800,000  liyres. 
Au  nombre  des  Perlonnages  illufbres  qui  s'étoient  rendus  à 
Lyon ,  auprès  du  Monarque ,  on  diflingua  Jean  ,  Patriarche 
d'Alexandrie ,  Adminiftrateur  pcrpétuef  de  l'Archevêché  de 
Touloufe.  Il  étoit  de  l'illuftre  Maifon  de  Cardaillac  en  Querci , 
&  frère  de  Bertrand  Cardaillac^  Evcque  de  Montauban.  Ce 
Prélat  avoit  étudié  dans  FUniverfité  de  Touloufe.  Il  y  prît  le 
bonnet  de  DoÂcur  en  Droit  Civil,  qu'il  y  profefla  par  la  fuite. 
Le  Pape  Clément  IV  le  nomma  en  1351  a  l'Évêché  âiOrence 
en  Galice ,  quoiqu'il  n'eût  encore  reçu  que  la  Tonfure.  De-l^  il 

f)alla  en  1 5  do  à  1  Archevêché  de  Brague.  Grégoire XI  ^  en  1 3  7 1 , 
e  nomma  Patriarche  d'Alexandrie ,  &  lui  donna  en  même<ems 
l'adminiftration  de  l'Evêché  de  Rhodes.  Enfin  Gaufrid  de  Vé- 
roles y  Archevêque  de  Touloufe  ,  étant  mort  en  1376  y  Jean  de 
Cardaillac  fut  nommé  par  le  Pape  Urbain  VI y  Admîniftratei^r 
perpétuel  de  l'Archevêché  vacant.  Il  conferva  ce  titre  jufqu'à  fâ 
mort,  arrivée  le  7  OAobre  1 3^0  5  il  fut  enterré  dans  la  Cathé- 
drale de  Touloufe.  Il  avoit  fait  plufieurs  dons  à  cette  Eelifc  ^ 
entre  autres  celui  d'une  Cloche  d'une  groflèur  aflez  confidérar 
ble ,  &  qui  depuis  a  porté  fon  nom.  L'exemple  de  ce  Prélat 
.  peut  fcrvir  à  prouver ,  qu'autrefois  la  naiflànce  feule  ne  fiiffifoit 
pas  pour  être  élevé  aux  dignités  de  l'Eglife ,  &  que  l'on  avoit 
befom  de  faire  preuve  d'une  érudition  profonde ,  &  d'un  amour/ 
du  travail  utile  a  la  Patrie. 
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On  fenibloit  devoir  efpérer  que  la  Province  refpireroit  au 
moins  après  avoir  payé  au  Roi  les  huit  cent  mille  francs  auxqueb 
on  Tavoic  taxée  pour  obtenir  le  pardon  de  fautes,  qui  étoient 
moins  les fienncs,  que  celles  des  Barbares  qui lavoient dévaftce. 
Malheureufement  Charles  VI  avoit  cru  devoir  dans  fes  Lettres 
de  orace ,  défigner  quelques  Villes  &  quelques  Lieux  particu- 
liers ,  comme  n^ayant  point  pris  part  à  la  jebellion  du  refte  des 
Languedociens.  Le  Duc  de  Berri ,  au  lieu  de  regarder  cette  dif- 
tindioh  faite  par  le  Monarque,  comme  une  raifon  de  traiter  plus 
favorablement  cette  partie  de  la  Province^  &  de  la  faire  jouir  des 
exemptions  accordées  par  Charles^  ne  vit  dans  cette  différence, 
qu  un  moyen  de  mettre  à  prix  les  Lettres  par  lefquelles  il  recon- 
noîtroit  que  les  habitans  non  rebeles  avoient  toujours  été  fournis 
à  fcs  ordres.  De  forte  que  l'on  paya  éeaknnent  pour  avoir  fuivi  le 
parti  du  Comte  de  Foix,  &  pour  ctre  reconnu  Sujet  fournis. 
Comprend-t-on  comment  un  icul  homme  a  Tart  d'armer  une 
partie  d'une  Nation ,  pour  lui  faire  égorger  l'autre  ? 

Quelques  fuccès  en  Flandres  paroiftoient  faire  oublier  à  une 
Nation  idolâtre  de  ï honneur  y  les  maux  qu  elle  éprouvoit  d'ail- 
leurs. Les  Anglois  étoient  venus  fe  joindre  aux  Flamands.  L'Al- 
bigeois fut  expofé  à  leurs  incurfions.  Le  Duc  de  Berri ,  après 
avoir  fait  un  voyage  à  la  Cour ,  revint  dans  le  -Languedoc ,  oïl 
les  Gens  de  fon  (Jonfeil  avoit  aflemblé  les  Communes ,  pour 
affiéger  le  Château  de  Penne  occupé  par  les  Anglois.  On  anna  à 
Touloufe  400  lances  qui  marchèrent  fous  les  ordres  de  Gaucher 
de  Pajjac ,  Capitaine  Général  en  Languedoc.  On  fit  quelques 
concjuêtes  5  foibles  dédommagemens  de  tant  de  défaftres  ! 
Ad.  ij8j.  Vont  mieux  peindre  l'eforit  des  hommes,  &  les  contrariétés 
dont  il  eft  fufceptiblef,  il  faut  au  tableau  des  foreurs  du  Duc 
de  Berri ,  de  fes  cruautés  &  de  ks  brigandages ,  oppofer  celui  de 
la  jriété  apparente  avec  laquelle  il  fut  prêtent  à  deux  grandes 
Cérémonies,  célébrées  à  Touloufe  avec  beaucoup  de  pompe. 
La  première  étoit  l'élévation  des  Reliques  de  Saint  Sernin.  On 
la  fit  le  I J  Oâtobre.  Jean  de  Cardaillac  officia  Pontificalemem  , 
affifté  de  l'Abbé  de  l'Eglife,  & deplufieurs  autres  Prélats.  Le 
Duc  de  Berri  y  parut  accomMgné  de  plufieurs  Seigneurs. 
L*Eglîfe  étoit  ornée  de  riches  Tapiflèries  5  on  avoit  élevé  des 
aradins  à  l'entoûr  de  la  nef  oà  la  cérémonie  fut  célébrée  >  & 
fa  Noblefle  y  formoit  un  amphithéâtre-  L'Archevêque,  dit 
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rancien  Annalifte,  «  après  avoir  vérifié  les  Reliques,  qui  étoient 
»  enfermées  dans  un  petit  cofire  de  bois ,  &  les  avoir  montrées 
»  au  Peuple,  les  remit  dans  une  riche  châfle  d argent  ».  Le  mo- 
inent  de  Tofirande  ne  fut  pas  le  moins  intéreflànt  pour  ceux  à 
qui  k  produit  des  Reloues  appaf tenoit-  Le  Duc  de  Berri  offrit 


de  perles  i  i  Annamte  ajoute  :  «  enicmt>ie  un  cnaton  de  quatre 
y>  ruois  balais ,  où  pendoient  ouacw  groi&s  pçrles  pour  ipettre  fur 
2>le  retrouifé  du  cnapeau  du  daim,  xmr^kaaté  en  bufèc  d'argent. 
y>  Il  offrit  auili  deux  pièces  de  drap  d  or  ».  Ne  feroit-ce  pas  bien 
ici  le  lieu  d  appliquer  ce  vers  de  jBoiJkau ,  il  bien  Eût  pour  pein- 
dre tout  coupable ,  aui  rend  à  Dieu  et  qu^il  a  pris  au  monde  î 
Ces  huit  cens  écus  a  or ,  le  prix  de  ces  pierres  précieufes  &  des 
autres  dons ,  n'eufSeint-ils  pas  été  mieux  employés  à  foulager  la 
mifere  de  quelques-unes  des  veuves  des  Citoyens  égorgés  par 
ordre  du  Duc  ?  Le  Saine  que  Ton  réveroit,  eut  été  plus  nonoré 
par  des  aftions  vercueuiîes.  Il  en  faut  dire  autant  de  tous  les 
préfens  que  firent  les  autres  Seigneurs  de  la  fuite  du  Di*:.  Les 
vafes  d'or  &  d'argent  qu'ils  donnèrent  à  l'Eglife ,  &  que  pré- 
fentoient  leurs  mains  encore  fumantes  du  Sang  de  tant  de  vic- 
times immolées  à  l'avarice  du  Prince  qu'ils  imitoieot,  ne  valoient 
certainement  pas  aux  yeux  de  l'Eternel ,  ce  Calice  de  verre  dont 
Saint  Exupere  fe  fervoit,  parce  que  fes  aumônes  innombrables  ^J^J  ?"'!"•' 

Tavoient  réduit  à  la  plus  grande  pauvreté.  -Point  de  véritable  nJcÊ.  p.  4 !• 
piété ,  fans  un  patriotiime  invariable.  ^ 

La  féconde  Cérémonie  fut  la  confëcration  de  TEgliie  des 
Jacobins ,  le  22  du  même  mois  d'Oâobre  $  le  Duc  de  Berri  y  fut 
encore  préfent  comme  Parrain  de  cette  Eglife.  Il  étoit  accom- 
pagné Qi^  Comtes  iiEfiampes ,  de  Simcerre  ,  ai  Armagnac  ,  cle 
il  fie  Jourdain^  du  Sire  aAlhret^  &  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs. L'Archevêque  de  Touloufe ,  amilé  des  Evêques  de 
Cafaors ,  d'Auxerre  &  de  Rieux ,  fit  la  cérémonie  en  préfence 
du  Cardinal  de  Thurei  ^  &  de  pluiîeurs  autres  Eccléiiailiques 
difbogués  i  au  nombre  defquels  étoit  Raymond  Béguin  ^  né  à 
Ibulouie ,  de  l'Ordre  des  Jacobins ,  Evêque  de  Linaflè  ,  Pa- 
triarche titulaire  de  Jérufalem.  C'eft  ce  dernier  Prélat ,  qui  fiç 
bâtir  à  fes  frais  la  Sacriftie  de  cette  Eglife.  Catel  a  fait  mention 
de  cette  folemnité  dans  fes  Mémoires  de  Languedoc ,  mais  il 
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s*eft  trompé  quant  à  la  date  >  &  il  a  par  une  double  erreur  nommé 

le  Duc  de  Bourgogne ,  au  lieu  du  Duc  de  Berri. 

Cette  année  fut  celle  du  mariage  de  Charles  VI ^  avec 
Ifabelle  y  fille  âH Etienne  ,  Duc  de  Bavière.  Le  Roi  cntroit  dans 
fa  dix-feptieme  année,  &  la  beauté  de  la  Princeflè,  jointe  aux 
tranfports  de  Charles  ,  firent  abréger  tout  le  cérémonial ,  po^r 
hâter  une  union  que  lamour  fembloit  couronner  de  fes  myrtes 
les  plus  chers ,  &  qui  fut  par  la  fuite  également  en  exécration  i 
l'Hymen ,  à  la  Nature^  à  la  Patrie.  Plus  nous  comptons  d  artnées 
,de  ce  Règne,  plus  nous  approchons  des  horreurs  par  lefquelles 
il  épouvanta  TÈurope  &  l'omnanité. 

La  Flandre  étoit  toujours  en  guerre  :  mais  cet  orage  paffager 
alloit  bientôt  être  diflîpé.  Il  s'en  préparoit  un  plus  terriole.  La 
paix  avec  l'Angleterre  n'avoit  pu  être  conclue  5  les  deux  Puif- 
fances  avoient  des  intérêts  trop  oppofés.  Mais  avant  d'entrer  dans 
les  détails  de  ces  lugubres  événemens ,  nous  donnerons  à  nos 
Leâeurs  un  Précis  curieux  du  Roman  Guerrier  &  Politique  que 
le  Duc  d'Anjou  ajouta  à  tous  ceux  par  lefquels  il  avoit  déjà  trou- 
blé la^ene  du  monde. 


CHAPITRE     IL 

J EANSE,  Reine  d^  Naples ,  avoit  en  1380,  adopté  le  Duc 
d'Anjou  pour  fon  Succeflcur.  Le  Pape  Urbain  FI  crut  ne  pou- 
voir mieux  fe  venger  de  ce  que  cette  Reine  lui  avoit  préféré 
Clément ,  fon  Rival  ,  au  Pontificat ,  qu  en  l'excommuniant , 
comme  Schifmatique ,  comme  coupable  de  beaucoup  d'autres 
cîimes.  Ces  foudres  illufoires,  que  celles  d'un  Compétiteur  fem- 
bloient  rendre  inutiles,  fervirent  d'armes  offenfives  à  Charles  de 
Duras  ,  furnommé  de  la  Paix.  La  Reine  Jeanne  étoit  née  avec 
des  fpns  impétueux.  Leur  rapide  effervefcence  lui  avoit  fait  com- 
ipettre  des  fautes  prefque  impardonnables,  fi  Ùl  jeunefle ,  fes  at- 
traits &  l'afcendant  malheureux  d'un  tempérament  de  feu  ne  lui 
avoient  fcrvi  d'excufe.  Il  n'y  a  que  ceux  que  jamais  ce  falpêtre 
allumé  dans  les  veines  ne  porta  à  d'irréfiftibles  égaremens,  qui 
ne  fâchent  pas  combien  les  êtres  qu'une  telle  conltitution  phyfî- 
que  entraîne  &  domine ,  font  plus  à  plaindre  qu'à  condamner. 

Le 
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Le  Pape  Clémtnt  confeilla  à  la  jeune  Reine  de  fe  faire  un  Défen- 
feur  du  Duc  d'Anjou.  Elle  crut  le  Pontife  >  &  Tambitieux  Duc, 
devenu  bientôt  après  la  mort  de  fon  frère  Charles  V ^  Régent 
du  Royaume ,  fembla  penfer  qu'il  pouvoit  ruiner  la  France , 
pourvu  qu'il  conquît  la  Sicile.  Pendant  feize  ans  entiers  qu'il 
avoir  gouverné  le  Languedoc,  il  la  voit  epuifé  d'hommes  &  d'ar- 
gent. En^  en  1353,  il  partit  pour  la  Provence.  Clémtnt  Vil 
n  oublioit  rien  pour  le  fecpader.  Toutes  les  grâces  Eccléfiaftiques 
étoient  mifes  à  prix  d'ai^ent.  Des  décimes  fur  le  Clergé  furent 
auflîtpt  impofées  que  demandées.  Enfin  le  Duc  fe  montra  aux 
Villes  de  Provence.  Mais  les  habitans  ne  voulurent  point  le  re- 
connoître  pour  maître ,  avant  de  lui  avoir  vu  mériter  leurs  hom- 
mages par  les  fervices  qu'il  auroit  rendus  à  la  Reine ,  dont  lei 
feuTs  bienfaits  étoient  fes  titres  à  la  Souveraineté.  • 

Le  Duc  d'Anjou  arrêté  dès  fes  premiers  pas ,  voulut  négocier 
avant  de  combattre.  Charles  de  Duras ,  plus  habile  &  moins  né- 
gligent ,  traverfa  toute  la  Hongrie  avec  la  rapidité  de  la  foudre, 
&  vint  dans  le  Royaume  de  Naples  faire  valoir  lesidroits  de  fa 
naiflance ,  que  l'adoption  de  la  Re^ne  Jeanne  ne  pouvoit  dé- 
truire. Il  étoit ,  ainiî  que  la  Reine ,  defcendant  de  la  première 
Maifbn  d'Anjou  i  le  Trône  de  Sicile  avoir  été  donné  a  cette 
Maifon  juiqu'au  dernier  rejetton  du  frère  de  Sainr  Louis.  Il  eft 
vrai  qu'un  Pape  avoir  fait  cette  donation.  Un  autre  Pape  la 
pouvoit-il  détruire  f  Une  chofe  étoit  aflèz  finguliere  dans  toute 
cette  afiaire  j  c'eft  que  Ton  voyoit  prétendre  à  donner  une  Cou- 
ronne ,  deux  hommes  qui  eux-mêmes  s'anathématifoîent ,  &  pou» 
voient  d'un  inftant  à  l'autre  être  privés  du  Trône  fur  lequel  tous 
deux  fe  prétendoient  aflîs  légitimement. 

Charles  de  Duras  fe  rendît  à  Rome  ,  y  fut  couronné  par 
Urbain  VI ^  &  bientôt  Naples  lui  ouvrit  fes  portes.  Il  étoit  déjà 
maître  d'une  partie  du  Royaume ,  que  l'inhabile  l)uc  d*Anjou 
héfitoit  encore  fur  le  parti  qu'il  avoit^  prendre.  La  Reine  Jeanne 
fe  retira  dans  une  Forterefle  regardée  jufqu  alors  comme  impre- 
nable. Mais  voyant  que  le  fils  ingrat  qu'elle  avoit  adopté  ne  lui 
donnoit  aucun  fecours ,  elle  fe  rendit  à  fon  barbare  Ennemi. 
Celui-ci  abufa  de  fa  vidoire ,  &  déshonora  la  Majefté  Royale 
en  promenant  dans  les  rues  de  Naplçs  cette  Reine  infortunée, 
dans  Tappareil  ignbminieux  réfervé  pour  les  Profti tuées.  Tant 
d*infainie  finit  par  un  crime  atroce.  Jeanne  fur  étranglée.  Le  Roi 
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de  Hongrie  écrivît ,  dit-on ,  gu  elle  devoit  être  traitée  de  cette 
manière.  Tant  de  barbarie  fait  horreur  5  furtout  lorfque  Ton 
penfe ,  qu'en  montant  fur  le  Trône  de  Sicile ,  Charles  de  Duras 
ne  s  en  mtitula  pas  moins  Roi  par  la  grâce  de  Dieu.  La  Pro- 
vence frémit  du  fort  de  fa  Souveraine.  Jeanne  avoir  eu  des  foi- 
blefles  portées ,  il  eft  vrai ,  à  l'excès.  Mais  fes  fautes  n'avoient  été 
que  contre  elle.  Sts  vertus  avoient  fait  le  bonheur  de  fes  Sujets. 
Elle  étoit  biehfaifante  :  fon  efprit  étoit  vif  &  agréable.  Sa  beauté 


obfédé  fa  jeunefle  5  mais  Charles  de  la  raix  étoit  un  ambitieux. 
Quelle  confidération  peut  fervir  de  frein  aux  emportemens  d'un 


lança  contre  Charles  tous  les  foudres  que 
Avignon  aîi  Pontîfe  de  Rome.  Les  Marfeillois  fignalerent  leut 
zèle.  Le  Comte  de  Genève ,  frçre  de  CUmem ,  le  Comte  de 
Savoye  ,  Bemardo  Vifconti^  Duc  de  Milan,  contribuèrent  à 
l'expédition  du  Duc  d'Anjou.  Soixante  mille  hommes  marchoient 
fous  fes  Etendards.  Il  franchit  les  Alpes ,  entre  en  Lombardie , 
traverfe  tous  les  Domaines  de  l'Eglife  Romaine ,  arrive  '  dans 
l'Abruzze  ultérieure ,  v  apprend  la  mort  de  la  Reine  Jeanne , 
&  s  y  déclare  Roi  de  Sicile ,  comme  fili  adoptif  &  Succefleur  de 
cette  Princefle.  Auilîtôt  un  défi  folemnel  provoqua  Charles  de 
ÙL  Paix  à  venir  combattre  >  &  perdre  le  Trôna  avec  la  viftoire, 
•u  fe  l'affurer'pour  toujours.  Mais  celui-ci  plus  habile  que  fon 
Rival,  ne  voulut  pas  expofer  aux  caprices  de  la  fortune  une  pof- 
feflîon  qu'il  croyoit  pouvoir  efpérer  du  tems  &  de  fa  prudence. 
Le  Duc  d'Anjou  eût  bientôt  epuifé  lès  Tréfors  immenfes  qu'il 
avoit  amaffés.  L'indigence  la  plus  aîSreufe  fuccéda  par  degrés  à 
ces  richefles ,  fruit  de  tant  dé  rapines  &  de  baflèffés,  Lts  Troupes 
réduites  à  périr  par  la  famine,  éprouvèrent  auflî  des  maladies 
affreufes.  Enfin  de  tant  de  grandeurs ,  il  ne  refta  plus  au  Duc 
d'Anjou  ,  que  fon  courage  &  fa  conftancè.  Le  défefpoir  le  rend 
plus  adif  :  il  croit  pouvoir  furprendre  fon  Ennemi.  Un  Corps 
d'Armée  s  oppofe  à  fa  marche.  Il  le  combat ,  ne  peut  le  forcer 
dans  fes  retranchemens  5  une  bîeflure  dang»cufe  le  joint  à  tant 
d'infortunes.  La  retraite  étoit  le  feul  pani  qu*  lui  reftat.  Vaincu, 
indigent ,  fans  refîburces ,  fans  forces ,  bien  plus ,  fans  vivres,  & 
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pref(|Qe  fans  vêjpemejpts,  il  s.e;tifcrme  dans  le  Château  de  Sifegiia 

près  de  JSariy  &  y  mesure  daiis  cputes  les  borrçurs  du  défeipoir 

&dela  home^  lç^,9  Décembre  .15B,*.  Ce  fut  ^  ce  momeat, 

qu  il  dut  fçptir  ccMnbjea  le  ^deau  4jç  Tûidigeuce  étoit  acca:- 

Dlaat.<]e  fut  alors  quil  dut  fe  fouv.ç^ir  de  aujelnues  articles  de 

fon  Teftanjent  fait  par  Ijuî  aij.  mo^  cj^  pécenjbre  de  Tannée  prér 

cédente.  Il  y  ordonpoit  des  rçftituxioos  aijjc  Peijples  de  iLajigue^ 

doc  5  j  0,000  francs,  pafctvaqueSénéchauffée.  Les  termes  dont 

il  fe  fervoit  pour  motiver  ces- legs ,  pjrouvoient  combien  il  avpit 

été  coupable.  Il  teftoir  en  faveur  x/e^  Hôpitaux  &  dus  Pauvres^ 

en  retour,  difoit-il,  des  pertes  ^  dommageis  que  U  Peuple  4 

fcnnenus ,  Çf  en  tant  comme  nous  ayons  eji  le  Gouvernement  ; 

&  aujji ,  quçls  mots  à  écrire  pour  un  Prince  >  quel  aveu  flétrit- 

fantl  P our  exécutions  rigoureufes  fur  le  fait  des  aydes  ^  fuhfim 

•  des  que  nous  y  avqn^  fait  pour  lors  ^pour  le  falut  des  âmes  d^ 

ceux  qui  morts  y  ont  éti^  ou  deferts  >  ou  rendus  fuitifs  de  Leur 

Pays  &  dont  nous  pourrions  avoir  été  sauf e.  Ce  Teftament  du 

Tyran  du  Languedoc  &  de  toute  la  France ,  eft  le  tableau  le 

flus  terrible  que  Ton  puiflç  mettre  fous  les  yeux  des  Hommes 
uiflans  de  tous  les  Empires.  Les  mots  que  cous  avons  cités 
contiennent  l'abrégé  de  ^o,us  les  crimes  &  de  tous  les  malheurs 
caufés  par  uxike  AdmkMftration  ^auduleufe.  Les  Qtoyens  dé- 
pouillés ,  forcés  de  quitter  le  ch^wp  paternel ,  maflacrés  par  Iç 
Soldat ,  chargés  de  fer  au  nom  du  Financier  avide,  traînés  dans 
les  cachots  3  tels  font  les  fujet^  d  accufation  intentés  contre  cç 
Déprédateur ,  &  contre  tous  ceux  qui  lui  rfeflemblent.  Si  tous 
n'ont  pas  des  Teftament  écrits  par  eux-mêmes ,  pour  dépofer 
contre  eux ,  THiftoire^efl  Iç  Tjeftament  où  les  Citoyens  mourans 
de  famkie  &  de  douleur  ^  dépofpnt  le  fecret  de  leur  indignation  & 
le  deûr  de  vengeance»  qu  ils  attendent  du  Juge  impartial  &  terri- 
ble ,  qui  flétritindiftinftement  la  mémoire  des  Tyrans  de  quelque  - 
condition  qulls  foient. 

Louis  II,  fils  du  Duc  d'Anjqu,.  &ué  à  Touloufe  en  1377^ 
fuccéda  aux  prétentions  de  fon  père  fur  le  Royaume  de  Naples-r  . 
Clément  VIIiQ  couronna  Roi  à  Avignon ,  au  mois  de  Novembre 
1 3  8p.  Il  avoir  conclu  une  alliance  avec  Jean  /,  Roi  d'Arragon , 
par  laquelle  ce  Monarque  lui  donnoit  en  mariage  lolande  »  fa 
nlle.  Charles  de  la  Paix  étoit  mort.  Ladijlas ,  ton  fils ,  avoit 
époufé  Confiance ,  fille  de  Mainfroy  de  Clcrmont ,  Comte  de 

Rrij 
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Modica.  Ce  Seigneur  jouiflbit  de  la  plu$  haute  confidération  en 
Sicile.  La  Maifon  d*Arragon  n'avoit  point  d'Ennemi  plus  achar- 
né. Plus  Ladèflas ,  par  conféquent ,  acquéroit  un  Allié  redou- 
table ,  plus  la  prudence  vouloit  que  Louis  d^Ajou  oppofât  puif 
fance  à  puiflance.  Sa  faétion  étoit  dominante.  La  Vme  de  Na- 
pies  lavoit  reconnu  pour  Souverain.  Il  ne  lui  manqua  que  laâi- 
vité  néceflaire  au  devoir  de  profiter  des  avantages  que  le  fort  lui 
oi&oit.  Pendant  dix  années  u  lutta  contre  la  valeur  réfléchie ,  & 
le  courage  entreprenant  de  Ladijlas  y  fon  Compétiteur.  Enfin  il 
fe  vir  affiégé  dans  Naples.  Quoique  Maître  encore  d'une  partie 
du  Royaume  ,  il  eut  la  lâcheté  de  fuir ,  &  de  perdre  en  un  jour 
le  fruit  de  tant  de  combats*i  de  tréfors  &  de  pemes.  Il  revint  en 
France ,  où  n'ayant  plus  que  le  vain  titre  de  Roi  de  Sicile ,  il  fe 
confola  dans  les  bras  â^IolaAde  ^  fon  époufe ,  des  revers  que  fon 
peu  de  talens  lui  avoit  fait  éprouver.  Comme  fi  les'  vains  amufe- 
mens  dujfafte  â(  de  la  volupté ,  pouvoient  dédommager  un  Prince 
du  déshonneur  qui  le  pourfuit  i  comme  fi  en  s'étourdiflant  lui- 
même  ,  fur  les  difcours  que  l'indignation  publique  feme  autour 
de  lui,  il  échappoit  pour  cela  à  l'ignominie  que^mérite  &  fa  con- 
duite ,  &  l'indifFérence  qu'il  témoigner  pour  l'oiwnîon  qu'elle 
donne  de  lui.  Louis  d'Anjou  repaila  une  féconde  fois  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  &  le  recoiiquit.  Mais  toujours  auflî  peu 
propre  à  être  Conquérant  heureux ,  que  Monarque  habile,  il  fut 
de  nouveau  dépouillé  de  fes  conquêtes,  &  repafia  en  France  où 
il  mourut  le  29  Avril  1417.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  le  dé- 
tail de  ces  différentes  expéditions,*  que  parce  que  nous  penfons 
que  rien  n'eft  plus  agréable  à  des  Ledeurs,  que  de  voir  punir 
par  leurs  propres  vices ,  les  Tyrans  des  Empires.  La  fcene  du 
monde  eft  prefque  toujours  une  Tragédie  fanglante ,  où  le  crime 
oft  heureux  &  la  vertu  opprimée.  Quand  le  contraire  arrive ,  le 
Speftateur  refpire  :  &  cette  forte  de  fatisfadion  eft  en  politique 
d  autant  plus  chère ,  que  les  Peuples  ne  font  jamais  Speûateurs, 
fans  être  Afteurs  en  même-tems. 
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CHAPITRE    III. 

X  ANDis  que  Louis  ,  Duc  d^Anjou  mouroit  en  Italie,  Charles  An,  ijs^; 
VI  projetta  une  defcente  eu  Angleterre.  Le  Port  de  TEclufe 
fut  le  renddft^vous  d'une  multitude  prodigieufe  de  Bâtiinens  de 
toute  «fpèce.  Un  armement  auflî  confiderable  ne  pouvoit  fe 
faire  fans  beaucoup  de  frais.  Le  Duc  de  Berri  triompha  d'avoir 
un  prétexte  fi  précieux  pour  fa  cupidité  >  triomphe  horrible  , 
qu  il  partagea  avec  les  autres  Princes  &  Miniftres.  Les  Tailles 
&  les  Subfides  furent  doublés.  On  ruinoit  la  France  pour  la 
venger.  Les  Anglois  armoient  de  lenj  côté  pour  la  défenfe  de 
leur  Royaume  5  &  joignoient  une  guerre  offenfive  à  leurs  prépa- 
ratifs en  Angleterre.  Des  Partis  de  leurs  Trouves  avoient  levé 
des  contributions  jufqu  aux  pones  de  Touloule.  Le  Duc  de 
Berri  alloit  à  la  Cour  dépenfer  en  plaifirs  les  fommes  immenfes 

3ue  les  Peuples  payoient  pour  être  défendus.  Il  ne  revenoit 
ans  la  Provînée ,  que  lorfqull  crcfyoit  avoir  à  exiger  des  Ha* 
bitans  quelque  fomme  nouvelle  y  impofée  pour  les  punir  de 
quelques  efiorts  que  le  défefpoir  où  on  les  réduifoit  tâchoit 
d  oppofer  à  la  tyrannie  du  Gouverneur  ou  de  fes  Lieutenahs. 

jL  embarquement  projette  manqua  par  une  fuite  trop  ordi- 
naire des  intrigues ,  qui  à  la  Cour  facrifient  le  bonheur  géné- 
ral à  des  petites  vues  particulières.  On  renouvella  le  projet 
abandonné  :  un  fécond  armement  parut  annoncer  la  ruine  en- 
tière de  l'Angleterre.  Une  tempête  afifreufe  commença  à  dé^ 
truire  l'ouvrage  de  tant  de  Citoyens ,  &  le  prix  à^s  travaux  de 
tant  de  malheureux.  Une  lenteur  criminelle  confumoit  les  vivres 
que  Ton  avoir  amaffés.  Les  François  indignés  de  l'impudence 
avec  laquelle  on  trahiflbient  la  Patrie  frémifloient  de  rage,  en  fe 
voyant  fruftf es  des  efpérances  que  leur  avoir  fait  concevoir  une 
pareille  expédition.  Le  Patriote  fenfîble  autant  que  généreux, 
le  confoloit  de  fon  indigence ,  par  l'efpoir  de  voir  retomber  fur 
Londres  les  mêmes  foudres ,  dont  les  Provinces  Méridionales 
du  Royaume  avoient  fucceflîvement  été  accablées.  Tant  de 
facrifices,  de  vœux  Ôc  de  générofité  furent  rendus  inutiles.  Le 
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lâche  Duc  de  Berri  s  occupoit  à  parcourir  le  Languedoc  :  il  n*é- 
tpk  qu'un  Financier  avide ,  indigne  de  combattre  avec  la  No- 
blefle  Françoife.  Cependant  on  1  atteridoit  toujours  î  mais  il  ne 
fe  rendit  à  r  Armée ,  oue  lorfque  la  faifon  ne  permit  plus  de 
fe  mettre  en  Mer.  Le  Roi  l'evint  à  Paris  jêtre  témoin  d*un  duel , 
au  lieu  d*être  lui-même  un  des  aflalUans  de  ce  duel  toujours  fub- 
jfiftant  entre  la  France  &;  FAngletçrre  ?  il  pouvoit  être  un  vain- 
queur illuftre  :  il  ne  fut  qu'un  Souverain  oilîf ,  fpeftateur  timide 
acs  crimes  de  Ton  Confeil  >  &  cependant  la  Franq|  avoit  efpé- 
ré  qu  elle  lui  devroit  fon  lalot. 
An.  1387  &  Cependant  on  tint  des  Etats  Généraux  à  Rhodes.  On  y  dé* 
'3S8»  libéra  fur  les  moyens  4^  faire  évacuer  aux  Anglois.des  Places 

quils  poifédoient.  Les  Peuples  payoient  toujours  à  compte  des 
opérations  heureuies  que  Ion  proiiiettoit  j  &  lorfque  1  argent 
étoit  reçu ,  on  cherchait  envain  comment  il  avoit  pu  difparœtrc. 
Le  trélor  du  Roi  étoit  le  tonnea^  4es  Danaïdes  :  .les  Peuples 
le  remplillbien^ans  celle  :  fans  celle  auflî  des  mains  avides  re- 
cueilloienc  les  lommes  qui  s  en  épanchoient  >  &  des  furies  cruel- 
les y  des  monftres  infacâtbies ,  armés  des  ferpens  de  la  calom^ 
xùe ,  Se  des  fouets  du  de&otifme  forçoient  les  malheureux  que 
Ion  fupplicioit ,  à. travailler  d  unç  main ,  &L  à  remplir  de  lautre  ^ 
k  gounre  iinmenfé  où  tout  èntroit ,  &  rien  ne  reftoit.  Croira- 
t*on  que  ce  perfide  Duc  de  Berri,  qui  avoit  caufé  tant  de  maux, 
&  en  particulier  la  pêne  de  Tarmement ,  fut  nommé  pour  fix 
ans  encore  Gouverneur  du  Laoguedoc ,  par  des  Lettres  don- 
nées le  5  Août  1388? 

Un  événement  intéreflant  paroiflbit  devoir  rendre  aux  Peu- 
ples le  repos  qu  ils  avoient  perdu  depuis  long-tems.  Charles  Kl 
prit  lui-même  les  rêrtes  du  Gouvernement  :  il  entroit  dans  (a 
YÎngt-uniéme  année.  Les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourgogne  forent 
bien  furpris  d'être  défîgnés  dans  le  Difcours  tenu  par  le  Cardi- 
nal de  Laon  dans  TAflemblée  où  le  Roi  remercia  fes  Oncles 
des  foins  quils  avoient  pris  du  Gouvernement.  Le  Prélat  dé- 
nonça hautement  aux  Pnnces  &  Seigneurs  »  réuflis  auprès  du 
Roi ,  les  fautes  commifes  contre  le  bonheur  Public.  Ç'eû;  été 
fans  doute  un  cruel  châtiment,  pour  les  Déprédateurs  de  la 
Nation  d'avoir  à  rougir  en  préfence  de  tous  fes  Chefs.  Mais 
cette  forte  d'Etres  fait-elle  connoître  la  honte  &  cette  pudeur , 
qui  y  £  elle  n  annonce  pas  rinnoceoce  ,  prouve  dumoins  que 
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l'on  n  eft  pas  accoutumé  avec  le  crime  f  Le  Cardinal  de  Laon 
mérite  une  place  dans  THiftoire ,  &  une  place  diftinguée.  Qui 
n  eftimeroic  pas  le  Suili  qui  fe  dévoue  à  la  haine  du  (Jourtîfan , 
à  la  vengeance  du  Miniltre  ,  ô£  fouvent  à  la  colère  du  Prince  > 
pour  annoncer  une  vérité  peut-être  terrible ,  mais  au  moins  né- 
ceflaire  ^  plus  que  le  Boyard  qui  meurt  fur  le  champ  de  bataille 
pour  fauver  un  corps  a  Armée.  Celui-ci  ne  périt  que  pour  une 
partie  des  Citoyens  i  Tautre  s'expofe  à  foufifrir  pour  la  Nation 
entière.  Dix  batailles  gagnées  peuvent  ne  pas  ébranler  un 
Royaume ,  même  en  les  luppofant  toutes  perdues  i  une  feule 
mauvaife  opération  de  finances ,  en  la  fuppofant  un  peu  éten- 
due ,  flétrit  le  crédit  public  5  &  dès  ce  moment  tout  dégénère. 
Demandez  d'ailleurs  au  Noble  condamné  à  vivre  ifolé  dans  fes 
Terres ,  après  avoir  brillé  dans  la  fplendeur  des  Cours ,  fi  la 
mort  h  eft  pas  préférable  à  fa  trifte  léthargie.  Mille  fois  efti- 
inable  l'homme  aflez  grand  pour  s'expofer  à  une  telle  difgrace  ! 
L'Hiftoire  attend  le  burin  en  mam  qu  un  demi  fiéclefôit  écoulés 
&  c'eft  alors  que  la  récoiiipenfe  du  Citoyen  vertueux  commen- 
cera. Cette  récompenfe  eft  un  tribut  femblaWe  à  celui  que  nous 
payons  ici  à  la  mémoire  du  Cardinal  de  Laon..  On  le  plaindra 
'bien  plus  encore ,  lorfque  1  on  fe  fouviendra  qu'il  mourut  peu 
de  jours  après  TAflemblee  dont  nous  venons  de  parler.  La  voix 
accùfa  haucemént  les  Oncles  du  Roi  *de  lavoir  fait  empoifon- 
ner.  Le  rang  des  Criminels  fit  que  Ton  he  hafarda  aucune  pro« 
cédure  contre  les  Auteurs  de  1  allàffinat. 

Les  exaftions  des  Miniftres  continuoient  toujours ,  &  cepen-  An.  ijsir. 
dant  elles  étoient  jd  autant  moins  excuf^les,  que  la  France  & 
l'Angleterre  venoient  de  figner  une  Trêve  de  trois  années.  Le 
Duc  de  Berri  qui  voyoit  que  fon  crédit  n'étoit  plus  le  même 
à  la  Cour ,  fe  retira  dans  fon  Gouvernement.  Un  Auteur  con- 
temporain nous  a  donné  des  détails  on  ne  peut  pas  plus  eu- 
rieui  fur  les  violences  exercées  par  le  Duc.  Le  Roi  s'occupoit 
cependant  du  projet  de  foulager  les  Provinces.  Aucune  n'étoit 
réduite  à  des  extrémités  aafii  cruelles  ,  cyjMwelles  qui  défo- 
loient  le  Languedoc.  Depuis  vingt-quatre  ariiHix  hommes  im- 
pitoyables avoient  renchéri  fur  leurs  exaàionsTucceffives.  «  On 
»  travailla ,  dit  l'Ecrivain  dont  nous  venons  de  parler ,  au  fou- 
»  lagement  des  Provinces ,  &  particulièrement  à  celle  de  Lan- 
»  guedoc ,  qu'on  favoit  avoir  été  fi  maltraitée  des  exadions  du 
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»  feu  Duc  à^ Anjou ,  Oncle  du  Roi ,  qu'il  avoit  faic  de  la  terre 
»  la  plus  grafle  &  la  plus  fertile ,  la  plus  maigre  &  la  plus  mal- 
»heureufe  du  Royaume.  Le  feu  Roi  vaincu  des  clameurs  des 
»  Peuples  lavoit  rappelle ,  &  il  avoit  fait  un  choix  diene  de  fe 
30  prudence  &  de  fa  oonté  ,  par  celui  du  Comte  de  Poix ,  qui 
»  etoit  un  Seigneur  vaillant ,  généreux  &  tel  ^u  il  falloit  ,  en 
»  un  mot ,  pour  rétablir  ce  Pays  j  auffi  étoit-ce  lefpérance  de 
»  toute  la  Nation,  qui  le  reçut  avec  tout  ce  qui  fc  peut  té- 
»  moigner  de  joie  &  d  applaudiflèment ,  &  elle  n'auroit  point 
y>  été  trompée  ,  s'il  lui  eut  été  plui  long-teras  confervé.  Mais , 
»  quoi  !  toutes  les  chofes  de  ce  monde  lont  dans  un  perpétuel 
»  mouvement ,  &  il  n  y  a  point  de  Loi  fi  fainte  &  n  appuyée 
»  de  l'autorité  des  Rois  ,  que  la  faveur  des  premières  puiflances 
»4e  leur  Cour  ne  puiflent  enfraindre.  Tout  s'y  «>uvernc  par 
»  amour  ou  par  haîne  5  la  juftice  n'y  a  point  de  fuffrage ,  &  l  in- 
»  térct  àts  Particuliers  y  régne  plus  que  tyranniquement  fur  le 
»bien  public.» 

»  La  mort  de  Charles  V  n'eut  pas  fitôt  mis  fon  fils  fur  le 
»  Trône ,  que  le  Duc  de  Btrri  fon  Oncle ,  demanda  ce  Gou- 
jDvemcment)  qui  lui  fiit  facilement  accordé,  comme  nous 
»  avons  déjà  remarqué ,  &  fi  fon  ambition  fut  fatisfaite ,  il  y 
30  trouva  auffi  -de  quoi  gorger  fon  avarice  >  &  non-feulement  les 
»  Villes ,  mais  la  Campagne  fut  auffi-tôt  toute  pleine ,  &  pref- 
'>f>que  couverte  de  toute  forte  de  Receveurs,  oExafteurs  &de 
»  maltôtiers  ,  &  d'autant  plus  infolens  &  cruels  y  qu  ils  avoient 
»  l'autorité  entière  d'étendre  les  Impôts ,  de  faire  des  Tailles  an- 
»  nuelles ,  des  Fouages ,  &  jufqu'à  prendre  le  Vingtième  de  tous 
a>  les  vins ,  des  troupeaux  &  des  harras.  Cette  cruauté  défola  en 
»  peu  de  tems  tout  le  Pays  :  car  celui  qui  obéilToit ,  fe  dépouil- 
»  loit  de  tous  fes  biens  pour  demeurer  gueux  &  miférable  5  & 
»  l'autre ,  oui  faifoit  réhftance ,  étoit  entraîné  dans  une  fale 
»  prifon ,  ou  fa  liberté  n'étoit  plus  au  prix  de^  fa  quote  part ,  & 
»  où  il  falloit  expier  d'unç  fomme  immenfe  le  crime  de  la  re* 
»  bellion ,  dont^m  avoit  fait  beaucoup  d  exemples  par  le  fup- 
>^plice  de  pluARs  innocens.x> 

»  C'eft  ce  qurfît  que  grand  nombre  de  familles  de  Langue- 
»  doc  &  de  Guyenne  abandonnèrent  leurs  biens  &  qu'elles  dé- 
»  ferrèrent ,  pour  faire  leur  Patrie  des  lieux  où  on  les  recevroit 
;pà  mandierî  ôc  comme  c'çtoit  le  fçul  rçmède  contre  la  perfé- 
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»cutîon  des  tyrans  ,  il  eft  fans  doute ,  que  ce  Gouvernement 
»compofé  de  deux  grandes  Provinces ,  fe  fïitpeu  à  peu  trouvé 
»auffi  vuide  d^habitans  que  de  biens,  fi  le  Roi  ny  eût  enfin 
«pourvu  ,  &  Ion  en  eut  l'obligation  à  la  généreufe  réfoluticn 
»  de  Maître  Jean  de  Grand-Selve.  C'étoit  un  bon  Religieux  de 
»  l'Ordre  de  St.  Bernard^  natif  du  Diocèfe  de  Touloufe ,  & 
»Doâ:eur  en  Théologie  ,  qui  ne  put  réfifter  à  une  fi  jufte  com^ 
»paffion,  &  qui  entreprit  généreufement  le  voyage  de  la  Cour, 
»pour  la  délivrance  de  fa  Patrie.  Les  créatures  du  Duc  de 
»feerri  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  lui  fermer  toutes  \es 
»  entrées  5  mais  il  ne  fut  que  plus  "animé  de  tant  d'obfl;acles  5 
»&  fans  fe  foncier  de  la  préfence  même  de  ce  Duc ,  il  aborda 
»  hardiment  le  Roi,  &  lui  parla  de  tant  de  maux ,  fans  rien 
»  retenir  de  tout  ce  qui  étoit  à  dire  ,  avec  une  alTurance  qui 
»  rendit  tout  le  monde  fort  furpris  d'une  cntreprife  fi  hardie. 
»Le  Roi  l'écouta  patiemment,  &  lui  promit  qu'il  fairoit  un 
»  voyage  fur  les  lieux  pour  le  foulagement  des  Peuples  5  &  parce 
»  qu  il  y  avoit  à  craindre  que  le  Duc  de  Berri  fe  vengeât  félon 
»fon  pouvoir,  d'un  homme  qu'on  favoit  qu'il  haïroit  à  mort  ;. 
»  le  Roi  le  prit  en  fa  fauve  garde.  » 

Le  tableau  des  malheurs  du  Laneuedoc  que  nous  donnons 
ici  eft  d'autant  plus  important,  que  Ton  ne  doit  pas  oublier  en 
le  lifant ,  que  les  Peuples  qui  en  avoient  été  accablés  furent 
plus  d'une  fois  punis  comme  rebelles ,  pour  avoir  efiayé  de  ft- 
couer  les  fers  dont  on  les  chargeoit.  Charles  ^/ avant  de  par- 
tir pour  le  Languedoc  donna  audience  aux  Députés  de  la  Pro- 
vince. L  éloquence  patriotique  fit  couler  les  larmes  de  ceux  qui 
entendirent  le  récit  des  infortunes  fous  lefquels  tous  les  Lan- 
guedociens gémiflbient.  Le  Duc  de  Berri  voulut  envain  oppo- 
1er  aux  repréfentations  des  Députés  tous  ces  prétextes  illu- 
foires  &  ces  intrigues  fi  ordinaires  aux  Courtifans ,  par  lefquels 
l'Auteur  des  vexations  dont  une  Nation  gémit,  échape  au  glaive 
de  la  Juftice ,  &  fait  retomber  fur  fes  vidimes  les  coups  donû 
il  paroiflbit  menacé.  Charles  indigné  €ontrc  le  Prince  fon  Oncle; 
le  fufpendit  dans  fes  fondions  oe  Gouverneur ,  &  nomma  àit% 
Commiffaires  en  fon  lieit  &  place.  Enfin ,  il  fe  mit  en  chemin 
accompagné  d'une  grande  partie  de  la  première  Noblefîe  du 
Royaume.  Le  Puy-en-Velay ,  Lyon  ,  Avignon  ,Nifmes,  Mont- 
pellier ,  Béziers ,  Narbonne  &  Carcaflbnne  le  virent  fucceflî- 
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vement  recevoir  les  plaintes  des  Habitans ,  &  rendre  jufticc 
aux  Pauvres  comme  aux  Riches  ,  aux  Roturiers  comme  aux 
Nobles.  Un  Hérault  crioît  devant  le  Monarque ,  que  tous  gens 
à  qui  on  avoit  fait  forfait  vinffent  devers  lui  ;  car  il  étoit  venu 
au  Pays  pour  faire  raifort  à  chacun.  Que  l'on  nous  permette 
de  demander  quel  autre  moyen  plus  propre  à  aflurer  la  tran- 
quillité publique  on  pourroit  imaginer  f  Alors  chaque  homme 
chargé  a  une  partie  d  adminiftration ,  dans  quelque  Etat  que 
ce  fut ,  pouvoit  fc  dire  à  lui-même ,  ce  dans  un  mois ,  dans  deux, 
»le  Roi  viendra  dans  toute  la  Majeftc  Royale  juger  Tufage  que 
»  j'aurai  fait  du  pouvoir  ou'il  m'a  confié.  Tous  ceux  à  qui  je 
»  commande  en  ion  nom  feront  autant  de  témoins  qui  dépo- 
»  feront  contre  moi ,  fi  j'ofe  manquer  aux  devoirs  que  l'hon- 
»  neur  me  prefcrit.  Son  œil  vengeur  éclairera  les  ténèbres  donc 
»j'ai  cherché  à  envelopper  les  malverfatîons  &  les  jugemens 
»  iniques  ,  dont  je  me  fuis  rendu  coupable,  »  Alors  aufli  le  Ci- 
toyen n'avoic  autre  chofe  à  oppofer  a  tout  Dépofitairc  infidèle 
de  l'autorité  fuprême ,  que  ces  mots  foudroyans ,  le  Roi  viendra. 


CHAPITRE    IV. 


An.  138^.  JCnfin  ,  Charles  F/  arriva  à  Touloufe!  Quel  moment  pour 
tant  de  familles  éplorées  !  L'homme  puiflant  &  avare ,  qui  avoit 
porté  la  défoiation  dans  chaque  mailon ,  trembla  devant  l'hom- 
me facré  ,  l'homme  de  la  Loi ,  dont  le  Tribunal  devint  un 
afile  pour  la  beauté  naiflante ,  pour  les  talens  opprimés ,  pour 
la  Veuve  gémiflante,  pour  le  Laboureur  fugitif!  Un  nommé 
,  Betijac  né  à  Béziers  ,  Miniftre  infôme  des  extorfions  du  Duc 
de  Berri  fut  l'exemple  le  plus  folcmnel  de  la  févérité  de  Charles. 
Plus  de  trois  millions  de  livres  avoient  été  le  fruit  des  (qéïé- 
rateflès  de  ce  malheureux.  Une  atrocité  plus  horrible  encore , 
fut  que  le  Duc  de  Berri  n'eut  pas  honte  d'avouer  ce  Scélérat 
de  tout ,  &  de  prendre  fur  Jui  toute  l'ignominie  des  crimes  dont 
Bénfac  etoit  convaincu.  Lei  Commiflaires  nommes  pour  être  \es 
Rapporteurs  du  Procès  tremblèrent  d'avoir  à  lutter  contre 
1  Oncle  du  Roi.  Mais  CharUs  fut  inexorable  :  &  fa  fermeté 
raffermit  dam  les  mains  de  Thémis  le  glaive  que  la  cramte  ta- 


I 


il 


DE    T  O  U  L  O  U  S  E.  323 

choit  d^arracher.  Un  incident  bien  touchant  fixa  enfin  le  fort 
du  coupable.  Depuis  deux  ans  il  avoit  fait  enfermer  dans  un 
cachot  Oudard  a  Atainville ,  Bailli  ou  Juge  de  Touloufe. 
C'étoit  un  homme  vertueux  dans  toute  1  étendue  du  terme.  Son 
mérite  lavoit  élevé  à  l'emploi  qu'il  exerçoit.  Sa  probité  irré- 
prochable n'avoit  jamais  foufFert  aucune  atteinte  (.*).  Un  jeune 
Gentilhomme  ayant  été  convaincu  de  pédéraftie  ,  êi  Atainville 
l'avoit  condamné  au  fupplice  que  méritoit  fon  crime-  Bétifaè 
étoit  le  complice  du  Gentilhomme ,  &  comme  il  craignoit  que 
le  jugement  prononcé  ne  s'étendît  jufqu'à  lui,  il  avoit  fuborné 
des  témoins ,  qui  ayant  intenté  une  faufle  accufation  contre  le 
refpcdable  Bailli ,  avoient  offert  au  perfide  Betifac  un  moyen 
de  perdre  fon  redoutable  Adverfaire.  A  peine  Charles  eût  exa- 
miné la  caufe  de  ^Atainville  ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté  3  &  cet 
honnête  homme  n'en  profita  que  pour  demander  au  Monar- 
que la  révifion  de  fon  procès.  Bénfac  avoua  toutes  les  circonf- 
rances  de  fon  crime ,  après  avoir  été  trahi  par  les  témoins  mêmes 
qu'il  avoit  payés  poiur  fervir  fa  haine.  Le  1 3  Décembre  1 3  8p 
fut  le  jour  de  fon  exécution.  Il  périt  par  le  feu. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à  Touloufe ,  Charles  fit  pu- 
blier une  Ordonnance ,  par  laquelle  il  réduifoît  à  quatre  les 
Gapitouls  des  Villes  de  la  Province.  Cette  Ordonnance  fut 
caufe  que  le  Capitoulat  refta  vacant  jufqu'au  cinq  du  mois  de 
Janvier  fuivant.  Ce  même  jour  on  retrancha  huit  Gapitouls  des 
douze  qui  avoient  été  élus.  On  n'en  conferva  que  quatre  :  ils  fe 
nommoient  Ma^ac  ^  àt  Palais  ^  Carrière  &  Aurivaly  ils  exer- 
cèrent jufqu'au  p  Janvier  de  l'année  fuivante.  Mais  cet  arran- 
gement de  Charles  VI  ne  fubfifta  pas  long-tems.  Les  Villes 
Irent  «1  leur  tour  des  repréfentations  5  &  le  nombre  de  leurs  Con- 
fuls  fut  augmenté  &  remis  tel  qu'il  étoit  auparavant.  Touloufe 
entre  autres  ayant  demandé  en  1400 ,  ope  qç^s  anciens  Privilèges 
lui  fuffent  rendus ,  elle  obtint  que  fes  Gapitouls  fuffent  fixés  au 
nombre  de  douze.  Charles  fupprima  les  Aydes  que  chaque  Ville 


(*)  La  Faille  raconte  ce  fait  tout  autrement.  Il  prétend  que  le  mot  B.  .^.  dont  fè  (crc 
Troijfard ,  ne  fîgnifioit  cp! Hérétique.  II  cft  certain  que  même  dans  notte  fîecle ,  ce  derwier 
moi  eft  devenu  par  décence  de  langage  fynonime  au  premier.  Mais  il  n'en  efl  pas  moins  vrai , 
que  Betifac  ëtoii  Véiiuivoque  ami  du  Gentilhomme.  D'ailleurs  le  même  Annaiifie  fuppofe 
qu'on  promit  ^  Betijac  fa  grâce ,  pourvu  c^u'il  s'accufat  lui-même  ;  cette  rufe  fi  puérile  paroît 
pcn  £iice  pour  un  Roi  3  fiircout  les  richeffes  énormes  du  Scélérat  dcpofant  affez  contre  lui. 
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*  avoit  établie  à  leur  propre  profit.  Il  ne  leur  permît  de  perce* 
voir  qu'un  droit  fur  le  Vin  appelle  le  Socquet ,  qui  avoit  pour 
objet  le  payement  des  dettes  particulières  de  chaque  Ville. 

Tandis  que  Charles  étoit  à  T'ouloufe,  il  reçut  Inommage  àc% 
principaux  Vaflaux  de  la  Sénéchauffée  &  ces  environs.  Phi-- 
lippe  ^  Vicomte  de  Lautrec  ,  le  Comte  à'AfiaraCy  Bertrand  de 
Te  ride  ,  Vicomte  de  Gimo^:^  ,  Guillaume  de  RabaJIens  ,  Vi* 
comte  de  Paulin  ,  Roger  de  Comminges  ,  Vicomte  de  Bruni- 
quel  y  Jowdain  ,  Comte  de  Lille  ,  le  Vicomte  de  Caraman  , 
Olivier  ,  Vicomte  de  Mont^Clar^  vinrent  rendre  au  Monarque 
i*bommagc  qu  ils  lui  dévoient.  Charles  VI  donna  diverfcs  Charv 
très  à  Touloufe ,  en  faveur  des  trois  Sénéchauflees  de  la  Pro- 
vince. Une  d  elle  concernoit  les  Femmes  Publiques  de  la  Ville, 
Jufqu'alors  des  habillemens  finguliers  avoient  ciiftingué  ces  ob- 
jets malheureux  de  libertinage  &  d'ignominie.  Elles  appelloient 
alors  leur  maifon  la  grande  Abbaye  ,  dénomination  qui  a  paffé 
jufqu'à  nous.  Une  feule  jarretière  portée  au  tour  du  bras  devoit 
les  faire  connoître.  On  a  plus  d'une  fois  agité  cette  queftion ,  fi 
cet  état  malheuf eux  devoit  être  autorifé ,  ou  non.  11  fuffira  à 
nos  Ljedeurs  de  lire  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujct  y  page  jj'o 
du  premier  Volume  de  ces  Annales.  Nos  ufages  ainfi  que  nos 
mœurs  exigent  des  Femmes  Publiques.  Ce  n'eft  point  la  fille 
de  joie  (\u\  ruine  l'Etat,  c'eft  hi  fille  entretenue.  La  première 
n'eft  qu'un  être  femblable  en  quelque  forte  à  ces  animaux  def- 
tinés  aux  travaux  les  plus  vils.  La  féconde  eft  un  ver  rongeur 
qui  porte  la  corruption  &  la  rouille  fur  les  ii#iflbns  &:  fur 
les  fleurs  dont  la  Patrie  efpéroit  s'enrichir.  Devenue  un  papil- 
lon brillant,  elle  croit  faire  oublier  fon  origine.  Mais  la  fleur 
même  quelle  ne  peut  toucher  fans  la  flétrir  eft  un  témoin  qui  dé- 

Eofe  contre  elle.  Tant  que  le  vice  eft  adhérant  ^  une  certaine 
onte  qui  l'empêche  d'être  impudent ,  il  perd  une  panie  de  fon 
danger  5  mais  des  qu'une  fois  il  acquierre  aflez  de  fafte  pour  de- 
venir un  fu  jet  d'orgueil ,  il  eft  doublement  funefte.  Or  la  Loi  qui 
autorifoit  les  filles  publiques  ,  confervoit  en  même  tems  cette 
honte  néceflaire  pour  les  tenir  dans  l'obfcurité ,  faite  pour  leur 
.  état  5  cette  obfervation  femble  décider  en  faveur  de  Tufage 
ancien. 

Tandis  que  Charles  étoit  à  Touloufe  ,  le  Comte  de  Foix  mé- 
/ita  que  le  Monarque  délirât  de  le  voir.  Ses  venus ,  fes  exploits 
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militaires  ,  Tamour  de  toute  la  Province  lui  donnoîent  des  droits 
à  leftime  de  fon  Souverain.  On  avoit réglé  que lentrevue  entre 
Charles  &  le  Comte  fe  feroit  à  Ma:^eres  ,  Ville  fituée  à  peu  de 
diftance  de  Touloufe.  Cependant  Gajion  réfolut  de  venir  trou- 
ver le  Roi  à  Touloufe  pour  lui  témoigner  un  plus  tendre  ref- 
peft.  Six  cens  Chevaliers  l'accompagnèrent.  De  ce  nombre 
etoient ,  Pierre  &  Arnoult  de  Béarn ,  ArnouU  de  Saint  Bajile  , 
Menault  de  Noailles  ,  Cabeflaing  y  Roger  d^Ef pagne  ,  &  beau- 
coup d'autres.  Le  détail  de  cette  fête  folemnelle  ell  donné  par 
Froijfard ,  avec  une  naïveté  qui  le  rend  digne  d  être  cité  ici. 
Voici  comme  cet  Hiftorien  raconte  cet  événement  du  voyage 
d'un  Roi  qu'il  accompagnoit. 

«  Le  Comte  de  Foix  qui  demeuré  étoit  à  Macères ,  ne  mît 
»  pas  en  oubli  le  voyage  qu'il  devoit  faire  5  mais  fe  pourvut  très- 
»  grandement ,  &  étoit  déjà  pourvu  :  car  bien  favoit  'a  venue  du 
y>  Roi.  Si  envoya  devant  à  Touloufe  faire  fes  pourvances  gran- 
j>  des  &  grofles ,  ainfi  comme  lui  appartenoit ,  &  avoit  mandé 
»  des  Ecuyers  &  Chevaliers  de  Béarn  plus  de  cent ,  pour  lui  fer- 
»  vir  &  accompagner  en  ce  voyage ,  au  jour  que  le  Comte  de 
y>Foix  avoit  mis  &  affignés.  Il  entra  en  la  Cité  de  Touloufe 
»  avec  plus  de  fîx  cens  Chevaux ,  bien  accompagné  de  Cheva- 
»  liers  &  Ecuyers ,  &  tous  à  fa  délivrance ,  &  étoient  de  les  lui 
»  Meffire  Roger  d'Efpagne ,  fon  coufîn ,  le  Sire  de  Courajje  , 
lole  Sire  de  ralennriy  le  Sire  Dequcr ,  le  Sire  Befacj  le  Sire 
»  de  Perle  ,  Meffire  Pierre  de  Cabejlaing ,  Meffire  Mouvans  de 
»  Nouailles  y  Meffire  Richard  de  la  Me3e  ,  Meffire  Arff^ul  de 
y>  S aint'B a:^ile y  &  plufieurs  autres,  &  Meffire  Pierre  de  Béarn 
»  &  Meffire  Arnaud ,  fes  deux  frères ,  &  fes  deuic  fils  bâtards , 
j> qu'il  aimoittrèz -grandement,  Meffire  Jobbain  &c  Meffire  Gar^ 
y>  cien  de  Foix  ;  &  avoit  intention  le  Comte  de  Foix  djiériter 
»fes  deux  fils  de  la  greigneur  partie  de  la  Terre  àc[Béar^^ 
»de  laquelle  Terre  il  pouvoit  oien  faire  fa  volonté  :  car  il  la 
»  tenoit  lige  &  franche ,  fans  la  relever  de  nul  homme  fors  de 
»Dieu.  Si  defcçndit  le  Comte  aux  Prédicateurs ,  &  fut  là  logé 
»fon  corps,  &  fes  gens  fe  logèrent  au  plus  près  de  Ini  qu'ils' 
apurent.  Vous  devez  fçavoir  que  les  Bourgeois  de  !a  Ville  de 
»  Touloufe  lui  firent  grand  fête  ,  &  moult  i  aimoient  :  car  tou- 
»  jours  il  leur  avoit  été  bon  voifin  ,  &  courtois  &  traitable, 
»  n'oncques  ne  fouflfrit  que  nul  de  fa  Terre  leur  fit  guerre  ne 
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»  violence,  &  pourtant  Taimoient-ils  mieux,  &  lui  firent  le$ 
»  Bourgeois  de  Touloufe  grands  préfens  de  bons  vins,  &  -de 
»  plufieurs  autres  chofes  ,  tant  que  bien  fe  contenta.  Il  entra 
»  dans  la  Cité  de  Touloufe ,  ainfi  qu  a  Bafles- Vêpres ,  &  fe  tint 
»  tout  le  jour  &  toute  la  nuit  en  fon  Hôtel.  Au  lendemain  à  dix 
»  heures ,  il  monta  à  cheval,  &  montèrent  ceux  qui  ordonnez 
»  y  étoient ,  pour  aller  avec  lui  devers  le  Roi ,  &  furent  plus 
30  de  deux  cens  Chevaliers ,  tout  hommes  d'honneur,  &  s'en  vint 
»  en  cet  état  tout  au  long  parmi  les  rues  ,  jufques  au  Chaftel 
»  de  Touloufe  où  le  Roi  étoit  logé ,  &  defcendit  dedans  la  pre- 
»  miere  Place  du  Chaftel.  Varlets  prirent  &  tindrent  les  che- 
»  vaux.  Le  Comte  &  fes  Gens  montèrent  les  dégrez  de  la  grand 
D-Sale.  Le  Roi  de  France  étoit  iflii  de  fa  chambre,  &  yenu  en 
»  la  Sale ,  &  là  attendoit  le  Comte  que  moult  defîroit  de  voir , 
»  pour  les  grandes  vaillances  de  lui  &  de  fa  bonne  renommée.  Le 
'  y>  Comte  de  Foix  qui  étoit  un  beau  Prince ,  &  de  très-belle 
j>  forme  &c  de  belle  taille  &  nu  chef,  uns  cheveux  tous  épars  > 
»  car  oncques  ne  portoit  chaperon ,  entra  en  la  Sale ,  &  lorfqu'il 
»  vit  le  Roi  &  les  Seigneurs  de  France,  fon  frère  &  fon  oncle, 
»pour  honorer  le  Roi,  &non  autrui,  il  s'agenouilla  tout  bas 
»  d'un  genouïl,  &puis  fe  leva,  &  pafla  avant ,  &  à  la  féconde  fois 
ï)il  s'agenouilla  moult  près  du  Roi.  Le  Roi  le  prit  par  fa  main, 
»  &  l'embrafla ,  &  leva  fus,  &  lui  dit  :  Comte  de  Foix  ,  beau  Cou- 
»yî/2,  vous' nous  êtes  le  bien  venu  :  votre  veuè  &  venue  nous  ré- 
»  jouit  moult  grandement.  Monfeigneur ,  répondit  le  Comte  de 
^Foi^i  grand  merci ,  quand  tant  vous  enviait  à  dire.  Là  eurent 
s>  parlemeill  enfemble  le  Roi  &  le  Comte  de  Foix ,  lefquelles  pa- 
»  rôles  je  ne  pus  pas  toutes  ouir ,  ne  favoir  5  &  puis  fut  heure  de 
>>  dînen  On  donna  l'eau ,  on  lava ,  &  puis  on  s'aflît.  A  cette  table 
X»  fut.au  premier  chef,  l'Archevêque  de  Touloufe ,  pui§  le  Roi , 
>)  puis  6)n  oncle  le  Duc  de  Bourbon,  puis  le  Comte  de  Foix ,  & 
»  puis  Aleffire  Jean  de  Bourbon ,  Comte  de  la  Marche  &  de 
y>  Vendofme.  A  cette  table  n'y  en  eut  plus.  A  la  féconde  table 
»  fit-on  afleoir  Meflîre/fa/i  de  Labret^  Comte  de  Harecourt; 
»  Meiîîre  Philippe  de  Bar,  &  quatre  des  Chevaliers  du  Comte 
>y,de  Foix,  A  l'autre  table  s'affirent  le  Maréchal  de  Sancerre. 
»  Meffire  Roger  d'Efpagne ,  &  huit  des  Chevaliers  du  Comte 
»  de  Foix.  Si  fut  ce  aîné  moult  grand ,  &  bien  étoffé  de  toutes 
JD  chofes,  &  quand  on  eut  dîné  on  leva  les  tables,  &  après  grâces 
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*  renciues  on  prit  autres  ébattemexis  3  &  furent  le  Roi  &  les  Sei- 

»  gneurs  en  étant  fur  leurs  pieds  en  chambres  de  parement  près 

»ae  deux  heures ,  en  oyant  Meneftriers  5  car  le  Comte  de  Foy 

»  s'y,  déledoit  grandement.  Après  tout  ce  ,   on  apprcta  vin  & 

»épices,  &fervitdu  drageoir  devant  le  Roi  de  France,  tant 

^^  feulement  le  Comte  de  Harecourt  :   &  Meffire  Girard  de  la 

^'Pierre  devant  le  Duc  de  Bourbon^  &  Meffire  Mouvans  de 

^^NouaiUes  devant  le  Comte  de  Foix.  Après  tous  ces  états,  en- 

^  viron  fur  le  point  de  quatre  heures  après  None ,  le  Comte  de 

^^Foy  Y^ii  congé  au  Roi.  Le  Roi  lui  donna,  &  auffi  le  Duc  de 

^  Bouroon  &  les  autres  Seigneurs.  Il  iffit  hors  de  la  Sale ,  &  vint 

^^  en  la  cour ,  &  trouva  fes  chevaux  tous  prêts ,  &  fes  gens  tout 

^ appareillez  qui  l'attendoient.  Si  monta  ledit  Comte,  &monte- 

^  rent  tous  ceux  qui  accompagner  le  dévoient  ou  vouloient ,  & 

^s  en  retourna  arrière  en  fon  Hôtel ,  &  fe  contenta  grandement 

^de  la  bonne  chère  6c  recueillette  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 

^  faite  5  &  lui  retourné  en  fon  Hôtel ,  s'en  loua  bien  fort  à  fe^ 

^  Chevaliers.  Entre  le  Roi  de  France  &  le  Comte  de  Foix ,  eux 

^  étant  &  féjournant  en  la  Cité  de  Touloufe ,  y  eut  grands  traitez 

^&  appointemens  d'amour,  &  grand  peine  y  rendirent  le  Maré- 

»  chai  de  France  &  le  Sire  de  la  Rivière  ;  pour  tant  qu'ils  veoient 

»  que  le  Roi  s'inclinoit  &  veoit  volontiers  le  Comte  de  Foix ,  & 

»  auffi  fon  oncle  le  Duc  de  Bourbon  le  témoignoit.  Le  Comte 

»  de  Foix  donna  un  jour  à  dîné  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Ton- 

»  raine ,  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon ,  au  Comte  de  la 

»  Marche  ,  &  a  tous  les  Seigneurs' de  France  ,  &  fut  ce  dîné  ou- 

»  tre  mefure  grande  &  bel,  &  grand  foifon  y  eut  de  mets  &  d'en- 

^Uremets,  &  féans  à  table  plus  de  deux  cens  Chevaliers ,  &fer- 

^^  voient  lefdits  Seigneurs  les  Chevaliers  au  Comte  de  Foix  ;  & 

^^  fur  le  point  que  les  tables  furent  levées ,  le  Roi  de  France  qui 

^  avoit  dîné  au  Chaftel  de  Touloufe ,  &  Meffire  Charles  de  La-- 

^  bret ,  &  Meffire  Charles  de  Bar ,  fes  deux  confins  germains ,  ne 

>^fe  peut  tenir  qu'il  ne  vint  voir  la  Compagnie.  Jl  vint  à  l'Hôtel 

»du  Comte  de  Foix^  lui  douzième  tant  leulement.  Le  Comte 

^^de  Foix  à  la  venue  du  Roi ,  pour  ce  que  tant  s'étoii  humilié  que 

*>de  venir  jufques  à  lui ,  fut  grandement  réjoui ,  &  aufli  fut  toute 

»la  Compagnie.  Si  y  eut  fait  plufieurs  ébattemens,  Scs'éprou- 

»  voient  tous  ces  Gafcons  &  ces  François  à  la  fuite  l'un  contre 

»  l'autre  y  p\xz  jetter  la  pierre ,  ou  à  traire  la  darde  au  plus  loin 
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»  &  au  plus  haut ,  &:  la  furent  jufqu a  la  nuit ,  que  le  Roi  &  les 
»  Seigneurs  s'en  retournèrent.  Le  Comte  de  Foix  donna  ce  jour 
»  aux  Chevaliers  Se  Ecuyers  du  Roi  &  du  Duc  de  Touraine ,  & 
»  du  Duc  de  Bourbon ,  plus  de  foixante  que  courfiers,  que  pale- 
»frois,  que  mulets  tous  amblans,  fellei  &  apprêtez  cb  tous 
y>  points.  Si  donna  aux  Meneftriers  du  Roi  &  du  Duc  de  Tau- 
y>  raine  ôc  du  Duc  de  Bourbon ,  deux  cens  couronnes  d  or ,  & 
»  aux  Hérauts  deux  cens  couronnes  d  or  aujflî.  Tous  fe  louoient 
»  des  largefles  du  Comte  de  Foix  ». 

Froiuard  détaille  enfuite  Thommage  que  Gaflon ,  Comte  de 
Foix ,  nt  au  Roi  dans  fon  Palais  pour  tous  fes  Domaines ,  à  Tex- 
ception  de  ceux  qu'il  avoit -en  Bearn,  qu'il  pofledoît  en  toute 
fouveraineté.  Charles  &  lui  lignèrent  un  Traité  fecret,  par  le- 
quel l'inveftiture  du  Comté  de  Foix  devoit  être  aflurée  aux  en- 
fans  naturels  de  Gaflon.  Trois  cens  mille  livres  données  au  Roi 
par  le  Teftament  &  une  reconnoiflànce  du  Comte ,  étoient  le 
e  de  la  faveur  qu'il  efpéroit.  Mais  après  la  mort  de  Gaflon^ 
thieu  de  Foix^  defcendant  de  Roger  Bernard  y  Vicomte  de 
CafleLbon ,  Seigneur  de  Monrade ,  fils  puîné  de  Gaflon ,  premier 
Comte  de  Foix ,  fit  valoir  fes  droits  au  défaut  d'enfans  légitimes. 
La  Noblefle  fe  déclara  pour  lui  :  un  Traité  plus  favorable  à  la 
Cour  de  France ,  la  mit  dans  fes  intérêts.  Les  deux  fils  naturels 
de  Gaflon  Photbus ,  furent  privés  des  efpérances  que  la  ten- 
drefle  paternelle  leur  avoit  fait  concevoir.  Ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  nous  avons  fait  remarquer  combien  les  hommes 
fe  tourmentent  pendant  leur  vie  pour  aflurer  des  difpofitions 
qu'un  feul  moment  détruit  après  leur  mort.  Quelles  leçons  pour 
la  grandeur  orgueilleufe  1 
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CHAPITRE    V. 

1  ANT  que  Charles  fit  fon  féjour  à  Touloufe,  il  parut  ne  AmitSt, 
sWcuper  que  du  bonheur  de  mériter  le  furnoin  de  Bien- Aimé, 
que  fon  amour  pour  la  juftice  paroilToit  devoir  lui  affurer  à  ja- 
mais. Il  avoit  pendant  quinae  jours  qu'il  étoit  refté  à  Montpel- 
lier ,  aboli  tous  les  fubfides  payés  par  cette  Ville.  Tous  les  Oflk- 
ders  défignés  par  l'indignation  publique  comme  iniques ,  bu  com- 
me avares ,  furent  dépolTédés  de  leur  emploi.  La  Province  reC- 
firoit  après  tant  d'années.  Il  fcmbloit  que  la  Nature ,  prévoyant 
état  d  humiliation  &  de  douleur  auquel  Charles  alloit  être  ré- 
duit ,  voulôit  au  moins  venger  fa  mémoire ,  &  lui  mériter  la  com- 
mifération  &  les  larmes  de  la  Poftérité,  après  l'avoir  offert  pen- 
dant une  année  entière ,  comme  le  modèle  le  plus  parfait  que  l'on 
puilïe  aux  Rois.  Il  n'étoit  Souverain ,  que  pour  être  Juge  de  fes 
Peuples.  Son  autorité  n'étoit  qu'une  Magiftrature  exercée  au 
nom  de  cette  bonté  légiflative ,  l'attribut  le  plus  augufte  des 
Princes ,  &  celui  qui  les  rapproche  le  plus  de  la  Divinité.  Le 
Vainqueur  de  Darius  étoit  moins  granci  à  ArbeUes ,  ayant  à  fes 
pieds  tous  les  Satrapes'  de  la  Peiie,  toutes  les  Princefles  du  Sang 
Royal  qu'il  avoit  fait  répandre,  que  Charles^  Touloufe,  Vain- 
queur de  cette  Hydre  terrible  connue  fous  le  nom  de  Panifang^ 
Confolateur  fenfible  des  orphelins  &  des  veuves ,  Bienfaiteur  d'un 
Peuple  entier  î  enfin  tel  qu'un  Dieu  Tutélaire,  Vengeur  & 
Rémunérateur. 

Quel  homme  fenfiblé  en  liÊint  ce  portrait  de  ce  bon  Prince,  An;  môo 
^  lie  fe  fent  pas  prêt  i  verfer  des  larmes ,  s'il  penfc  à  cette  maladie 
affreufe ,  qui  lui  ô«a  bientôt  jafqu'à  la  raifon  t  Le  plus  jufte  des 
Rois  devint  le  plus  miférable  éjt%  hommes.  Il  étoit  parti  de  Tou- 
loufe le  7  Janvier.  Une  gaèeure  faite  entre  lui  &  le  Duc  de  Tou- 
xaine^  Tavoit  amufé  pcncîant  fon  retour  à  Paris.  Son  caradere 
aimable  ne  pou  voit:  que  fe  plaire  à  cherdher  quelques  objets  de 
plaifir,  agréables  à  ceux  qu'il  chériflbit.  Au  refte ,  plus  fon  ame  , 
étoit  pleine  d'humanité ,  &  plus  fes  organes  aifés  a  émduvoir , 
dévoient  auffi-êtreefeayés  même  des  objets  les  moins  faits  pour  en 
épouvanter  d'autres.  Un  incident  fingulier  avoit  déjà  donné  une 
Tome  IL  T  t 
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îecoufle  à  des  fibres  trop  délicates  par  elles-mêmes.  «  On  ra- 
y>  conte  que  Charles  ,  dit  Fancîen  AnnalHle ,  étant  un  jour  aile  à 
»  la  chafle  dans  la  forêt  de  Bouconne ,  avec  quelques  Seigneurs 
30  de  fa  Cour,  y  fut  fiirpris  de  la  «uit.  Cette  foret  étoit  alors  beau- 
»  coup  plus  grande  &  plus  épaiffe  qu  elle  n  eft  à  préfent.  La  msk 
«^etoic  plus  oblcune  qu'à  rordià&ire,  &  de  teULe  iiMmierc  que  le 
»Roi  S'égara*  Plus  il  iBMcboic ,  pkis  il  s'enfonçoit  dans  laiîwct , 
j»  fi  bien  cm'à  k  fin  il  Veuabarrafla  dans  des  £brts ,  d'où  il  kii  fut 
j^impoffibLe  de  fe  retirer.  Lliorreur  des  ténèbres,  peut-être  le 
hurlement  àts  Loups ,  dont  il  y  a  eu  toujours  grande  quantité 
jji dans  cette  forêt,  jetcerent  TépouvaDte  dans  ie  cœur  ou  jeune 
»  Prince.  Il  fem  croire  qu  elle  ne  fut  pas  médiocre,  puifqu*il  eut 
»  recours  aux  voeux.  Il  y  avoft  alors  une  grande  dévotion  à  la 
^Chapelle  de  N.  Dame  d'Efpérance ,  dont  je  viens  de  parler  : 
jft  ce  foc  à  cette  Chapelle  que  le  Roi  voua  de  donnet  le  prix  de 
jifon  cheval,  pour  être  délivré  pai'  Tinterccffion tle  la  Sainte 
00  Vierge ,  du  -oanger  où  il  croyoit  fe  trouver.  Il  n*eut  pas  fit^ 
^  fait  le  VK9CU,  que  la  nuit  Véclaircit  >  &  àla  faveur  de  cène  clarté, 
»  le  Rx)i  &  totis  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui ,  fe  dégagèrent 
^  de  ces  Ibrts ,  &  fe  tinerent  enfin  de  la  forêt.  Le  lendemain 
D  Charles  s'acquitta  de  fbn  vœu  ». 

La  cérémonie  de  ce  vœu  fut  repréfentée  à  frefque  dans  le 
Cloître  de  l'Eglife  des  Carmes  de  Touloufe^  qui  (e  joint  à  la 
Chapelk  N^^tre^Dame  ^EJpérance.  On  y  voit  le  Roi  à  cheval, 
s'inclinatit  dev^mcome  Image  de  la  Vierge.  Sept  Seigneurs  font  à 
4a fuite  du  Roi ,  ayant  tous  leurs  armures  complettes ,  à  lexcep- 
treption  du  Pftt^en-urrt  qu'ils  n  ont  pas.  Sur  leurs  cottcs-d'armes 
font  les  annoiries  de  leurs  MaifoHS.  Leurs  nom$  font  écrits  au 
bas ,  en  caraékeres  ^propres  à'Ce  tems.  On  ne  peut  lire  qi^  cinq 
noms  :  ceux  du  Duc  de  Touraint  •  frère  du  Roi  >  du  Duc  de^ 
Bourbon,  de  Pierre  de  Navarre ^  de  Htnride  Bar^  à' Olivier 
Cliffan  9  Connécable.  Le  Pore  Menefiritr^  dans  fon  Hiftoîft  de 
Lyon^  aflure  que  fes  deux  autres  fent  Robert  ^  eu  Philippe 
d'Artins^  &  Enguerrand  de  ComcL  Quant.!  Robert  d'jinois  y 
ce  De  pcmvok  être  loi  métoit  mort  aju  mois  de  Juillet  i  j  87.  Cé- 
coit  certainement  PhUippt ,  Comte  d'£i^,  fen  firere.  Quand  à 
Couciy  {^  Armoixâes,  qui  font  celles  des  Seigneurs  de  cette 
Maifon ,  &  im  aâe  par  Irauel  Charles  VI  donnoit  une  gracîfica* 
tîon  de  5ooo  écus  ^  or  à  Enguerrand  Sire  de  Coud  y  pour  fnùs 
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faits  à  fa  fuite  au  Pays  <k  Lar^ucdaa ,  prouvent  que  Yon  ne  s  eft 
point  trompé  en  nommant  ce  oeigneur  pour  le  feptieme  de  ceux 
qui  font  repréfentés  avec  te  Roi 

Za  FaiUc  cfit  pofietvciUîeat  que  la  peinture  &  une  tradition, 
codante ,  font  ks  fouis  garaûs  ^e  l'on  ait  de  l'iaftitution  de^ 
ïôrdre  de  VEffirance  par  Charles  VL  Uérudit  Dom  Kaijfette 
a  très  bien  remarqué,  d  après  THiftorien  de  Lyon,  a  que  ïoa 
^pouvoir  appuyer  la  créadon  de  cette  Ordre,,  Çjat\xùc  Fonda^ 
»  tion  que  le  Provincial  ôc  les  Religieux  Carmen  dq  Couvent  der 
»Touloufo  firent  le  %  Jaavier  ijpo,  &  qui  eft  adreflee  au  Roi, 
)•  aux  Ducs  de  Touraine  &  de  Bourbon  y  à  Pierre  de  Navarre  y 
»  Cpmte  àiEvreux  /  à  Olivier  de  CliOhn ,  &  aux  autres  Barons , 
»  Chevaliers  &Ecuyers  c^iioTitàti  Ordination,  ceft-à-dirç, 
»  de  rOrdre  de  la  Ceinture  de  tEfpirance.  Par  cet  aAe  les  Cajr- 
y^mts  de  Touloufe  s  engagent  de,  célébrer  tous  les  Joijrs  une, 
a^Mefïe  pour  eux  dans  la  Chapelle  de  llfotre-jbqme  d'Éfpérancey 
3»&  les  ailbcient  aux  prières  de  la  Communauté  j>. 

Tel  fut  le  voyage  de  Charles  Vh  La  Province  lui  avoit  ac^     Anat^o, 
cordé  unfubjide  de  cinf  francs  par  feu  ,  à  cmife  de  fa  venue  dans 
le  Pays.  Le  Languedoc  ne  paya  cette  année  que  cette  légère. 
impoiiiiiQn.  Le  Roi  iit  pl»s.  Il  avoit  promis  d*ôter  le  Gouvert»-? 
ment  au^  Pue  de  Berii  :  il  tint  fa  paroj^  »  &  nomiioa  trois  Qom^, 
miilaires  qiii  prirent  la  quaÙté  d^  ùens  du  ConfeiL  du  Roi  natre\ 
Sire  ^  par  lui  envoyés  fur  le  fait  de  tau  ses  les  finances  ê?  Pays  de 
Languedoc  &  Duché  de  Guyenne  ,  &  Généraux  Réformateurs 
e:S-£^  Pays.  Le  Roi  laifla  auflî  des  Gens  de  la  Chambre  des: 
UooM^tes.  .        ^  n 

N  oublions  pas  de  piropofer  comme  un  des  plus  beaux  exem- 

})lcs  doiméspar  Charles  VI  y  les  foins  qu'il  prit  d'abolir  toute 
ervitude  dans,  la  Sénéchauffée  de  Touloufe  &  d'Albigeois. 
Pfulippe  le  Bel^soxt  rendu  une  Ordonnance  f^mblable  en  1 2p8. 
Charles  lui  donna  une  i^velle  force.  Les  Citoyens  &  leurs 
ppflfèilians  furent  libres ,.  en  payant  un  fou  tournois  par  chaqueT 
arpent,  meûire  de  Touloufo.  Mais  comme  des  Etrangers  pou- 
voient  venîrs  y  étabUr  (ans  avoir  des  Lettres  d'afFnmcmflèment , 
l^Roi  ordonna  qu'on  ne^leur  peAnettroic  pas  d'y  fixer  leur  habi- 
tation >  cependant  comme  ils  pouvoi/ent  obtenir  cette  faveur, 
faiite  par  les  M2^^Û3:9^s,d'êu:e  itUtruits  de  leur  fervitude  ^  le  Roi 

^  Ttij 
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vouloît  qu'en  cas  qu'ils  euflent  des  enfans ,  ces  enfans  fuflênc 
libres,  fans  aflranchîr  néanmoins  les  pères  &  mères.  La  bonté 
de  Charles  s  étendit  encore  plus  loin.  Le  tiers  des  biens  appane- 
noit  au  Monarque,  lorfquil  donnoit  des  Lettres  à' ingénuité: 
le  bon  Prince  leui*  fit  remife  de  ce  tiers  i  &  voulut  qu'ils  pufîcnt 
difpofer  de  leurs  biens ,  fans  être  fujets  à  aucune  redevance  en- 
vers leur  Seigneur, 

Nos  Lefteurs  obferveront  que  cette  fervitude  ne  réduifoîr  pas 
le  Citoyen  à  rétât  auxquels  ces  Européens,  fi  fiers  de  leurs  con- 
noiflances  Philofophiques ,  condamnent  chaque  année  des  mil- 
liers d*êtres  femblables  à  eux ,  parce  qu'ils  font  hés  dans  le  nou- 
veau monde  &  fur  les  côtes  cie  l'Affrique ,  où  parce  qu'ils  ont 
un  teint  d'une  couleur  différente.  Ils  ne  les  venaoient  pas  :  n'en 
faifoient  pas  un  objet  de  commerce ,  comme  autrefois  les  Ro- 
mains, de  ceux  qui  étoient  nommés  par  eux  Servi,  &  comme 
nous  le  faifons  de  ceux  que  nous  nommons  iW^rej.  La  fervi- 
tude dont  Charles  exempta  lés  habitans  du  Languedoc  qui  y 
étoient  foumis,  les  attachait  feulement  à  la  Glèbe.  On  les  appel- 
loit  addiSos  Glebas.  Leur  condition  étoit  de  tenir  au  champ  qu'ils 
cultivoient ,  de  fqrte  qu'on  ne  pouvoit  les  vendre  (ans  aliéner  le 


même  champ j  cef]:-à-dirè,  quils  étoient  à  la  terre  qu'ils  féccm- 
doient,  ce  que  lui  étoient  (es  arbres  fruitiers,  its  moîflbns,ou 
fes  prairies.  Ils  n étoient  ni  tranfportés  dans  uh  autre  Domaine, 
ni  exilés  fotts  un  autre  Ciel.  Les  Seigneurs  pouvoîent  combattre 

Î)our  leur  poffefliôn  ,  fe  ruiner  par  leurs  folies,  fans  qu'ils  celTaf- 
ent  de  goûter  en  paix  fous  la  cabane  couverte  de  leur  chaume  & 
bâtie  de  leurs  maifts,  les  plaifirs  de  l'amour  &  de  l'hymen.  Auflr 
n'étoit-on  pas  obligé  de  les  faire  expirei'fôus  le  baron,  pour  les 
punir  de  leur  pareffe  ou  de  leur  mauvaife  volonté.  Auffi  n*avoîent- 
ils  pas  été  forcés  par  le  défefpoir  d'inventer  mille  manières  de  (è 
donner  la  mort ,  tdle  que  celle  d'avaler  leur  langue  &  de  s'eiil- 
poifonner,  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  leurs  Maîtres.  Ils  ne 
cultivoient  pas  à  regret  une  terre  odieufe,'à  mille  oii  deux  mille 
lieues  de  leur  fol  natal.  Bien  plus,  ils  pçliiypiènt  contrafter  des 
engagemens  civils ,  &  pofféder  dès  immebblès.  Que  ton  tomp^e 
cette  manière  de  traiter  les  EfclavesVàvec  celle  qui  arme  au- 
jourd'hui les  Eu  ooéens  contre  des  Peuples  qui  un  jour  les  en 
(Feront  repentir ,  &  l'on  verra ,  fi  nous  avbns  ton  quand  nous  affu-" 
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rons ,  qu'on  ne  peut  écrire  un  feul  alinéa  dans  un  morceau  His- 
torique ,  fans  trouver  des  objets  de  morale  auffi  terribles  que 
nouveaux  à  traiter. 

La  Coutume  de  Touloufe ,  au  titre  de  Homagiis ,  fait  men- 
tion des  Serfs,  &  les  appelle  Homines  de  corpore  &  de  Cajalagio  , 
Îar  la  même  raifon  ou  ils  font  nommés  Cafarii  dans  le  Code 
^heodofîen.  Marcutphe  leur  donne  auffi  le  nom  de  Denariales , 
parce  que  le 'Symbole  de  leur  ëmancipatioh  étoit  un  denier 
jette  par  le  Maître  de  TEfclave ,  en  l'émancipant.  Philippe  le  Bel 
n*avoit  commencé  à  donner  la  liberté  aux  Serfs,  que  pour 
amailer  beaucoup  d  or  pour  ful> venir  àfes  guerres  en  Flandres. 
Charles  VI  n  impofa  qu'une  légère  redevance.  C'eft  la  manière  * 
de  donner  un  bienfait  qui  en  augmente  le  prix ,  ^fxi  confacre 
plus  ou  moins  la  reconnoiflance ,  qui  en  eft  la  fuite  néceflaire.  .^ 

Des  trois  Commiflaîres  nommés  par  le  Roi  pour  gouverner  le 
Languedoc ,  Jacques  de  Chevreufe  fut  celui  qui  eut  unç  autorité 
plus  étendue.  Cétoit  un  Chevalier  du  plus  grand  mérite.  Le 
Roi  écrivit  lui-même  au  Duc  de  Berri,  au  fujet  de  fa  deftitution. 
Le  Prince,  auffi  fier  qu'ambitieux,  bouillonna  de  colère,  & 
déteftia  particulièrement  le  Connétable  Olivier  Clijfon  ,  qu'il 
crovoit  avoir  plus  que  perfonne  contribué  à  foutenir  la  fermpté 
du  Monarque.  ♦ 

Cette  année  l'éleAion  ne  fut  que  de  quatre  Capîtouls,  fui-   An.  ij^o. 
vant  TEdit  donné  à  Narbonne.  Ce  xhangément  en  occafioniia 
un  dans  la  diftribution  des  quartiers.  On  le  verra  dans  la  Lifte  « 

des  Capitouls  de  ce  Règne.  Les  Capîtôuls  en  entrant  en  Charge 
rcpréfenterent  au  Roi  j,  qu'avant  l'Edit  qui  avoit  interveni  l'or- 
dre de  leur  création ,  il  y  avoir  eu  douze  Capitouls  à  Tou- 
loufe 5  que  cette  Ville  étant  fort  vafte,  trèi- peuplée ,  &  d'ail- 
leurs Place  frontière ,  avoit  befoin  d'une  garde  nombreufe  >  qu'il  - 
y  avoit^ouze  portes ,  dont  ayant  chacun  des  douze  Capitouls 
a  voient  une  clefs  que  deux  d'entre  eux  étant  toujours  aofens  , 
foit  parce  qtï'ils  étoient  députés  à  la  Cour  par  les  Etats  de  la 
Province  y  loit  parce  que  les  affaires  de  la  Ville  les  obligeoient 
de  voyager ,  deux  Capitouls  ne  pouvoient  fuffire  à  tous  les  tra- 
vaux que  ladminiftration  intérieure  exigeoit.  Le  Roi ,  fur  leurs 
repréfentations ,  ajouta  deux  Capitouls  aux  quatre  qui  avoient 
été  élus.  Le  Sénéchal  ou  le]  Viguier  de  Touloufe ,  fut  com- 
mis pour  l'exécution  des  Lettres  données  pour  cette  éleâioa 
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nouvelle.  Le  premier  du  mois  de  Mai ,  le  Viguier  s  étant  rendu 
àrHôtel.de.Villc,onélut: 

Nicolas  N  A  j  A  c*         7        Jean  G  a  r  i  n. 
De  la  au.  \  Du  Boiâg. 

Ces  nouveaux  Capitouls  exercèrent  avec  les  quatre  anciens, 
jufqu  ^  même  jour  de  l'année  i  ^^%.  Jean  Garin  &  un  autre  de 
la  même  éleâion  y  nommé  Pierre  de  Cafielnau  >  moururent  pen- 
dant leur  année  d'exercice.  Toulouie  perdit  zuSx  fou  Arche.vê« 
eue  Jean  de  Cardmllac  ^  Patriarche  d'Alexandrie.  Il  ait  enterré 
aans  l'Eglife  de  Saim  Etienne  ^  i^ks  du  maicre-autel  ^  où  Ton  voit 
fon  Toim>eaiiavec  cette  Epits^>be. 

Hic  efi  Sepuhus  ReverendiJUimus  in  Chrijlo 

P.  D.  JOANNES  DE   C  ARl>  Al  L  LAC  O  ^ 

Dei  Gratia. 
Patriarcha  Al  EX  AN  D  Ri  NU  s 

Adminijirator  perpetuus  Ecclefiie^  &  Archiepifcop.  Tolofaniy  &c. 


François  de  Confié  lui  fuccéda  :  le  Pape  Clément  VII  qui 
réfidoit  à  Avignon ,  nomma  ce  Prélat  à  1  Archevêché  de  Tou- 
loufe  y  qu  il  ne  pofieda  que  peu  de  tems.  U  le  céda  à  Pierre  de 
S.  Mamal\  Evêque  deCarcaflbnne ,  après  avoir  été  promu  lui- 
même  à  l'Archevêché  de  Narbonne  par  le  même  Pape.  Ce  fut 
fous  cet  Archevêque  que  Jean  Corfirius  y  Officiai ,  rédigea  les 
décifions ,  appeltées  CapeUœ  Tolofante ,  c*eft-i-dire  de  la  Cour 
de  rOfScial  de  Touloufe  >  dans  ce  tems  la  plupart  des  afiaires 
de  JufHce  fe  jugeoient  dans  les  Tribunaux  des  Officialités. 


V.  y 
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CHAPITRE    VI. 

JLi*ANiaÉE  i5pi  jneiutTomattjnaHepoorJcLangiaûdoc 
par  la  mort  de  Gàjhn  Phmhus ,  Comte  de  Foix.  ta  Ville  d^ 
ToolQufe  avok  toujonrs  «a  pour  ce  Héros  la  plus  tendre  véné- 
ration. Auifi  iage  que  brave ,  auifi  liahile  œie  généreux ,  il  fut 
â  la  fois  terrible  à  ^s  Ennemis ,  cher  à  les  Alliés  ^  adoré  de 
fes  Sujets  ,  célèbre  par  fa  magnifiœi&ce ,  iUufbe  par  £?s  l^ien- 
faits.  Tous  lies  Rois  oe  fon  tems  lie  disent  im  honneur  d'être  dans 
fon  alliance.  La  fnlendeur  de  û  Maifen  ajo^itoit  ttn  luAre  d'au- 
tant plus  ^and  a  fes  vertus  morales ,  que  Ton  favoit  qu'il  ne 
fouloit  point  (es  Peuples ,  pour  fàtisfaire  à  ion  luxe.  Nos  Lec- 
teurs n'ont  pas  oublie  avec  quelle  poo^e  il  reçut  Charles  VI ^ 
lorsque  ce  ranœ  Talla  Toir  à  Mazeres.  Il  o'eft  permis  à  un 
Prince  d'être  ainfi  magnifkjue ,  que  lor^'îl  (ait  y  comme  Gaf- 
^ton^  balancer  par  fon  économie  les  dépenlbs  qu'il  accorde  à 
&n  goût  pour  ce  genre  de  Êtfte  >  qui  fbutient  le  commerce  & 
anime  Tinduibie. 

Le  Roi  ayant  ordonné  de  nouv^eau  que  l'on  ajooteroit  en- 
core deux  Capitouls  aux  iîx  qui  avoient  déjà  été  élus  ^  en  raifen 
<i'une  première  Ordonnance  qui  aogmentolt  de  deux  le  nombre 
de  quatre  porté  dans  celle  de  Narbonne ,  le  Sénéchal  de  Tou- 
loufe  fut  nommé  pour  préfîder  à  cett^  augmentation.  Pierre  de 
Camredon  ^  Lieutenant  du  Viguier  '  &  Subdélégué  par  Colard 
d* Efloutevitte ,  Sénéchal  de  Touloufe,  fe  transporta  dans  THô-' 
tel-de-ViUe  le  huit  du  mois  de  Juin  jJpwir  la  nouvelle  élec- 
lîon.  Les  deux  Capitouls  ajoutés  aux  ux  premiers  éioient  : 


Pierre  A^ T o e G i.     1     Embrin  Max7R an D>  ^^•;/* 
de  la  Citi^  J  Du  B^urg, 

Un  fait  particulier  fixa  cette  année  l'attention  àts  Toutou- 
fains ,  par  la  pompe  que  lui  donnèrent  ceux  qu'il  intérefibit. 
«  Bertrand  de  Malins  ,  Abbé  de  Cadoin ,  qui  eft  une  Abbaye 
*  de  l'Ordre  de  Cîtcaux  dans  le  Périgord ,  au  Dioc^fe  de  Sar- 
s>lat>  ayant  eu  avis  que  les  Anglois  avoient  fait  defiein  d'en* 
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»  lever  de  ce  Monaftere  le  Saint  Suaire  de  Notre-Seigneur  J.  C. 
»  qui  s'y  confervoit  depuis  près  de  trois  fiécles ,  le  tranfporta 
»  fecretement  dans  Touloufe  ,  oïl  il  fut  reçu  avec  une  joie  in- 
»  croyable  :  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Jude  il  fut  porte  folem- 
»  nellement  en  Proceffion  par  l'Archevêque  de  cette  Ville ,  aflît- 
»  té  de  neuf  autres  Prélats ,  avec  le  concours  de  plus  de  trente 
»  mille  pef  fonnes.  Après  la  Proceffion ,  il  fut  montré  au  Peuple 


y>  Capitouls  à  genoux ,  peints  fur  la  muraille  qui  eft  derrière  le 
»  maître  Autel,  &  dans  lepaiflcur  de  laquelle  Ton  avoir  pra- 
»  tiqué  une  petite  airmoire  pour  y  mettre  le  Saint  Suaire  >  cette 
»  armoire  s  y  voit  auffi.  Il  y  eut  enfuite  des  conventions  paflees 
»  entre  les  Capitouls  &  TAbbé  de  Cadoin  fur  Iç  fait  de  cette 
»  Relique.  Par  un  des  Articles ,  il  étoit  dit  que  la  Ville  ache- 
»  teroit  une  maifon  joignant  ITlglife  du  Taur  pour  fervir^d'auf* 
»pice  à  l'Abbé  &  à  fçs  Moines  :  ce  qui  fut  exécuté.  »  Comme 
il  eft  parlé  plus  d'une  fois  de  cette  Kelique  ,  &  qu'elle  paroî- 
tra  dans  un  des  é vénemens  le  plus  af&eux  de  ce  Régne ,  nous  ci- 
terons fans  rien  changer  le  paflage  de  l'ancien  Annalifte.  Comme 
il  paroît  apporter  des  raifons  viaorieufes  en  faveur  de  ce  tréfor , 
mais  qu'il  ne  le  peut  faire  qu  en  déprifant  un  tréfor  femblable , 
dont  plus  d'une  Ville  fe  prétend  fetue  en  poflèffion  5  nou?  n'en- 
trerons point  dans  une  aifcuffion ,  dont  les  Dévots  d'un  Pays 
triompheroient ,  &  qui  nous  donneroit  pour  Adver(aires  ceux 
d'une  autre  Province.  Ceft  la  FçùLlc  qui  parle.  Nous  ne  fommes 
•pour  rien  dans  fes  Aflertions.  ^  " 

a  L'Armée  des  Croif^  ayant  pris  la  Ville  d'Antioche  en  1098, 
»  Aymar  ,  Evêdue  du  Puy ,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
»  dans  cette  Armée ,  y  étant  Légajc  du  faint  Siège ,  tira  des  mains 
»  d'une  famille  Juive  le  facré  Suaire.  Ce  Préuit  étant  décédé 
s>dans  cette  expédition,  le  laifla  à  ceux  de  fa  fuite ,  entre lef- 
»  quels  étoit  un  Prêtre  de  fainte  vie ,  natif  de  Périgord ,  qui  le 
^  porta  en  fon  Pays  l'an  1 1 1  j  ,  avec  l'hiftoire  de  cette  laintc 
»  Relique ,  &  la  remit  dans  une  Eglife  champêtre  au  voiiins^e 
»  de  Cadoin  ,  où  les  Religieux  de  Cîteaux  s'étoient  habitués 
»  depuis  peu.  Un  jour  en  l  abfence  de  ce  Prêtre ,  le  feu  s'étant 
»  pris  à  cette  Eglife  confuoia  tout ,  à  la  réferve  du  petit  coffre 

»eil 
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*où  le  St.  Suaire  étoit  enfermé.  Les  Religieux  de  Cadoin  étant 
»  accourut  à  cet  embrâfement ,  enlevèrent  le  coffre  du  milieu 
»  des  flammes ,  &  le  portèrent  dans  leur  Monaftere.  Il  plût  à 
»  la  Divine  Providence  d'opérer  tant  de  miracles  par  ce  facré 
»  monument  de  la  Paflîon  de  notre  Rédempteur ,  &  le  bruit  de 
»  ces  miracles  attira  aux  Religieux  de  fî  grandes  offrandes  des 
»  Fidèles  cjui  y  accouroieht  de  toute  part ,  ou  en  peu  d  années 
»  cette  Abbbaye  Te  trouva  afïcz  riche  &c  allez  puilTante  pour 
»  fonder  fept  autres  Abbayes  de  cet  Ordre.  Depuis  ce  tems-là 
»  cette  précieufe  Relique  avoit  toujours  été  confervée  dans  cette 
»  Abbaye ,  jufqu  en  Tannée  13P2  quelle  fut  apportée  en  cette 
»  Ville,  de  la  manière  que  je  Tai  raconté.  Je   dirai  eôfuite 
»  comme  elle  en  fut  enlevée  par  deux  Moines  de  St.  Bernard , 
»  au  préjudice  d*un  accord  pafTé  entre  le  Général  de  cet  Ordre 
»  &  les  Capitouls' ,  &  rapporté  à  Cadoîn  ,  où  elle  fe  conferve 
»  encore.  Au  refte ,  il  y  a  peu  de  Reliques  dans  le  monde  Chré- 
»  tien ,  qui  ait  tant  de  preuves  de  vérité  qu*en  a  celle-ci.  Elle  a 
y>  été  confirmée  par  les  Bulles  de  quatorze  Papes  ,  à  commen- 
»  cer  depuis  Clément  III ,  qui  tenoit  le  Siège  Pontifical  en 
)^  iipo ,  jufques  à  Urbain  V ^  &  par  les  Patentes  d*un  grand 
»  nombre  d'Archevêques  &  d'Evêques  de  France  ,  &  entr  au- 
»  très  de  ceux  de  Bordeaux  ,  Auch ,  TouLoufe ,  Montauban , 
30  Angoulême  ,  &  de  plufîeurs  antres.  Ajoutez  à  cela  les  oflFran- 
»  des  de  divers  Princes  &  Rois  de  la  Chrétienté ,  dont  quelqucs- 
JD  uns  ont  été  en  perfonne  la  vilîter ,  comme  le  grand  St.  Louis  , 
»  qui  avant  de  s*embarquer  pour  la  guerre  fainte ,  vint  à  Cadoin 
s>  avec  les  Princes  &'Seigncurs  de  fa  fuite ,  pour  rendre  fes  vœux 
»  à  J.  C.  &  lui  recommander  cette  fainte  expédition  qu'il  entre- 
»  prenoit  pour  fon  honneur ,  par  les  mérites  du  fang  qui  a  em- 
»  pourpré  ce  facré  linge.  Il  eu:  de  huit  pieds  de  longueur,  fur 
»  quatre  de  largeur  ,  de  lin  fort  fin ,  autant  qu  on  peut  le  juger , 
abordé  à  chaque  bout  de  bandés  de  broderie  à  la  mofaïque  j 
'jolune  de  quatre  doigts  de  large  ,  &  l'autre  de  deux.  Il  eft 
»  teint  en  plufîeurs  endroits  de  fang  meurtri' ,  de  fueur ,  &  d  on- 
»guent  ou  parfum.  En  un  mot ,  il  eft  tel  que  le  décrit  le  vé- 
»  nérable  Bede  dans  fon  Livre  des  Lieux  Saints  5  ce  qui  montre 
JD  clairement  qu'il  eft  le  même  dont  cet  Auteur  a  parlé.  Il  s^cn 
»  faut  beaucoup  que  celui  de  Befançon  &  celui  de  Turin  aient 
»les  mêmes  preuW  rcar  à  régaxîi  de  cîelui-là)  Jèan^Tacqàes 
Tome  IL  V  V 


Atu  ij^it 


y 


3^8  ANNALES  DE  LA  VILLE 
»  Chiflu  ,  Auteur  crès*iavanc ,  qui  a  écrit  de  ces  Suaires  y  avoue 
»  ingénueinent  que  la  caufe  ^  le  tems,  &  Tauteur  de  fa  tranfla* 
2>tion  font  également  ioconnus  :  &  à  legard  de  l'autre 5  il  dit 
y>  qu  on  ne  fauroit  montrer  non  plus  par  qui ,  &:  comment  il  fut 
y>  apporté  à  Lirey ,  qui  eft  un  Bourg  en  Champagne  à  troii 
»  lieues  de  Troyes.  on  prouve  feulement  que  de  ce  lieu  il  fîu 
3»  transfiéré  à  Chambéry ,  en  i^S^*  Le  même  Auteur  eft  coo* 
»  traiot  d  avouer  que  lorfque  ce  Suaire  écoit  encore  à  Lirey  » 
»  des  Evêques  de  Troyes  &  le  Pape  même  le  réprouvèrent  i 
3»  caufe  de  fon  effigie  qu'ils  eitimoient  avoir  été  peinte  de  main 
»  d'homme }  mais  que  cela  n  a  pu  empêcher  que  depuis  qu'il 
Dcfl  tombé  entre  les  mains  des  Ducs  de  Savoye»  quatre  Papes 
»  n  ayeot  concédé  en  fa  faveur plufîeurs  Pardons  &  indulgences. 
D  Néanmoins  Saipt  Luc  dans  ion  Evangile  témoigne  que  le  fa« 
3ftcré^corps  du  Fils  de  Dieu  fut  enveloppé  de  pluiieurs  linges  i 
p  la  vérité  de  ces  deux  Suaires ,  quoique  mcomparablemeiK  éta- 
3»  blie  y  peut  fubfifter  avec  celle  du  St.  Suaire  de  Cadoin.  n 

Les  raifbns  que  LafaiUe  apporte  femble  aflez  confêqueiitei 
en  faveur  de  la  Relique  confervée  à  Touloufe. 

I  ,  '  ■!  '  I 

CHAPITRE     VII. 

v^  E  T  événement  que  nous  avons  laifle  preflentir  à  nos  Lee* 
teurs ,  &  qui  a  du  les  ^re  frémir  d'horreur ,  agit  cette  an- 
née dans  toute  fa  force  >  c'eft-i-dire ,  que  Charles  VI  fut  at- 
teint d'un  mal  ^  qui  ne  lui  laiHa  que  par  intervale  l'tfiage  de 
fa  r^fon  &:  de  fon  intelligence.  La  guerre  de  Bretagne  avoit 
recommencé.  Le  Duc  étoit  foapconné  par  le  Roi  d'avoir  donné 
retraite  à  Pierre  de  Craan  y  afiamn  in^me  du  Connétable.  L^ar- 
mée  étoit  en  marche  :  Chartes  la  commandait*  Il  étoit  dans  la 
forêt  du  Mans  ^  loriqu'un  inconnu  s'élança  vtv%  la  bride  du 
cheval  du  Roi  y  &  l'arrêta  9  en  lui  criaac  »  Koi  ne  chevauche  plus 
avxint  :  mais  retourne  y  car  tu  es  trahi  Dès  le  commencement 
de  cette  année  le  Roi  avoit  été  attaqué  d'un  accès  violent  du 
mal  y  cpii  depuis  ne  fit  que  s'accro  tre.  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fût  Tépilepfîe  y  &  quand  on  efl  né  avec  le  germe  de  ce 
mal  affi:eux  y  tout  ce  qui  peiit  caufer  des  bàouvemens  de 
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frayeur  augmente  les  fecouflès  que  Ton  éprouve.  Charles  ref- 
feocir  les  effets  de  cette  averîioa  des  Epileptkjues  contre  tout 
ce  qui  caufe  de  Tefiroi.  Il  devÛK  d  abord  fiuieux ,  &  perdit  eo- 
fuite  toute  conaoifiàace.  Il  fcfta  deux  jours  dans  cet  état  dé- 
£bfpéré:  Que  Charles  fûc  aînfi  coi^damné  à  l'opprobre  de 'ta 
folie  après  avoir  été  le  plus  aknable  des  hommes ,  c  eft  un  attri- 
but de  la  mifere  humaÎDe.  Mais  ç^  Ton  n'eût  point  arrêté 
l'iioiiune  afTez  havdi  pour  effrayer  Ton  Roi  >  mais  oue  cet 
iiomme  n  ait  paru  que  pour  dire  au  Roi  de  ne  point  aller  plus 
avatKy  ceil  un  problème  que  uulbeureufement  on  ne  peut  ré- 
foudre )  fans  abhorrer  ceux  qui  avoient  fait  a^ir  cet  initrumenc 
de  leurs  defirs.  La  guerre  de  Bretagne  paroifibit  abfurde  aux 
Oncles  du  Roi.  Envain  le  Monarque  tes  avoit  comblés  de 
bienfaits.  Ils  avoient  certainemem:  ixmé  le  projet  de  faire  Hiau- 
quer  le  vovage  en  Bretagne  i  ce  opi  fut  leur  premier  foin  auj(Ç« 
tot  après  lattaque  dont  le  Roi  iut  faiii.  Âinfi  les  naaliheurs  dç 
la  France  eurent  pour  caufe  première  la  criminelle  audace  avec 
laquelle  ils  ofeceni:  abufer  de  la  foibdefie  des  organes  de  Charles  » 
pour  émouvoir  fes  fèns  orop  fufceptibles.  De  ce  moment  horrible 
commmenoerenc  les  malheurs  de  la  Fr^^xe.  Les  Princes  fe  hâ- 
tèrent de  porter  les  mains  fujr  le  fceptre >  que  l'équité  &  la  vi* 
gilance  du  Roi  avoir  fbufbrait  à  leur  cupidité.  Le  Peuple ,  ce 

Jyrcimcv  ami  des  Rois  ,  &  le  dernier  qui  lew  refte ,  alors  qu  ifs 
but  malheureux  >  le  Peuple  pkura  fur  fbn  Roi  &  fur  lui-même. 
Les  Temples  retentirent  d^  gémiilèmens  de  la  Nation^  :  les 
Autels  furent  chargés  de  fes  (waodes.  Lés  (4eurs  du  Citoyen 
coulèrent  en  forme  de  libatioa  fur  celui  du  Patriotifine.  Ces 
Enfans  fenfibles  y  &  prefque  toujours  livrés  à  des  ingrats  y  ces 
Enfouis  d'un  Père  fouvent  fî  indigne  de  ce  nom ,  fencirent  com- 
bien la  Famille  alloit  foufirir  y  puifque  fon  Chef  avoit  perdu 
la  force  de  la  défendre.  Toutes  les  âmes  honnêtes  furent  bri- 
fées  de  douleur ,  en  ie  repréfemant  le  délire  où  languiflbit  un 
Roi ,  que  le  Languedoc  avoit  fi  long-tems  admiré  &  célébré . 
comme  un  Dieu  bien&iteur.  Il  tték  que  deux  fones  d'êtres 
qui  ne  le  plaignireat  pas  >  premièrement  les  Princes  y  qui  pré«* 
Toyoient  que  kur  autociié  alloit  renaître  y  &  qu'ils  fe  vengea 
roient  bientôt  àos^  momens  pendant  kfquels  ces  furies  cruelles 
^voient  fufpendu.  les  tourmens  de  leurs^  vidimes.  Secondement 
les  deux  Pontifes  de  Rome  &  d^A^vignon ,  qui  tous  deux  prç^ 
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tendoîcnt  que  lé  Ciel  puniflbit  le  Monarque ,  félon  lun  pour 
avoir  foutenu  un  intru  au  Siège  Pontifical ,  &  félon  l'autre  pour 
n  avoir  pai  détruit  un  Anti-rape  dangereux. 
An.îî^3  ^      Le  Duc  de  Berri  fe  promit  bien  dès-lOiS  de  recouvrer  k 

^l^^  Gouvernement  du  Languedoc.  Il  fit  dès  cet  mftant  qiielques 

tentatives  inutiles.  Louis  de  Sancerre  ^.-JVlaréchal  de  France , 
commandoit  dans  la  Provinces  &  donna  plufieurs  ordres  à  Tou- 
loufe  ,  pour  pacifier  quelques  troubles  élevés  entre  des  Seï- 
meurs  particuliers.  On  voulut  impofer  quelques  nouveaux  Sub- 
Sdes  ,  (ans  confulter  les  Communes  &  (ans  tes  aflembler.  Cette 
innovation  donna  lieu  à  de  très- vives  repréfentatîons.  On  y 
eut  égard. 

Charles  toujours  accablé  crut  que  àts  Pèlerinages  guériroient 
un  mal ,  que  ceux  qui  lentouroient  cherchoient  à  augmenter. 
Jeune  &  né  vigoureux  ,  le  régime  le  plus  aullère  pouvoir  feul 
rendre  à  fes  organes  ébranlés  la  tranquillité  qu'ils  avoient  per- 
due. Mais  l'Art  de  ceux  qui  efpéroient  profiter  de  fa  derai- 
fon  pour  fatisfaire  leur  ambition  étoit  de  lui  offrir  toutes  les 
occafions  de  fuccomber ,  que  la  volupté  pou  voit  rendre  plus 
attrayantes.  Charles  fe  livroit  à  cette  con(olation ,  la  feule  qui 
lui  i-efloit  >  &  lorfque  le  mal  renouvelloit  fes  accès,  il  alloiten 
pèlerinage.  Notre- Vame  du  Puy  fut  invoquée  par  lui.  Il  y  re- 
çut dans  TEglife  qui  lui  eft  dédiée  les  Sacremens  de  TEglife  : 
&  y  toucha  ceux  qui  étoient  attaqués  des  écrouclles  s  étrange 
înconféquence  de  la  foiblefle  humaine  !  il  cherchoit  la  fanté  & 
croyoit  la  donner.  Il  fit  une  aôion  qui  prouve  combien  dans 
les  iritervales  que  fon  délire  lui  laiffoit,  il  étoic  occupé  du 
bonheur  de  fes  Sujets,  Les  exadions  du  Duc  de  Berri  avoit 
forcé  un  nombre  infini  de  Familles  à  s'expatrier.  Le  50  Odobre 
13P4,  il  donna  une  Ordonnance  par  laquelb  il  invitoît  à  re- 
venir dans  la  Province  tous  ceux  que  la  mifere  en  avoit  exi- 
lés. Outre  cela  il  les  exemptoit  de  toute^  impofition  pendant 
lefoace  de  fix  années. 
ka.  \%$%  y      une  Trêve  conclue  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  la  promeflc 

%i9^  *  '5^7.  de  lui  donner  en  mariage  Ijabelle  de  France  firent  que  Charles 

<liminua  de  beaucoup  toutes  les  impofitions.  On  traita  avec  le 
relie  des  Compagnies ,  qui  occiipoient  encore  quelques  Villes 
dans  la  Province.  La  Nation  efpéroit  au  moins  jouir  de  quel- 
que calme.  Charles  VI  tranquille  du  côté  des  Anglois  projetta 
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<ie  faire  cefler  le  fchifme ,  qui  divifoit  TEglife ,  &  fcandalifoit  la 
Chrétienneté.  UUniverfité  de  Paris  avoit  travaillé  fans  fucès 
à  ce  grand  Ouvrage.  Le  Roi  fit  négocier  auprès  de  Clément  Vil 
pour  obtenir  de -lui  qu*il  renonçât  à  la  Thiare.  Mais  ce  fut  en- 
vain.  Clément  mourut  fur  le  Trône  le  \6  Septembre  de  cette 
année.  Le  Roi  écrivit  auflî-tôt  aux  Cardinaux  de  la  Cour  d'A- 
vignon de  ne  point  procéder  à  une  nouvelle  éledion.  Mais  on 
avoit  prévenu  les  ordres  du  Monarque.  Le  Cardinal  Pierre  de 
Lune  y  Arragonoîs ,  fuccéda  à  Clémeru  VII  fous  le  nom  de 
Benoit  XIIl  Cette  éledion  détruifoit  le  projet  que  Charles 
avoit  formé  de  donner  iapaix  à  TEglife.  Tous  les  Prélats  Fran- 
çois furent  convoqués.  Tous  fttrent  d'avis  de  contraindre  les 
deux  Papes  à  renoncer  au  Trône  Pontifical ,  afin  de  laiflcr  en- 
fuite  procéder  à  une  nouvelle  nomination.  Le  Roi  envoya  fon 
frère  &  fes  deux  oncles  à  Avignon ,  poar  terminer  cette  grande 
affaire  par  eux-mêmes.  M^s  le  nouveau  Pape  étoit  de  tous  fes 
hpmmes  le  plus  opiniâtre.  Toute  négotiation  fut  inutile.  Les 
opinions  ne  furent  que  plus  divifées.  L'Univerfité  de  Paris  ap- 
pella  au  Pape  futur,  &  à  un  Concile  général  du  refus  de  Benoit. 
Celle  de  Touloufe  fe  déclara  du  parti  de  cet  Anti-Pape.  En- 
vain  chercha-t-il  cependant  à  capter  la  bienveillance  du  Mo- 
narque François.  On  tint  une  féconde  Aflemblée  de  Prélats  & 
de  Dofteurs,  à  laquelle  aflîfta  Vital  de  Cafitlmoron  ^  Dodcur  Aiui}5>8. 
€n  Décrets ,  pour  repréfenter  Pierre  de  Saint-Martial  y  Arche- 
vêque de  Touloufe.  Cette  Aflemblée  commença  le  22  Mai 
1 55^8.  On  y  décida  qu'enfin  on  fignifieroit  à  Benoit  un  Ade  de 
Souftradion  à  fon  Obédience.  En  vain  les  Députés  de  l'Uni  ver-  ^ 
fité  de  Montpellier  &  de  Touloufe  accuferent  de  fchifme  ceux 
ui  refiifoient  de  reconnoître  Benoit  pour  Pontife  légitime.  Le 
oi  donna  ordre  à  Jean  le  Maingre ,  Maréchal  de  Boiicicaut , 
d'aller  avec  des  Troupes  affiéger  Benoit  dans  Avignon ,  &  le 
forcer  d'abdiquer.  Avignon  fut  bientôt  affiégée  :  mais  Elle  ne 
tarda  pointa  ouvrir  fes  pones.  Le  prétendu  Pontife  avoit  for- 
tifié fon  Palais  :  il  s'y  dérendit  courageufementi  &  le  Siège  fut 
converti  en  blocus. 

La  mort  du  dernier  des  Comtes  de  Foîx ,  &  les  droits  de     An.  ij^^. 
leur  fucceffion  fixa  pendant  le  refte  de  cette  année,  &  pen* 
dant  l'année  fuivante  l'attention  de  la  Province  &  du  Miniftère 
François.  On  fe  hâta  d'y  mettre  ordre  ^  &  de  régler  les  dififé- 
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reas  de  qud^çs  Seigneurs.  La  Trêve  cooclue  avec  Richard 
//  y  Roi  d* Angleterre? ,  »  ecoit  plus  un  rempart  oppofé  à  Tarn- 
bitieufe  impatience  de  la  Nation  Angloife.  Une  >évoluck>n  fa- 
meafe  avait  fait  perdre  U  vie  &  le  trône  aux  malheoreux  pe- 
tit-fils à'Ed0U0r4  ÏIJ^  à  rhiritier  de  tant  de  gloire  &  de  con- 
auètes-  Un  précis  rapide  de  ce  çragique  événemeqt  eft  oéceC- 
^re  pour  FinçeUigence  des:  fait$  qui  vont  fe  fuccéder  »  &  mus 
conduire  à  des  tems  horribles. 


c 


<*  * 


CHAPITRE    VU  I. 

XV ichaho  II  avoit  s^né  contre  lui  refprit  de  tous  fcs 
Peuples.  Avare  &  cruel ,  il  n'avoic  refpeâ:é  ni  les  lois  du  ûing , 
ni  celles  de  Tamitié ,  ni  les  droits  de  fiss  Sujeu  Cette  haine 

Î générale  reflembloit  à  ces  volcans  qui  s'allument  en  iUence  dans 
es  entrailles  de  la  terre  >  Se  qui  tout  à  coup  s'annoncent  par 
une  explodon  violente.  Le  fol  qui  avoit  couvert  cette  terrioLe 
fermentation  »  s  ébranle,  voiiuc  la  flamme  dt  la  lave  brûlante, 
qui  iè  répand  comme  un  déluge  dun  feas  un  indant  a  fuffi 
pour  tant  de  chanmmens ,  de  raviiges.  &  de  déiblaiion.  Kir 
ckard  II  écoit  pafle  en  Irlande  k  la  tête  d'une  Armée  formi- 
dable. A  peine  il  y  éR>it  iarrivé ,  que  la  confpiration  fecretce 
formée  contre  lui  dans  tous  les  cœurs  y  ie  développa  fuccefii- 
v^ment  >  gagna  de  proche  en  j^roche  toutes  les  Villes  de  TAn- 
glçterre.  Les  trois  quarts  de  ce  Royaume  n^  reconnoiflbient 
-^'"is  Richard  ^MT  Roi ,  ou  il  ignorait  encore  qu'on  ofôtpenfer 
e  détrôner.  Thomas  ÂrondU  ^  Archevêque  de  Cantorbiry  ^ 
foit  l'ame  de  cexxt  grande  révolwion..  U  quitta  Rome ,  où  des 
iiiéçontentem/cn^  particuliers  lui  avoient  &it  choifir  fa  retraite  y 
.^ur  venir  à  Londre  iboffler  dans  tous  \^s  cœurs  le  defîr  de 
vengeance  qui  raaimoit.  Delà  il  pafla  en  France  y  verfer  les 
mêmes  poifons  de,  la  hoîne  dans  1  ame  du  Duc  de  LoMcaJlre  ^ 
que  les  Peuples  demandoient  pour  Roi.  L'art  infidieux  du  Pré- 
lat,  its  discours,  Se  fiu^tqut  cette  éloquence  que  la  haine  donne 
&  qui  la  rend  fi  puiffante  fur  un  cœur  ambitieux  ,  hâtèrent  le 
Au.  13^^.  départ  du  Duc.  Il  pafla  en  Angleterre  »  toute  fa  fuite  *  n'étoit 
que  de  quatre-vingjt.  perfbnnçs.  N  eûr-4i  paru  que  .lui  feul ,  il 
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n  en  régnoit  pas  moins  s  TAngleterre  vouloit  un  Maître  j  dès 

2ue  Ion  fait  4  arrivée  du  Duc ,  le  foulevement  fut  général. 
X  Duc  d  1  orc  nommé  Régent  du  Royaume  pendant  lexpé- 
dition  de  Richard  eft  alors  abandonné  des  autres  Minières. 
Lui-même  abandonne  le  gouvernail  d  un  vaifleau  porté  fur 
une  Mer  oragcufc ,  &  que  \z  tempête  alloit  fubmerger  5  cepen- 
dant Richard  étoit  viâorieux  en  Irlande.  Il  ne  &voit  point 
perdre  un  feul  inftant  Les  Soldats  couronnés  par  la  viâoire 
fous  fes  ordres  ne  demandoient  qu'à  cueillir  de  nouveaux  Tau- 
riers.  Ce  Monarque  terrible  avec  fes  Sujets  ,  trembla  devant 
fon  Rival ,  comnie  c'eft  1  ufage  de  tous  les  tyrans.  U  quitta  de 
braves  Guerriers  qui  ne  demandoient  ou  a  combattre  pour  fa 
défenfe ,  &  courut  s  enfermer  dans  une  Qtadelle.  Londres  avoir 
armé  pour  Lancaftrc  :  mais  cette  lâcheté  de  Richard  décida  du 
fort  des  deux  Compétiteurs.  Le  Comte  de  fp^orcefier  indigné 
ou  un  Roi  {e  manquât  ainfi  à  lui-même ,  cafla  la  baguette  qui 
etoic  le  fymbole  de  fa  Charge  de  Grand -Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi.  Tous  les  Officiers  préfens  à  cette  aâion  du  Comte 
fè  donnent  à  Lancafirt.  Le  Trône  dès- lors  étoit  annoncé  vacant. 
Le  Duc  fe  hâtoit  de  marcher  vers  là  Fortereife  oà  Richard 
s^étoit  renfermé.  Celui-ci  demande  une  audience.  Le  témé- 
raire Lancaârt  y  confent  »  &  entre  dans  la  Forterefle  fuivi  (èiîh 
lement  de  ciouze  perfonnes.  Le  timide  Richard  nofa  arrêter  foa 
Ennemi ,  &  lui  donner  aa  mcnns  la  mort  que  lui-même  avoit  â 
craindre.  On  lui  ordonne  de  venir  à  Londres  >  il  s  y  fouittet  i  & 
bientôt  il  eft  renfenné  dans  la  Tour  defliné^  aux  Criminels 
d'Etat.  Une  cérémonie  plus  terrible  fignala  ces  premiers  aâes 
de  ia  vengeance  de  Lancafirt.  Le  Parlement  s'affemble  :  on  y  lit 
les  chefs  a  accufacion  intentés  contre  Richard  :  Un  des  plus  ter- 
ribles &  des  moins  pardonnables," étoit  la  violence  employée 
contre  la  propriété  des  biens  de  fes  Sujets.  Après  avoir  jugé  m\^ 
"WU  les  Loiz ,  on  prononce  la  dépoficion  de  Richard.  L'heureux 
Lancafirt  eft  nommé  Roi  y  &  appèUé  au  Tf  ône  par  le  fuffrage 
unanime  de  la  Nation. 

Le  30  Septembre  1399^  fut  le  jour  ou  le  Duc  monta  fur  le 
Trône,  &  prit  le  nom  de  Henri  ÎK.  Peu  de  révolutions  oilt  ea 
des  fuites  auifî  famet^es.  Celle-ci  fat  l'époque  des  trop  célèbres 
di vidons  des  Maifons  &Yerck  &  de  Lancafirt.  Des  milliers  d'hom- 
mes en  dirent  la  vidime  >  TAngtecerre  flu^  inondée  du  fang  de  fes 
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Sujets.  Des  Monftrcs  fe  difputerent  par  la  fuite  l'héritage  mal- 
heureux du  célèbre  Edouard  III.  Mais  avant  que  fes  petits-fils 
donnaflent  au  monde  le  fpeckacle  de  leurs  fureurs ,  un  autre  lui- 
mêirte ,  un  Guerrier  auflî  heureux ,  un  Politique  auflî  profond 

2ue  lui ,  effaça  par  fes  fuccès ,  ceux  du  Vainqueur  de  Creci  &  de 
"alais.  Richard  //étoit  mort  dans  fa  prifon.  Ce  fils  du  vertueux 
Prince  de  Galles  périt  dans  la  Tour  par  ordre  du  nouveau  Mo- 
narque y  deftinée  affreuCe ,  oui  déshonora  par  une  tache  ineffa- 
çable les  autres  vertus  morales  de  Henri  IV.  Ce  Prince  fe  diftin- 
gua  par  des  exploits  étonnans  5  &  les  crimes  des  oncles  de  Char- 
les  r7,  unis  à  i  état  déplorable  de  ce  Monarque ,  ne  fécondèrent 
que  trop  bien  les  vue$  politiques  de  Henri  K^  fon  fils. 


CHAPITRE     IX. 

1  .  E  malheureux  Charles  VI  étoit  plus  que  jamais  en  proie  aux 
horreurs  du  mal  qui  le  privoit  &  de  fa  raifon ,  &  de  (es  forces. 
La  feule  bonté  de  Ion  ame  fembloirfurvivre  à  fes  autres  facultés  j 
il  prononça  plus  d*une  fois  des  paroles  qu  on  ne  peut  prononcer 
fans  verfer  àts  larmes  5  paroles  facrées ,  que  tous  les  Rois  de  la 
terre  devroieht  fe  faire  une  gloire  &  un  bonheur  de  répéter  5  pa- 
roles dignes  du  Bienfaiteur  de  la  Lorrsûne ,  ou  du  Vainqueur  qui 
pleura  lur  le  champ  de  Fpntenoi.  T aimerais  mieux  mourir ,  di- 
loit  Charles  revenu  du  délire,  oh  chacun  craignoit  de  rappro- 
cher de  peur  d^en  être  frappé,  ]' aimerais  ndeux  mourir ^  auede 
faire  du  mal  à  quelquun.  Écrire  de  tels  mots ,  c*eft  écrire  larrct 
de  tous  ceux  qui  oient  attenter  au  bonheur  public. 

Hélas  !  cette  félicité  générale  touchoit  à  fa  ruine  totale.  Le 
Roi  plus  affoibli ,  plus  douloureufement  affeûé  que  jamais ,  eut 
en  vain  recours  à  toutes  ces  pratiques  de  piété ,  que  les  hommes 
croyent  pouvoir  fubftituer  avec  fuccès  à  une  conduite  réglée  & 
prudente.  Le  fameux  Suaire  de  i' Abbaye  de  Cadoin  avoit  çté 
dès  Tannée  précédente  apponé  de  Touloufe ,  par  TEvêque  4c 
Xaintes.  Le  Roi  avoit  écrit  aux  Çapitouls ,  pour  les  engager  i 
confier  au  Prélaç  ce  Tréfor.  Il  avoit  eu  de  plus  lattention  de  leur 
permettre  d'accompagner  cet  envoi ,  ou  ae  nommer  quelqu  un , 
qui  veillât  pour  eux  lur  ce  dépôt  important.  Au  mois  de  Juillet 

TEvcquc 
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l'Evcque  de  Xaintes  &  TAbbé  de  Cadouin  fc  mirent  en  chemin. 
Pierre  de  Gau,  AlTefleur  des  Capitouls ,  biJcan  Gilabert^  Syndic 
de  la  Ville,  furent  nommés  par  ces  Magiftrats,  pour  accompa- 
gner la  Relique.  Vains  defirs  formés  par  le  Patriotifine  !  La  ma- 
ladie du  Roi  devenoit  de  jour  en  jour  plus  cruelle.  Il  fembloic 
que  la  Nature  foufirît  ainfî  que  lui  un  dérangement  total.  Des 
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inondations  affreufes  cauTées  p^yr  de^*  pluies  continuelles  &  par 
le  débordement  dps  rivières, yénfevelirentPhéritage  du  Pauvre 


&  les  efpérances  du  Cultivateur.  Une  difette  générale  fuivit  ce 
fléau  terrible.  La  famine ,  les  eaux  ftagnantes ,  les  mauvaifes 
nourritures  enfantèrent  une  forte  de  fcorbut  qui  attaquoit  dans 
les  aines,  &  ce  vice  dans  le  fang  dégénéra  en  pefte.  Il  ne  man- 

3'  uoit  plus  que  la  guerre ,  pour  confommer  ce  chef-d'ctuvre  de 
éfolations  5  il  en  naquit  une  mille  fois  plus  afFreufe  que  celle 
que  les  Anglois  avoient  faîte  à  Philippe  ri  i^^^  Jean  il.  Cette 
guerre  fut  la  haine  des  Maifons  de  Bourgogne  &  d'Orléans  5 
ûivifions  à  jamais  exécrables ,  qui  enfantèrent  des  forfaits  juf- 
^u*alors  inconnus  a  la  Nation ,  &  qui  infcrivirent  dans  nos  faftes 
tant  d'années  de  deuil. 

Le  Miniftere  François ,  livré  à  des  Princes  occupés  de  leurs 
querelles  particulières,  ignoroit  quel  parti  la  raifon  lui  con* 
feilloit  de  prendre  avec  le  nouveau  Roi  d'Angleterre.  Par  la  . 
plus  impruaence  des  inconféquences ,  on  négocioit  à  Londres , 
&  l'onattaquoit  les  Anglois  dans  la  partie  de  l'Aquitaine  qui 
leur  appartenoit  encore.  Le  Connétable  de  Sancerre  fe  hâta  de 
revenir  dans  la  Province ,  pour  veiller  de  Touloufe  fur  toutes 
les  Villes  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  fecours.  Le  Sénéchal 
de  Rouereue  rat  chargé  de  vifiter  toutes  les  Places ,  d'examiner 
toutes  les  Fortifications ,  6c  d'y  faire  traofporter  toutes  les  mu- 
nitions qui  pouvoient  leur  être  nécelïaires  en  cas  de  fiége ,  ou 
dlrrupdon  de  la  part  de  l'Ennemi.  Un  feul  trait  prouvera  juf- 
qu  où  le  difcrédit  chi  Miniftere  avoir  été  porté.  Les  Anglois  ,  en 
apprenant  les  tentatives  faites  par  le  Duc  de  Bourbon ,  fur  Bor- 
deaux &  fur  Bayonne,  n'en  continuèrent  pas  moins  un  nouveau 
projet  de  Traité  avec  la  France.  Leur  fécurité  s  exprîmoit  aflez 
par  ce  Difcours  confervé  par  un  Hiftorien  contemporain  :  jamais 
les  Bordelais  ,  ni  les  Bayonnois  ne  fe  tourneront  contre  nous  ;  ils 
font  avec  nous  francs  &  quittes  ;  &  files  François  les  dominoienti 
Hsferoient  taillés  &  retaillés  deux  ou  trois  fois  l'an.  Le  Peuple 
Tome  II.  Xi. 
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Angloîs  âvoit  raifon  5  &  cependant,  ce  nétoit  que  deux  ou  trois 
fois  l'an.  Quelle  différence  les  fiecles  apportent  dans  les  Gou- 
vernemens  ôc  dans  les  opinions  ! 

.  La  crife  de  l'Etat  s  approchoit.  La  Trêve  fignée  avec  TAn- 
gleterre  paroiflbi»  devoir  être  favorable  à  la  France  ,  en  lui  don- 
nant le  tems  de  fe  préparer  contre  Henri  IV ^  qui ,  de  fon  côté^ 
travailloit  à  bien  afFerjjiir  fa  grandeur.  Gaillard  de  Durfort^  Sei- 
gneur de  Duras  ,  fwt  créé  par  lui  Grand  Sénéchal  de  l'Aqui- 
taine. C  eft  le  même  dont  nous  parlerons  au  feptîeme  Degré  de 
cette  Branche  des  Durfort ,  dans  une  des  Notes  Hiftoriques* 
IVÏais  au  lieu  d'imiter  leur  fier  Ennemi  dans  les  foins  qu'il  pre- 
noit  pour  être  un  jour  viAorieux ,  les  Princes  François  déchirè- 
rent l'Empire  qu  ils  dévoient  conferver.  Le  Duc  d'Orléans ,  freré 
du  Roi ,  fe  fit  donner  l'adminiftration  des  finances ,  il  en  changea 
toute  l'adminiftratipn.  Raoul  d'Angerouville ,  auparavant  Gou- 
ViCrneur  Général  de  toutes  les  finances  en  Languedoc  &  en 
Guyenne  5  René  de  Neauville ,  Pierre  Tardie ,  Ù  Jacques  He-^ 
mon^  Généraux  Confeillers  fur  le  fait  des  finances  ^  furent  defH- 
tués  de  leur  emploi.  Bientôt  le  même  Duc  profita  de  l'abfence 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans  fes  Etats  de  Flandres, 
pour  s'emparer  du  Gouvernement  entier  du  Royaume. 

Puifqit'il  eft  nnpoffible  dans  ce  tems  malheureux  de  trouver 
quelque  adion  louable  dans  l'Hiftoire  Générale ,  n  oublions  pas 
un  trait  particulier ,  qui  ne  peut  que  faire  honneur  à  la  mémoire 
d'un  Touloufain.  Guillaume  Folcaudi ,  Viguier  de  Touloufe ,  & 
qui  cette  année  avoit  fuccédé  à  Bernard  de  Grefignan ,  avoit  un 
nls  nommé  Philippe.  Un  Frègofe  étoit  alors  Duc  de  Gênes.  Un 
frère  de  ce  Duc  entreprit  la  conquête  de  riflé  de  Chypre.  Jacques 
de  Luftman,  un  àe%  defcendans  de  cette  Maifon  fameufe,  qui 
avoit  donné  des  Rois  à  Jérufalem ,  regnoit  en  Chypre.  Pierre 
Frègofe ,  frère  de  Dominique ,  attaqua  Luùgnan ,  à  la  tête  d'une 
Armée  formidable  y  &  le  détrôna  après  ravoir  fait  prifonnien 
Philippe  Folcaudi  partagea  avec  le  Conquérant  l'honneur  de 
cette  expédition.  Il  y  amafla  des  richefles  immenfes.  Il  en  fit  part 
?iux  parens  qu'il  avoit 'à  Touloufe ,  &  furtout  à  Thomas  F olcan-- 
il  y  fon  frère  ,  qu  il  fit  venir  à  Gênes.  Thomas  mourut  peu  de 
tem5  après  fon  arrivée  dans  cette  fuperbe  Ville.  Les  Fregofes 
par  reconnoilTance ,  donnèrent  pour  epoufe  à  Philippe  Folcandi 
une  fille  de  leur  Maifon.  Il  en  eut  trois  fils  y  dont  j^  plus  jeune 
devint  par  la  fuite  Chambell^  du  Roi  de  France. 
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Un  impôt  nouveau  fît  perdre  au  Duc  cl*Orléans  le  peu  d  ef-     An.  140  !• 
tîme  qu  il  confervoit  encore  dans  refprit  de  la  Nation.  Il  eut , 
Timprudence  d  annoncer  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  ap- 

Ïiyé  de  fon  avis  cette  impofîtion  exhorbitante.  Ce  Prince  fe 
àta  de  quitter  la  Flandres ,  &  de  venir  donner  un  démenti 
folemnel  à  fon  Neveu.  Le  Duc  d'Orléans  arma.  Le  Duc  de 
Bourgogne  en  fit  autant.  On  alloit  bientôt  répandre  le  fang 
François  fous  les  remparts  même  de  Paris  ^  lorfque  les  Ducs  de 
Berri  &  de  Boui*bon  fe  jetterent  entre  les  glaives  tirés  pour 
égorger  des  Peintes  que  la  pelle  &  la  famine  n  accabloient 
déjà  que  trop.  Cette  imprudence  du  frère  du  Roi  acheva  de 
le  perdre.  Charles  revenu  d*un  accès  affreux  qu  il  avoit  éprou- 
vé ,  verfa  des  larmes  en  apprenant  que  des  furieux  avoient 
fufcité  un  maffacre  au  fein  de  la  Capitale.  Le  génie  du  Duc 
de  Bourgogne  lui  parut  mériter  cette  Réeence  momentanée , 
mais  malheureufement  trop  fréquente ,  à  laquelle  fa  maladie 
donnoit  lieu.  Ce  Prince  fut  chargé  de  tous  les  détails  du  Gou- 
vernement. Le  Duc  d'Orléans  en  frémit  de  rage  ,  &  de  ce  mo- 
ment commença  cette  guerre  fatale  que  fe  firent  les  Bourgui- 
gnons &  les  Orléanois  ,  nom  fous  lefquels  on  défigna  les  deux 
adions  5  comme  s'il  devqit  être  d'autre  Ligue  pour  des  Fran-» 
çois ,  que  celle  de  la  défenfe  du  Trône  &  de  la  Patrie. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

JL/  A  grande  affaire  du  Schifme  contînuoît  toujours.  Pierre  de  ^n.  ,^^,^4 
Saint-Martial ,  Archevêque  de  Touloufe  ^  étant  mort  cette 
année ,  le  Chapitre  de  St.  Etienne  crut  pouvoir  rentrer  dans 
fes  anciens  droits  d'EIeftions.  Il  nomma  Vital  de  Cafielmoron^ 
Prévôt  de  cette  Eglife^  &  fa  nomination  au  Siège  Archiépif- 
copal  fut  confirme  par  FÀ^rchevêque  de  Bourges ,  en  qualité 
de  Primat  d'Aquitaine ,  Province  dont  Touloufe  dépeqclit  tant 
qu  elle  relia  fous  la  dominaticwi  des  Rois  Vifîgots  ,  .n'ayant  en- 
core que  le  titre  d'Evêché.  Lorfqu'elle  eut  reçu  de  Jean  XXII 
celui  d'Archevêché ,  les  Papes  prétendirent  que  la  nouvelle 
Métropole  étoit  immédiatement  foumife  au  faint  Siège. 
Benoît  Xlll  qui  penpit  fa  Cour  dan?  Avignpn  prétendit  fuivrc 
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Texemple  des  Papes  fes  Prédéceffeurs ,  &  nomma  Archevêque 
de  Touloufe  Pierre  Ravot  >  Evêque  de  St.  Pons  ^  qu*il  élera 
depuis  au  Cardinalat.  Pierre  Ravot ,  fécondé  de  TAmbafladeur 
dTÉfpagne  &  des  Députés  de  TUniverfité  de  Touloufe  étoit  on 
des  plus  grands  Défenfeurs  de  TObédience  de  Benoit.  Ils  ap- 
portèrent une  Lettre  de  cette  Univerfité  en  faveur  de  cet 
Anti-Pape.  Celle  de  Paris  la  réfuta.  Benoit  étoit  toujours  aflîégc 
dans  fon  Palais  5  &  la  Cour,  pcrfîfta  à  fe  déclarer  contre  lui. 
Pierre  Ravot  avoit  d'abord  été  Francifcam.  Il  fut  enfoite  fuc- 
ceffivement  pvêque  ê^ Arles  &  de  Carpentras^es  ferrices  qu'il 
avoit  rendus  au  rontife  d'Avignon ,  furent  caufe  que  celui^ct 
fans  avoir  égard  à  l'éleftion  feite  par  le  Chapitre  êc  Vitai  de 
Cajlelmoron  ,  envoya  deux  Commiflàires  à  Touloufe  5  de  forte 
qu'outre  le  grand  ichifme  de  FEglife ,  il  y  en  eut  un  particu- 
lier pour  cette  Ville.  Les  Commiffaires  auffi  impériecnr ,  que  \c 
JVfaître  qu'ils  fcrvoîent,  excommunièrent  Cajietmoron^  &  jet-^ 
tercnt  un  interdit  fiir  toutes  les  Places ,  tous  les  Châteaux ,  & 
généralement  fur  tous  les  lieux  du  temporel  de  l'Archevêché, 
où  l'on  refufoit  de  reconnoître  TEvêque  de  St.  Pons.  Le  dé' 
fordre  fut  fi  grand ,  que  le  Miniftère  fut  obligé  d^y  intervenir. 
Le  Sénéchal ,  le  Juge  d'Appeaux  &  le  Juge  des  crimes ,  furent 
conjointement  avec  Pierre  Aftorq  »  Arnaud  la  Plaignolc^  K 
Raymond  de  Qidbufque  y  tous  trois  Habitans  de  Touloufe  nom- 
més pour  mettre  fous  la  main  du  Roi  les  Villes ,  Fonerefles , 
&  biens  temporels  de  fon  ami  &  fiai  Confeill^  ,  Vital  de  CafltU 
moron ,  Archevêque  de  Touloufe  5  afin  de  les  garder  &  gou- 
verner, îufqu'à  ce  que  le  Monarque  en  eût  ordoimé. autrement 
Pbifque  Benoit  XI II  refufoit  de  reconnoître  Cajfelmor&n 
pour  Archevêque ,  il  étoit  fort  fimple  que  celui-ci  fe  refufât 
également  à  fon  Obédience ,  &  qu'il  s'adrefflt  au  Pape  Alexan^ 
dre  V  y  qui  fiégeoit  à  Rome.  Une  Bulle  datée  dfe  Pite ,  le  con- 
firma dans  ïbn  Siège  Archiépifcopal ,  leva  toutes  les  excom- 
munications lancées ,  tant  par  Beneky  qu«  par  les  Cbmmiflaircs 
envoyés  par  lut.  Comme  la  France  elle^mcme  ceffa  par  la  fuite 
de  réconnoîtare  Benoit  ^  Pierre  y  Evêque  de  St.  Port^  perdit  fon 
Crédit  avec  fon  Froteâteur ,  &  Caftelntoron  jouit  enfin  en  paix 
dtt  choix  de  fes  Concitoyens.  Au  refte ,  ce  Prélat  étoit  né  a: 
Touloufe,  Les  Annales  manufcmes  de  la  Ville  en  fbnt^  preuve. 
Au  deftis  de  la  peinture  qui  repréfcnte  les  Capitoub  de  cette 
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aMûée ,  il  eft  écrit  en  Langue  du  Pays*  L'an  d^pux  efcrieutjbu^ 
rec  confirmât  &  confacrat  Archevêque  de  Touloufe ,  Mouffour  de 
Cajielmatir  ^  filk  natural  de  Touloufe.  L^attcicu  Aanalifte  remar* 
que  à  ce  fujet ,  que  Grégaire  de  Tours  a  écrit  que  Se.  Satur-^ 
nin  pria  Dieu  pendant  ion  foppUce  qu*aucun  Pilh  natural  de 
Touloufe  n'occupât  k  Siège  de  cette  ViJlc.  La  prière  eût  été 
j)OUF  un  Maayr  oiea  peo  dévote,  AuiE  ne  feifons-nous  men- 
tion de  cette  labte ,  que  pour  aiouter  une  nouvelle  preuve  à 
cielies  que  nous  avons  données  dans  notre  Ouvrage  >  de  la  cré^ 
dûlité  avec  laquelle  on  adc^toit  aucrefbis  les  traditions  Po*- 
pukires. 

La  naiflance  deVharUs ,  DauphÎB ,  depuis  Charles  VU  y  iuc 
un  des  événemens  les  plus  méoiorables  de  cette  année.  Mais  le 
Languedoc  en  vit  nattre  un  qui  fit  trembler  d  efiroi  tous  le» 
Habitans.  Le  Dtic  de  Berri  profita  de  la  fbibieCe  du  Roi  pour 
rcmfrêr  dans  le  Gouvernement  de  la  Province:  Le  Connétable 
de  Sarkerré  venoii  de  mourir.  Le  Duc&ic  aflez  adroit  pour  pro- 
fiter du  moment  5  &  de  plus ,  il  obtint  de  Lettres ,  où  il  etoit 
dît ,  qu'il  avoît  déjà  gouverné  deux  fois  la  Province  ^uru  ma-- 
niere  digne  de  louanges.  Quelle  idée  les  hommes  publics  ont^ 
ik  donc  ^}^nt  Nation  ,  îorfquik  ofent  mçndr  à  leur  propre 
confcience  5  &  dans  que!  moment  !  lorfcpi^irs  agit  de  donner 
un  Gouverneur  à  plufîeurs .  millions  d'hommes  !  La  piiiiTance 
donnée  au  Duc  de  Berri  étoit  fabs  bâmes.  Toutes  les  finances 
du  Languedoc  furent  confiée  alors  à/  ce  déprédateur  fwieux  » 
qui  afvoic  déshonoré  le  pouvoir  Suprême,  &  Eût  autant  de 
malheureux  qu*it  y  avoir  de  Citoyens.  Comme  k  toaladie  du. 
Roà*  \m  paroi^t  une  raî&n  de  partager  les  faâions  auxquelles 
elle  donnok  lieu  ,  il  ènvn^  £^utement  des  hommes  cjbat^s^  de 
commander  en  fon  nom  dans  k  Province  >-  de  forte  qu  outre 
les  injuftices  du  Maître  , .  on  eut  encore  à  fuppoirtcr  celles  de 
fes  Agens  5  double  moyen  d^oppreffion^  Le  Roi  iît  plus  ^  il  don- 
na le  Gouvernement  au  Duc  pour  le  refliê»de  ia  vie.  Mais  dèa^. 
1  année  fui  vante  il  fencit  combien  il  yétoit.ttwapé  5  &6rdonnft 
que  fi  le  Duc  laifibit  (e  Gouvernement  vacant ,  feit  par  fa 
mort,  foit  par  h,  démîffion  >  ce  fe^eit  té  Danjp^ûxt  qin  cômman-* 
cleroit  dans  k  Province  y  &  dès  ce  moment  if  affigna  pour  len- 
tremn  de  la  MaiAm  du  jeune  Prkice  k  revenu  de  Langue- 
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doc  &  de  Guyenne ,  en  fuppofant  que  le  Duc  de  Berrî  vînt 
à  mourir. 

Une  nouvelle  contradiction  du  ÎVIiniftère  François  termina  le 
blocus*  continué  depuis  quatre  ans  par  le  Maréchal  de  Bouci^ 
caut ,  devant  le  Palais  de  Benoit  XIII.  Son  Obédience  fuc 
de  nouveau  reconnue.  Le  foible  Charles  prétendit  ne  fe  pas  fou- 
venir  de  TA  de  de  SouftraAion.  Le  ap  Mai  1403  ,  on  publia 
àcs  Lettres-Patentes ,  qui  ordonnoient  de  reconnoître  Benoit , 
fous  les  mçmes  peines ,  prononcées  d'abord  pour  défendre  de 
lui  obéir.  Alors  TUniverfité  de  Paris  fe  réunit  de  fentiment  à 
celle  de  Touloufe  5  &  le  Pontife  d'Avignon  exerça  tous  les 
droits  du  Pontificat.  Nos .  Lédeurs  A>inprennènt  quelle  idée 
tant  d'Ades  contraires  les  uns  aux  autres  donnpient  aux  Peu- 
ples ,  de  la  fagelîe  des  Miniftres ,  &  de  la  légitimité  du  pou* 
voir  des  Papes.  On  fent  d'ailleurs.,  combiei:i  d'inçonvéniens  de-, 
voient  naître  de  toutes  ces  adoptions  de  ce  que  Ton  avoit  dé- 
fendu ,  &  rëciproquemciat  de  toutes  ces  défenfes  de  cç  que  Ton 
avoir  adopté. 

An.  1404.  L'année  1404  fut  favorable  à  la  Province ,  parce  que  le  Duc 
de  Berri  étant  tombé  malade ,  Jean  de  Bourbon  ,  Comte  de 
Clermont,  fut  envoyé  pour  commander  dans  le  Languedoc.  Le 
jeune  Prince  n'ëtoit  4gé  que  de*  14  ans.  Cependant  fa  valeur 
ràfllira  les  efpritîs  épouvantés  d^y  efforts  que. les  Anglois  fai- 
foient  malgré  la  trêve ,  pour  déïnembrer  l'Empire  François  :  il 
chaffa  les  Anglois  du  Limoufîn  ,  ic  leur  prit  en  fix  femaincs 
trente-quatre  r laces.  Rien  déplus  fîngulier  que  ce  que  l'Hiftoire 
rapporte  à^%  remords  du  Duc  de  Berri  au  fujet.oes  exadions 
qu'il  avoit  exercées  daiis  la  Province;  Foibles  humains  !  for  qui 
1&  crainte  peut  plus  que  l'amour  dé  leurs  femblables  J 

Am  t40f .  Le  Comte  de  Clermont  commandoit  toujours  le  Languedocj 
vers  la  fin  du  mois  de  Janvier,,! 40 j  ,  jl  aflembla  fon  Armée  à 
Touloufe.  Toute  la  Noblefle  de  la  Province  s  y  rendit,  les 
'  ^  Blaije  âeWoifiRs ,  Sdgneur  de  Mouflbulens ,  GuicfiArd  Dulphe^ 
Sénéchd  de  Querci ,.  k^l  ÇuiravdBartet  d^  Crujfol  ^  Bertrand 
&  Philipp^de  Levi^jy  Jeun  Ifcklgui^r^  Bertrand  de  Cardaillac  j» 
Guiraud  de  MauUcn  ,  &  beaucoup  d'autres.  Enfin ,  le  Comte 
à' Armagnac  fe  joignit  à  l'Armée  Royale.  Dix-huit  Places  fone^ 
furent  exilevées  aux  Anglgis  >  la  ViUç  dç  Bçrdeau^c  fuç  bloquéç 

^  mifç  à  çoncribupoQ, 
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Ces  fuccès  étoient  toujours ,  fuivant  Tufage  ,  loccafion  d un 
fardeau  de  plus  impofè  fur  le  Peuple.  Un  Subfide  fut  impofé 
par-tout  le  Royaume.  Le  Languedoc  feul  paya  1 00,000  francs. 
Comme  on  ne  fit  point  la  répartition  de  cette  fomme  ,  fuivanc 
le  nombre  des  feux ,  comme  cela  s'étoit  fait  jufqu  alors ,  les 
Capitouls  toujours  occupés  du  bonheur  public  &  de  Tordre 
établi,  adrefferent  à  cefujet  des  repréfentations  que  le  Roi  fe 
fie  un  devoir  d'approuver.  Des  Lettres-Patentes  dn  ip  de  Fé- 
vrier ordonnèrent  que  l'ancien  ufage  fût  fuivi ,  &  il  le  fut. 

L'état  du  Miniftere  étoit  alors  bien  extraordinaire.  On  négo- 
cioit  fans  cefle  avec  les  Anelois,  &  fans  cefle  on  fe  harceloit  par 
des  hoftilités  réciproques.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  mort , 
&  mort  infolvable ,  maJgré  l'infatiable  cupidité  avec  laquelle  il 
avoic  dérobé  aux  befoins  du  Royaume  les  fommes  payées  par  les 
Peuples.  L'altiere  IJabelU  avoit  aflcz  intrigué  pour  être  parve-t 
nue  à  s'emparer  des  rênes  du  Gouvernement.  Le  premier  Roi  de 
l'Europe ,  feul  avec  le  mai  qui  le  confumoit,  manquoit  fouvent 
du  néceflaire.  La  Nature  ne  fembloit  lui  rendre  de  momens  eu 
momens  toute  fa  raifon ,  que  pour  lui  faire  fentir  plus  horrible- 
ment l'état  affreux  auquel  il  étoit  condamné  5  aflez  femblable  à 
ces  malheureux ,  qui ,  jouets  des  flots  &  de  la  tempête ,  ne  fonc 
éclairés  au  fein  d'une  nuit  profonde  çaB  la  clarté  effrayante  d'un 
éclair,  que  pour  mefurer  plus  furement  la  vafte  étendue  de  l'a- 
bîme qui  va  les  engloutir.  Le  fchifme  continuoit  toujours.  A 
Rome ,  ainfi  que  dans  Avignon ,  dès  qu'un  des  Conçu rrens  au 
Pontificat  mouroit,  chaque  Cour  fe  hâtoit  d'élire  un  Papej 
parce  que  les  Cardinaux  de  chaque  fedion  devenoient  plus  né- 
cefiaires  au  Pontife  qui  étoit  leur  ouvrage.  Ils  pouvoient  en  ef- 
pérer  plus  de  grâces ,  &  fe  livrer  davantage  à  cet  efprit  d'intri- 
gue, attribut  caradériftique  de  tout  Etat,  où  l'on  n'eft  fort 
qu'autant  que  l'on  eft  rufé. 

Le  nouveau  Duc  de  Bourgogne ,  dévoré  d'ambition ,  &  né 
avec  cette  forte  de  génie ,  qui  convient  à  un  Chef  de  Parti ,  s'in- 
dignoit  en  fecret  de  ne  pouvoir  égaler  fon  père  en  crédit.  Il  vit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  que  dé  la  faveur  des  Peuples ,  une 
confîclération  que  le  Miniftere  lui  auroit  toujours  difputce  Deux 
incidens  produifirent  un  effet  qui  pouvoit  être  fort  lent.  Le  Duc 
d'Orléans ,  Lieutenant  Général  du  Royaume ,  fut  haupement 
accufé  par  la  voix  publique  de  remplacer  dans  le  cœur  de  la 
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Reine  Tépoux  infortuné  pour  lequel  elle  annonçoit  des  dédains 
injurieux.  Le  Peuple  plaignoit  fou  Maître  &  Taimoit.  Quand  un 
nouveau  fujet  de  douleur  conftemoit  les  Citoyens ,  il  s  elevoit 
un  cri  général  >  &  l'on  n  entendoit  que  ces  mots  x  ah!  fi  le  Roi  U 
f avait!  Charles  lui  même  nemployoit  les  inftans  où  la  Nature 
refpeftoit  fon  ame  tendre ,  qu  a  verfer  des  larmes  fur  le  fort  de 
fes  Peuples.  Auffi ,  comme  on  connoifToit  la  fenfibilité  du  Mo- 
narque ,  plus  on  vit  Ijabélle  fe  livrer  à  fon  goût  effréné  pour  les 
plainrs ,  au  lieu  de  devenir  le  Génie  tutélaire  de  la  Nation  au 
nom  de  celui  dont  le  malheur  de  voit  lui  être  (î  précieux ,  puif- 
qu  il  lui  oifroit  cette  manière  de  devenir  chère  aux  François ,  & 
plus  on  abhorra  cette  femme ,  la  honte  de  l'hymen ,  de  lamour , 
,  de  la  Nature  &  de  In  Royauté.  Cette  haine  fut  augmentée  par  cet 
impôt  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut ,  &  que  le  Ôuc  de 
Bourgogne  prétendoit  être  auffi  injufte  qu'inutile.  Auffi  jura-t-il 
qu'aucun  de  fes  Vaflaux  ne  le  payeroit  j  &  il  fut  fidèle  à  fon  fer- 
ment. Le  Peuple  n'apprit  point  fans  de  vifs  tranfports  de  recon- 
noiffance ,  avec  quelle  chaleur  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoit  op- 

?ofé  à  cet  impôt  nouveau.  De  ce  moment  il  devint  l'idole  de  la 
Capitale  5  8c  quand  cet  enthoufiafme  de  confiance  eût  fait  des 
progrès  rapides  fur  l'efprit  du  Peuple ,  on  voulut  le  modérer  5 
mais  il  n'étoit  plus  tems.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  raflèmblç 
des  Troupes  (ous  prétexte  de  s  oppofer  aux  Anglois.  Il  n'étoit 

Îu  à  deux  journées  de  Paris,  que  l'on  ignoroit  encore  fa  marche. 
-c  Dlk  d'Orléans ,  qui  vouloit  commander  feul ,  frémit  du  dan- 
;er  qu'il  couroit  en  fe  voyant  fans  défëfife ,  contre  un  Ennemi 
fuivi  d  une  Armée.  Il  s'enfuit  à  Melun.  Ifabelle  1  y  fuivit  i  dé- 
marche imprudente,  qui  confirma,  les  foupcons  publics.  Le 
Prince  fugitif  voulut  enchaîner  à  fon  fort  le  Dauphm^  Duc  de 
Guyenne.  Le  jeune  Prince  étoit  déjà  en  chemin ,  lorfoue  le 
Pue  de  Bourgogne  le  ramena  dans  Paris.  Alors  les  Boumiignons 
&  les  Orléanois  armèrent.  On  alloit  verfçr  le  fang  François , 
Iprfqu'un  accoixl,  dirons-nous  heureux  ou  malheureux,  reunit 
les  Princes  ,  en  leur  livrant  la  Nation  à  déchirer  par  parties  éga- 
les. Les  fubfidcs  furent  partagés  entre  \^s  principaux  Chefs  des 
deux  Fa£Hons  5  &  Ton  appella  félicité  publique  la  néceffité 
cruelle  de  mourir  de  faim,  pour  ne  pas  périr  de  la  main  de  fon 
feflihlablc.  Alors  l'on  envoya  de  prétendus  Réformateurs  dans  les 
Provinces  &  furtoût  i:n  Languedoc.  Alors  on  fçut  accufer  les 
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Communautés^  ou  les  Particuliers,  de  crimes  prétendus  ;  &  Ton 
vendit  le  pardon  accordé  au  nom  du  Duc  de  Berri ,  pour  for- 
mer des  fommes  dépenfées  suffi  mutilemenc ,  quinjullement 


perçues. 


CHAPITRE    XL 

X  A  N  D I S  que  la  France  gémiflbit  ainfi  fous  le  poids  des  impoli-  An.  140e. 
rions  que  Ton  exigeoit  d  elle ,  l'Europe  Chrétienne  étoit  toujours 
divifée.  Les  deux  Univerfités  de  P^is  &de  Touloufe  combattoient 
toujours ,  la  première  pour  fe  fouftraire  à  Tobédience  de  Benoit 
XIII  ;  la  féconde  pour  y  adhérer.  Le  Cardinal  de  Ckalant  fut 
envoyé  à  la  Cour  par  le  Pontife  d'Avignon  pour  y  défendre  fes 
intérêts.  Cet  Envoyé  eut  audience  le  4  d'Avril  1405.  Mais  la 
difcuffion  de  cette  araire  fut  renvoyée  au  Parlement  de  Paris. 
Jean  de  Plaouly  qui  haranruoit  pour  l'Univerfité  de  Paris ,  parla 
avec  chaleur  contre  celle  de  Touloufe ,  &  demanda  que  les  Gens 
du  Roi  donnaflent  leurs  Conclufiens  en  faveur  de  la  caufe  qu  il 
foutenoit.  La  fameufe  I^ettre. de  l'Univerfité  de  Touloufe,  par 
laquelle  l^i  fÎHiflraâion  à  lobédience  de  Benoît  étoit  repréfentée 
par  elle  comme  attentoire  au  refpeâ  dû  au  Saint  Siégé ,  fut  alors 
dénoncée  au  Parlement.  Jean  Juvénal  des  Urfins ,  Avocat  Gé- 
néral, conclut  à  ce  que  cette  Lettre  fût  lacérée,  &  que  Ion  in- 
formât contre  fes  Auteurs.  D'après  fes  Conclufions ,  le  Parlement, 
les  Chatnbr/ss  aflemblées^  fendit  le  10  Juillet  un  Arrêt  qui  por-^ 
toit  :  «  que  la  Lettre  apportée  par.Meffire  Guignon  Flandrin^ 
«foi-difant  Mefïàger  de  Touloufe,  étoit  injurieufe  &  difFama- 
»toire  contre  le  Roi,  la  Majefté  Royale ,  les  Princes  de  fon 
»Sang ,  rUniverfité  de  Paris  &  le  Clergé  de  France  5  qu  elle  fe- 
}»  roit  comme  telle  mife  en  piecds  eii  la  Cour  de  Léaas ,  &  les 
%  femblables  à  Touloufe  &  fur  le  Pont  d'Avignon  5  &  fera  fait 
»  commandement  à  fon  de  trompe  par  tous  les  Bailliages ,  Séné- 
»  chauiTées  &  Jugerics  Royaux  de  ce  Royaume ,  que  tous  ceux 
»  qui  en  avuroient  la  copie  ou  le  double,  Tapporteroient  où  l'en- 
»verroient  à  la  Cour  dans  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la 
9»publicauon  de  l'Arrêt,  fous  peine  de  tent  marcs  d'argent  a^ 
X.e  Parlement  chargea  çnfuiteU  Procureur  Général  de  poup»^ 
Tome  IL  Y  y 
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fttivre  extraordinairc»cnt  ceux  dont  cette  Lettre  étoit  1  oimâgCr 
Un  décret  de  prife  de  corps  fot  lancé  contre  eux  y  mais  ils  prirebc 
auffitôc  la  fuite.  Ainfi  Tobédiencc  accordée  foleincieUeinent  i 
Benoit  XllI ^  lui  fut  refufoe  de  nouveau.  Les  Dodeurs  &  Pré- 


L*Univerfité  de-Touloufe  ne  regarda  TArrêt  du  Parlement 
que  comme  un  afte  d  autorité ,  qui  ne  devoit  pas  influer  fur  fes 
opinions.  L  adhéiîoti  à  Btnok  XÙIy  ne  fot  pas  moins  pour  elle 
un  ieBbcitnent  dominant^  dont  den  ne  ta^  fit  fe  départir.  On  a  vu 
comme  en  1 40  i  k  Prevôc  de  la  Cathédrale  ^  Vital  de  Cûflelmo^ 
rofi ,  avoit  été  promet  i  i'Arcfaertèché  de  Touloufe  par  le  Cbapi^ 
tre  afièmbié.  Nous  avxms  auffî  parié  de  la  promotion  de  TEvé- 

?ue  de  Saint  Pons^  Piere  Ravat^  nommé  au  même  Siège  par  le 
!ap9  Benoit  XITI ,  fions  il  étoit  la  créarore*  Les  deux  Compéti** 
teu^rs  5  excosamohierem  réciproqueDfient.  Biais  cqs  armes  ipiri- 
tuèlles  ne  prôduifbienc  pas  un  tmt  affes  dédfif  pour  deux  partis 
bien  animes  Tan  contre  Taucre.  Le  Roi  avox  reconnu^  Benok  ; 
&  cette  adhéfioû  à  fen  pouvoir  Pondfical  ayant  duré  depuis  le 
^  Mai  150  j ,  jufqaau;  10  Juillet  14&6  yPiér^i' RaPot ,  fouteôu 
de  l^Univerfité^  de  ^Touioufe^  feliâta^defe  mettre  en  pofièffion 
de  fbtt  Archevêché;  Le  ij*  Novembre  140^5  fut  fixé  par  lui 
pour,  être:  le  jour  de  (bn  inilallation*  Comme  c*étoit  véritablement 
ime  vidioire  à  remporter  fur  ta  Faâion  de  Cafielmoran  ,  cent 
P;x>feflreùrs ,  Docteurs  &  Ecoliers  s^afleinblerent  dans  les  Cor dé- 
liers^où  la  cérémonie  fe  devoit  faire.-DesCKanoines  &  d  autre* 
EcdéiGaftiquey.s  y  rendirent  auffî.  On  s'étoitimmi  d  armes  oflen-- 
fives  &  défenfures^j  précaution  qui  annonçoic  affez  dans  quel 
efprit  on  fe  rendoitaa  lieti^  de  ta  célébrationi  Pierre  Cardonney 
Protonoijah-e  du  Pàpej  fean  Comtille^  Dodéur-Régent ,  & 
Lieutenaoc  ^Aymeri  NadaL^PÙ^é  deSamtSernin  ,  &  Redeur 
de  rUniverfité ,  autoriferenr  par  lew  préfence  cette  pompe  guer- 
<rierc  deftinéci  faite  triomplier  un  Miniftre  des  autek  En  vain 
Cafielmaran^  à  qm  lePtxKureur  du  Roi  s'étoît  joint,  înterjetta 
appel  de  1  n^l^ladon  &  de  lapparôil  violent  avec  lequel  on  s'é- 
tait rendu  dans  ta  Cathédrale.  On  ne  marcha  pas  moins  vers 
cette  Eglifd  Phtiippe  Bonne,  Jtige-M:^e  de  Toiikiufe>  crut 
atoo.^pie  le  éetour  de  Et  Charge  étdt  ck  a^c^pefer  à  la  publia 
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cacion  d^sBulfeii  il  r«;remiitclian£.l'EgliieSajnt  ^'//^///î^w  M-aisf 
Jgs  Dodeurs  &  ks  Ecoliers  ayant  mis  Tépée  ou  la  dague  à  la 
majn ,  attaquèrent  le  Jxi^  Se  les.  autres  Officiers  Royaux  qui* 
Kaccompagnoient.  Philippe  Bannt  fut  Denyerfé  par  terre ,  foulé 
aux  pieds ,  &  (î  cfuellemunt  in:>ltraîtéy  qailien  mourut  peu.  de 
jpurs  après.  Plufieurxperfonnes  fureat  tuées  oii/bleflees.  Corneille 
entre  autres  coupa  le  nez  à  lui  Sergent  Royal.  Tant  de  violen- 
ces intimidèrent  les  Partifàsis  de  Cajlelmoron  ;  &  Pierre  Ravot 
ent  le  fuible  &  honteux  avantage  de  voir  fes  Bulles  publiées. 
Une  aâJon  criminelle  en  amené  preTque  toujours  une  autre  qui 
ne  Teft  pas  moins.  Cardonnt  al&mbla  plus  de  400  Ecoliers,  fe 
mit  à  leur  tête ,  &  de  concert  avec  eux ,  publia  &  afficha  cep 
trop  fameufes  Bulles  dans  toutes  les  Paroifies  de  la  Ville.  Gn 
eût  dit,  que  Touloufe  alloit  éprouver  un  afiàut  général.  Lest 
Fa^ieux  formèrent  deux  Citadelles  du  Couvent  des  Jacobins, 
&  de  celui  des  Cordeliers:  ils  coururent  toute  la  Ville,  menacè- 
rent de  tuer  les  principaux  habkans ,  &  généralement  tous  ceu9 
qui  ibutenoient  les  droits  de  Cajielmoron.  Outre  cela  ils  publie^ 
rent  dans  toutes  \qs^  Panifies  une  excommunication  contre  ce 
Prélat  &  contre  fes  Partifans.  Phifieurs  Officiers  de  la  Ville  fa-* 
rent  bleflesi  &  Ton  craignit  que  ces  Infenfés  dans  le  cours  de  *  '^^^' 
leurs  emportemens  n'incendianent  la  Villeentiere.  Le  Parlement 
ëe  Paris,  indruit  de  ces  violences ,  donna  un  Arrêt  par  lequel  il 
^oitKxiiz.  Pierre  des  EJfarts  ^Chtvzlkvy  à  venir  informer  contre  les 
Auteurs  de  ces  troubles*  On  prononça  contre  eux  un  décret  do 
prife  de  corps.  Le  Sénéchal  de  Toulotife  défendit  de  porter  dés 
armes.  Les  biens  de  tous  les  Fauteurs  tumultueux  de  Pierre 
Ravot  furent  cotifi£qués.  Lui-même  en  1408 ,  fut  banni  dl  la 
Province,  pour  le  punir  de  fon  opmi^recé  ^  fôutenir  les  intérêts 
de  Benoit  JCIIL^  St  dans  l'année  1409 ,  Vital  de  Cafielmoron 
fut  enfin  maintenu  dans  la  nomination  faite  en  fa  faveur  par  le 
Chapitre  de  Saine  £r/r«ne,&  confirmée  par  le  Y^ipc  Alexandre  V. 
Celui-ci  mourut  le  premier  Août  de  cette  année.  En  vain  le 
Confeil  de. Fratic© écrivit  à-Rome  pour  fufpcndre  une  nouvelle 
Eleôiôd.  On  fe  hâta»<le  prolonger  le  fehifine,  parce  aue-  les 
Cardinaux  ài^  deux?  d^édiences  avoientxhacuj*  des  intétets  par- 
ticuliers àî  fôutenir. 

On  s'occupoit  cependant  en  France  du  à^vc  d'humilier  l'An- 
gleterre ,  &  de.  recouvrer  les  Domaines  doût  elle  s'étoit  em- 
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parée  fur  nos  Rois.  Les  circonftances  étoient  favorables.  Henn 
IVxièxovi  pas  encore  bien  affermi  fur  fon  Trône.  Le  Pays  de 
Galles  offroit  aux  Ennemis  du  fier  Lancaftre  une  retraite  inac- 
ceflîble.  Le  Duc  d'Orléans  profita  de  ces   momens  d  orages 
pour  entrer  en  Guyenne.  S'il  eût  été  plus  habile ,  c  en  étoit 
tait  de  la  puiflance  des  Aoglois  dans  cette  Province  >  mais  il 
entreprit  le  fiége  de  Bourg ,  Ville  très-fortifiée ,  placée  à  1  en- 
droit où  la  Dordogne  fe  joignant  avec  la  Garonne  forme  le 
cours  de  la  Girorule.  La  famine  fe  mit   dans  le  Camp  5  te 
Troupes  déferterent.  Le  Duc  d'Orléans  revint  à  la  Cour  fc 
fouftraire  aux  pieds  d'I/aUUe  à  l'indignation  des  Peuples  & 
des  Guerriers.  Le  Duc  de  Bourgogne  pour  mieux  humilier  fon 
Rival ,  conçut  le  projet  d'enlever  Calais  aux  Anglois.  Mais  le 
frère  du  Roi  lui   fit  ordopner  d'abandonner  cette  entreprife. 
Ainfi  le  bonheur  &  la  gloire  de  la  Nation  étoient  facrinés  à 
deux  Princes  ambitieux ,  dont  la  mémoire  ne  peut  être  trop 
odieufe  aux  François  5  puifque  fi  nos  Voifins  eurent  l'avantage 
d'infcrire  alors  dans  leurs  taftes  tant  de  jours  célèbres  pour 
eux  ,  &  fîmeftes  pour  nous ,  ces  deux  Princes  feuls  en  furent 
les  Auteurs.  Une  Trêve  fignée  par  eux  avec  Henri  If^  priva 
la  Nation  des  efpérances  qu'elle  pouvoit  concevoir.  Il  fallut 
renoncer  à  toute  entreprife ,  qui  l'eut  confolée  du  malhetu*eux 
état  de  fon  Roi.  On   eût  cru  que  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  attendoient  l'inftant  où  Henri  ,  maître  abfolu  de 
fon  Koyaume,  pouvoit  faire  le  premier  ufage  d'une  autorité 
hiébranlable ,  en  attaquant  la  Monarchie  Françoife  jufques  dans 
fes  fondemens ,  &  s'alîeoiroit  fur  un  Trône  au  pied  {duquel  fes 
Préttécefîeurs  avoient  tant  de  fois  juré  à  genoux  foi  &  hom- 
mage à  leurs  Seigneurs  Suzerains.  Enfin  cette  année  1407  fut 
célèbre  en  France  par  un  des  événemens  les  plus  monftrueux 
par  lui-même  &  par  les  fuites  ,  dont  l'hiftoire  de  la  Nation' 
puifle  conferver  le  fouvenir.  Le  Duc  d'Orléans ,  vain  par  ca- 
radère  ,  &  débauché  par  goût ,  avoit  raflemblé  dans  une  ga- 
lerie les  portraits  de  toutes  les  femmes ,  qui  avoient  cédé  à  ces 
charmes  trop  féduifans  que  la  Nature  lui  avoit  donnés  ,  &  qu'il 
avoit  cru  pouvoir  fuppleer  aux  vjertus  les  plus  eflèntiell».  Le 
portrait  de  la  Duchefle  de  Bourgogne  avoit  été  placé  par  le 
Prince  au  milieu  de  tous  ceux  >  qu  il  avoit  raflemblés  comme 
autant  de  trophées  chers   à  fâ  vanité.  Jufqu'alors  ce  n  étoîc 
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qu une  complaifance  de  lamour-propre ,  auffi  impardonnable 
que  futile.  Mais  il  eut  l'impudence  d'amener  le  Duc  de  Bour- 
gogne dans  cette  galerie  fcandaleufe  5  &  dès  ce  moment  celui- 
ci  jura  dans  foq  cœur  la  perte  d'un  homme  qui  Tavoit  plus 
d'une  fois  ofFenfé  comme  Prince ,  &  qui  dans  cet  inftant  lou- 
trageoit  comme  Epoux,  Un  aflalîînat  vengea  tant  de  reflenti- 
mens  difFérens.  La  France ,  étonnée  d'un  pareil  attentat ,  douta 
d'abord  de  la  qualité  du  meurtrier  i  enfin ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne s'en  avoua  l'auteur  5  &  bientôt  chercha  dans  la  fuite  une 
ûreté  qu'il  s'avoùoit  ne  plus  mériter. 

Tandjs  que  ces  fcènes  de  crimes  &  de  kaînc  enfanglantoicnt 
Paris ,  le  Duc  de  Berri  avoit  repris  une  autorité  fuprême  en 
Languedoc.  Par  l'abus  le  plus  atroce  que  l'on  puifle  faire  de 
la  Puilîance  Souveraine ,  il  vendoit  tout  5  tout ,  jufqu'à  des 
Lettres ,  par  lefquelles  il  créoit  Capitouls  des  hommes  peu  faits 
pour  devenir  Maeiftrats  ,  &  pour  commander  à  leurs  Conci- 
toyens. Les  représentations  les  plus  vives  implorèrent  la  juftice 
du  Roi.  Le  crédit  du  Dtic  de  Berri  commençoit  à  tomber  5 
le  Confeil  donna  des  Lettres-Patentes  qui  défendoient  d'avoir 
égard  à  ces  Ordonnances  fubreptices ,  qui  fouilloient  la  fain- 
tèté  d'une  Magiftrature  deftinée  à  être  la  fauve-garde  du  Ci- 
toyen. Les  mêmes  Lettres  enjoignoient  de  fe  conformer  aux 
anciens  ufages ,  &  de  ne  pas  oier  convertir  en  monopole  & 
mettre  à  l'encan  des  Charges  facrées ,  dont  le  fuffragc  public 
devoit  feul  aflurer  la  pofleflion.  Comment  peut-on  faire  un  com- 
merce d'une  dignité  qui  demande  &  des  vertus  fans  altération , 
&  des  talens  fans  orgueil  ?  L-es  âmes  de  boue  qui  ofent  les 
vendre  &  celles  qui  les  achètent ,  font  également  la  honte  de 
l'humanité  ,  &  des  ennemis  publics  à  dénoncer  au  Tribunal  de 
Thonneur. 

Auffi  plus  on  attaquoit  les  Privilèges  de  la  Province ,  &  plus  Aw.  140t. 
les  Nobles  luttoient  contre  ceux  qui  prétendoient  y  porter  at- 
teinte. La  Nobleflc  des  trois  Sénéchauffées  obtint  un  Edit , 
Sui  s'oppofoit  à  toutes  les  infradions  faites  par  les  Officiers 
Loyaux  contre  les  prérogatives  accordées  par  les  Rois  ks  Pré- 
décelïeur?  à  des  Familles  illuftres ,  où  la  valeur  &  le  patrio- 
tiline  étoient  héréditaires.  On  avoit  tenu  un  Concile  A  Pife , 
auquel  affilia  Fûal ,  Archevêque  de  Touloufe.  Les  Cardinaux 
des  deux  Obédiences  s'étant  réunis ,  avoient  élu  le  Cardinal 
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Pierre  Philargi ,  qui  avoit  été  Cord^^'liçr.  Cc  nouveau  Ponrifc 
prie  le  nom  à^Alexa,ndre  V.  On  croyoit  par  cette  difpofition 
mettre  fin  au  fchifmc  :  elfe  ne  fit  que  le  rendre  plus  durable, 
Innçcent  VI  ^  Benoit  XI II  refuferent  de  renoncer  à  la  Tiarre. 
Il  en  coûte  beaucoup  de  peines ,  quand  il  s'agit  de  triompher 
de  lorgueil  d'hommes  dont  toute  la  célébrité  tient  à  la  place 
qu'ils  occupent. 


CHAPITRE     X;il. 

An.  1405»,  1  LUS  \t%  troubles  de  TEglife,  &  de  l'Etat  augmentoicnt , 
plus  chaque  Prince  ou  Miniftre ,  liés  aux  affaires  de  la  Cour , 
tâchoient  d'étendre  les  droits ,  ou,  les  biens  qu'ils  avoient  l'art 
d'ufurper.  La  Duchefle  d'Orléans  avoit  demandé  juftice  au  Roi 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  avoit  armé  pour  oppo^ 
fer  le  glaive  de  lambition  à  celui  des  loix  >  &  cette  dernière 
arme  devenue  inhabile  daas  la  main  d'un  Alonaxque  toujours 
accablé  par  fa  maladie  n'avoit  pu  frapper  les  ccwps  qui  feuls 
pouvoient  fauver  la  France ,  en  forçant  le  téméraire  Ôc  cou- 
pable Duc  de  Bourgogne  à  trembler  fous  le  bras  du  Juge  Su- 
prême ,  chargé  de  punir  les  fcélérats.  La  honte  du  Miniflèrc 
alla  Jufqu  a  taire  accorder  au  Duc  fon  pardon  par  le  Roi.  \^t^ 
Pariljcns  toujours  idolâtres  d'un  Prince  qui  avoit  fçu  s'empa- 
rer de  leur  confiance ,  entendirent  avec  tranfport  le  difcours 

An.  1410.  prononcé  par  un  Cordélier  nommé  Jean  Petit ,  pour  juftifier 
la  conduite  du  Duc.  Dès  lors  ce  Prince  donna  la  Loi  5  dès- 
lors  la  Reine  fif  le  Duc  de  Berri  l'abhorrèrent.  Ce  dernier  fe 
fit  donner  par  le  Roi  la  jouiffance  à^%  revenus  de  la  Guyenne , 
fa  vie  durant.  Les  Peuples  frémirent  de  crainte  &  d'indig^a^ 
tions  j  mais  une  terrible  anarchie  défoloit  le  Royaume.  Le  rar- 
lement  de  Paris  étoit  feul  femblable  à  ce  métal  qui  n'admet 
point  d'allis^e  ,  qui  peut  être  confondu  dans  un  même  creulèt 
avec  plufieurs  autres  métaux,  fondus',  &  que  l'on  en  retire  fans 
avoir  amalgamé  à  fon  eflence  quelques  parties  étérogenes.  En 
1408  on  avoit  écrit  à  ce  Corps  augufte  ces  paroles  qui  ajou- 
tées à  celles  que  nous  avons  déjà  citées  plus  haut ,  donnent 
une  idée  fi  magnifique  de  l'opinion  que  le  Hoi  tui-méme  avoit 
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alors  de  ja  Compagnie  à  laquelle  il  écrivoit  :  voici  ces  mots  re- 
marquables. Pourvoyez  bien  et  diligement  a  notre  fait 

ET  AU  bien  de  notre  ViLLE  ....  ET  QUE  DOMMAGE  OU  DE 
PLAISIR  NE  PUISSE  VENIR  A  NoUS  NI  À  NOTRE  DITE  ViLLE  ,  AINSI 
COMME     £>E  CES    CHOSES    NOUS   EN    AVONS   LA    CONHANCE.   Or 

comment  un  Corps  peut-il  pourvoir  au  fait  de  fon  Roi  & 
ii  celui  de  fes  Sujets  ?  Par  ce  refoed  facré  pour  les  Loîx  fon- 
damentales ,  par  ce  refpeft  inaltérable  pour  leur  propre  mînif- 
tèrè ,  qui  n'admettant  ni  foiblefle ,  ni  vue  intéreflee ,  nî  amour 
de  Tor ,  ofe  dire  la  vérité ,  &  ne  Vend  nî  les  droits  des  mal- 
heureux dont  les  propriétés  font  à  défendre  ,  ni  les  remords 
de  cette  confcience  innée  avec  tous  les  hommes.  Ces  devoirs 
étoient  bien  difficiles  à  remplir  dans  des  tems  horribles  oii  les 
Princes  du  Sang  s'étant  ligués  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  fe 
préparolent  à  le  combattre.  Charles  yi  dans  le  même  tems 
éprouvant  un  peu  ds  fanté ,  n  apprit  qu  avec  effroi  les  malheurs 

3ui  menaçoient  (ts  Peuples.  11  fit  publier  une  Ordonnance  pour 
éfendre  à  tous  fes  Sujets  d^armer.  Il  révoqua  tout  ce  ou  il 
avoît  accordé  au  Duc  de  Berri  au  fujet  des  Finaoces ,  &  a  la 
Requête  des  Capitouls  il  accorda  aux  habitans  de  la  Province 

uelques  légères  exemptions  de  droits  à  payer  aux  Receveurs 

es  Aydès. 
Ennn ,  comme  là  Province  gémîflbit  fous  l'horrible  fardeau     . 

ue  la  cupidité  du  Duc  de  Berri  lui  impofoit ,  le  Roi  le  priva  ^ 

e  ce  Gouvernement.  Le  bon  Roi  avoit  convoqué  à  Paris  une 
aflemblée  6es  Notables,  oh  tous  ceux  des  principales  Villes  du 
Languedoc  avoiebt  été  admis.  Mais  les  enorts,  dès  Médiateurs 
nommés  par  le  Roi  étoient  dévenus  inutiles.  Les  Peuples  du 
Languedoc  prévoyant  qnels  maux  alloient  naître ,  fe  confo- 
lerent  au  moins,  aès  quils  furent  que  le  tyrannique  Duc  de 
Berri  n'exerceroit  plus  dans  la  Province  le  pouvoir ,  qui  avoit 
été  dans  fa  main ,  comme  une  épéq  dans  celle  d^un  infenfé 
furieux.  Trois  Commîfîaires  avoient  été  nommés  pour  adminif- 
trer  le  Gouvernement  du  Languedoc.  Le  15  Mars  1412  ils    An.  141». 

{mbliérent  une  Ordonnance ,  par  laquelle  il  étoit  enjoint  à  tous 
es  Habitans  du  Languedoc  de  courir  Jus  au  Comte  £Arma^ 
gnac ,  gendre  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  dont  le  nom  avoit  ^ 
été  donné  à  la  fadion  du  Duc.  La  guerre  civile  alors  s'échauf- 
foit  plus  que  jamais.  Charles ,  dont  lame  fenfible  &  le  coeur 
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droit  profitoient  de  tous  les  intervalles  que  fa  maladie  laiflbit  i 
fa  railon  pour  travailler  au  bien  de  fon  Royaume  ,  forma  le 
rojet  de  le  mettre  lui-même  à  la  tête  d'une  Armée  pour  forcer 
e  Duc  de  Bourgogne  à  quitter  les  armes.  Mais  bientôt  un  nou- 
vel accès  priva  la  France  du  feul  contrepoids  qui  de  tems  à 
^  autre  rétabliflbit  l'équilibre.  On  négotia  une  paix ,  où  chaque 
Prince  ftipula  fcs  jintérêts  :  on  oublia ,  comme  c  eft  la  coutume , 
ceux  du  malheureux  Peuple  ,  &  d'autant  plus  que  cette  paix  né- 
toit  rien  moins  que  fincere.  On  la  viola  bientôt.  Chacun  pré- 
tendit en  avoir  une  raifon  plaufible.  Moins  par  tendrefle  pour 
la  mémoire  de  fon  père ,  que  par  haine  contre  fon  meurtrier , 
le  Duc  d'Orléans  demanda  juftice  du  Duc  de  Bourgogne.  Les 
Princes  s'envoyèrent  mutuellement  un  cartel  de  dén.  Tout  fut 
plus  en  défordre  que  jamais.  Les  obftacles  même  que  ces  Trai- 
tés momentannés  avoient  oppofés  à  ce  torrent  de  haine  &  de 
perfidies  ne  l'avoknt  rendu  que  plus  impétueux.  Toutes  ks 
digues  furent  rompues  >  au  fein  de  la  Capitale ,  on  vit  des  tor- 
rens  de  fang  inonder  ces  murs  ,  où  les  arts ,  le  luxe ,  la  volup- 
té ,  la  molleflc  &  l'urbanité  ont  raflemblé  depuis  tout  ce  que 
des  mœurs  douces  &  aimables  unies  aux  lumières  les  plus  bril- 
lantes peuvent  offrir  de  plus  enchanteur.  Les  Bouchers  de  Pa- 
ris, les  Payfans  des  Campagnes  voifines  maflacroient  tout  îm- 
f)itoyablement  5  &  dans  le  moment  même  où  la  conftemation , 
a  mifère ,  la  rage  &  la  douleur  étoient  portées  au  comble , 
un  dernier  coup  acheva  cet  aflemblage  à  jamais  exécrable  5  on 
Icut  perfuader  au  Roi  que  les  Armagnac  vouloient  le  priver 
de  fa  Couronne ,  pour  la  donner  aux  Orléanois.  Dès-lors  on 
rendît  des  Edits  contre  ce  parti  :  celui  du  Duc  de  Bourgogne 
devint  triomphant  5  lui-même  entra  dans  Paris,  vit  fuir  tous 
ics  ennemis  ,  &   fit  périr  par  le  fer ,  ou  par  le  poifon ,  tous 
ceux  qui  lui  étoient  fufpcâs.  Des  Troupes  Angloifes  s  etoient 
jointes  aux  Bourguignons  j  c  etoit  la  fuite  d'un  Traité  fait  par 
le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  d'Angleterre.  L'Etat  du 
Royaume  le  rendoit  peu  propre  à  fournir  de  nouveaux  Sub- 
lîdes  5  cependant  on  en  exigea  de  nouveaux.  Les  Parifiens  s'en 
confolerent  en  applaudilTant  aux  procédures  nouvelles  faites 
contre  les  Orléanois ,  qui  de  leur  côté  voulant  oppofer  forces 
à  forces ,  négocièrent  auflî  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince 
voyoit  avec  ce  plaifir  barbare ,  qui  eft  en  Politique  un  témoi- 

^     gnagc 
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gnagè  d'babilecé  y  les  divifions  par  lefquelles  la  France  alloit 
devenir  une  proie  facile  à  faîfir.  Après  avoir  accordé  des  Trou- 
pes aux  Bourguignons ,  il  en  accorda  aux  Orléanois  j  fatisfaic 
s'il  pouvoic  écraler  les  uns  pour  les  autres ,  &  préparer  dès- 
lors  le  moment  où  tes  fruits  de  la  fagefle  de  Chartes  JK  feroient 
entièrement  perdus. 

Le  refte  de  Tannée  fe  pailà  en  traités  frauduleux ,  en  n^or- 
dations  toujours  renouvellées  &  toujours  rompues ,  en  fîéges  de 
différentes  Villes.  On  cnvoyoit  en  même  tems  des  Ambaffadeurs 
&  des  Corps  de  Troupes.  On  fignoit  des  Articles  de  paix  le 
lendemain  ,  &  même  la  veille  d  une  journée  meurtrière.  Un 
feul  hommepouvoit  par  fon  génie  achever  la  révolution  pré- 
parée par  tant  de  crimes.  Le  Tort  de  la  France  voulut  qu  ou- 
tre le  defir-  qu'il  avoit  d'immortalifer  fon  nom ,  il  en  acquit  en* 
core  le  pouvoir.  Cet  homme  étoit  Henri  ,  fils  ai  Henri  IV. 
Ce  Monarque  mourut  fur  la  fin  de  cçtte  année  1402  :  occupé 
pendant  les  premières  années  de  fon  régne  à  foutenir  fon  ufur^ 
pation ,  il  n  avoit  cède  de  craindre  la  France  >  que  lorfqu'il  la 
vit  déchirer  par  fes  propres  enfans.  Alors  il  fe  crut  véritable- 
ment aiTuré  de  n'être  point  détrôné  j  &  pour  fe  rendre  agréa* 
bie  à  la  fière*  Nation  qu'il  commandoit ,  il  envoya  des  Troupes 
en  France ,  croyant  rendre  plus  chef  par  les  conquêtes  que 
fes  Généraux  y  feroient ,  un  régne  commencé  fous  les  aufpices 
du  crime.  4 

On  eft ,  malgré  foi ,  obligé  de  fe  commander  le  filence ,  pour 
ne  pas  dire  quelles  idées  naiilent  en  voyant  un  Peuple  ainfi 
abufé  par  ceux  qui  dévorent  fa  fubfiilance ,  &  qui  non  contens 
de  le  réduire  à  l'indigence ,  le  traînent  encore  aux  combats  » 
pour  le  rendre  auffi  criminel  qu'eux.  On  doit  bien  penfer  que 
tes  moeurs  fe  perdoient  pendant  ces  tems  de  défolacions.&  de 
forfaits.  La  fureur  étoit    devenue  une  maladie  épidémique  > 
fon  air  peftilentiel  avoit  pénétré  jufqu'au  fonds  à^  Cloîtres. 
Les  Mornes  de  Saint-Benott ,  que  l'on  appelloit  alors  Moines 
noirs ,  vivoient  dans  un  défordre  £:andaleux.  Le  Roi  envoya 
cette  année!  dans  le  Languedoc  Jourdain  Calmetes ,  Juge  de 
Villelongues  ,  le  Seigneur  de  Sainte-Loup ,  Viguier  de  Béfiers , 
&  Hélie  de  FeuiUeraly  Procureur  du  Roi  en  la  Sénéchauflee 
de  Carcaflbnne ,  pour  faire  une  réforme  dans  les  mœurs  de 
ces  Moines.  Les  Religieux  de  tous  les  Ordres  protefterent  con- 
Tome  II.  Z  z 
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tre  Cette  coî*m?ffioti  :^le  ibulevcmejot  fut  général  ;  lé  <3«gé 
Séculier  $\xtùt  aux  Moines.  C*étok  le  même  efprit  qui  ks  Vitàr 
mok  :  -k  ieseateïidite  ^  les  immunités  de  TEglife  étcMcnt  violées , 
en  jdonfiant.À  des  Juges.  Laïques  Tindruâion  d'ufie  cauie  dont 
ks  Jitgcs  Eoèléfiiaft^ii^S  detoifent  fculs  coûnoître.  Cetœ  récla- 
mation des  Moines  &  des  Prêtres  fut  lî  véhémente ,  qae  les 
Archevêques  de  :  Naibéniie '&  de-  Touloulc  aiTembierenc  leurs 
Suffragans.  Ce  n  eccMC  pas  le  moyen  de  calœer  ks  èfprits.  Plus 
les  hommes  font  réunis  en  corps ,  pour  difcucer  de  leurs  in*- 
térêts  y  lorfque  ce  Cor^  en  a  d'extlufiâ  au  refte  des  Citoyens  ^ 
&  plus  leurs'  prétenôons  devienàent  exhorbitantes.  Un  Coi> 
cile  tenu  dans:  TAbbayè  de  S aint-Hilaire  >  près  de  Carcaf* 
ibotie  s  arrêta  que  les  Gômbiiiraires  envoyés  par  le  Roi  iîeroîent 
excommuniés  ,  s'ils  ne  renonçoient  à  lenquête  dont  ils  s  étoieot 
chargés.  Mais  elle  écok  adievée,  avant  que  le  Décret  leur 
^ût  été  fîgn^.  Les-  Prélats  députèrent  alors  vers  le  Roi ,  & 
demandèrent  juAice.  de  la  prétendue  infiraâkm  faite  à  lems 
prîvilégesl  On  re^ifa  dentendre  leurs  plainces ,  par  cette  rsàùm 

ue  le  Concile  àvdit  été  afièmbié  fans  la  permiffion  du  Bm. 

.es  plaintes  redoubkrent  5  mais  la  Cour  contente  d  avmr  rtim^ 
tjpiï  un  objet  qui  lui.p^roîilbit  nécellaire)  s'inquiéta  peu  de  la 
^rpteftation  faite  par  \ts  Evéques ,  contre  Tatcentat  enuepris 
fiir  leur  Jurifdîdio(n.w  ;.    ;    :  .       ,     , 

^  Le  Miniftère  étoit  d'ailleurs  partagé  entre  mille  dbéns  dilK- 
Tens ,  qui  ik  lui  permenoient  |9as  d'eiitr^  dans  une  difcuilîon 
des  Loix  Canoniques.  Les  Loix  Civiles  avoîent  été  forcées  de 
fe  taire.  Le  crime  feud  éievoic  la  voix  :  tous  les  cœurs  avoient 
été  remplis  à  la  fois  de  Ja  même  foreur  &  des  mêmes  deiirs 
de  vengeance.  Le  Laoagaedoc  vit  le  Comte  de  foix  &  le  Ma- 
réchal de  Boucicaut  nommés  <îouv«mecns ,  convoquer  la  N^ 
bléflè  de  la  Province  pour  combattre  en  même  rems  ks  An- 
glois  &  ks  Armagnac.  Sans  être  précifément  en  guerre  avec 
l'Angktcrre ,  on  éprouvait  au  fcin  du  Royattm;e  les  excurfions 
de  ces  iieris  ennemis.  LeComœ  d^Amaxgnac  couroit  aux  armes, 
les  quittok  poUr  fîgner  un  Traité,  quil  violait  bientôt  pour 
entreprendre  qudques  Nouvelles  hoftilités. 


i 
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CHAPITRE     XI  IL 

JliNFiN  3,  en  1413  Iç.Duç  dç  Berri  obtujt.  de.  nouveau  le 
Commandement  du  Langudoc/  Mais  comme  il  ne  vouloit  pas 
ceflèr  de  prendre  part  aux  troubles  qui  agitoient  la  Mpnar- 
chîe ,  il  (e  contenta  de  nommer  des  Lieuteiwns  qui  le  rçpré- 
fentaflènt.  Quelle  glpire  il  eut  acqijife ,  û  fuyant  le  centre  des 
tempêtes,  aflbz  grand  pour  être  Patriote; ,  il  eût  été  fe  renfer- 
mer dans  la  Province ,  comme  un  père  aufeiade  fa  famille  ^^ 
fans  vouloir  participer  aux  deiîrs  ambitieux  qui  annoient  les 
Armagnac  &'les  Orléanois  i  fi  confe.cjrant  chaque  jour  à  veil- 
ler fur  le  moindre  àt%  Citoyens  confiés  à  fes  foins ,  il  eût  pçé- 
fervé  le  Languedoc  des  maux  qui  ^fiËgeoient  le  rçftp  4u  Rp- 
yàpme ,  &  <ju*aulîeu  d'une  Proyiqçê  rendue  p^ifible,  heu- 
reufe  &  richç  par  fa  vigilance  infatigu^^k ,  il  eût  pu  dir«  comme 
ISertorius  entouré  des  Romains  vertueux ,  dont  ion  camp  étoiç 
lafy le 5  Rome  n 'ejl  plus  dans  Romt  :  Elle eji  toute  eà  ;e  fuis. 
Mais  les  Grands  nje  çompreonç^içipip^.  cette  forçp.  4f  ii^o^ens  dç 
grandeur  i  ^h  !  comiliQM  cet  etrjingê  aveugjleipent  p^ût-il  avoiç 
Eeu  ?  Il  eft  fi  doux  de  donner  la  paix  k  wn  cœur ,  en  la  don- 
naqt  à -ceux  qui  ont  aflèz  de  fenffl?ilité  pour  nous  en  rcndrç 
les  àcbitres  !  ♦ 

Bardin  dans  fa  Chronique  a  placé  fous  cette  année  na  fait 
afle;^  fingu^ier  adopté  par  Tançieni  A^A^difté ,  &  qtie  nous  nç 
rapportons  ici  que. pour  6wrç  \in  pç;ù  dîveçiîon  ^ux  tabl,eau3t 
horribles  prçfefités  depuis, quelques, annéç)s  dans  nps  AnnaJ^s, 
Voici  cet  événeinent ,  ,avq)Ltt?l  Qn':û  ajqtitera  de  foi  y  que  cçllç 
que  oQus  avons,  annoncée  aJQwei:  nouwnême  au  Chroniqueur 
aoù  elle  eft  tirée,        ,  ^ 

«Une  des  plus  nobles  ^  des  j>lus  fto/iflantps  Familles ^^e 
»ToijI6ufe  çn' ce.  tçms^là  ëtoit  ceflé , 4*^^^i^«Aér ,  comme  jil 
»ijfZXo\  par  les^ilie^des.Ç^piponls ,  .que.Jai  .rappoij|^es  jwïbues 
^icij^jôc  par.  celles  que  je  rapporterai  çiT^près.  Anfelme  Ifcd" 
y>guier  s'étant  mis  \  voyager  dès  fajprèiniere  jeunelïe ,  après 
»  avoir  vu .  les  principales  Villes  de  TËurope,  &  de  TAfie ,  pafla 

».en  Afrique.  Lay^tqt  trayerC?e  jufijuw;Ropuine  de&  Nègres  j^ 

*    ' Zzij' 
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j>  il  s'arrêta  à  la  Ville  de  Cago  ,  Capitale  de  ce  Royaume.  Là 
»  il  devint  éperdument  amoureu»;^  d'une  jeune  Nègre ,  riche  & 
»  de  qualité ,  qui  avoit  nom  Salucafais.  Anjelme  étoit  fort  bien 
»fait,  il  avoft  de  refprit  &:  beaucoup  d  agrément.  Avec  ces 
»  qualités ,  il  alluma  dans  le  cœur  de  cette  Nègre  la  même  paf- 
»  fion  qu'il  reflentoit  pour  elle.  La  fortune!  favorifa  ces  Amans  î 
»  car  il  avint  que  le  père  &  la  mère  de  Salucafais  finirent  leurs 
»  jours  prefque  en  même-tems  ,  &  laiflerent  à  leur  fille ,  qui 
î>  étoit  unique  ,  de  grandes  richefles  j  mais  il  lui  laiflerent  quel- 
»  que  chofe  de  plus  précieux ,  qui  étoit  la  liberté  de  difpofer 
»  d'elle.  La  différence  àts  Religions ,  car  Salucafais  étoit  Ma- 
•»hométane,  ne  fut  pas  un  obftacle  aflez  fort  pour  empêcher 
»  cts  jeunes  perfonnes  de  fe  marier ,  quoique  le  danger  où  ce 
j>  mariage  les  expofoit  par  la  Loi  dts  Mufulmans ,  les  obligeât 
3»  à  prendre  de  grandes  précautions  pour  le  cacher.  Après  avoir 
2)  vécu  de  la  forte  pendant  quelques  années  dans  Cago  ,  Ta- 
»  mour  de  la  Patrie  ,  &  la  peine  que  faifoit  à  Anfclmc  une  fi 
»  fâcheufe  contrainte ,  lui  firent  naître  l'envie  de  retourner  en 
»  France.  Il  ne  lui  manquoit  pour  cela  que  le  confentement 
»  de  fon  Epoufe  j  mais  elle  Taimoit  trop  pour  ne  le  pas  fuivre 
»  par-tout.  JLeur  dernière  réfolution  prife ,  ils  paràrent  fccret- 
a>  tement  de  Cago ,  accompagnés  d  une  fille  qu  ils  avoient  de  leur 
»  mariage  ,  &  de  iix  Efclaves ,  trois  hommes  &  trois  femmes. 
»  Ayant*  gagné  la  côte,  ils  s  embarquèrent  au  Port  le  plus  pro- 
»che ,  &  vinrent  mouiller  heureufement  à  celui  de  Marfeille. 
»  Ce  fut  donc  au  commencement  de  l'Automne  de  cette  an- 
3!>née  (x^x  Anfclmc  avec  fa  famille  arriva  en  cette  Ville ,  faifant 
j^  marcher  après  lui  les  meubles  précieux  &  autres  richefles  de 
j)fa  femme  ,  qu'il  avoit  emportes  d'Afrique.  Douze  ans  se- 
»  toient  paflfez  depuis  fon  départ  de  Touloufe ,  fans  qu'on  eût 
»  appris  de  fes  nouvelles.  Il  y  fut  reçu  avec  une  joye  incroya- 
a>  ble  de  fes  Parens  ,  &  de  tous  fes  Concitoyens,  oes  premiers 
30  foins  après  fon  retour ,  furent  de  convertir  fa  femme  &  toute 
»fa  famille  à  la  Religion  Chrétienne. Leur  fille,  à  laquelle  on 
»  donna  le^om  de  Marthe  dans  le  Baptême ,  étoit  noire  comme 
>!>fa  mère.,  excepté  une  petite  ligne  blanche  quelle  avoit  fur  le 
»  front ,  &  deux  doigts  de  la  main  gauche  qu'elle  avoit  blancs 
>auflî >  du  refte ,  elle  avoit  la  taille  fi  fine,  les  traits  fi  régu- 
»liers,  &  les  yeux  fi  beaux,  que  notre  Hiilorien,  qui  appa- 
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»remraent  Tavoit  vue  plus  dune  fois,  aflure  qu*elle  étoît  une 
»des  plus  belles  perfonnes  de  cette  Villes  mais  la  beauté  de 
»  (on  ame  ne  céaoit  en  rien  à  celle  du  corps  5  car  elle  étoit 
»  d  une  piété  exemplaire  ,  jointe  à  une  fi  grande  charité  pour 
»  les  Pauvres  ,  qu  elle  leur  diftribuoit  en  cachette  tout  ce  que 
»  fa  mère  lui  donnoit  pour  fes  parures.  A  Tâge  de  dix-huit  ans 
»on  la  maria  avec  Eugène  ^  de  Tilluftre  M^fon  do  FéoJoas. 
»  De  ce  mariage  naquit  un  fils ,  qui  fut  un  des  plus  vaillans 
»  hommes  de  Ion  tems.  Il  étoit  noir  comme  fa  mère ,  auffi  le 
»  nommoit-on  communément ,  le  morou  de  Féodoas.  Au  refl:e , 
»  un  de  ces  trois  Efclaves  dont  j*ai  parlé ,  qui  s'appelloit  Abe- 
T^nelai  étoit  grand  Médecin  ,  &  connoiflbit  parfaitement  la 
1^  vertu  des  fimples.  Il  guériflbit  toutes  fortes  de  maladies  par 
»  des  vomitifs  qu  il  preparoit  lui-même ,  &  par  des  faignées 
1»  qu'il  faifbit  auffi  de  fa  main.  Ce  fat  par  la  pratique  de  ces 
»  remèdes  qu  en  Tannée  141^,  il  guérit  dans  cinq  jours  Charles 
»  VII  ,  étant  encore  Dauphin ,  qui  étoit  tombé  malade  en 
»  cette  Ville  d'une  fièvre  chaude.  Ce  Prince ,  en  réçompenfe , 
»  lui  donna  mille  écus  d  or  ^  fomme  confidérable  en  ce  tems- 
»  là.  Il  guérit  aufli  de  la  même  manière  notre  Hiftorien  d  une 
a>pleurefie  mortellç ,  comme  il  Taflure  lui-même  dansfaChro- 
»  nique.  Cette  grande  cure  de  Monfieur  le  Dauphin  lui  acquit 
«beaucoup  deftimej  mais  elle  lui  attira  une  fi  grande  envie  de 
»  ceux  de  fa  profeflîon ,  qu'étant  mort  quelques  jours  après ,  le 
i)  bruit  courut  qu'ils  l'avoient  empoifonné.  Mais  pour  revenir  à 
y^Anfelme  ^  depuis  Ton  retour  à  Touloufe,  il  eut  deux  affres 
»  filles  de  fa  femme,  lune  blanche  &  lautre  noire ,  &  mourut 
»  quelques  années  après ,  regretté  de  tous  fes  amis ,  &  de  tous 
»  ceux  qui  lavoient  connu.  Sa  veu^ ,  qui  Tavoit  toujours  ten- 
»  drcment  aimé ,  8c  qui  d'ailleurs  avoir  beaucoup  de  piété ,  fe  fit 
»  Religieufe.  Ses  deux  filles  puinées  fuivirent  fon  exemple  &  ctn- 
»  braflferent  la  même  vie.  J  ai  déjà  remarqué  o^Anfelme  avoit 
»  de  lefprit.  Il  avoit  auflî  beaucoup  de  Littérature ,  &  favoit  plu- 
>  fieurs  Langues.  Il  avoit  écrit  THiftoire  de  fes  voyages  &  de  fes? 
»  avantures  5  il  avoit  compofé  auflî  un  Vocabulaire  de  la  Langue 
»  Arabe  &  de  la  Turque ,  avec  l'interprétation  en  Latin  &  en 
»  Françoi^:  Mais  ces  Ouvrages  fe  font  perdus ,  &  n'ont  jamais 
»  été  mis  en  lumière  ». 
Nous  ne  ferons  qu'une  feule  remarque  fur  ce  Roman  fingulier. 
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c  eft  qu  en  fuppofant  que  les  aventures  attribuées  à  Anfclme  Ifal- 
guier,  fuflent  véritables,  il  fe  trouve  néanmoins  dans  leur  récit,  un 
trait  abfolument  contraire  à  la  vérité  de  THiftoire.  On  prétend 
qu'un  des  Efclaves  à' Anfclme  ,  guérit  le  Dauphin  Charles  ,  d'une 
nevre  chaude  dont  ii^fut  attaqué  pendant  un  fejour  qu'il  fit  à  Tou- 
loufeen  1^06.  Or  tous  les  Hiftoxiens ,  excepté  lemenfonger  Bar- 
il fon  fervile  Copifte ,  prouvent  que  pendant  toute  cette  année 
Charles  ne  s'éloigna  pas  des  environs  de  Paris.  Quant  à  ce  que  le 
Chroniqueur  rapporte  de  lui-même ,  on  n  oferoit  foppçonner  un 
Ecrivain  d'aflez  dnnpofture,  pour  mentir  auffi  impudemment. 
Au  moins  eft-ce  une  preuve  de  la  circonfoeéVion  avec  laquelle 
nous  devons  lire  les  Hiftoif  es  anciennes.  Il  n  y  a  malheureufe- 
ment  que  le  mal  dont  on  ne  puiflc  douter ,  parce  que  fes  fuites 
ont  laifle  à,ts  monumens  trop  frappans  pour  être  oubliés.  De  ce 
genre  font  ceux  du  Règne  de  Charles  VL 
I  ^ .    "^  Le  Dauphin  impatient  de  régner  >  auflî  débauché  que  pro- 
digue, s'empara  cette  année  de  la  Capitale  du  Royaume,  &  fe 
fit  donner  la  Surintendance  des  Finances*  La  ftiperbe  Ifabelle 
amaflbit  des  tréfors  qu  elle  dépofoit  entre  les  mains  de  plufieurs 
Bourgeois  de  Paris.  Le  Dauphin  s'en  faifit ,  &  fe  prépara  dès  ce 
anoment  à  donner  la  loi  aux  Princes ,  pour  n'en  plus  recevoir 
.lui-même,  qui  gênât  fes  plaiïirs  &  les  prodfgalités.  Comme  les 
Analois  ravageoient  nos  rrovinces  plus  ouvertement  que  jamais, 
le  Miniftere  ordonna  une  perception  de  1 5  0000  livres  fur  la 
feule  Langue  d'Oc.  Tant  de  guerres  avoient  dévafté  les  campa- 
gn^  Le  Cultivateur  arraché  au  champ  de  fes  pères ,  étoit  forcé 
de  oechirer  le  fein  de  fa  Patrie ,  au  lieu  d'en  être  le  bienfaiteur, 
La  difette  produifoit  une  mortalité  générale.  Point  de  commer- 
ce, point  de  moyens  de  le  faire  renaître.  Les  Peuples  du  Lan- 
guedoc refuferent  de  payer,  en  remontrant  l'impoffibilité  phy- 
fique  &  morale  qui  les  en  empêchoît.  Plufieurs  loulcvemens  li- 
rrerent  les  Villes  aux  horreurs  des  féditions.  Le  Maréchal  de 
Boucitaut  donna  des  ordres  .pour  les  calmer.  Mais  comme  un  de 
ces  Miniftres  qui  ne  favent  employer  que  les  voies  de  rigueur , 
&  comme  intéreffé  d'ailleurs  à  raire  percevoir  des  iii^ôts  dont  il 
pouvoit  retenir  quelque,  partie  pour  fon  compte ,  au  lieu  de  re- 
préfenter  à  la  Cour  la  milère  publique ,  il  fe  hâta  de  f%e  exécu- 
ter des  ordre^auflî  cruels  qu'mjuftes  :  des  échafauds  furent  dref- 
fési  des  têtes  tombèrent  lous  le  fer  des  Bourreaux.  Il  faudroit 
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àes  iannes  de  iang  pour  écrire  de  tels  forfaits.  Ëh  !  quel  ufage 
Édfoient  de  cet  or  criminel  ceux  dont  Boucicaut  étoit  i  agent.  Ils 
ffiêloient  i  rinfoitune  &  à  la  pauvreté  publicwe ,  le  faite  inful- 
tant  de  leur  molleffe  Tolupcueufc.  Les  ioix  laintes  de  l'hymen 
étoicnc  violées  à  la  fiace  de  toute  la  Niation ,  les  feftins  les  plus 
iplendides ,  les  travaux  les  plus  chers  d'orfèvrerie  &  de  dorure , 
confouimoient  les  tréfors  qui  aoroient  dû  fervir  à  venger  l'Etat 
des  Ennemis  qui  le  menaçoient.  Avant  d'entrer  dans  le  détail 
devéoemens ,  qui  ne  peuvent  qu  attrifter  tout  Le<5beur  fenfîble , 
n'oublions  pas  un  objet  curieux  par  l'intérêt  qu'y  avoient  pris 
&  rUniverfaté  de  Touloufe ,  &  les  rrélats  du  Languedoc. 


CHAPITRE     XIV. 

CONCILE    DE    CONSTANCE. 

JL  E  Schiûnc  duroit  toujours.  Jtan  XXII  avôit  fuccédé  au     ^  , . , . 
Pontife  Romain  Akxnndre  F.  Celui-ci  avoit  indiqué  une  Aflem* 


-gifmonâ y  qui  lavoir  comble  de 

Confiance  pour  le  lieu  d'un  Concile  que  lui-mcmc  craignoit ,  & 

que  beaucoup  de  Cardinaux  regardoicnt  comme  redoutable. 

Enfin  la  première  feffion  fe  tint  le  5  Novembre  de  cette  année. 
L'Eniperèur  y  arriva  après  s'être  fait  couronner  à  Aix-la-Chapelle. 
Le  célèbre  Gerfon ,  que  la  France  avoit  nommé  fon  Ambafla- 
deur,  fe  fîgnala  dans  cette  Affemblée  augufte,  par  fon  génie 
mâle  5  par  fon  éloquence  vive  &  preflante,  &  furtout  par  la  pu- 
reté ^  priKÎpes  qu'il  foutint  in  «des  vérités  qu'il  défendit. 
Jeati  XXÎI  éffrouva  combien  fes  i^rreurs  étoient  bien  fondées , 
lorfqu'il  avoit  craint  de  fe  donner  autant  de  Juges ,  qu'il  y  aurok 
de  rrélats  ou  de  Doâeiu'S  aflfemblés:  Cet  Jaionime  fouillé  de  cous 
les  crimes ,  que  même  la  foibldTe  humaine  n'excufe  pas ,  fot  enfî» 
dépofe  î  &:  cette  punition  fiit  la  feule  qu'on  lai  infligea.  Elle 
étoit  afïez  cruelle.  Bourreau  de  fon  propre  cœur  par  les  vices  aux- 
quels il  fe  livroit,  tyrannifé  par  une ambirion  fans  bornes,  il  eut 
moins  fQufiPert»  s'il  eût  été  condamné  ^«uc  plue  cruekchâtimens. 
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Ce  fut  à  ce  Concile,  que  TEmpercur  Sigifmond  fe  déshonora 
en  violent  le  fauf-coaduit  le  plus  folemnel  donné  à  Jean  Hus , 
&  à  fon  Difciple  Jérôme  de  Prague.  On  avoit  condamné  fous 
Alexandre  V^  les  erreurs  de  Wiclefi  &  les  deux  Malheureux» 
que  Ton  avoic  engagés  à  fe  rendre  au  Concile  fur  une  parole  fa- 
crée ,  avoient  adopté  ces  opinions  erronées  qu'ils  y  (outinrent 
Sigijmondics  fit  périr  par  le  feu  >  le  fupplice  de  ces  deux  Infor- 
tunés fit  naître  de  leurs  cendres  des  milliers  de  SeAaires  &  par 
conféquent  de  Vengeurs.  La  Bohême  fut  leur  berceau  &  leur 
afyle.  Le  fang  y  coula  par  torrens. 

Quarante-cinq  feflîons ,  qui  durèrent  trois  ans  &  demi  >  corn- 
poferent  ce  fameux  Concile.  Ce  fut  lui  qui  établit  pour  toujours 
que  Tautorité  de  toute  Aflemblée  Ecumenique lemportoît  même 
fur  celle  des  Papes  j  Loi  facrée  &  furtout  utile ,  quieft  devenue 
la  doftrine  générale  adoptée  par  le  Clergé  de  France 

Le  grand  objet  du  Concile  étoit  lextinâdon  du  Schifine.  Après 
avoir  dépofé  Jean  XXII ,  on  vit  Grégoire  renoncer  volontaire- 
ment au  rontificat.  L'Eleâeur  Palatin  fut  chargé  de  earder/Mn 
qui  étoit  fon  prifonnien  Btnoit  XIII,  toujours  inflexiole  8c  opi- 
niâtre ,  fe  reura  dans  TArragon  >  où  feul  contre  toute  l'Europe 
Chrétienne ,  il  fe  contenta  des  hommages  de  deux  Cardinaux  at- 
tachés à  fa  fortune ,  &fe  crut  Pape,  parce  quil  fe  difoit  Têtre. 

Le  Concile  nomma  d'une  voix  unanime  Othon  Colonne  ^  pour 
occuper  le  Trône  Pontifical.  Il  prit  le  nom  de  Martin  FI  Le 
Schiime  eut  été  éteint  fans  Benoit  XIII ^  qui  n'étant  mort  qu'en 
1424 ,  eut  encore  en  prétendu  Succefleur ,  nommé  par  les  deux 
Cardinaux  de  fon  obédience)  c'étoit  un  Chanoine  de  Barcelonne 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VI IL  L'année  1429  fut  enfin  celle  où 
la  Chrétienté  n  eut  plus  qu'un  Chef  de  L'Églife.  Pendant  plus  de 
cinquante  ans  les  lorfaits  les  plus  fcand^eux  avoient  troublé 
l'Enrope  pour  la  querelle  d'hommes  obfcurs ,  dont  on  eut  à  ja^ 
mais  ignoré  le  nom ,  fans  les  maux  que  leur  ambition  cauu  i 
étrange  manière  d'être  célebre$  ! 

La  Province  de  Touloufe  envoya  fes  Députés  au  Concile  de 
Confiance.  Ils  furent  l'Archevêque  de  cette  Ville ,  les  Evcques 
de  Lavaùr  &  de  Pamiers,  l'Abbe  de  Saint  Semin  >  le  Prieur  de 
la  Daurade  de  Touloufe ,  l'Abbé  de  MoiJTac  ,•  &  en  fuppofant 

3u'il  ne  fût  pas  de  la  Province ,  on  lui  fubibitua  Maître  Éertrani 
lobert^  Chantre  &  Moine  de  la  Cathédrale  der  Montauban, 

alors 
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%!ors  Régulière  5  Pierre  Dupont  &  Geraud  Faydit ,  Licencié  es 
ï-oix  5  Bertrand  du  Cïu:[el,  Dofteur  en  Droit  Canonique ,  &  en 
fon  abfence  l'Ouvrier  de  la  Cathédrale  de  Touloufe.  On  affigna 
dix  francs  par  jour  aux  Archevêques  >  huit  francs  aux  Evcques, 

^  cinq  aux  Abbés,  &  deux  à  toutes  les  autres  perfonnes.     - 

L-*Eglife  étoit  enfin  tranquille  1  \z,  iFrance  aurait  joui  du  même 
bonheur,  fi  en  aflcmblant  tous  les  Ordres  de  la  Nation  ,  on  aypit 
pu  figner  un  Traité  général,  qui  eut  aflbupî  toutes  les  querelles > 
ou  plutôt  fi  dans  ce  Concile  Politique,  Tenthoufiafine  patrioti- 

3ue  eut  anéanti  toutes  les  femences  de  haine  qui  avoient  jette 
ans  les  coeurs  des  racines  fi  profondes.  Mais  chaque  jour  les 
rendoit  plus  difficiles  à  extirper.  Dans  un  Service  célébré  en  pré- 
fence  du  Roi  &  de  toute  la  Cour,  dans  la  Cathédrale  de  Paris, 
le  fameux  Gerfon  ofa  attaquer,  en  le  nommant,  le  Dlic  de  Bour- 
gogne. On  fe  harceloit  ainfi  par  des  difcours  publics  &  par  des 
aoltilités  particulières.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  tenté  de 
s'emparer  de  nouveau  de  Paris.  Une  conipiration  tramée  à  cet 
effet ,  avoit  été  découverte.  Il  prit  la  fuite  pour  la  quatrième  fois 
depuis  la  naiflance  de  tous  ces  troubles  5  &  de  ce  moment  com- 
mença la  funefte  révolution,  que  les  crimes  des  Princes,  Tambi- 
tion  de  leurs  Miniftres,  & laveuglement  des  Peuples  avoient 
préparée  depuis  fi  longtems. 


c'h  a  P  I  t  r  e    X  V. 

JLjL  enri  V  avoit  pendant  plufieurs  années  médité  lei  projet    An.  14  tf. 

Î|u'il  avoit  formé  d'être  pour  la  France  un  autre  Edouard  III. 
1  jugea  les  tems  &  les  perfonnes  avec  autant  d'art  cjue  de  juf- 
teffej  &  dès-lors  certain  que  le  moment  favorable  étoit  arrivé ,  il  ^ 
ceffa  de  feindre ,  envoya  des  Ambafladeurs  redemander  le  Trône 
François  fous  les  mêmes  prétextes  allégués  du  tems  de  Phi-^ 
lippe  VI  ;  enfin  exiger  l'exécution  de  ce  qu'il  nommoit  hi grande 
JPaix^  c'eft-à-dire  du  Traité  de  Bretigni.  Le  Miniftere  Fran- 
çois crut  qu'en  négociant ,  on  éluderoit  ces  propofitions. .  La 
rrincefle  Catherine  de  France  étoit  de  cette  beauté  rare ,  qui 
laifle  à  la  raifon  peu  de  forces  pour  combattre  l'amour.  On  avoit 
crû  enflammer  le  cœur  de  Henri  par  le  réqt. qu'on  lui  avoit fisiit 
Tome  II.  Aaa 
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de  charmes  àu-defliis  des  éloges  ordinaires.  Sinraliere  foîblew 
dans  les  Miniftres  François  !  fis  avoient  cru  enchaîner  nn  ambi- 
tfîeux  parunefemine  !  Quel  pouvoir  eft  affez  fort  contre  la  paflîon 
favorite  du  cœur? 

Enfin  les  Miniftres  reconnurent  combien  ils  avoient  été  les 
Jouets  &  d;e  leur  crédulité ,  &  de  ladrefle  du  Monarque  Anglois. 
La  Flotte  d Angleterre  avoit  déjà  mouillé  à  lembouchurc de  la 
Seine  5  déjà  le  fiége  de  Harfleur  étoit  commencé ,  qu  à  peine  en 
France  on  avoît  penfé  à  raflembler  quelques  Troupes.  Un  Gra- 
mont ,  un  Baqueville ,  un  Gaucoun ,  &  d  autres  braves  défendi- 
rent la  Place  pendant  un  mois ,  quoi  qu  ils  manquaflent  même 
de  poudre,  tant  on  avoit  peu  prévu  ce  qui  devoir  arriver!  Enfin 
Harfleur  fe  rendit.  Un  défi  fait  au  Dauphin  par  le  Monarque 
Anglois,  précéda  la  funefte  bataille  à! A'{incourt.  Le  Duc  de 
Bourgogne  feienit  de  vouloir  défendre  fon  pays  :  on  refiifa  fes 
offres,-  nouvelle  raifon  pour  lui  ^de  favorifer  Henri.  Dix  mille 
hommes  périrent  à  cette  journée  fanglante  5  &  neuf  mille  étoient 
•ou  Chevaliers ,  ou  Gentilshommes,  roint  de  famille ,  qui  n  eut  à 
pleurer  un  fils,  im  père,  un  époux.  A  peine  citeroit-on  une 
grande  Maifon ,  qui  n  eut  à  confondre  fes  larmes  à  la  douleur 

fénérale.  L'ignorante  imprudence  des  .Généraux  fit  la  perte  àos 
rançoîs.  Le  Dauphin ,  qui  avoit  été  nommé  Lieutenant  Géné- 
ral du  Royaume,  donna  lëpée  de  Connétable  au  Comte  SAr-- 
magnac.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  maître  d*une  Armée  de  20000 
hommes ,  envoyoit  des  AmbafTadeurs  à  fon  Roi ,  au  lieu  d'en 
combattre  les  Ennemis.  jyé]z  Henri  &  hii  avoient  entamé  un 
projet  de  Traité.  La  France  étoit  ainfî  en  proie  à  la  fureur  des 
divifions ,  &  aux  attaques  d  un  Roi  viftorieux ,  lorfque  le  Dau- 
phin mourut.  Son  frère ,  depuis  Charles  VU  y  devint  par  cette 
inort  lefpérance  de  la  Nation.  Mais  il  étoit  trop  jeune  encore 
pour  la  pouvoir  venger.  L'altier  Armamac  donnoit  des  loix  à 
Faris ,  gouvernoit  delpotiquement  les  Finances ,  &  nerougiffoit 
pas  d'exiger  de  nouveaux  impots  d'un  Peuple  à  qui  le  plus  iunple 
néceflaire  reftoit  à  peine.  Des  cpnfpirations  exécrables  naiflbient 
^de'ce  conftrt  de  haines  &  de  cruautés.  On  tentoit  des  efforts  inu- 
tiles contre  les  Ennemiîs^  du  dehors  5  on  ne  réuffiflbit  qu'à  fe  faire 
Téciproquemént  du  mal.  Le  Languedoc  étpit  ravagé  par  des 
Compagnies  deGcns-d'Armes,  qui  fembloient  difputer  avec  les 
Anglois  des  moyens  de -rendre  plus  horrible  la  confternation 
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générale.  Les  Sénéchaux  de  Touloufe  &  des  autrcj  Pfavînces 
convoquèrent  la  Nobleflè.  On  combattit  les  Brigands  :  mais  il  en 
coâta  encore  aux  Languedociens  de  nouveaux  tributs.  Les  trois 
Sénéchauflees  de  Languedoc  furent  taxées  à  cent  mille  francs. 
Ce  n  etoit  pas  encore  aflez  de  fouler  les  Peuples  par  des  impofi- 
tions  fucceffives ,  on  violoit  jufqu  aux  formes  ufitées  jufqu  alors. 
La  coutume  étoit  de  convoquer  les  trois  Etats  de  la  Province , 
&  de  confulter  avec  eux ,  ou  fur  la  nature  de  l'impôt ,  ou  ùiv  la 
manière  de  le  percevoir  5  on  avoit  au  moins  ce  refpeà:  pour  ces 
droits  primitifs  de  la  Nature,  qui  rendent  facrées  les  propriétés  j 
on  confultoit  ceux  à  qui  le  fardeau  étoit  impofé,  &  quelque  pe- 
fant  qu'il  fut ,  il  fembloit  plus  légef,  par  les  ménagemens  que 
l'on  apportoit.  Mais  les  Miniftres  ae  Charles  f^I^  plus  accoutu- 
més au  crime ,  qu'à  la  fainteté  àes  Loix ,  rompoient  tous  les  liens 
Far  lefquels  tout  homme  public  tient  à  ces  devoirs  premiers  que 
honneur  prefcrit.  Les  Capitouls  de  Touloufe  frémirent  des  uii- 
tes  d'une  pareille  adminiit ration.  Accoutumés  fous  les  Comtes 
à  juger  entre  ces  Princes  &  leurs  Vaflaux ,  ils  crurent  que  dans 
un  moment  où  l'anarchie  la  plus  funefte  déchiroît  le  Royaume, 
ils  pouvoient  exercer  dans  toute  fon  étendue  le  ijiiniftere  au- 
gufte,  qui  les  rendoît  les  Tuteurs  d'une  famille  éplorée ,  dont  le 
père  commun ,  privé  Aqs  facultés  qui  enflent  fécondé  fa  bonté 
naturelle ,  étoit  hors  d  état  dé  défendre  fes  enfans  contre  les 
Tigres  qui  \cs  dépouilloient.  Ces  Magîftrats  convoquèrent  les 
trois  Etats  de  la  Province ,  fans  en  demander  permiffion  à  la  Cour. 
Le  véritable  objet  de  cette  convocation  étoit  de  délibérer  fur 
l'impoiition  du  nouveau  fubfide.  Le  Miniftere  étonné  de  cette 
aftion  de  vigueur,  écrivit  au  Sénéchal  de  Touloufe  d'empêcher 
cette  Aflemblée ,  &  de  fignifier  une  Lettre  écrite  au  nom  du 
Roi ,  qui  la  défendoit  expreflement  &  qui  ordonnoit  ai  engager 
parla  douceur  les  Capitouls  &  les  habitans  des  trois  Sénéchauf- 
fées  à  payer  libéralement  le  nouveau  fubfide.  Le  Dauphin  écrivit 
auffi  dans  les  mêmes  termes.  La  défenfe  de  s'aflembler  fut  égale- 
ment fignifiée  aux  Confuls  de  toutes  les  autres  Villes  de  Lan- 
guedoc. Comme  le  Duc  de  Bourbon  y  étoit  Lieutenant  Général , 
toujours  ibus  les  ordres  du  Duc  de  Berri,  ce  Prince  fut  chargé 
de  fe  rendre  à  Touloufe  avec  le  Corps  de^Troitpes  qu'il  com- 
mandoit ,  autant  pour  veiller  à  la  défenfe  de  la  Province  &  ré- 
fîftçr  aux  Anglois,  que  pour  foutenir  la  perception  du  nouvel 
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impôt.  Ce  jiiêine  Duc  eut  en  même-tems  ordre  de  la  Cour  de 
veuler  à  ce  que  la  convocation  n  eût  point  lieu  i  efFeftivement 
les  trois  Etats  n'eurent  pas  la  confolation  de  j)ouvoir  oppofer 
une  délibération  fage  &  prudente  aux  déprédations  criminelles 
des  Miniftres,  qui  du  fein  des  voluptés ,  fignoient  à  la  fois  l'ordre 
d'achever  de  ruiner  les  Peuples ,  &  de  les  y  contraindre  par  le  fer 
du  Soldat  s'ils  n'y  confentoient  pas. 
An.  I  i6.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  déclaré  par  le  Minif- 
tere  ennemi  du  Roi  &  de  l'Etat.  Les  Parifiens  n'en  confer- 
voient  pas  moins  un  attachement  inviolable  pour  ce  Prince. 
Le  Connétable  d'Armagnac  étoit  à  la  tête  de  la  faftion  oppo- 
fée  aux  Bourguignons.  Au  milieu  de  tant  de  trouble ,  le  Duc 
de  Berri,  alors  âgé  (*)  de  j6  ans ,  termina  fa  longue  &  peu 
<^lorieufe  carrière.  Il  avoir  gouverné  le  Languedoc  avec  une 
autorité  abfolue ,  pendant  27  ans ,  à  quatre  fois  différentes.  On 
dit  qu'il  aima  les  Littérateurs  5  &  1  on  a  beaucoup  vanté  fa 
magnificence  &  fa  générofîté.  Il  eft  vrai  que  peu  de  Princes 
avoient  de  fon  tems  un  état  de  Maifon  auflî  brillant,  &  que 
bien  peu  comblèrent  d'autant  de  bienfaits  les  perfonnes  qui 
lui  étoient  attachées.  Mais  l'Hiftoire ,  toujours  «nnemie  de  l'a- 
dulation des  Courtifans ,  &  d'un  fafte  coupable  mis  en  oppo- 
lîtion  avec  les  malheurs  publics ,  mettra  toujours  le  Duc  de 
Berri  à  la  place  qui  lui  convient.  Quand  on  voudra  juger  du 
mérite  intrinfeque  d'un  homme  puilfant ,  que  l'on  demande  s'il 


débouchés  pour  fon  commerce  5  que  l'on  apprécie  enfuitc  les 
larmes  qu'il  a  fait  couler ,  la  famine  qu'il  a  fait  fouifrir  ^  les 
imprécations  qu'il  a  fait  prononcer  j  &  que  l'on  ofe  oppofer 
au  calcul  de  les  crimes  contre  la  Patrie  le  prétendu  mérite 
de  vertus  de  caraftère  auifi  obfcures  qu'inutiles ,  &  renfermées 

(  *)  L'ancien  Annalîfte  dit  qu'il  moarut  à  89  ans,  c'eft  une  erreur.  Nous  en  avons  corrigé 
V  «ne  infinité.  Toutes  les  époques  de  ces  événemciis  fout  confondues  fî  fouvent  que  bous  avons 
négligé  d*en  foire  note.  Ce  lèroit  un  travail  aufTi  fenidieux  qu  inutile.  Par  exemple ,  il  met  la 
bataille  à*Azincourt  fous  le  t^  Oftobre  dé  Tannée  T4 1  ;.  Il  place  fous  la  même  année  l'oo- 
vemire  du  Concile  de  Confiance,  Nous  nous  contentons  de  redificr  toutes  ces  fautes,  fips 
avertir  i  chaque  fois  du  peu  de  refîèmblance  que  nos  Annales  auront  avec  celles  de  LafaiUe* 
Ce  feroii  offenfer  nos  Ledeurs ,  que  de  vouloir  leur  prouver  i  chaque  infhinc  des  vérités  de 
Jates  ou  de  faits ,  qui  font  d'ailleurs  appuyées  fui  tous  les  autres  mpnumens  Uftoriqucs. 
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d[ans  le  cercle  étroit  de  fa  Maifon.  Tout  homme ,  qui  comme 
le  Duc  de  Berri ,  a  fait  les  malheurs ,  Je  ne  dis  pas  d'un  Ro- 
yaume ,  mais  d'une  Ville  feulement ,  eft  un  coupable  que  rien 
ne  peut  juftifier ,  pas  même  lefprit ,  ou  les  talens  les  plus  agréa* 
blés.  Qu'eft-ce  que  Tefprit  fans  un  cœur  droit  ?  Qu  eft-ce  que 
le  talent ,  quand  il  ne  fait  pas  d'heureux  ?  Le  Duc  mourut  à 
Paris  le  ij  Juin  1415  dans  fon  Hôtel  de  Ne[le.  Quelques 
donations  faites  aux  Eglifes  lui  achetèrent  des  éloges  de  pieux 
Mendians.  Il  dépouilla  les  Sujets  du  Roi  ,  fon  Neveu ,  pour 
parer  des  Reliques  &  doter  des  Moines  5  il  ruina  tous  ceux  qui 
vécurent  fous  fes  ordres ,  &  il  mourut  banqueroutier  ,  mais 
cependant  bien  célébré  par  d'îmbécilles  Chroniqueurs ,  Ecrivains 
mercenaires  des  Ordres  enrichis  par  lui. 

Ces  Moines ,  qui  louoient  le  Tyran  du  Languedoc,  trahif- 
foient  à  la  fois  leurs  Concitoyens  &  leur  Roi.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  à  qui   tout  moyen  paroiflbit  important ,  avoit    mis 
dans  fes  intérêts  un  nombre  infini  de  Moines  &  de  Religieux. 
Par  une   fuite  de  cette   infâme  conjuration ,  le  Château    de 
Rochefort  &  un  autre  encore  avoient  été  hvrés  aux  Anglois.  Delà 
leurs  Troupes  s'avancèrent  jufqu'à  Touloufe ,  &  dévafterent  au 
loin  le  Pays.  Heureufement  les  François  reprirent  ces  deux  Châ- 
teaux. Le  Roi  pour  punir  ces  Moines  leur  défendit  de  pofle- 
der  des  Bénéfices  dans  la  Sénéchauflee  de  Touloufe  3  &  en 
même  tems  à  tous  les  Religieux  des  quatre  Ordres  Mendians 
d'être  pourvus  de  Bénéfices -Cures  5  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits ,  &  que  jufqu'alors  on  avoit  négligé  de  réprimer. 

Toujours  quelque  nouvelle  impofîtion ,  dont  la  guerre  con- 
tre les  Anglois  étoit  le  prétexte ,  caufoit  de  nouveaux  foule- 
▼emens.  Le  Duc  de  Bourgogne  attifoit  le  feu  qui  s'allumoit 
lentement ,  mais  qui  pou  voit  produire  en  peu  de  tems  un  in- 
cendie redoutable.  Les  Villes ,  &  fur-tout  celle  de  Touloufe 
luttèrent  long-tems  contre  les  nouveaux  ordres.  On  écrivit  au 
nom  du  Roi  des  Lettres  qui  exhortoient  les  Peuples  à  refter 
fidèles  5  reflburce  bien  foible ,  &  qui  prouve  toujours  contre  le 
Miniftère  réduit  à  s'en  appuyer.  On  eut  cru  que  d'ailleurs  la 
Nature  confpiroit  à  affliger  le  Royaume.  Cette  année  des  ar- 
mées de  Sauterelles  dévafterent  tous  les  prés  des  environs  de 
Touloufe.  On  fut  obligé  de  déclarer  la  guerre  à  ces  animaux 
dévorans.  On  confsrva  les  moiflbns  à  force  de  travail  &  de 
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peines*  Les  Payfans  armés  de  fléaux  exterminèrent  ces  enne- 
mis nouveaux.  Mais  les  fourrages  n'en  manquèrent  pas  moins» 
&  Ton  étoit  en  tems  de  guerre  ! 

La  Paille  place  fous  cette  année  un  fait  que  nous  citerons 
feulement  à  caufe  de  fa  fingularité ,  &  parce  qu'il  dit  qu'il  arri- 
va à  Touloufe.  Le  feul  récit  qu  il  en  fait ,  prouve  qu*il  y 
croyoit.  Son  ftyle  &  fes  détails  amuferont  nos  Leûeurs  qui 
doivent  être  fatigués  des  tableaux  affreux  que  nous  leur  pré- 
fentons ,  depuis  quelque  tems.  «  Dans  l'Eglife  des  Cordéliers  de 
»  Touloufe ,  un  rlcligieux  difant  la  Meffe ,  après  l'élévation  du 
»  Calice ,  comme  il  raifoit  la  génuflexion  ordinaire ,  demeura 
»  roide  &  immobile ,  les  yeux  ouverts ,  &  élevés  vers  le  Ciel* 
i>Le  Frère  qui  fervoit  la  Mefle ,  le  voyant  trop  long-tems  en 
y>  cet  état ,  s'approcha  de  lui  5  &  l'ayant  fecoué  pluueurs  fois 
»par  la  chape,  le  trouva  toujours  dans  la  même  immobilité. 
»  Ceux  qui  entendoient  la  MefTe  s'en  étant  apperçus ,  il  fe  fît 
»  une  grande  rumeur  dans  l'Eglife ,  tout  le  inonde  criant  mi- 
»  racle.  Le  bruit  de  cet  accident  s'étant  incontinent  répandu 
»  dans  la  Ville ,  l'Eglife  fut  en  un  moment  remplie  de  Peuple. 
»  Chacun  étoit  dans  l'admiration  5  mais  un  Médecin ,  nommé 
^  Natalis  ,  s  étant  approché  du  Religieux ,  après  lui  avoir  taté 
3>  le  pouls ,  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  miracle  à  cela  ,  que  ce 
»  n'écoit  qu'une  maladie  de  ce  Moine ,  fort  dangereufe  &  dif- 
»  ficile  à  guérir.  On  l'enlevé  fur  cela  de  l'Autel ,  &  on  y  en  met 
»  un  autre  pour  achever  fa  Meflè ,  ainfi  qu'il  eft  ordonné  par 
>>  le  Rituel  Mais  à  peine  celui-ci  eût-il  achevé  la  prière  Do- 
»  minicale,  que  le  voilà  frappé  du  même  faifillement ,  enfonc 
»  qu'il  fallut  auflî  l'emporter.  Ce  double  accident ,  qui  renoic 
»  du  prodige ,  jetta  dans  tous  les  efprits  un  étonnement  tel  qu'on 
y> peut  fe  iimaginer ,  &  plufieurs  crurent  que  c'étoit  une  puni- 
»  don  de  Dieu  qui  étoit  arrivée  à  ces  deux  Moines  pour  quel- 
»  ques  crimes  cachés.  Mais  il  étoit  confiant  qu'ils  étoient  tous 
»  deux  de  fort  bons  Religieux.  Cependant  il  falloît  achever  la 
»  Meflè.  Tqus  les  Moines  effrayés  oioient  à  peine  regarder  l'Au- 
»  tel.  Enfin ,  on  choifît  un  des  plus  vigoureux  qui  l'acheva. 
»  L'opinion  <les  Médecins  fut  à  l'égard  du  premier,  qu*il  avoit 
»été  furpris  dans  le  moment  d'une  malaclie  qu'ils  appellent 
»  Catalepjîe ,  &  pour  le  fécond ,  que  ce  pouvoit  être  un  cfièl 
»  de  fa  peur  &  de  foa  imagination  bleffée.  » 
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lia  crédulité  du  Peuple ,  qui  crie  aulG-tôt  miracle  ,  &  celle 
fle  rHiftorîen  font  bien  naïvemçnt  peintes  dans  ce  récit.  Il  fal- 
loit  d  abord  que  Ton  eût  choifi  precifément  deux  Moines  cou- 
pables de  quelque  crime.  Il  faut  enfuice  un  Moine  vigoureux 
pour  achever  une  Mefle  i  &  puis ,  quelle  explication  de  toutes 
CCS  fadaifes!  On  obferve  4*  tous  momens  ,  tant  en  écrivant 
Thiftoire  ,  qu  en  examinant  la  conduite  de  fes  Contemporains  , 
que  les  hommes  fe  donnent  bien  plus  de  peine  pour  le  trom- 
per ,  ou  fe  rendre  malheureux ,  ^u'il  ne  leur  en  couteroit  pour 
ne  dire  que  le  vrai ,  pour  ne  faire  que  le  bien. 

A  peine  le  Duc  de  Berri  fut  mort ,  que  le  Roi  n'attribua  An.  14 17. 
ou  a  lui  feul  le  Gouvernement  du  Languedoc.  Le  Vicomte  de 
Lomagne  ,  fils  du  Connétable  à* Armagnac  avoit  été  nommé 
Lieutenant-Général  dans  la  Province.  Ce  Vicomte  prit  fur  les 
Anglois  la  Ville  de  La  Réole.  Il  en  affiégeoit  le  Château ,  lorf- 
qu'une  defcente  des  Anglois  le  força  de  voler  au  fecours  de  la 
Normandie.  De  nouveaux  fujets  de  défolation  avoient  bâté  la 
deftruélion  de  l'Empire  François.  Le  Connétable ,  Miniftre  im- 
périeux d'un  Souverain  fans  vigueur,  étoit  l'objet  de  l'exécra- 
tion de  la  Reine.  Pour  ne  pas  Ini  céder ,  il  falloit  la  perdre.  Il 
n'y  réuflit  que  trop  bien.  Ifabellcy  renfermée  à  Viennes  dans  un 
cercle  de  Voluptueux  fibarites ,  fe  dédommageoit  par  les  plaifîrs 
de  l'amour,  de  la  perte  de  fon  crédit.  Le  Connétable  ofa  éclairer 
du  flambeau  de  l'envie  les  boudoirs  les  plus  fecrets  de  la  Reine, 
&  traîna  le  Roi  lui-même  dans  ces  retraites  de  lubricité ,  où  l'œil 
d'im  maître  &  d'un  époux  ne  pouvoit  rencontrer  que  des  objets 
d'indignation  &  de  rureur.  La  vengeance  fut  terrible.  Ifabelle 
reléguée  à  Tours  fut  dépouillée  de  tous  les  tréfors  qu'elle  avoit 
amafles  i  &  ceux  qui  en  etoient  les  dépofitaires  furent  forcés  par 
le  Connétable  &  par  le  Dauphin ,  de  les  leur  remettre.  Les  Fi- 
nances étoient  d^  un  abandon  inexprimable.  On  exigeoit  des 
fommes  que  l'on  ne  pouvoit  percevoir  3  on  annonçoit  des  em- 
prunts ,  dont  la  miferc ,  ou  le  défaut  de  crédit ,  démontroient 
1  impoffibilité.  On  vendit  tous  les  bijoux  de  la  Reine.  On  enleva 
l'or  d'une  ChaflTe  de  Saint  Louis.  On  morcela  tout,  on  prit  fur 
tout ,  on  vola  partout  5  &  l'Etat  n'en  fut  pas  plus  foulage.  D'un 
côté  le  redoutable  Henri  foumettoit  toute  la  bafle-Normandie, 
&  le  Maine  étoit  déjà  entainé.  De  l'autre  côté  le  Duc  de  Bour- 
gogne s  avançoit  à  grands  pas  à  la  conquçxe  de  la  Capitale,  Il  fit 
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fmblier  une  abolition  générale  de  tout  impôt.  A  ce  fignal  tontes  . 
es  Villes  crurent  reconnoître  un  Libérateur.  Des  batailles  ga- 
gnées complectement  ne  lui  enflent  pas  aflliré  des  conquêtes  auffi 
rapides.  La  Reine  avoit  appelle  à  fon  fervice  le  fier  Bourguignoa, 
Il  la  délivra >  &  tous  deux  de  concert,  annonçant  au  Peuple, 
que  les  fubfîdes  impofés  ceflbient  dès  le  même  même  moment , 
la  révolution  fut  decifive.  Touloufe  &c  fon  Archevêque  fe  décla- 
rèrent contre  le  parti  de  la  Cour,  qui  étoit  moins  celui  du  Roi, 
que  celui  des  di  Armagnac.  Le  Dauphin  avoit  été  nommé  Lieu- 
tenant Général  du  Royaume  >  de  nouvelles  Lettres  circulaires 
mandierent  la  fidélité  des  Peuples.  Mais  on  avoit  fouffert  trop 
longtems  >  &  dès  que  Ton  crut  entrevoir  un  moyen  d*efpérance, 
on  le  laifla  guider  fans  héfiter  par  cette  lueur,  qui  pouvoit  être 
trompeufe,  mais  qui  dans  les  ténèbres  afFreufes  ou  Ton  marchoit, 
fembloit  un  fecours  qu*on  ne  pouvoit  trop  chérir.  Le  Roi  ce- 
An.  i4i8.     pendant  convoqua  le  2  Février  1418,  «  tous  les  Nobles  &  Gens. 

»d'Eglife  tenant  Fiefs,  &  quatre  Soldats  par  ParoiflTe  entre  les 
»  Bourgeois  &  le  Peuple ,  pour  fe  trouver  à  Chartres  le  premier 
»  Mai ,  &  pour  les  conduire  enfui  te  contre  les  Anglois  ».  Mais  le 
parti  de  la  Reine  &  du  Duc  de  Bourgogne  avoit  prévalu  5  &  la 
plus  grande  partie  de  la  Province  regarda  comme  chimérique  un 
devoir  qui ,  impofant  des  obligations  refpedivcs ,  ceflbit  d'ètrc 
facré  pour  des  Malheureux ,  que  chaque  jour  on  pilloît  ou  1  on 
égorgeoit. 

Toute  la  Normandie ,  à  Texceptîon  de  Rouen  &  de  Cher- 
bourg ,  s'étoit  rendue  A  Henri.  Le  Prince  d'Oraiige  foumit  pref- 
Sue  tout  le  Languedoc  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Bourgogne.  Les 
îapitouls  de  Touloufe  firent  un  voyage  à  Troye  où  étoit  la 
Heine.  Ils  obtinrent  de  cette  Princefle  la  permiflîon  d  aflembler 
les  Etats  5  toujours  cependant  en  préfence  des  Commiflaires 
nommés  par  elle  pour  le  Gouvernement  de  Languedoc.  Le  Dau- 
phin nomma  de  fon  côté  l'Archevêque  de  Rheims  pour  fon 
Lieutenant  dans  la  Province.  Aflez  de  forfaits  horribles  ont  été 
tracés  par  nous  dans  ce  Règne  affreux.  N oublions  pas,  s'il  fe 
préfente  quelque  aftion  vertueufe  à  narrer ,  de  lofFrir  à  nos 
Lefteurs  comme  un  dédommaeement  digne  d  eux.  Le  Dauphin 
cédant  à  lafcendant  que  le  Comte  à' Armagnac  avoit  fur  fon 
efprit ,  ne  voyoit  que  par  les  yeux  de  ce  fier  Connétable.  Peu 
damis,  peu  de  Sujets  lui  reftoient  fidèles.  Un  Sçîgneur  de  la 
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Maifbn  de  Levls ,  nommé  de  la  Roche  en  Reynier^  leva  un 
Corps  de  Troupes  à  fes*  frais,  pour  loppofer  aux  Bourguignons. 
Il  vendit  tout  pour  fubvenir  acette  dépenfe.  Chartes  Vil  fe 
fouvint  lorfqu  il  fut  Roi  &  victorieux  ,  de  ce  que  ce  brave  Guer- 
rier avoir  fait  pour  lui  >  &  le  Monarque  connut  les  délices  de  la 
réconnoiflance ,  comme  le  Sujet  avoit  connu  celles  d  un  dé  voue- 
ment patriotique. 

L'Archevêque  de  Rheims  crut  qu  une  entrevue  avec  le  Prince     An.  1 4 1  fc 
d'Orange ,  conduiroit  à  conclure  une  paix  folide.  Une  Trêve 
fut  fignée  &  rompue  auffitôt.  La  Fadion  de  la  Reine  avoit  pris 
le  deflus.  Un  feuî  homme ,  nommé  Perrinet  Lederc^  avoit  déJ 
robe  les  clefs  d'une  à^s  portes  de  Paris  ,•  fous  le  chevet  du  lit  de 
fon  père ,  qui  étoit  Quartinier.  Les  Parifiens ,  que  la  violence 
&  [es  exadions  du  Connétable  &  de  fes  Aeens ,  avoient  réduits 
au  défefpoir ,  forent  tranfportés  de  joie ,  lorfqu'ils  entendirent 
crier  dans  toutes  les  rues ,  ta  Paix  ,  ta  Paix ,  vive  Bourgogne^ 
Le  malheureux  Chartes  VI  eft  tiré  de  fon  lit,  où  fa  maladie 
laccabloît.  On  le  force  de  fe  montrer  au  Peuple.  Le  Dauphin 
eft  tranfporté  à  la  Baftille  par  Tanneguy  du  Chatety^rcvàt  de 
Paris ,  qui  le  prend  dans  fes  bras.  Le  Connétable  fe  cache  dans 
la  Maifon  d*un  Maçon.  On  Ty  découvre.  Les  Partifans  du  Dau- 
phin eflayent  en  vain  d'enlever  la  Capitale  au  Bourguignon.  Ils 
iont  battus:  plus  ils  s'efforcent  de  rentrer  dans  la  Ville,  plus  la 
fureur  du  Peuple  augmente ,  plus  on  a  foin  de  Tenhardii-.  Enfin 
le    12  Juin  de  cette  année  un  maflacre  général  fatisfait  aux 
mânes  de  tous  les  malheureux  que  le  Connétable  &  fes  Parti- 
fans  avoient  égorgés.  Le  Chancelier ,  le  Comte  d! Armagnac , 
fept  Prélats ,  des  Magiftrats  du  Parlement ,  des  Seigneurs ,  des 
Citoyens  de  tout  état  font  livrés  au  fer  d'un  Peuple  que  fa  rage 
aveugloit,  &  qu  animoient  encore  tous  ceux  qui  ayant  été  bannis 
par  le  Dauphin  ou  par  les  Miniftres ,  étoient  revenus  à  Paris  y 
depuis  le  triomphe  à  jamais  exécrable- du  Duc  de  Bourgogne, 
Ce  Prince  étoif  entré  dans  la  Capitale  avec  un  appareil  pom- 
peux ,  femblable  à  celui ,  qui  jadis  annonçoit  à  Rome  les  Pompée 
&  les  Scipion.  La  lubrique  &  fanguinaire  Ifabetle  avoit  écrit , 
que  Ton  n'épargnât  aucun  Armagnac.  Elle  accompagna  le  Duc 
dans  fon  entrée.  Son  impudente  magnificence  infultoit  aux  mal- 
heurs de  TEtat;  Son  Char  triompiial  emportoit  en  roulant,  des 
cadavres  enfanelantés.  Elle  paroiflbit  dire  comme  *cet  Empefeur 
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Romaîii  qui  s  ecrioic ,  que  le  corps  iun  Ennemi  mort  fentoit  tou* 
jours  bon.  Quoique  Tair  fût  corrompu  par  l'odeur  fœticie  de  tant 
de  corps  mucilés  §:  de  fang  quî.couloit  par  ruifîeaux ,  la  volup- 
tueufe  Ifabelle  vint  faire  fon  .féjour  dans  une  Ville  ,  où  la  mort 
multipliée  fous  mille  formes  différentes ,  effrayoit  la  Nature  in- 
dignée. Cent  mille  perfonnes  périrent  à  Paris  dçs  maladies  épi- 
deiniques  que  les  vents  répancfirent  enfuite  dans  toutes  les  gran- 
des Villes. 

Comme  le  Languedoc  étoit  une  des  Provinces  les  plus  capa- 
bles de  former  la  balance  dans  les  intérêts  des  deux  partis,  la 
Reine  &le  Duc  dç  Bourgogne  défiroient  y  maintenir  leur  auto- 
rité. U  eft  néceflaire  d ajouter  ici  pour  Imtelligence  des  événe- 
mens ,  que  Charles  VI y  plus  abruti  que  jamais ,  avoit  reçu  //û- 
helle  en  époux  heureux  &  fier  de  1  être ,  &  le  Duc  de  Bourgogne 
en  Roi  content  de  fon  Sujet.  De  forte  que  le  Gouvernement 
avoit  changé  de  face  5  que  les  ades  émanés  de  1  ambition  da 
Duc  étoîent  publiés  au  norti  du  Monarque  j  &  qu'enfin  le  feul 
Prince,  dont  la  Nation  pût  défirer  de  voir  accroître  Jes  Vertus 
&  les  fuccè& ,  THéritier  légitime  du  Trône  étoit  devenu  lobjet 
de  la  haine  àt^s  Ennemis  du  Royaume ,  &  le  but  contre  lequel 
ils  dirigeoient  leurs  traits  les  plus  envenimés.  Le  Dauphin,  qui 
avoit  pris  le  titre  de  Régent  du  Royaume,  nomma  le  Comte  de 
Foix  pour  fon  Lieutenant  en  Languedoc ,  parce  qu'il  favoit  quel 
étoit  le  crédit  de  ce  Comte  fur  leiprit  des  reuples.  Par  la  même 
raifon ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  toujours  au  nom  du  Roi,  le  nom- 
ma auffiafon  Lieutenant  &  Gouverneur  Général  ez  Pays  de 
»  Languedoc ,  Auvergne ,  &  ï)uché  de  Guyenne  ».  Au  mois  d'A- 
Aii*i4i5y.  vril  1415^ ,  le  Comte  fe  rendit  à  Touloufe,  &  prit  poflèiEon  de 
fon  Gouvernement ,  en  préfence  d'un  nombre  infini  de  Notables 
de  la  Ville.  Le  Comte  de  Foix  alors  étoit  du  parti  du  Dauphin. 
Les  Officiers  nommés  à  Touloufe  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  pri- 
rent la  fuite  dès  le  moment  où  le  nouveau  Gouverneur  fe  pré- 
fenta.  Celui-ci  s'occupa  de  veiller  fur  toutes  les  Parties  de  la 
Province.  Armand  VII ^  Vicomte  de  Polignac^  Guerrier,  qui 
avoit  veilli  dans  l'exercice  des  armes ,  &  dont  la  bravoure  éga- 
loit  l'expérience ,  fut  chargé  par  le  Comte  de  Foix  de  conmian* 
der  dans  le  Gévaudan ,  le  Vivarais  &  le  Vêlai. 

^  Cette  nouvelle  dignité  du  Comte  irrita  le  Prince  d'Orange,  qui 
réiblut  de  fe  maintenir  dans  fon  Gouvernement  par  la  voie  des 
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âlweî.  Le  Prince  &  le  Coifite  fe  firent  la  guerre  j  le  premier  fnc 
c^Iigé  de  fe  retirer.  Alors  le  Vainqueur  tint  les  Etats  de  Lan- 
guedoc 5  &  comme  la  fureur  d  avoir  un  pani  dont  on  fôt  Chef, 
etdit  la  paflîon  dominante  de  tous  les  Seigneurs  de  ces  tems  hor- 
ribles, le  Comte  de  Foix  réfolut  de  profiter  de  tous  les  revenus 
de  Languedoc  pour  aflurer  fa  puiffartce,  &  de  n  être  précifémfent 
ni  pour  la  Reine  &  le  DuC,  ni  pour  le  Dauphin.  Mais  un  événe- 
ment terrible  donna  aux  affaires  une  nouvelle  fo^me.  On  avoic 
ménagé  une  entrevue  entre  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne. 
Elle  le  fit  à  Poilli  le  Fort\  éloigné  d*une  lieue  de  Melun.  Enfin 
la  paix  y  avoit  été  fignée  entre  les  deux  Princes,  le  1 1  Juillet 
àe  cette  artnée.  Cet  accord  f<:>lemnel  pouvoit  deveiiir  un  obfta- 
cle  invincible  pour  Htnn  V^  La  Normandie  étôit  il  elt  vrai  en- 
tièrement fubjuguée.  Après  deux  cens  quinze  ans,  les  Anglôis 
âvoient  recouvré  cette  même  Ville  de  Rouen  corififquée  &con- 
quife  fous  Philippe  Augufte.  Mais  le  nouveau  Traité  fauvoit  la 
France.  En  vain  le  Duc  de  Clarence  avoit  furpris  Pontoife ,  &r 
forcé  la  Cour  de  fé  retiter  à  Trôye.  Un  efibrt  généreux  &  bien 
volontaire  du  Duc  de  Bourgogne,  oppofoit  àts  forces  redouta-' 
blés  à  celles  de  Henri.  Le  Parlement  de  Paris  avoit  figné  le 
Traité  de  PoiUi  le  Fort  ;  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume 
avoîent,  à  Texémpledela  Capitale,  célébré  la  réunion  àt^  Prin- 
ces par  des  feux  de  joie.  On  étoit  convenu  de  fe  retrouver  le  1 8 
du  mois  d'Août  fuivant  à  Montereau-fauf-Yonne  ,  après  bien  des 
fa-réfolutions  cette  nouvelle  entrevue  eut  Ïicm.  Mais  le  Duc  de 
Bourgogne  y  fut  tué  5  incident  dont  la  caufe  véritable  fera  tou- 
jours un  problême  pour  la  poftérité ,  mais  dont  les  effets  furent 
horribles.  Une  femme ,  une  Furie  enfantée  par  le  crime  pour  la 
honte  de  la  terre ,  &  la  perte  de  la  France ,  confomma  ces  horri*- 
bies  attentats.  La  coupable  &  lafcive  Ifahelle  après  avoir- pour-^ 
fuivi  le  Duc  de  Bourgogne  comme  meurtrier  du  Duc  d'Orléans 
foh  ancien  amant ,  avoit  enfin  donné  à  rÂlTaiSn ,  dans  (on  cœur  ^ 
la  même  place  quy  avoit*occupé  le  Prince  aflaffiné.  Ca  rage  fut 
celle  d'une  Tîgrefle  qui  privée  de  Taliment  d'une  faim  dévo- 
rante, cherche  à  s*en  venger  fur  tout  ce  qui  peut  fe  préfenter  à 
elle.  Le  Comte  de  CharoToîS ,  devenu  Duc  de  Bourgogne  par  la 
mort  de  fon  père,  ftit  excité  à  s'armer  contre  le  Dauphin.  La 
Reine  fit  donner  par  le  Roi  à  Gui  de  la  Brojfe  ,  Moine  &  Sa- 
criftain  du  Pont  S.  Efprit  au  Diocèfe  d'Ufez ,  la  commiflîon  dp 
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dire  au  Comte  de  Foix,  qu'il  eût  à  ne  point  reconnoîtrfe  çeluf 
[ui  fe  difoit  Régent  du  Royaume  ,  &  furtout  à  mettre  dans  les 
ers  tous  ceux  qui  foutiendroient  le  parti  du  Dauphin  3  &  cela 
parce  que  le  Roi  avoit  réfolu  de  venger  la  mort  du  Duc  de 
fiourgogne.  Le  Comte  de  Foix  tenoit  alors  lés  Etats  à  Beziers. 
Le  Commiflaire  envoyé  par  la  Reine  agit  fi  fortement  auprès  du 
Comte ,  que  celui-ci ,  jufou  alors  Panifan  zélé  du  Dauphin ,  chan- 
gea de  fentimens.  Les  Etats  fe  retirèrent  fans  avoir  décidé  fous 
quels  Etendarts  on  fe  rangeroit.  La  fituation  étoït  pourtant  plus 
critique  que  Jamais.  La  Déclaration  donnée  au  nom  de  Charles 
VI  contre  fon  propre  fils ,  les  intrigues  àilfabelle  avec  les  An- 
glois ,  les  motifs  de  reflentimens  que  l'on  faifoit  acir  fur  lefprit  du 
nouveau  Duc  de  Bourgogne ,  enfin  le  projet  déjà  formé  d  une 
exhérédation  folemnelle  prononcée  contre  le  Dauphin ,  pour 
livrer  le  Trône  aux  Ennemis  naturels  de  l'Etat  3  tels  étoient  les 
forfaits  monftrueux  dont  le  jeune  Régent  avoit  à  triompher.  Ce 
Prince  employa  le  refte  de  cette  année  à  parcourir  la  Tourainey 
le  Poitou,  &  liirtout  le  LaneuedoC.  Le  Comte  de  Foix  profitoic. 
de  l'anarchie  qui  déchiroit  le  Royaume.  Il  envahiflbit  tous  les 
revenus  de  la  rrovince.  Le  Daupnin  ne  fiit  pas  longtems  à  de- 
viner le  fecret  de  cette  politique ,  qui  laiflbit  agir  la  fortune, 
fans  paroître  prendre  un  parti ,  afin  cle  profiter  du  défordre  gé- 
néral pour  ménager  fes  intérêts  particuliers. 
•    Le  Comte  informé  de  l'arrivée  du  Dauphin ,  convoqua  les 
Etats  à  Beziers.  Mais  lapréfence  de  ce  Prince  détermina  les  cf- 
prits.  Il  fit  fon  entrée  à  Touloufe  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  Mars.  Bertrand  de  Nogaret ,  J  uge-Mage ,  avoit  préparé  ït^ 
elprits  des  Touloufains.  La  réception  quiïs  firent  au  Dauphin, 
ne  pouvoit  que  lui  être  bien  chère ,  dans  un  inftant  où  tout  pa- 
roiflbit  prêt  a  l'abandonner.  C'elt  au  moment  où  les  hommes  font 
privés  d'un  bien  qu'ils  en  fentent  toute  la  douceur.  Pierre  Fou- 
caudy  Viguier  de  Touloufe,  avoit  auiîî  fécondé  ies  intentions 
de  Nogaret.  Ce  dernier ,  p3ur  récompenfes  de  fon  zèle  heureux  > 
fut  fait  par  le  Dauphn  Maître  àts  Requêtes  de  fon  HôteU 
outre  une  penfion  qui  luj  fut  donnée. Les  Bourguignons  avoenc 
deftitui  de  fa  Charge  Jean  Bonnay  y  Sénéchal  de  Touloufe  > 

Four  lui  fubftituer  nugues  de  Cxraman.  Le  Dauphin  rétablit 
Exilé  dans  fes  fonclfons.  Il  fit  plus  :  il  ôta  le  Gouvernement  de 
la  province  au  Comte  de  Foix,  &  le  donna- au-  Comte  de 
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Clermont  y  fils  aîné  du  Duc  àt  Bourbon.  Il  marcha  cnfuite  à  la 
tête  d  un  Corps  de  Troupes  contre  la  Ville  de  Nifmes ,  qui  d'a- 
bord fit  quelque  réfîftance  j  enfin  elle  fe  rendit ,  ainfî  que  Pont 
S.  Efprit.  A  l'exception  de  Sommieres  &  (XAigues-mones ,  qui 
tinrent  encore  pendant  longteins  lé  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ^ 
tout  le  Pays  fut  fournis  au  Dauphin. 

Touloufe  avoit  trop  donné  de  preuves  de  Ton  attachement  à 
ce  Prince ,  pour  qu'il  ne  lui  offrît  pas  des  gages  authentiques  de. 
fa  reconnoiflance.  Il  confirma  les  habitans  dans  la  poflemon  àts 
francs -Fiefs  3  privilège  qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  Rois 
prédécefleurs  de  Charles  VI.  Il  augmenta  auffi  les  privilèges  des 
Capitouls ,  preuve  d'un  difcernement  jufte  &  réfléchi  5  puifquc 
cts  Magiftrats  avoient  certainement  aflez  d'influencç  fur  l'efprit 
des  Peuples ,  pour  décider  leuiJjpnné  ou  mauvaife  volonté  en 
faveur  du  Prince,  ou  contre  lui.  Par  Tes  Chartres  précédentes 
les  Capiçouls  n'avoicnt  que  le  privilège  de  pofTéder  des  biens 
Nobles  &de  petits  Fiefs,  fans  être  obligés  de  payer  aucune  fi- 
nance comme  le  refte  des  Touloufains.  Charles ,  par  fes  Lettres 
Parentes,  leur  permit  de  jouir  nonTeulement  de  ces  fortes  de 
biens  &  de  Fiete ,  mais  encore  de  Seigneuries  en  toute  juftice  \ 
&  même  de  celles  qui  rclevoient  immédiatement  du  Roi,  avec 
la  même  exemption ,  à  la  feule  charge  de  l'hommage.  Ces  Let- 
tres font  datées  du  mois  de  Mai  de  cette  année. 

Ce  Prince  fit  encore  pour  la  Province  un.  établîflement  qui 
y  doit  rendre  fa  mémoire  à  jamais  chère.  Il  rétablit  lé  Parlement 
.de  Touloufe,  en  qualité  de  Régent  du  Royaume.  Les  Lettres 
Parentes  données  à  ce  fujet  font  dn  20  Mars  1420,  &  datées  de 
Carcaflonne.  Ces  Lettres  ne  faifoient  mention ,  ^iiAndoque  dans 
fon  Hiftoire ,  ni  du  Traité  de  Saint  Louis  avec  le  Languedoc 
portant  réunion  de  cette  Province  à  la  Couronne ,  ni  d'une  Or- 
donnance de  Philippe  le  Bel  de  Tannée  1505  ,  qui  établiflbit 
deux  Parlemens ,  l'un  à  Paris  &  l'autre  à  Touloufe.  Nous  avons 
fait  mention  de  cette  dernière,  page  78  de  ce  Volume.  Nous 
avoiSl  détaillé  fon  exécution.  Mais  quant  au  Traité  prétendu 
fait  avec  Saint  Louis  ,  par  lequel  on  aflliré  que  ce  Prince  s'étoit 
engagé  à  établir  un  Parlement ,  c'eft  une  chimère  que  le  Savant 
Caftneuve  s'eft  plu  à  adopter  :  on  n'en  voit  pas  la  raifon.  Nous 
ne  reviendrons  pas  fur  ce  que  nous  avons  dît  â  ce  fujet  au  com- 
mencement du  Jkegne  de  Philippe  le  Hardi.  Au  moment  de  I9 
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preft&tion  de  ferment  foire  entre  les  mains  de  Cokardon ,  Corn- 
miffiâp  envoyé  par  ce  dernier  Prince ,  pour  prendre  pofleflîon 
du  Comté  de  Touloufe  après  la  mort  de  Jeanne  &  à'ÀIphonfe^ 
héritiers  de  Raymond  U  Jeune ,  les  Capitouls  euflènt  certaine- 
ment fait  mention  de  ce  Traité  ,.s*il  eût  exifté.  Le  feit  alors  étoit 
trop  récent  pour  être  oublié  >  &  Ton  de  |ielit  qu  être  furpris ,  que 
fur  la  foi  de  deux  Ecrivains ,  qui  tous  deux  ont  erré  (ans  avoir 
même  une  feule  raifon  plaufible  qui  jtiftîfiât  en  apparence  leur 
foufle  opinion,  plufieurs  perfonhes  Tayent  embraffee  &  défendue 
avec  chaleur. 

Ce  fut  le  2p  Mai  1420,  époque  à  jamais  fameufe  pour  la  Mar 

fîftraturc  Françoife ,  que  le  Pariement  fut  inftallé  a  Touloufe. 
.a  cérémonie  le  fit  dans  la  Salle  du  Palais  du  Roi.  Elle  étoit 
«  tendue  de  tapifleries  parfem#s  de  fleurs-de-lys ,  avec  un  Tri- 
3»  bunal  élevé  à  la  manière  de  ceux  d'aujourd'hui,  dont  les  lièges 
j^  &  leurs  doffiers  étoient  garnis  d'un  tapis  de  même. 

Noms  des  Officiers  qui  furent  nommés  par  le  Dauphin. 
Préjident ,  Dominique  de  Florence  ,  Arcktyique  de  Toubufe. 

Confeillers  Lays. 

Antoine  A  R  D  o  u  t  N. 
Pierre  DE  RoAix. 
Jean  Bar D IN. 
Antoine  DE  MoNTAUT. 
Bernard  de  Posanis. 
Etienne  de  Voisins. 

Confeillers  Clerc9. 

» 

Pierre  de  la  Chesne. 

Aynard  de  Roaix« 

Jacques  Martin.  • 

Guillaume  DE  Pressiac. 

Greffiers. 

Bertrand  de  Hautepome* 
Jean  bu  Bor^donanchis. 


P  E    T  O  U  L  O  U  SE,  38J 

»Tous  ces  Officiers,  comme  il  écoit  porté  par  les  Lettres  de 
»  l'Eredion ,  avoient  été  pris  partie  du  Pays  de  la  Langue  d'Oui, 
»  &  partie  de  la  Langue  d'Oc  >  c  eftrà-dire ,  de  deçà  &  de  de-là 
»  la  jLoire,  Le  Préfident  &  les  Confeillers  en  robes  rouges  occu- 
»  poient  les  hauts  fiéges ,  &  les  deux  Greffiers  le&  fîéges  bas.  Les 
»CapJtouls  &  les  Députés  des  Sénéchauffées  &  des  Juftices 
»  Royales  affilièrent  à  cette  cérémonie.  On  commença  par  la 
»Mefle  du  Saint  Efprit,  après  laquelle  un  des  Greffiers  ni  lec- 
»  ture  des  Lettres  Patentes  du  Dauphin.  Le  Préfident  en  ordonna 
»  le  Regître ,  &  prononça  qu'à  l'avenir  la  Cour  entreroit  tous  les 
»  jours  non  feriez  pour  vaquer  au  jugement  des  Procès,  tant  ci- 
»  vils  que  criminels.  Cela  fait,  les  Officiers  dcfcendirent  de  leurs 
»  fiéges ,  &  chacun  fe  retira. 

On  remarquera  qu'il  n'y  avoit  point  de  Procureur  du  Roi  i 
Auffi  n'en  étoit-il  point  parlé  dans  les  Lettres  d'Ereftion ,  qui 
portoient  feulement  que  le  Parlement  feroit  compofé  d'un  Pré* 
fident,  de  onze  ConCbillers  &  de  deux  Greffiers,  fans  faire  men« 
tion  de  cet  Officier. 

»  Le  14  du  mois  de  Juin  fuivant ,  un  nommé  Philippe  Quer- 
»  bant  de  cette  Ville,  s'étant  emporté  à  des  Blafphêmes  contre 
»  Jefus-Chrijl  &  la  Sainte  Vierge ,  ceux  qui  étoient  en  fa  com- 
»  pagnie  en  curent  horreur ,  &  le  féparerent  de  lui ,  après  lavoir 
»  chargé  d'injures ,  excepté  vm  feul  nommé  Bardou.  Us  furent 
»  tous  deux  accufés  devant  le  Parlement  j  le  premier  du  crime 
»  de  Blafphême ,  &  l'autre  du  crime  de  filence  (  ce  font  les  ter- 
y>  mes  de  iHiftorien).  Par  Arrêt  du  30  Juillet,  prononcé  en  Au- 
»  dience  à  ces  Accufés ,  par  l'Archevêque  même.  Q^uerbant  fut  con- 
»  datnné  à  avoir  la  langue  coupée  &  enfuite  la  tête  tranchée  de- 
»  vant  la  pone  de  l'Eglife  de  Saint  E  tienne,  avec  confifcation 
»  de  tous  fes  biens  ,  aplicable  moicié  à  la  Fabrique  de  cette 

Eglife,  moitié  au  Roi:  ce  quif         -"^^    r>j..  c. 

voyé  à  l'Inquifiteur  de  la  Foi ,  c 

prifon  au  pain  &  à  l'eau  pendant 
»  dis  &  vendredis  de  la  femaine.  Ce  fut  le  premier  Arrêt  que  le 
»  Parlement  rendit  pour  fait  de  crime.  Tout  le  monde  fut  fur- 
»  pris ,  que  l'Eglife  ayant  tant  d'horreur  pour  le  fang ,  un  Prélat 
»  &  quatre  Eccléfiaftiques  enflent  affifté  à  ce  procès ,  &  donné 
»  leurs  voix  pour  faire  mourir  ce  coupable.  Tous  les  Moines  de 
y>  la  Province,  &  particulièrement  ceux  de  cette  Ville  en  firent 
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»  grand  bruit ,  &  plus  que  tous  les  Cordeliers ,  &  avec  eux  les 
»  J  acobins  même ,  quoique  TArchevêque  fut  de  leur  ordre.  Ils 
»  difoient  que  par-la  ce  Prélat  étoit  tombé  dans  l'irrégularité  > 
»  quil  avoit  perdu  fa  Jurifdidion  fpirituelle ,  &  qu'il  n  etôit  plus 
»  capable  de  l'exercer,  à  moins  qu'il  ne  fe  fît  réhabiliter  par  les 
5>  Prélats  Comprovinciaux  ou  par  le  Souverain  Pontife  5  que  ce- 
y>  pendant  ceux  qui  obéiflbient  à  fes  ordres ,  dans  les  choies  fpi- 
j>  rituelles ,  péchoient  mortellement.  Ils  ajoutoient  que  l^s  fuf- 
»  fragans  &  les  autres  qui  avoient  droit  d'Eledion ,  n  étoient  pas 
»  feulement  fondés  à  élire  un  autre  Archevêque  >  mais  qu'ils  y 
»  étoient  obligés  en  confcience ,  pour  ne  pas  laifler  fans  Partent 
»  une  Eglife  auflî  confîdérable  que  celle  de  Touloufe.  Ils  ne  fe 
5^  contentoient  pas  de  le  dire ,  mais  ils  le  foutenoient  même  par 
»  des  Ecrits  publics.  L'Archevêque  ne  manqua  pas  de  fe  dé- 
X)  fendre ,  &  répondit*  à  ces  Ecrits  par  des  Ecrits  contraires.  Il 
y>  pona  même  la  chofe  plus  loin  j  car  un  jour  de  Dimanche ,  re- 
»  vêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  il  monta  en  chaire  dans  fa  Mé- 
»  tropolitaine  pour  juftifier  (a  conduite ,  &  pour  déclarer  même 
y>  excommunies  tous  ceux  qui  tenoient  des  opinions  contraires 
»  aux  (îennes  fur  ce  fujet.  Il  dit  en  fubftance,  qu'il  y  avoit  dans 
»  TEglife  deux  fortes  de  Loix  5  les  unes  de  Droit  divin ,  &  ks 
a>  autres  de  Droit  humain  ou  pofitif  :  que  celles-là  étoient  immua- 
3)  blés ,  fans  iju'il  y  eût  de  puiflance  fur  la  tcrre^  qui  en  put  dif- 
»  penferi  mais  quil  n'en  étoit  pas  ainfi  des  autres,  qui  étoient 
y>  fujettes  à  beaucoup  d'exceptions  :  que  la  règle  de  l'Églife ,  qui 
>odéfendoit  aux  Eccléfiaftiques  d'aiEfter  aux  jugemens  de 
»  mort ,  étoit  de  cette  féconde  forte  :  qu'il  ne  falloit  pas  douter, 
»  Que  (î  l'Eglife  avoit  pu  prévoir  que  pour  un  plus  grand  bien 
»  de  la  Juftice ,  les  Princes  temporels  mettroient  un  jotu:  des 
»  Prélats ,  leurs  fujets ,  à  la  tète  de  leurs  Compagnies  Souverai- 
»  nés  pour  préfider ,  il  ne  falloit  pas  douter,  diloit-il ,  que  TE- 
3^  glife  ne  leur  eût  pennîs  l'exercice  de  cette  Préfîdence  dans 
D.toute  fon  étendue  :  que  même  elle  déclaroit  afîez  quelle  étoit 
»  fa  volonté  fur  ce  fujet ,  en  ne  s'y  oppofant  pas  :  quon  lifoit 
a>  dans  l'Hiftoire  Sainte ,  que  le  divin  Moïfe  ayant  trouvé  à  la 
»  defcente  de  la  montagne  de  Sinaïy  que  le  Peuple  d'Ifracl  s'é- 
»  toit  fait  un  veau  d'or  pour  idolâtrer ,  il  commanda  à  ceux  de  la 
a)  Tribu  de  Levi ,  qui  avoient  le  Sacerdoce  eii  partage ,  de  s'ar- 
V  mer ,  &  de  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  de  ces  idolâtres 

qu'ils 
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f  (Julk  rencontreroîent ,  fans  épargner  ni  pcres  ni  parens  >  qii  o- 
»  béiflànt  à  cet  ordre ,  ils  en  avoîent  fait  mourir  jufqu  a  vingt 
»  mille  :  Que#ette  adion,  quelque  fanglante  qu  elle  parut ,  avoit 
»  plu  à  Dieu  5  puifqu  il  fît  dire  à  fes  pieu*  Zélateurs  die  fa  gloire, 
»  par  la  bouche  de  ce  Patriarche ,  qu'ils  avoient  confacré  leurs 
7k  mains  dans  le  fang  de  ces  impies  :  Que  ce  feul  exemple  fuffi- 
»  foit ,  pour  montrer  que  les  Prêtres  peuvent  fe  fervir  même  du 
»  glaive  matériel ,  pour  venger  les  injures  qui  attaquent  Thon- 
»  oeur  de  Dieu  :  Qu'il  ne  pouvoit  comprendre  que  des  Moines , 
»  oui  par  leur  état  ne  différent  en  rien  des  Laïques ,  entrepriflent 
»de  s  élever  contre  leur  Chef  Hyerarchique,  dans  la  feule  vue 
»  de  déchirer  TEglifc  par  un  Schifme ,  qui  eft  la  plave  la  plus 
»  monelle  qu'on  puifle  faire  à  cette  Epoufe  de  Jejus-Chrifi  ^ 
if  Que  c'étoit  aux  Evêques  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  donné  les 

*  Clefs  de  la  fcience ,  auffi  bien  que  celles  de  l'autorité  :  Que  c*é- 
3^  toit  d'eux  par  conféqvient  que  les  Moines ,  de  même  que  les 
»  autres  fidèles ,  étoient  en  obligation  de  recevoir  les  dogmes  ^ 
%  oui  regardoient  non-ieolement  la  Foi,  mais  la  Police  extérieure 
^  de  l'Eelife  :  Que  le  devoir  des  ouailles  étoit  ^de  fe  laifTer  con-» 

•  duire  a  leurs  Pafteurs  fans  entreprendre  de  les  cenfurer  :  Que 
i>  c'étoit  uniquement  à  l'Eglife  à  qui  il  devoit  rendre  compte  do 
a^  fa  conduite ,  comme  il  étoit  prêt  de  le  faire  toutes  les  fois  qo'ii 
3»  enferoit  requis  :  Cependant  qu'en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoit 
ik  reçu  de  Jcjus-Chrijl ,  il  enjoignoit  à  tous  les  Fidèles  de  fou 
^  Diocèfe ,  de  quelque  qualité  &  condition  tju'ils  fuflent ,  de 
%  demeurer  unis  à  lui  Arcnevêque ,  comme  à  leur  Chef,  décla-r 
»  rant  Excommuniés  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  s'en  fé- 
»  parer  j  ou  qui  fans  attendre  la  décifîon  de  l'Eglife ,  ou  du  Sou- 
ai  verain  Pontife  fur  ce  fujet ,  tîendroient  qu'il  avoit  perdu  Tau- 
9  torité  que  fon  caraâere  lui  donnoit  dans  l'Eglife  de  Dieu , 
>  pour  avoir  afiifté  à  la  condamnation  de  l'impie  Querbant.  » 

Dans  toute  cette  affaire  l'un  &  l'autre  parti  s'attaquoit  avec 
trop  d'emportement.  L'Archevêque  fe  trompoit  en  appuyant  le 
droit  de  juger  à  mort  fur  la  fanglante  expédition  des  Lévites , 
puifquç  les  Eccléfiaftiques  fe  font  depuis  *abfl:enus  d'afliiler  au 
prononcé  d*un  Arrêt ,  qui  doit  ôter  la  vie  à  un  Citoyen.  Mais 
auffi  les  Moines  pailbient  les  bornes  de  la  bienféance ,  &;  mon- 
troient  une  opiniâtreté  à  laquelle  l'Excommunication  lancée  par 
4e  Prélat  opDQ^it  un  abus  ae  puiilance  non  moins  extraordinaire. 

^omt  lu  Ccc 
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Les  Moines  en  appellerent  à  un  Concile  Provincial ,  &  au  Pape 
même ,  s'il  en  étoit  befoin.  Nous  parlerons  bientôt  des  fuites  de 

cette  araire.  • 

Ce  léger  nuage  n  empêchoit  point  que  la  nouvelle  Compagnie 
jie  pût  devenir  pour  le  Languedoc  un  rempart  afluré  contre  le« 
malneurs  des  temps,  ou  du  moins  un  motif  de  confolation.  Chop^ 
les  VII ,  exhérédé  par  une  marâtre ,  &  forcé  d  appeller  de  cette 
injuftice  inouie  à  Dieu  &  a  fort  épie  ,  fe  montroit  dès-lors  digne 
du  trône  dont  on  vouloir  lui  diiputer  la  pofieilion ,  eh  donnant 
à  fes  peuples  un  Corps  de  Magiftrats  intègre ,  qui  dès  les  pre- 
)9[iiers  momens  de  leur  puiiTance  veillèrent  au  maintien  dfcs  Îmè 
du  Royaume ,  &  du  bon  ordre  Public. 
•  Cette  même  année  une  querelle  ayant  rendu  ennemis  deux 
Capitouls ,  le  Parlement  interpofa  fon  autorité ,  pour  arrêter  les 
iîiites  de  cette  divifion.  L^un  des  deux  avoit  fSdt  mettre  en  prifoH 
un  homme  dont  la  conduite  étoit  fcandaleufe.  L  autre  le  nt  fbiv 
;ir ,  fans  la  participation  de  fon  Collègue.  Leur  anîm^fké  devine 
emportement.  Leurs  parens  &  leurs  amis  prirent  pjDX  à  leur 
courroux.  On  s  etoit  oublié  jufqu  à  prendre  les  armes.  Une  pe- 
tite guerre  inteftine  alloit  troubler  Touloufe.  Le  Parlement  auflî- 
tôt  manda  les  deux  Capitouls  :  ils  fe  nommoient  Mauriac  & 
Pagèfe.  Tous  deux  plaidèrent  leur  caufe.  Il  fut  jugé  que  le  pri* 
ibnnier  feroit  remis  aux  fers.  On  enjoignit  aux  Capitrâds  d'em* 
ployer  toute  la  force  de  leur  Maeiftrature  particulière ,  pour 
faire  quitter  les  armes  à  leurs  partilans  5  &  P^^g^f^  y  comme  au* 
teur  de  cette  fédition  par  une  entreprife  illicite ,  fut  fufpendu  de 
fà  Charge  pour  un  mois. 

Le  trop  fufped  Chroniqueur  Bardin ,  prétend  qu  un  Moine 
nommé  Jean  de  Mont-Bord^  prêchant  dans  la  Cathédrale  de 
Nifmes ,  avoit  engage  tous  i^s  auditeurs  à  demander  au  Roi  & 
au  Dauphin  qu'un  Parlement  fût  établi  à  Touloufe.  Cet  Ecri- 
vain eft  le  feul  qui  donne  pour  aâeur  principal  dans  cette  fcene 
intéreflante ,  un  homme  de  l'Ordre  à&%  Frères  Mineurs.  La  feule 
çonjonfture  où  fe  trouvoit  alors  le  Dauphin  Charles ,  fuffifoit 
pour  l'engager  à  penfer  à  cet  établiffement.  Le  Roi  étoit  réduit 
à  un  état  de  démence ,  qui  ne  lui  laiflbit  plus  même  rinfHnél  ani- 
mal j  &  cependant  ce  fut  en  fon  nom  que  l'on  donna  plein  pou- 
voir au  Duc  de  Boureogne  de  traiter  avec  le  Roi  d'Angleterre. 
Ils  avoient  déjà  conclu  enfemble  une.  alliance,. par  jiaquelle  ils^ 
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ft  promettoîent  une  amitié  fraternelle,  dont  le  but  véritable  étoit 
de  punir  Charles  Dauphin  &  fes  adhérans  \  comme  ils  le  méri-- 
toient.  Le  Traité  de  Troye  confomma  ce  chef-d  œut^re  d'humi- 
liation pour  la  France ,  de  gloire  pour  le  Monarque  Anglois , 
de  vengeance  pour  Timplacable  IJubelle  ,  de  douleurs  pour  le 
Dauphin  3  Henri  fut  dès-lors  reconnu  Régent  du  Royaume.  La 
Princeflè  Catherine  lui  apportoit  le  Royaume  de  France  en  dot. 
Charles  VI  difpofoît  par  ce  Traité  d'un  trône ,  qui  ne  lui  ap- 

Î)artenoît  pas  5  il  desheritoit ,  outre  fon  fils ,  tous  les  Princes  de 
on  fang  j  il  ôtoit  à  la  Nation  le  droit  de  voter  pour  fe  donner 
un  Maître ,  en  fuppofant  que  dès-lors  tous  les  mâles  de  la  Fa- 
mille Royale  fliflenc  incapaoles  de  régner.  Le  deux  Juin ,  le  fatal 
mariage  Fut  confommé  :  oft  établit  une  formule  de  fermenos 
que  tous  les  Ordres  du  Royaume  dévoient  prononcer  entre  les 
mains  du  Roi  d'Angleterre.  De-là  on  courut  aux  armes.  Le  Dau-' 

I)hin,  banni  &  condamné  comme  afEiffin  du  Duc  de  Bourgogne, 
aidant  la  Capitale  &  les  autres  Villes ,  t>ù  le  fier  Henri  exerçoit 
un  pouvoir  defpotîque ,  périr  de  famine  &  de  douleur ,  s'occu- 
poit  de  maintenir  fous  fa  domination  les  Provinces  fituées  au- 
delà  de  la  Loire.  Envain  fur  un  Afte  peu  connu ,  peu  authenti- 
que ,  on  a  prétendu  que  le  Parlement  lui-même  avoît  prononcé 
contre  le  Dauphin  un  Arrêt  de  baniflement  &  d'exherédation. 
Vouloir  alléguer  un  tel  Afte ,  comme  deshonorant  poijr  une 
Compagnie  auffi  Augufte ,  c'eft  oiiblier ,  que  Henri  etoit  alors 
en  armes  au  milieu  de  Paris ,  fubftituant  le  glaive  de  la  guerre 
à  celui  tles  Loix ,  foulant  chaque  jour  à  fes  pieds  à^s  milhers  de 
malheureux ,  qui  mêloient  à  acs  cris  lamentables  poiiffés  dans 
Thorreur  des  ténèbres ,  je  meurs  de  faim  ,  je  meurs  de  froid  ! 
LXJniverfité  de  Paris  avoit  envain  hazardé  quelques  Remontran- 
ces. Pour  juftifier  le  Parlement,  il  fuffit  que  1  Hiftoire  attefte  avec' 
toute  la  vénération  qu  elle  leur  dok ,  qu'une  partie  des  Magif- 
trats  de  ce  Corps ,  quitta  fes  biens,  fa  ramitife ,  facrifia  fon  repos 
&  fafanté  au  devoir  de  fe  rendre  à  Poitiers ,  oè  Charles ,  comme 
Régent ,  transfera  le  Parlement.  Quand  il  fe  feroit  trouvé  alors 
quelque  Membre  indigne  de  fon  Corps ,  feroit-ce  une  raifon  pour 
offenler  le  Corps  entier  ?  Dans  quel  tems  s  eft-il  trouvé  des  Com- 
pagnies aflez  heureufes ,  pour  rfêtre  compofées  que  de  Patriotes 
paiement  animés  de  Tefprit  de  la  Nation ,  également  incapa-  ' 
es  d 'intérêt  fordide  &  de  féduéfcion  aviHflkntef  S^iî  en  eft  un- 

Cccij 
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exemple ^  il  eft  un  prodige  étonnant,  &  le  (îecle  qui  lauroît  t% 
naître  mériteroit  par  ce  leul  trait  une  eloire  immortelle. 

Auflî  plus  le  Dauphin  (entoit  la  neceffité  de  cts  Magiftrats 
médiateurs  entre  lui«&  le  Peuple ,  &  plus  letabliflèment  du  Par- 
lement de  Touloufe  lui  parutindifpenfable.  Les  Peuples  du  Du- 
ché de  Guyenne  &  de  Languedoc  ne  pouvoient  aller  plaider  à 
Poitiers.  Cétoit  une  récompenfe  que  Charles  leur  donnoit  de 
leur  fidélité ,  en  veillant  fur  leurs  intérêts  paniculiers.  Un  Moine 
prédicateur  n'étoit  rien  moins  que  néceflaire ,  pour  lengager  i 
donner  à  chaque  Citoyen  un  Tribunal,  où  la  Juftice  mt  auffi 
prompte  qu  intafte.  Nous  ajouterons  à  ces  notions  préliminaires , 
des  détails  plus  circonflanciés ,  quand  nous  ferons  parvenus  au 
r^ne  de  Charles  VIL 
An.  1 4t  t.  Ce  Prince  avoir  nommé  fbn  Lieutenant  Général  en  Langue- 
doc ,  le  Comte  de  Clermont.  Celui-ci  foumit  enfin  la  Ville  d  jH- 
guemortes.  Lafaille  prétend  que  les  Habitans  y  égorgèrent  toute 
la  garnifon  Bourguignone  ^qnils  jetterent  tous  les  cadavres  dans 
un  fofle ,  en  y  joignant  beaucoub  de  fel  pour  empêcher  la  cor- 
ruption de  lair  j  &  que  de-là  eft  venu  ce  Proverbe ,  Bourgui-- 
gnorufalé.  Ce  conte  abfurde  eft  une  puérilité  ajoutée  à  un  iaàt 
très-intéreflant  pour  le  Dauphin ,  à  qui  les  moindres  fuccès  ne 
pouvoient  guêtre  chers  dans  un  tems ,  où  peu  de  reflburces  lui 
reftoient.  Une  ViAoire  remportée  par  fes  Lieutenans  à  Bdugé 
en  Anjou,  ranima  le  courage  de  fes  Partifans.  Le  Comte  de 
Bukam  qui  commandoit  des  Ecoflpis  envoyés  par  la  Régence 
d'Ecolle  au  Dauphin ,  eut  pour  récompenfe  de  ce  tobmphe 
l'Epée  du  Connétable,  qui  depuis  la  mort  du  Comte  ai  Arma- 
gnac ,  n'avoit^été  donnée  à  perfonne.  Le  Duc  de  Clarence  frerc 
de  Henri  V ,  perdit  la  vie  dans  ce  combat.  Ce  Monarque  étoic 
alors  en  Angleterre ,  &  laiflbit  le  Dauphin  maître  de  faire  des 
^  conquêtes.  Il  voya^eoit  d'une  Province  à  lautre ,  & luttoit coo*. 

•  tre  les  obftacles  qui  naiflbient  contre  lui  à  chaque,  inftant.  Il  tint 
cette  année  les  États  de  Languedoc  au  Bourg  de  Carcallbnne. 
Le  Tiers-Etat  lui  accorda  la  tomme  de  deux  cens  mille  livres  > 
&  ce  qui  eft  le  plus  remarquable ,  c  eft  l'objet  énoncé  pour  ce. 
don  5  il  avoir  pour  but  »  De  délivrer  la  perfonne  du  Roi  que  les 
»  Anglois  tenoient  mauvaifement  en  grande  captivité ,  &  pour 
j>  prélerver  le  Royaume  de  leur  tyrannie.  «  Le  Dauphin  fe  rendic 

cmuite  à  Touloufe.  Le  Parlement  de  cette  Ville  étoit  toujou» 
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fobjèc  de  fa  vigilance  paternelle.  Il  aûginenca  cette  année  de 
deux  Cpnfeiliers  Clercs  &  de  trois  Laies ,  la  Cour  inftituée  par 
Bii.  Il  laifla  le  choix  de  ces  nouveaux  Membres  aiix^  Préjidens  & 
aux  Confeiilers  du  Parlement  déjà  nommés  par  lui.  Ces  mots 
nux  Préfidens ,  méritent  d  être  obfervés  en  ce  qu'ils  prouvent  que 
k  Dauphin  âvoit  ajouté  un  fécond  Préfident  à  celui  qu'il  avoic 
nommé ,  dès  le.mois  de  Mars  de  l'année  précédente  >  époque  de 
la  nouvelle  mftitution  du  Parlement.  Auffi  Jean  Juvenel  fe 
donne-t-il  à  lui-même  la  qualité  à^  Premier  Préfiient  au  Par- 
lement de  Touloufe. 

Henri  f^revint  cette  année  en  France  i  &fon  génie  y  redonna 
bientôt  aux  afifaires  des  Anglois  cette  fupériorité  qu'il  ayoit  lui- 
même.  La  Reine  fon  époule  étoit  accouchée  d'un  jeune  Prince, 
qui  fut  depuis  Htnri  VI.  Des  conquêtes  multipliées  rendirent 
cet  événement  plus  folemnel.  Catherine  repaifa  enfuite  en  France 
avec  fon  mari.  jLe  luxe  de  Henri  contrauoit  horriblement  avec 
la  pauvf été  humiliante ,  où  languiffoit  Charles  VII ,  &  cette 
fiere  Ifabelle  ^  que  fa  hont'e  préfente  puniflbit  de  fes  affireux  dé- 
portemens. 

Une  feule  femme  sWcupôît  alors  de  délivrer  le  Royaume. 
Les  Hiftoriens  Romains  euflent  tranfiiiis  fon  nom  à  la  poftérité  : 
les  notits  étoient  moins  exaâs,  moins  dignes  d'apprécier  un 
femblable  foin.  On  fait  feulement  qu'elle  étoit  feftime  d'un  Ar- 
murier &  qu'elle  avoir  réfolu  de  livrer  Paris  au  Dauphin.  Quel 
coup  intéreflant  pour  la  France,  fi  cette  coûfpiration  eût  réuffi  j. 
Charles  Dauphin ,  devenu  maître  de  l'Ennemi  de  la  Nation ,  n  a- 
▼oit  plus  dès-lors  à  craindre  ni  le  Duc  de  Bourgogne ,  ni  les  for- 
ces de  l'Angleterre.  Le  Royaume  étoit  fauve  :  un  Prêtre  trahit 
les  Conjure!  LTiéroïque  Annuriere  pérît  avec  tous  ceux  qui 
avoient  partagé  fa  valeur.  Le  Miniftere  Anglois  n'en  devmt 
que  plus  fanguinaire ,  &;  plus  occupé  des  moyens  de  faire  fuc- 
comoer  le  Dauphin.  Le  Comte  de  Foix  fut  féduit  par  ce  vertige 
univerfel ,  qui  entraînoit  une  parde  de  la  Nation.  Il  accéda  au 
Traité  de  Troye ,  reconnut  le  Roi  d'Angleterre  pour  légitime 
héritier  du  Royaume?  Quel  fot  le  motif  d'une  pareille  lâcheté? 
Le  defir  d'être  Gouverneur  du  Languedoc.  Il  le  fut  en  effet  >  & 
quelques  terres  qu'on  lui  reftitua,  le  defir  d'amaffer  cjuelques  fem- 
mes d'argent ,  rendit  ennemi  de  la  Patrie  un  guerier ,  qui  pou- 
voir en  mourant  pour  la  défendre  >  i&  couvrir  d'une,  gloire  m- 
tnonelLe. 


hîLlé^Xt^ 
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Il  {embloit  même  que  les  circonftances  concoaruflênt  à  lui  ca^ 
faire  un  devoir,  Henri  V  mourut  à  Paris  le  }  i  Août  de  cette 
année.  Il  n  avoit  que  54  ans.  Pendant  neuf  ans  &  quatre  mois- 
de  règne ,  il  avoit  déployé  tous  les  talens ,  qui  font  les  Conqué- 
rans  illuftres ,  les  Politiques  profonds ,  &  les  Guerriers  heureux. 
Itenri  VI ^  fon  fils,  lui  fuccéda  5  &  le  fils  d'un  Roi,  dont  l'An- 
gleterre doit  à  jamais  refpefter  la  mémoire ,  devint  à  fon  tour  l'e- 
xemple le  plus  fingulier  des  fragilités  humaines.  L'infortuné  Char^ 
Its  Vly  mourut  lui-même  le  20  Oâobre  de  cette  même  année. 
Le  Dauphin  étoit  alors  à  Efpali  près  le  Puy.  Il  y  apprit  cin^ 
jours  après  une  mort ,  qui  lui  laiflbit  un  trône  environne  de  tant 
d'écueils. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  malheureux  que  Charles  VI  j  quoi- 
que né  avec  toutes  les  qualités  qui  infoirent  l'amour,  le  refpeft, 
&  la  confiance.  Cependant  il  jouit  jufqu'au  dernier  moment  de 
ia  vie  de  la  tendre  afieâion  de  fes  peuples.  Moins  il  étoit  en  état 
de  fe  plaindre  lui-mêftie ,  &  plus  on  plaignoit  fes  longues  Bc  cruel- 
les infortunes.  Son  Royaume  feul  pe*  trouva  perfonne  qui  eût 
pitié  de  l'état  auquel  il  étoit  réduit  î  c'eft  que  ceux  qui  le  eou^» 
vernoient  faifant  leur  bonheur  particulier  des  malheurs  publics , 
ne  pouvoient  &  ne  fçavoient  point  s'appliquer  ce  vers  fublime 
de  Virgile  ^  Non  ignara  maliy  miferis  Juccurrere  difco  *Il  n'y  a 
jamais  que  l'homme  qui  s  eft  accoutumé  à  compatir  aux  maux  de 
rindigent ,  ou  oui  l'ait  été  lui-même ,  qui  puifle  favoir  combien 
il  eft  glorieux  a'eiTuyer  les  larines  &  de  faire  naitre  la  joie. 


^-^ 


ÇAPITOULS    DE   TOULOUSE, 

Sûus  U  Règne  de  Charles  VL 

1381. 
De  la  CiU. 

Guitlaunse  De  Caillau. 
Hugues  Squinati. 
Hugues  Picot., 


/ 


Bernard  Jordain.  ^    ^ 

Bernard  Salvet. 
François  Calvet. 

Hugues  RosE^!ttt:  4fP^9^^  en  Droit. 
Pierre  de  la  Pen. 


/ 


JÇ^  Bfurg. 


■-.  n 


Etienne  de  Ulmo» 
Bernard  I  z  a  r  x  i. 


i 


î. 
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Michel  Pu.!Ç3T,r;r  -  i    .  / 
£ci^Qae'BiiiS5  0KEi.&    : 
lis  furent  élus  U  vum-wi  D4c^mhre,ypar  leViguier  ou  Jon 
Lieutenant  i  le  nom  dejquels  liejl  point  cette  année  dans  les  An- 
nales ,  non  plus  que  dans  qjueifif4f  i^nfiées  fuivantes . 


De  h  Cité, 


.    Jean  ptAMBNCHi.  ' 
Raymond  Jordain. 
Raymond* Arnaud  p  1  Ç ont, 
Jacques  Vin«as, 

Raynjond  de  Massa c^  DoSeureu  Droit. 
Jean  D  u  p  u  y  ,  Docteur  en  Droit. 
Arnaud- Gilles  D e . Pa-x aïs,  Chevalier. 
Robert  de  M  o  r  l  an  e  s. 

Du  Bourg. 

Raymond  d*Auriv,ai^  ;  ^ 
Jean  de  Gvab^in*     , 
Jean  Molineri^ 
Jean  JDJE  Çarrigim. 
Ils  furent  élus  le  vingt-un  Décembre ,  par  le  J^iguiér  ou  fon 
Lieutenant. 


>  i .  1,  .  I 


îps         ANNALES  Dl  LA  VILLB 

•  - 

'383. 

Jean  Ruiri. 

Guillaume  TouRNlER.,  Ckevalur^ 

Jordain  Pbtri. 

Beraard  de  G  au. 

Geraud  DE  Pïns. 

Raymond  de  Ville kbOti.  ^ 

Pierre  G  i  l  b  e  r  t  f"  DoSeurea  Dmu 

Pierre  B u xi >  Xicem-iV  fn  i7/»«» 

Du  'Bourg, 


Jean  Blasik.    ■- 
Guillaume  Ovelhbrix. 
Guillaume  PagezB; 
Jean  d* A  u  r  i  v  A  l  ,  Chevalier.  . 

7/f  furent  élus  le  vingt-un  Décembre  far  U  Vigttur  <U  cette 
yiUe  ou  fon  Lieutenant, 

^  1*384. 

'  Lfs  mimes  de  tannée  fricideme^ 

•    1585 
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De  la  CitL 
Jacques  DE  Blagkac. 

Bercnger  CARLA't.   '■ 

Etienne  de  Montmêj'aW. 

Bernard-Martin  de  CArcàssonub. 

J>ons  1 5&  A  L  0  U.l  E  R ,  Seigneur  de  Cafielnau  à  cf- 

tretefonds, 
Jacques  de  Puibusqub. 
Jacques  de  NoqÂileT* 

Pons  os  Gaure.  _ 

4/H 


« 
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4  • 

Du  Évu^g. 

Bernard*Râymodd  BlAsïn. 
Pierre  Blasin>  Licencié  tn  Droit. 
Pierre  de  Caste LKAu,  Seigneur  Je  S  Loup. 
Bertrand  de  V  ALAiSyCAev.  Seig.  de  Taravel. 
Ils  furent  élus  le  premier  Oâehre ,  par  le  Kiguier  ou  fon 
Lieutenant. 

De  la  Cité.  > 

©uvand  DU  Truelh* 

Pierre  Aimeric* 

Jean  P  a  u  c  a  n  O  t  A* 

Raymond  .GABAKRiE»  .  .        .   / 

Jacques  de  Paris. 

Arnaud  de  Mo  NT  t  AU  K. 

Arnaud.     .•..•••••.*•••« 

Bertrand  de  Palai9>  Ckévalitr^  Se^.  d'Audars. 

Du  Bourg. 

Pierre  de  MoNTuANDitit. 

Jean  Embrin. 

Etienne  de  CAStELMAtJ>  Seigneur  au  Foffau 

Girard  de  la  Roche»  Chevalier. 
Ils  jurent  élus  le  premier  M^rJ  ,  par  Noble  &  Puijfant  Sei^ 
gneur  Hervé  ou  Hermès  ,de,  Leymenguen  ,    Viguier  de  Tou- 
loufe ,  &  continués  jufqu^àla  PthtecÔte  de  tan  1388.  Mais  cela 
ne  s' accorde  point  avec  UEleBion  des  CapitouU,  de  cette  année-^là , 
qui  fut  faite  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Semin  au  Mois  de  No^ 
venibre.  Il  faut  donc  Vune  des  deux  chofes  ^ouquHly  ait  erreur 
dans  les  Annales ,  pu  qu'en  Vantée  1 38/ ,  le  Capitoulat  ait  va* 
qui  depuis  la  Pentecôte  jufqd' h  ta  Fête  de  Saint  îsernîn.  Au  rejle 
cette  È lésion  &  les  noms  aei  Cupitculs  font  expnmés  en  Langue 
vulgaire  dans  les  Annales.  Bertrand  dfe  Palais  y  éjt  qualijlé  Ca- 
valier. Ce  qui  fait  voit  dut  j'ai  tu  taifon  de  rendre  ïe  mot  Latin 
Miles ,  partout  oàfe  fàî  troavè ,  put  ètlui  dfe  Chevalier. 
TomelL  Ddd 
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1387. 

Les  mimes  de  tannée  précédente. 

De  la  Cité. 

Thomas  Arnaud. 

Bertrand  Tourniez,  Chevalier^ 

Galois  IzALGUiER,  Chevalier. 

Raymond  G  A  r  a  v  d. 

Jean  Marignac^  Licencié  en  Droit  Canons 

Pierre  Raypjond  de  Puibusque* 

Hugues  Rose,  Licencié  en  Droit. 

Arnaud  de  Saint  Amulxe. 

« 
Du  Bourg. 

Barthelemi  d'Aurival. 

Pierre  Vigoles. 

Jean  de  Fossat. 

Pierre  Robert, 
Ils  furent  élus  le  jour  &  Fête  de  S.  Semin  au  mois  de  Novtm^ 
brepar  le  Viguier  de  Toulouje^  qui  n* ejl  point  nommé  dans  les 
Annales. 

De  la  Cité, 

Jean  Mauran. 
Arnaud  Gautier, 
Pierre  Carrière. 

Pierre  de  Casillac,  Licencié  en  Droit, 
Raymond  de  Mazac,  DoSeur en  Droit. 
Jacques  D  u  p  u  Y  ,  DoSeur  en  Droit. 
Arnaud-Guillaume  de  Palais,  Chevalier, 
Robert  D  B  M  o  K  L  A  N  E  S ,  Citfvtf iiVA 


DE    TOULOUSE,  ^9% 

Du  Bourg, 

Etienne  F  a  b  k  i. 

Jean  GarYn. 

Jean  Molinier. 

Arnaud  d'Aurival,  Damoifeau. 
Ils  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre ,  par  le   Viguier  de 
Touloufe  ou  fon  Lieutenant.  Il  eji  remarquable  que  cett^  année 
un  Chanoine  de  S.  Semin^  nommé  Bernard  d'Aurival>  exerça  Id 
Charge  dAJfeJfeur  des  CapitouU. 

Quartiers  ou  Gapitoulats. 


KAND, 


T)e  la  Daurade ,  S.  Martirti ,        ^« 
Qf  du  Foru  vieux.       J  "* 

Delà  Dalbade^  S.  Bar-l-..  '  ^  ' 

tkelemi&S,Gerau<L    jPierre  DE  Castblnau. 

t^e  S .  Etienne  y  S.  Rome\^    ,  -*#  rit      r^ 

&  S.Pierre  de Cuî fines,  jRobertDE  MoiiLANES,CA<rvaA^ 

De  S,  Julien,  S.  Semin\j^^  ^^  Garrioiis. 
ç^  du  laur.  J 

0 

Ils  furent  élus  le  neuf  Janvier  \  par  Bertrand  de  Grefignan  » 
Chevalier^  Viguier dc'Touloufe. 

1391. 

Les  mêmes  de  Vannée  préciderue. 


De  la  au. 


La DduradeyS.  Pierre &' 


\iradey  S.  Pierre  v\.        j  /*  .   . 

S. Martin.  ] Arnaud  Gautier. 

Dddij 
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Le  Ponuneux  &  la  DalA^^  B  l  A  K  c  H  i. 

bade.  J 

S.  Banhelani ,  S.  Pierrei^     '^-  r»  »  ,  „ „^ 
&  S.  Geraud.  j^""^'^  CalmïT. 

S.  Etienne  &  Sa}ntKomMw  Jea«  Bastx£K* 

Dit  Bourg, 

S.Semin&leTaur.       Jean  Moliniek. 

lU  furent  élus  dans  rHôtel-^d^Vïlle  le  premier  May  ^  pof 
Jean  Grefignac  ,  Vicier  de  Toutoufe. 

La  dernière  divi^on  des  Quartiers  ou  CaJ)iiQulais  ^ani  ^ 
faite  fur  le  pied  de  quatre  Capitouls^  on  fut  obligé  dUnjfairt  une 
nouvelle  cette  année  ^  à  cauje  de  r augmentation  ^ue  le  Rçi  avok 
faite  de  deux  Capitouls  y  quifom  : 

De  la  Cité.  Pierre  Astorgl  * 

■    Du  Bourg»  Embrin  Maukamd,  5tf^.</e^«^ci&. 

De  la  Cité,' . 

I 

La  Daur^ade^S.  Pierre  fi-j  j^  F  L  A  M  B  N  c  H  i. 

Le  Pont-  Vieux  &  la  Dâl-\  Pierre  DB  Cazix.lac  Licencié  en 
bade.  (     Droit» 

S,  Barthelemi ,  S.  Pierre\ Tean  n-»  PtriBuçotiif 
&S»Geraud.  y^^    ^'  fUlBUSQUE. 

S.  Etienne.  Pierre  DB  Gallo,  Lie.  en  Droit, 

S»  Romif<    .    .   .  Cow  »E  Çaure„ 


ft    *   •  » 
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S 


vure. 


S.  Pierre  de  Cuilines   &\n    .        j  „     , 

S,  Julien.  jRaî^Wwi  B  i  A  s  I N. 

S.  Semin.  Pierre  d  e  .GAJaDiLwAV. 

T^  T^..^  \Bertrand  b  t  ï*  a  l  a  i  s ,  l^amoifcau; 

,     .     .,       J     oeigneurde  lar(Lvei. 

Ils  furent  élus  dans  V I^tst-dc^KiUà  k  <<Mr  M^ij  jwtr  Bwitera 
deGrefignaH)  Chevalier^  Viguierde  Toulouje. 

^  On  fit  obligé  de  faire  un  ifimy^u  département  de  Quartiers 
tel  qu'on  le  voit  ici  ^  à  caufe  de  ^  augmentation  qui  avoit  été  faite 
de  deux  Capitouls  r année pHôHciUfix    . 


f  .i_ 


GuilUume-Arnaucî  d  e,  Qu  i ^b  4 1< >  JD^tmoifeam 

Jean  Bekkibr,  Damoifeau. 

Jacques  de  BL4ïQîyAÇvl 

Arnaud  MAUIlEL^  Licencié  en  Dfoit. 

Perwrd  Puxi,  iÀc^midm  ^ràit. 

__.    *  - 
Du  Boifrg. 


W  4 


Pierre  de  MoNT^^Li^p^liB.)  Licenciée  en  iXroit. - 
.   Guillaume  Pageze,  Damoifeau. 
Girard  la  Roque,  ^Aeva/i^r,  5^/^.  de  Cafianet^ 
Ils  furent  élus  dans  V Hôtel-de-Ville  le  dix  Mai ,  /7ar  Bernard 
de  Grefignan ,  Viguier  de  cuk  VUl^ 

De  li  Cit(\ 

Pierre  Fl AME KC H I. 

Jacques  V 1 N  H  A  s;       "  -     - 


N 
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Jean  Gilabert. 

Jean-Bernard  D£  Nates»  DoScur  en  Droit. 

Jacques  Gossl 

Du  Bourgs 

Jean  Blasin. 
Pierre  Laurenci. 
Jacques  D£  Mauriac. 
Ils  furent  élus  dans  U Hôtel-ie-Ville  le  dix  Mai  ^  par  Bernard 
Ifc  Grefigoan ,  Figuier  de  cette  Fille. 

....  • 

1 55^» 

De  la  Citi. 

Bertrand  TornieiC,  Chevalier. 

Galois  IzALGUi£R>   Chevalier, 

Pierre  de  Puibusque,  DoSeur en  Droit. 

Ray  mond  F  R I  V  A  R  E  L, 

Arnaud  Bastier. 

Du  Bourg» 

Raymond  Embrim^  Licencié  en  Droit  Canon» 
.  Jacques  de  Fossat. 
Pierre  R.oberti. 
Ils  furent  élus  dans  l'Mtel-ele- Fille  le  dix  Mai ,  far  Bctairi 
de  Grefignan ,  Figuier  de  cette  Fille, 

1397- 

* 

De  la  Cité, 

Arnaud  A  mit  t. 

Raymond  Garaud. 

Jean  pE  Marignac,  Licencié  en  Droit  Canoné 

Guillaume  de  Palais^  ChevaUer, 

Jacques  m  Gaur£, 


©  E    T  O  U  t  a  U  s  E.  jp^ 

Du  Bourg, 

9 

Pierre  Vigolesii. 
Pierre  de  la  Dukantie. 
Jean  d* A  u  r  i  v  a  l. 
Ils  furent  élus  le  dix  Mai  y  par  Bernard  de  Grcfignan ,  Vlgui$r^ 
SfU  Touloufc 

De  la  Cité. 

• 

Jean  Barravi. 
Jean  Izalguiek, 
Bernard  A  r  m  a  k. 
Bertrand  db  NooarEt. 

Koberc  de  Morlah£S>  Chevalier: 

>  ..." 

JDu  Bourgs 

Bernard  d* A igremont,  Seigneur  de €lairacl 
Pierre  de  Port  A  L.- 
Arnaud D'A  u  R I  V  A  L. 
Ils  furent  élus  dans  VHotel-de^  Ville  le  dix  Mai  ^  par  Kaymond 
d'Auriyal  >  ChevaUer ,  Lieutenant  du  Figuier, 

^399. 
De  la  Citéi 

»    * 

Arnaud  Ôautibr. 

Jean  Carriers. 

Raymond  d  £  M  a  r  A  c  >  DoSleur  en  Droit. 

Pierre  Astorgi, 

Robert  de  Morlanes,  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

Raymond  d'Auilival,.  jC^o^fe  . 
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Jean  Molineri. 

Jean  DE  GARRiGïtS^ 
Ils  furent  élus  dans  VHôtel^dt^  Ville  le  vingt-huit  Novembre  , 
par  Noble  &  Puijfant  Seigneur  Ouillaume  ïolcaudi  y  Viguier 
de  Touloufe.  i      .  v 

•  - 

De  la  Cité. 


Germain  de  Quikbal. 
Azemar  BLAN.Cttj.  ;,  ,?; 
Bernard  de  Cal  vit* 
Pierre  de  Gallo,  Liceficié'^m  JPifHté 

Pons  de  g  au  RE.    .;      ! 

* 


•  » 


«  »  - 


*  :      ' 


^,  1 


Etienne  de  Prinhac. 
Pierre  de  C a st fi t>i AvV* 

Embrin  MaurAnd. 
Ib  furent  ilus  dans  ^Hôtelrde^Fiile  k  nngtrhuU  Novembre^ 
/ar  Pierre  Folcaudi,  P^iguier.  ^ 


L: 


itt  cki. 


Jean  Ruffi.        'M  ^ 

Pierre  F  l  A  m  £  n  c  h  i. 

Jean  de  PAueTARO^SfÀ.  » 

Pierre  d  e  Casillac  ,  Licencié  en  Droit. 

Geraud  de  Pis,  Dahtd^àui'  ^^  \  - 

Jean  DE  PUIBUSQUI!; 
J*ttttlDfe   PÈT*.^l^At  AV 

Etienne  de  Pis  ci  s. 


t    K     \:    ,. 


^.y    t 


1      * 


•   '  '  < 


Z?r/  Bourg. 


Jean  Arman. 

Jean  EM»»i^..  -î  -  /  -  ;i  '^'  ^  c 


.  -  fi 


Guillaume 
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Guillaume  P  u  g  e  t. 
Gérard  la  Roche. 
Ils  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre ,  par  le  mêtne  Viguier 
Folcaudi.  ,/    .  _ 

Il  n'ejl point  dit  dans  les  Annales  ni  ailleurs  y  comment  ni  de 
quelle  autorité  les  Capitouls  furent  cette  année  augmentés  de  qua- 
tre y  &  remis  à  l'ancien  nombre  de  dou:^e ,  comme  on  les  Voit  dans 
la  Lijle.  Le  changement  des  Quartiers  n'y  ejl pas  marqué^  parce 
qu'on  ne  fit  que  reprendre  le  premier  département  lorfqu'ily  avoit 
dou[e  Capitouls. 

I40Z. 

De  la  Cité. 

Pierre  de  Planis. 

Seguin  S  Q  u  I  N  A  T, 

Raymond  de  Puibusque. 

Etienne  Tornier,  Licencié  en  Droit. 

Bernard  d' A  H  u  c  1 1 ,  Licencié  en  Droit. 

Raymond  Costa. 

Bernard  de  N  a  t  O  ï  DoBeur  en  Droit. 

Jacques  G  o  s  s  i  ^  Licencié  en  Droit. 

Dû  Bourg. 

■ 

Jean  de  Blasin. 
Bernard  Ishart. 
Pons  Laurenci. 

Bertrand  t>^  Palaïs,  Seigneur  de  Taravel. 
Ils  furent  élus  dans  V Hotel-de^VilLe  U  vingt-huit  Novembre:, 
par  le  même  Viguier. 

1403. 


\  té 


De  la  Cité. 

Bertrand  de  S.  P  ô  l. 
Guillaume- Arnaud  de  Qvinbal. 
Pierre  Izalguier. 
Jacques  Vinhas.     .  . 
Tome  IL  E  e  c 
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Jacques  deBlagnac. 

Pierre-Raymond  de  PuaUSQUB>  DoSâur  en  Droit. 

ilaymond  F  a  v  A  R  E  L. 

Guillaume  Basti£K« 

t 

Du  Bourg. 

Jean  Kigaud. 

Raymond  £mb  rin^  Licencié  en  Droit  Canon. 
Jean  Anhelli. 
Pierre  Robert. 
Ils  furent  élus  dans  VHoteUde-  Ville  le  vingt^cinq  Novembre, 

par  le  même  Viguier. 

1404. 

De  la  Cité. 

Jean  de  Monta  ut. 
Pierre  Pelegrin. 
Guillaume  Paucarota* 
Bernard  de  Gau« 
Jean  de  Marignac. 
Jean  Gilabert. 
Aymeric  de  Castblnau. 
Raymond  d'Arwaud. 

Du  Bourg. 

Jean  Gui  ni» 

Pierre  ViQOhts.  ^ 

Pierre  de  la  DurantIe. 
Bernard  Fabri,  ou  Dufaur. 
Ils  furent  élus  dans  V HôteUde-Vilk  le  vingt-huit  Novembre ^ 
par  le  même  Viguier. 

1405. 

D^  la  Cité. 

Martin  de  Bomascnha. 
Bernard  G o&CH AS. 
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Jean  Izalguier,  Chevalier. 

Germain  Catelan. 

Bertrand  de  S.  J u s t ,  Licencié  en  Droit. 

Bertrand  ârmak. 

Arnaud  de  Roergue,  Licencié  en  Droit. 

Jacques  de  Gaure. 

Du  Bourg. 

Jean  de  Joaknis,  autrement  ^i.ksiix. 
Arnaud  B  u  x  i. 
Pierre  de  Portal. 
Guillaume- Pierre  de  Page  se. 

Ils  furent  élus  dans  l' Hôtel-de-Ville  le  vingt-huit  Novembre , 
par  le  même  Viguier. 

140Ô. 

De  la  Cité. 

François   Izalguier,   Chevalier  j    Seigneur  de 

Cajlelriau  d^ EJlretefons . 
Arnaud  A  mi  ci. 
Raymond  Tororela. 
Guillaume  Estiekne, 
Gaillard  de  Garrigia»  Licencié  en  Droit. 
Gaillard  Dur  and  i. 
Pierre  S  T  o  r  g  i. 
Jean  Chacgerii. 

Du  Bourg. 

Louis  DE  Goiraks,   Damoifemt  y  Seigneur  de 

Goirans  &  de  Lux. 
Jean  Molineri*.        « 
Bertrand  de  Rivière, 

• 

Jacques  de  M^vikiAC 

Ils  furent  élus  dans  P Hôtel-de-Ville  le  vingt-huit  Novembre^ 
par  Bertrand  de  Nat ,  Lieutenant  de  Figuier. 

Eeeij 


/ 
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1407. 

De  la  Cité. 

m 

Jean  Refrichureuî. 

Pierre- Jean  de  Palais,  Licencié  en  Droit. 

Jean  Molinifr. 

Ay.card  de  Riperia,  DoSeur  en  Droit. 

Gàubert  Martini,  Licencié  en  Droit. 

Gaillard  De  no  s,  Chevalier. 

Bertrand  de  Nogaret,  Licencié  en  Droit. 

Pons  DE  Gaur£>  Damoifeau. 

Du  Bourg. 

« 

Raymond  d*Aurival,  Chevalier. 
Raymond  Durand. 
Guillaume  G  l  a  u  l  A. 
Bernard  de  S.  Jean,  Licencié  en  Droit. 
Ils  jurent  élus  dans  U Hôtel-ie^Vilk  le  vingt-huit  Novembre  y 
par  le  même  Viguier  f  olcaudi. 

1408. 
De  la  Cité. 

Germain  dbQuinbal. 

Arnaud  de  Rode.lle. 

Jacques  Izalguier,  Chevalier. 

Jean  Poitevin,  Licencié  en  Droit. 

Bernard-Raymond  de  Pis,  Seigneur  de  Caucailleres. 

Jean  de  PuiBUSQUE, 

Etienne  de  Nogarbt,  Licencié  en  Droit. 

Etienne  de  Pi*  ci  s. 

I 

Du  Bourgs 

Arnaud  DE  P 1 1| o l s ,  Licencié  en  Droit, 
Pierre  db  Ghau^ensio. 
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Guillaume  de  Pages e. 

Girard  de  la  Roque,  Seigneur  de  Cajlanet. 

Ils  furent  élus  dans  l'Hôtel-de- faille  le  vingt-huit  Novembre  y 
par  le  même  Viguier.  ^ 

1409. 

De  la  Cité.      • 

Pierre- Jean  Azemai^l. 
Raymond  A  z  e  m  a  r. 
Raymond  de  Puibusque* 
Pierre  de  Casillac. 
Raympnd- Bernard  de  Pis,  VatnL.^ 
Raymond  Gontie?.,  Licencié  en  Droit. 
Jean  de  Petramala,  Bachelier  en  Droit. 
Jacques  Gossi,  Licencié  en  Droit.  \ 

Du  Bourg. 

Arnaud  de  Game  ville. 

Bernard  Yshart. 

Jean  de  Lort- 

Bertrand  t>e  Palais,  Seigneur  de  TaraveL 

te 

Ib  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre  ^  par  le  même  Viguier 
Folcaudi. 

141  G* 

t  "  *  i  ' 

De  la  Cité. 

Embrin  M  A  ù  R  A  n.  Seigneur  de  Belpech. 

Pierre  Flamenchi, 

Raymond  Bon  et. 

Jean  de  Crusols.    ^ 

îfean  de  Masiac,  Licencié  en  Droit. 

Jean  R  i  g  a  u  d  ,  Chevalier^  Seigneur  d'Aigrefeuillel 

Pierre-Arnaud  Dupont. 

Pierre  Dis.  Guillaume. 
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Du  Bourg. 

Jean  de  Rejaut. 

Jean  Embrun,  Licencié  en  Droit  Canon. 
Pons  Laurency. 

Jacques  d  e>1  ont  a  ut  ,  Chevalier^  Sèig.  iAuterm. 
Ils  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre  ,  par  le  même  Figuier 
Folcaudi, 

De  la  Cité. 

Jean  Kuffi. 
'  Pierre  Pelegki. 
Jean  P  a  l  A  t  i. 
Jacques  V  i  n  H  A  s. 
Jean  de  Marignac,  DoSeur  en  Droit  Civile 

Canon. 
Philippe  Cal  VET. 
Girard  de  Pins.        ^ 
Pierre- Arnaud  G  os  st. 

Du  Bourg. 

Pons  M  an  CI  p. 
Pierre  V  i  g  o  l  e  s; 
Pierre  de  la  Durantie. 
Bernard  Dufaur. 
Ils  furent  élus  le  vingt^neuf  Novembre ,  par  le  même  Figuier 
Folcaudl 

De  la  Cid. 

Bertrand  de  Gacllac» 

Hugues  Najac. 

Jean  Izalguibu^  CkevalUr. 
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Jean  G  a  r  a  u  d. 

Bernard  d*A  h  u  s  ,  Licencié  en  Droit. 

Jean  de  Puibusque. 

Jean  de  MAfiLiGUAC        ^ 

Gaillard  B  u  x  2. 

Vu  Bourg. 

Jean  Blasin. 
Jean  DE  Vara<5KÇ. 
Raymond  de  Pkinhac. 
Guillaume-Pierre  Page  se. 
Ils  jurent  élus  le  vingt^huit  Novembre ,  par  le  même  Viguiér 

Fokaudi. 

1413. 

De  la  Cité. 

Jean  Bernard. 

Bernard  de  Gorgas. 

Jean  de  Ruera,  Licencié  en  Droit. 

Aymeric  de  Cas  aux. 

♦  Guillaume  de  Bon-Amour,  Lie.  en  Droit  CiviL 

Pierre  de  Nogaret. 
Pierre  Gilbert,  Chevalier. 
Raymond  Arnaud. 

Du  Bourg. 

«  ■ 

Louis  DE  GoiRANS>  Seig.  dud.  lieu  &  de  Lux. 
Jean  M  o  lin  £  ri. 
Jean  de  Marquefabb. 
Jacques  de  Mauriac* 
îls  furent  élus  k  vingt^hiiit  Novenére ,  parle  même  Figuier 
Folcaudi. 

1414. 

De  la  Cité. 

Bertrand  de  S.  Paul. 
Bertrand  DeuberarD. 
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Durand  Sicard, 

Aycard  di  Rivière,  Docteur  en  Droit  Canon. 

Bertrand  de  S.  JusT,  Docteur  en  Droit  CiviL 

Arnaud  D  s  M  o  N  T  L  A  u  R. 

Guillaume  de  l'Esc ure,  Chevalier. 

Guillaume  Bastier. 

Du  Bourg. 

Raymond  d* A  y  R  i  v  a  l  >  Chevalier. 
Raymond  Durand. 
Bertrand  deJIiviere. 
Bernard  Laurekcy. 
Ils  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre  par  le  même  Viguitt 

Folcaudi. 

De  la  Cité. 

Germain  de  Quinbal* 
Guillaume  P  e  b  r  el  l  i. 

Jacques  Izalguier,  Chevalier^  ^^S*  d^Auterive. 
Etienne  Y  i  ,N  h.a  s.  * 

Bernard-kàymond  de  Pis,  Seig.  de  Caucalieres. 
Jean  Martin,  Licencié  en  'Droit  Civil. 
Pierre  A  s  x  o  r  Q ,  Seigneur  de  Montbartier. 
Euenne  P  i  s  c  i  s. 

Du  Bourg. 

Arnaud-Guillaume  de  L e  r'B  n  qh,  ZÎc.  en  Droit. 
Pierre  de  Chanc.^no?»      -  ' 
Jean  A  n  h  e  l  i. 
Pierre-Raymonéi  d'A  u  r  i  v  a  l» 
Ils  furent  élus  le  vingt-^hi^it  Novembre  y, par  le  même  Figuier 

Fblcaudi.  /      - 

141  (î. 

De  la  Cité. 

Pierre- Raymond  de.Faloario,  Seigneur  de 

Venerque.  î   . 

Raymond 
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Raymond  Gilbaut. 

Raymond  de  PuibOsque.* 

Pierre  de  Casillac,  Licencié  en  Drôle  CivUi 

Bernard  Raymond  de  Pfs* 

Sicard  Andrée. 

Arnaud  de  Rou*ergue>  Licencié  en  Droit  CiviL 

Géraud  de  la  Pin  a  de  >  Bachelier  eri  Droit  Civile 

m 

Du  Bourg. 

Arnaud  de  Pinolio»  Licencié  en  Droit  Civil  ^ 

Canon  .  • 

Jean  Vigoles. 
Guillaume  Glaule. 
Etientie  Ma  un  an. 

Ils  furent  élus  le  vlngt-huit  Novembre,  par  le  même  Vlguief, 
Folcaudi. 

De  la  Clté^ 

Jean-Embrln  M  au  k  an. 

Jean  de  Ckusols. 

Pierre  Izalguiek. 

Etienne  Toknier»  Licencié  en  Droit  Chili 

Bernard  d  e  R  o  a  i  x. 

Jean  Rigaud»  Chevalier  y  Seigneur  d'Aigre feutUéi 

Pierre- Arnaud  Dupont. 

Pierre  de  Guxllaumat. 

Du  Bourg. 

Arnatid  de  GamevillA 

Arnaud  Buxi. 

Jean  de  Lort. 

Jacques  DE  MoNTAUT,  Chevalier. 

fis  furent  élus  dans  V Hôtelrde-Fille  ^  par  U  même  Figuier^ 
Folcaudi. 

Tome  II.  Fff 
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Kerie-Ruffi  de  Vauri, 
Nicçlai  DE  Najac*  . 
Raymond  Poktier. 
Jean  Pettevjn^  Licencié  en  Droite 
Guillaume  ândric. 

?;  V.:       Philippe  Ga^.  y  Ey^ 
Ge»aud  Rosse LLL 
Bernard  dib,  Maillac^  LicMcii  en  Droit. 

Du  Bi^urg. 

Bernard  Viwhas. 
Jean  Buxl 
Caftelnau  de  Roaix. 
Bernard  Fabr.i. 
Ils  furent  élus  dans  l' Hôtel'-de-VilU  le  vingt-fept  Novembre 
par  le  même  Vig.  Folcaudi.     > 

Delà  Cité. 

<îçraud  de  Pinsi. 
Pierre  Flam^ei^chi. 
Pierre  Blanchi. 
Jean-Pierre  Ut  Mauriac. 
Jean  de  Puibusque. 
Jean  de  Marignac. 
Gaillard  Birxi. 

Du  Bourg. 

Jean  Bla^in. 

Jeao  »E  Bahaigmi. 

Vidal  ESTRU V  AT. 


r-  - 


Guillaume-Pierre  de  Page  se. 

Hsfurçnt  élus  dans  V Hôtcl-it-VitLe  le  vingt-huit  Novembre^ 
far  le  même  Kigtùcr  Bolcaudi.  .,,.,.' 


1410. , 


.     De  liL  Citi% 

Fraoçoîs  IzalguiçiV)    Chevalier ,    Seigkeïïf  if 
Cajlelnau  ctEJiretèfBns.  I 

Hugues  DE  Na^Ac    ': 
Blaife  IsARTÎ. 

Jacques  Vinhas.  i  "•   é*:' 

Guillaume  d  e  B  o  n-A  mo,,U  k  j;  tftC3  en  Droit  Civil. 

Pierre  d  f  Jsl  9  <îrA  k.  f  T.  y  '     ,_ 

Pierre  d  e  fc  À  ù  îUk  c ,  Liurk$ii  en .  Z^r{7â  CmA 

Raymond  Arn^^ai^di^ 


D^Scmrg, 


4  , . 


^  ^  ^  * 


f. 


^'       :.  '' 


>  /^ 


Louis  de  GoiranV,  Seig.  diid.ÏÏeu^  de  Lux. 
Pierre  d  e  P  r  QÇ,y*l  A.  ; 
Jean  de  Marquefabe. 
Guillaume  Dupokt.      ,  . 

•  V  *         -      . 

Ils  furent  élus  le  ringt^huit  N9i^efrti^pat46mséme  Viguier* 
Folcaudi.  •    :  c  -c  a  .^  ir  1 .;    a  j  ^  a  -  '  ,•  ^; 

"  •  •       •     <  i  •  \-    *f    •     ,      t ,      '  '  ,  *>     ' '» 


o     t  •    ^.   ,  / 


nr  .^'  '-'T 


Guillaume  P  i  n  o  k  i  s. 
Guillaume  V  a  e<ïcO  X  B-  K.     • 
Jean  I  z  A  l  g  u  i  é  1^,  '  Chevalier. 
Jean  Balaguier,  Licencié  en  Droit  Civil. 
Gaillard  D  a  n  t  u ,  PoSeur  en  Droit  Civil 
Jean  de  Bos-Redok. 
Barcheleml  Pelisseri. 
Jean  Tàtgeri,  Licencié  en  Droit  CiviL 

Fffij 


/ 
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Du  Bourg. 

Raymond  d*A  u  r  i  v  a  l  ,  Chevalier. 
Raymond  Durand. 
Jean  L  G  D  E  R 1 1. 
Bernard  Larekcl 
Ils  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre,  par  le  même  Figuier 

Folç4wdi*  .  .        - 

1421. 

De  la  Cité.' 

Jean  Di  Sercio.     * 

Jean  lA  Petre. 
-^Etienne  de  S anCTO-Mârio. 
•^      '  Barthfclémi  Borrassier. 

Bertrand  de  S.  Jus^t. 

Raymond  M  a  u  r  A  n» 

Gilles  DE  BuRUCco, 
,  Quillaume  B  a  s  t  i  £  r. 


,7.-. 


Dit  Bourg. 


Raymond  C  a  l  v  e  t, 

*:     ::  :  Je*n:MoLiNfcM. 

Nicolas  DE  LA  Dur  AN  Cil. 
Pierre  Raymond  p* A  jU  R  i  v  a  l. 
Ils  furent  élus  dans  V  Hôtel-de-Ville  le  vingt-huit  Novembre^ 
par  Jean  de  Varagne  >  D^qifeuu  i  ^Figuier  de  ceue  Ville. 
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REGNE 

DE     CHARLES    VIL 


■!■■     I         *i 


CHAPITRE    PREMIER. 


J 


A  M  AI  S  Prince  ne  fut  réduit  à  un  état  plus  déplorable  que     An.i4z>^. 
Charles  VU  :  jamais  la  Nation  ,  ceft-à-dire  ,  THonncur  Fran- 
'  çois  ne  donna  plus  de  preuves  de  ce  que  peut  Tamour  du  Prince 
&  la  haine  d'un  Pouvoir  étranger  fur  des  fujets  fidèles,  fur  àts 
guerriers  fupérieurs  aux  revers  de  la  Fortune. 

A  peine  Charles  eut  appris  la  mort  du  Roi  Charles  VI ^  fon 
père ,  qu'il  fit  chanter  k  Ùc  Profundis  dans  la  Chapelle  du 
Château  àHEfpalij^  il  étoit.  La  nature  lui  arracha  des  larmes  : 
mais  étoit-ce  un  malheur  pour  Charles  VI ^  de  payer  un  tribut 

Îiui  le  délivroit  des  maux  fous  lefquels  il  avoit  fi  long-tems  gémi  ? 
r  n'y  avoit  qu'un  fils  qui  pût  être  excufable  de  pleurer  le  Mo- 
narque malheureux  dont  on  avoit  déchiré  l'Empire.  Charles  prit 
le  deuil  le  lendemain  de  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçue*,  &  dans  le 
même  Château  ,  il  fit  célébrer  un  Service  funèbre  pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  Père.  Dès-lors,  quitte  envers  le  plus  faint 
des  devoirs ,  après  celui  de  Roi ,  il  fut  tout  entier  au  caradere 
iliblime  que  fa  naiflance  lui  donnoit.  Devenu  Souverain ,  il  fe 
revêtit  d'uq^e  robe  de  Pourpre  ^  &  fit  chanter  une  Mefle  Solem- 
nelle,  où  tous  les  Officiers  attachés  à  fa  perfonne  &  à  fes  armées, 
affilièrent  jiv^  lui.  Ils  avojent  tous  des  Cottes-d'armes ,  où  leurs 
armoiries  écoient  deffinées  ou  brodées  fuivant  l'ufage  de  ce  tems* 
Après  la  Mefle ,  la  bâniere  de  France  fut  levée.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  à  cette  cérémonie ,  crièrent  vive  le  Roi.  Cette 
Acclamation  fut  la  feule  manière  dont  Charles  crut  avoir  befoin 
pour  être  reconnu  Roi.  Acclamation  bien  touchante  &  bien  pa- 
thétique !  Elle  fembloit  appeller  la  France  entière  à  la  défenfe 
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de  fon  Prince  légitime ,  donner  à  tous  les  Citoyens  le  mot  du  com- 
bat ,  &  le  fignal  de  ralliement  contre  les  Angk)îs>  elle  faifeu:  pkw 
encore  :  au  moment  oïl  les  fuperbes  Ennemis  du  Royaume,  un  traité 
ignominieux ,  &  le  crime  d  une  marâtre  iniulle  avoient  paru  pri- 
ver de  fes  droits  THéritier  préfomptif  du  Trône ,  cette  acclama- 
tion rendoit  fes  premiers  droits  à  la  Nation.  Tous  les  bons  Fran- 
çois votoieqt  pour  leur  maître  véritasble  5  &  ce  cri  unanifse  porté 
bientôt  aux  extrémités  du  Royaume ,  réveilla  la  valeur  aflbupie 
des  uns ,  épouvanta  Taudace  criminelle  des  autres.  Oa  rapporte 
ou  au  moment  où  l'on  cria  yive  le  Roi ,  un  Chapelain  de  ce 
r  ri  née  nommé  QuJarJ  le  Roux  y  aiouta  ^  ^^  iaim  dp-  Roi 
Charles  VI  repofe  en  paix.  Chacun  le  crut  onenfé  perfonnelle- 
ment ,  en  entendant  ce  Prêtre  mêler  des  paroles  funçbiics  k  ^ 
joie  générale.  Charles  avec  cette  bonœ  qui  le  caraft^rifoît ,  \t 
remercia  »  de  Tavoir  fait  fouyenir  qu'il,  devoit  mourir  un  jour 
»  comme  le  Roi  fon  père  &  fon  Seigneur  étok  mort  a.  Ce  trait 
annont^oit  dès-lors  une  douceuir  d'aine  que  Charles  ne  déinentit 
jamais. 

Le  Roi  écrivit  aux  Capiioisds  de  'IÇouloufe  la  mort  de  fon 
Père.  La  Ville  fit  célébrer  avec,  une  Pompe  magnifiq^ie  un  Ser- 
vice dans  lîEglife  de  $1*  Etieime.  Tous  les  ordres  de  la  Ville 
iy  rendirent, 

Le  Parlement  fit  également  dan»  le  Palais  les  Funérailles  de 
Charles  VL  Les  détails  de  cette  Cérémonie  ne  feroat  point  dé- 
placés ici.  »,La  Grand'Salle  d'Audience  où  elle  fe  ik  etoit  ten- 
30  due  de  noir,  &  écl^rée  de  cent  cierges  de  cire  blanche.  Au 
»  milieu  de  la  Salle  fur  une  bawte  Eftrade ,  on  ayoît  mis  la  fi- 
»  gure  du  Roi  couchée ,  le  Sceptre  a  la, main  &  la  Couronnecn 
n  tête.  On  avoic  drefle  trois  Autels  aux  côtés  >  où  Ton  dit  conti- 
»  nuèllement  des  MciTes pour  lame  du  Roi ,  depuis  res.fix  heu- 
^  res  du  matin  jufqu  a  midi.  Aprê;^  midi ,  les  Religieux  de,  tous 
?)  les  Ordres  y  vinrei^t  Proceffionellement  faire  leurs  prières.  Le 
>>.lendeinéi!»on  c^lçsbrades  Méfies  jufqu  a  neuf  B^rcs  du  maun, 
j)que  le  Convoi  funèbre  partit  du  Palais.  Preipierement  mar- 
»  choient  les  Religieux  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  fous  leurs 
i>  Croix.  Us  étoient  fui  vis  de%  Prêtres  des  Paroifles,  &  ceux-ci 
>^  des  Chanoines  réguliers  de  St*  Etienne.  L'Archevêque  aflîfté 
»de  fix  Prccres  &  de  quatre  Diacres,  fennoit  la  marche  des 
»  Eccléfiaitiques  i  enfuite  venoit  les  douze  Capîtôuls  avee  leuri 


DE    TOULOUSE.  41J 

»  manteaux  ^e  Cérémonie ,  les  quatre  premiers  portant  un  pocle 
»  d^  velours  noir  aux  Annes  de  la  Ville ,  ayant  tous  à  leurs  cô- 
»  tés  cent  flambeaux  de  cire  blanche,  portés  par  autant  de  Pau- 
»  vrçs  vêtus  de  robes  de  deuil  i  après  les  Capitouls  marchoient 
»  diic  Barris ,  qui  avoient  droit  d'entrée  aux  Etats  de  la  Pro- 
»  vince ,  tous  vêtus  de  longs  manteaux  de  deuil  y  les  quatre  pre- 
»  inkrs  porcoient  un  Pocie  de  velours  noir  parfemé  de  fleurs  de 
»  lis  d  or  &  àc  croix  pometées  i  &  les  autres  fix  TEffigie  du  Roi , 
»  fe  relayant  tour  à  tour.  Ils  étoient  acœmpagnés  de  deux  cens 
»  pauvres  vêtus  auflî  de  deuil ,  portant  cliacun  un  flambeau  de 
»  cire  blancbe,  Enfuire  marchoient  les  Oôiciers  du  Parlement 
»  en  robes  rouges ,  fuivis  du  Sénéchal  de  cette  Ville  avec  fes 
»  Officiers,  &i  celui-ci.de  Tlnquifiteur  de  la  Foi  avec  fcs  Sup- 
n  pots.  Le  Viguier,  précédé  de  plufieurs  Sergens  d  anpes ,  fermoit 
1^  Je  Convoi.  Une  grande  foule  de  principaux  habitans  &  de  per- 
»  fonnes  de  toute  condition  venoit  après.  On  marcha  en  cet 
»  ordre  par  la  grand  rue  jufqu  a  la  Trinité  où  Ton  tourna  vers 
»  Saint  Etienne ,  &  de-là  vers  le  Palais  où  le  Convoi  fe  rendit 
»  en  la  même  Sale  d'où  il  étoit  parti.  L'Archevêque  célébra  la 
»  Meflè, après  laquelle  on  fe  fépara.  Le  Premier  Prélîdent,  Saint 
V  Etienne ,  traita  les  Barons  à  dîner,  (c 

Charles  VII  ^  après  avoir  été  reconnu  Roi  à  EJfaU^  fe  rendit 
à  Poitiers^  où  il  fut  couronné  5  le  Duc  de  Bedfort^  Tuteur  du 
jeune  Roi  d'Angleterre  Henri  VI  fon  neveu ,  n  oublioit  rien 
pour  confommer  le  grand  ouvrage  de  la  réduction  entière  de  la 
France.  Ce  Duc  avoit  autant  de  génie ,  &  non  moins  d  adivité 
que  le  célèbre  Henri  Vion  (rcrc/lLes  Salisl?uri  ^  les  TVarwicky 
les  Arondel^  les  Sommers ,  &  les  Suffolc ,  guerriers  in  trépides ,  né- 
gociateurs habiles  formés  à  Técole  du  Héros  Anglois,  fecon- 
loienc  le  foi-difant  Régent  de  la  France.  Le  Connétable  Comte 
de  Bukam  Ecofibis,  les  Lafayette ,  les  XaintrailU ,  les  Laiiire, 
les  La  Tremoille  ,  les  Narbonne ,  les  Culant ,  les  Gaucourt ,  les 
bâtards  ^Orléans ,  ^ALencon  &  de  Bourbon  ,  les  t,aval^  &  les 
S'ertrac  écoîent  autant  de  guerriers  célèbres ,  mais  plus  pro- 
pres à  être  mis  à  la  tête  d'un  parti ,  qu  a  commander  une  armée  5 
oien  difierens  en  cela  des  Généraux  Anglois ,  qui  tous  méri- 
toient  de  remplacer  Y  Achille  de  l'Angleterre.  Il  faut  ajouter  à 
cette  infériorité ,  que  Charles  ,  né  foible  &:  voluptueux,  avoit  bc- 
foin  alors  d'être  animé  fans  celle,  &  cédoit  indifféremment  au  pre- 
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mier  Courtifan  alTez  hardi  pour  vouloir  être  fon  maître ,  affcz 
adroit  pour  fe  rendre  nécefl'aire.  Tandis  que  1  on  s'occupoit  à 
Paris  de  la  Ratification  du  traité  de  Troyes ,  &  que  tous  les 
Ordres  de  la  Capitale  étoient  forcés  de  prêter  ferment  entre 
les  mains  du  Chancelier ,  Charles  VII  toujours  rafTuré  par  la 
fidélité  dits  Peuples  du  Languedoc,  confirmoit  le  1 1  Décembre 
de  cette  année  1422  ,  les  Privilèges  de  la  Ville  de  Touloufe. 
Il  aflembla  enfuite  les  Etats  Généraux  à  Selles  en  Berri ,  au  mois 
Av.  1413     de  Mars  1423.  Ils  lui  «cordèrent  un  million  de  livres.  Au  mois 
de  Mai  fuivant ,  les  trois  Etats  de  Languedoc  fe  raflemblerent  à 
Carcaflbnne  5  &  lui  accordèrent  deux  cens  mille  livres  payables 
en  quatre  termes.  Le  Clergé  de  Languedoc  fe  taxa  lui-même 
pour  un  Equivalent  à  un  dixième.  Il  etoit  payable  en  trois  ter- 
mes. La  fitliation  de  Charles  étoit  plus  que  jamais  dangereufe. 
Le  Duc  de  Bretagne  venoit  d'entrer  dans  la  Confédération  fignée 
entre  les  Ducs  de  Bedfort  &  de  Bourgagne ,  &  le  Comte  de  Ri-- 
chemont  devenu  beau-frere  du  Bourguignon.  La  guerre  conth 
nuoit  toujours  :  le  combat  de  Crevant ,  où  le  Connétable  fut 
vaincu  par  Salisburi  ^  coûta  à  la  France  quinze  cens  de  fes  plus 
braves  guerriers.  Louis  Dauphin  depuis  Louis  XI  y  venoit  de 
naître.  Charles  étoit  à  Bourges  occupé  de  la  joie  que  la  naiflànce 
d  un  fils  devoir  néceflairement  lui  infpirer.  Mais  déjà  toute  la 
France  Septentrionale  étoit  foumife  aux  Anelois.  Le  Roi  fit  alors 
un  coup  de  partie  d'autant  plus  décifîf ,  que  les  ennemis  déployè- 
rent toute  leur  adrefle ,  pour  tâcher  de  le  fupplanter.  Le  Comte 
de  Foix  avoit  traité  avec  Charles  VI  &  fon  gendre  Henri  V y 
pour  accéder  au  Traité  de  Troyes,  Les  conditions  avoient  été 
arrêtées  :  le  Gouvernement  de  la  Province  lui  avoit  été  donné. 
Charles  fçut  piquer  la  générofîté  du  Comte.  Il  lui  repréfenta 
combien  il  étoit  peu  digne  d'un  cœur  noble  &  fincere  ae  trahir 
fon  pays ,  pour  aes  Vainqueurs  altiers ,  dont  le  defpotifine  cruel 
enfeveliflbit  la  France  fous  fes  propres  ruines ,  en  prétextant  la- 
mour  du  bien  public  &  le  refped  pour  les  Loix  fondamentales 
du  Royaume.  Le  Duc  de  Bedfort ,  de  fon  côté  négocioit  avec 
chaleur  auprès  du  Comte.  Il  lui  fit  accorder  par  le  Miniftere  An- 
elois tout  ce  que  Henri  V\\x\  avoit  offert.  Mais  il  étoitfijcé  dans 
\ts  deftinées  de  notre  Monarchie ,  que  la  Province ,  qui  avoit 
été  fi  chère  à  fes  Comtes  particuliers ,  acquéreroît  àjamais  des 
droits  fur  la  reconiioilTance  &  Tamour  de  nos  Rois.  Tandis  que 

tout 
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tout  accabloic  Charles  VII ^  le  trahiflbit,  ou  le  délaiflbit,  les 
Languedociens  l'aidèrent  de  leur  courage  &  de  leur  fortune.  Lé 
Comte  de  Foix ,  pour  afllirer  davantage  fon  traité  avec  le  Roi , 
feignit  avec  le  Duc  de  Bedfon  ;  &  ne  s  annonça  entièrement 
pour  allié  de  Chartes ,  oue  lorfqu  ils  crurent  tous  deux  le  pou- 
voir faire  fans  rifquer  de  perdre  les  avantages  qu'ils  efpéroient 
de  leur  alliance. 

*  Les  malheurs  des  tems ,  la  néceflîté  des  reflburces  avoient  in- 
troduit des  monnoyes  trop  foibles ,  &  dont  le  difcrédit  nuifoit  au 
commerce.  Les  Capitouls  de  Touloufe  avoient  réitéré  à  ce  fujet 
leurs  repréfentations.  Charles  ayant  fait  un  voyage  dans  cette 
Ville,  confirma  le  3  Août  de  cette  année,  le  Traité  fait  entre 
ces  Magiftrats  Municipaux ,  &  ceux  des  autres  Villes  deJLan- 
;uedoc ,  avec  les  Gens  de  fon  Confeil.  Il  fut  décidé  que  Ion  fa- 
dqueroit  de  nouvelles  monnoyes  à  Touloufe,  à  Montpellier^ 
à  St.  André  fur  le  Rhône. 

Plus  le  Régent  prétendoît  enchaîner  les  peuples  par  ^^s  Ser- 
mens  folemnels ,  plus  il  étoit  important  pour  Charles  d  oppofer 
les  mêmes  formules  de  fidélité  &  dobéiflance  à  celles  par  lef- 
quelles  fes  Ennemis  s'efForçoient  de  lui  enlever  les  coeurs  de  fes 
fujets.  Il  étoit  à  Tours  au  mois  d'Oftobre ,  lorfqu  il  déclara  vou- 
loir recevoir  en  perfonne  THommage  &  les  fermeijs  de  fes  fujets. 
Mais  pour  épargner  à  ceux  de  la  Province  des  dépenfes  trop 
conficiérables ,  il  fe  rendit  au  Château  âiEfpali  près  le  Puy  en 
Velai.  Tous  les  principaux  VafTaux  du  Monarque ,  de  quelque 
état  qu'ils  fuflent ,  fe  rendirent  aux  pieds  du  trône  5  moment  bien 
touchant  pour  le  Prince ,  qui  jouiflbit  d'un  tel  fpedacle  !  C'eft 
alors  que  l'on  eft  malheureux,  que  Ton  fent  mieux  tout  le  prix 
de  ceux  à  qui  l'on  eft  cher. 

Le  Parlement  de  Touloufe  reçut  ordre  alors  de  faire  le  pro-  An.  1414. 
chs  au  Maréchal  de  Boucicaut.  Il  faifit  en  conféquence  les  ter- 
res d'Aramon  &  de  Valerargues ,  que  le  Roi  avoir  données  à  vie 
à  H  Seigneur.''Les  Etats  Généraux  des  Pays  de  la  Langue  d'Oui, 
qui  obéiflbienc  encore  à  Charles ,  fe  tinrent  à  Sellée  en  Berri.  On 
tint  également  ceux  de  trois  Sénéchauflees  de  la  Province.  Jean 
de  Harcourt  Comte  d'Aumale ,  venait  de  remporter  un  avantage  * 
confidérable  fur  les  Anglois ,  qu'il  avoir  battus  près  de  la  GravelLe , 
fecondé  par  la  Noblefle  Angevine.  Toulongeon  Maréchal  de 
Bourgogne  avbit  auffi  été  vaincu.  LTSooffe  erivoyoit  à  Charlts 
Tome  IL  ^  S  S 
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dix  mille  combattans.  Un  rayon  d'efpoir  commençoit  à  luîre  pow 
les  François.  Ils  firent  des  efforts  incroyables  pour  foutenir  la 
Monarchie.  On  accorda  de  nouveau  cent  cinquante  mille  livresw 
On  confentit  à  la  levée  de  la  crue  fur  le  fel  pendant  un  an ,  &  à 
une  impofition  pour  les  marchandifes  qui  fortôient  du  Royaume 
jufquà  Pâques. 

Le  menionger  Bardln  prétend  que  le  Premier  Préfident  du 
Parlement  de  Touloufe  St.  Etienne  ,  fut  chargé  par  le  Roi  d  af- 
fembler  dans  cette  Ville  les  Evcques ,  les  Abbés  >  &  les  autres 
Ecclélîaftiques  de  Languedoc ,  &  qu  ils  accordèrent  cent  mille 
francs.  Envain  affure-t-u  que  cet  pdroi  fut  cnregiftré  au  Parle- 
ment de  Touloufe.  Tandis  que  d'un  côté  >  la  Nation  mife  aux 
fers  ,^déploroit  chaque  jour  le  fort  d'une  partie  des  fîens ,  ^que  le 
Gouvernement  Anglois  faifoit  périr  dans  les  prifons,  fur  les  échaf- 
fauds ,  ou  par  la  famine  >  tandis  que  de  l'autre  côté ,  le  même 
Peuple  fe  livroit  aux  douces  amorces  de  l'efpérance ,  en  voyant 
les  Ennemis  de  l'Angleterre ,  ces  braves  Ecoflbis ,  qui  luttoient 
contre  des  Tyrans  qui  leur  étoient  communs  avec  la  France , 
aborder  fur  nos  côtes ,  pour  y  combattre  avec  nos  plus  braves 
guerriers  i  tandis  que  Charles  convoquoît  à  Gergeau  le  Ban  des 
SénéchaulTées  de  Languedoc ,  les  Gens  d^Eglife  confenrirenc: 
pour  cette  fols ,  que  leurs  Vaflaux  çontribuaflent  au  nouveau 
fubfide  accordé  par  les  Etats.  Charles  cependant  leur  donnoit 
Texemple  d'une  générofité  peu  commune.  Pauvre,  &  déshérité, 
réduit  à  ne  poffeder  que  peu  de  chofes ,  &  fi  peu  qu'une  fomme 
de  quarante  livres ,  que  l'on  devoit  au  Chapelain  qui  avoît  bap- 
tifé  Louis  (on  fils ,  &  fans  laquelle  on  ne  pouvoit  retirer  les  va- 
ics  &  les  baflîns  d'argent  qui  avoient  fervi  à  la  Cérémonie ,  ne 
fut  acquittée  qu'au  bout  ci'un  an  5. dépouillé  des  deux  tiers  de 
fon  Royaume  ,  le  Roi  récompenfoit  les  Etrangers  qui  s'atta- 
choient  i  lui ,  avec  une  magnincence ,  dont  aucun  autre  Souve- 
rain de  fon  tems  n'eût  été  capable.  Le  Comte  de  Douglas  obtint 
le  Duché  de  Touraine  5  &  une  Compagnie  d'ordonnance  à^tkî-- 
née  à  la  garde  de  Charles  y  £ut  compofee  des  plus  braves  Ecof- 
fois  y  épocjue  à  laquelle  remonte  l'Inftitution  de  la  première 
Compagnie  des  Gardes  des.  Rois  de  France.  Elle  en  a  confervé 
le  nom  de  Compagnie  Ecoflbifle. 

Le  Comte  de  Douglas  ne  répondit  que  foiblement  par  fès 
ieryices  à  des  bienfaits  auflî  écktaw-  La  bataille  de  VcmcuU 
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rTduc  par  lui ,  égala  le  Duc]  de  Bedfon  aux  héros  vîftorieux 
Creci ,  a  Poitiers ,  à  A:^incouKt  5  cinq  mille  hommes  refterent 
fur  le  champ  de  bataille ,  du  côté  des  Royaliftes.  Les  Anglois 
n*en  perdirent  que  feize  cens.  Le  Comte  de  Douglas ,  James 
fon  fils ,  le  Connétable  Smart ,  le  Comte  ^Aumale  déjà  célèbre 
par  une  Vidoire ,  un  nombre  infini  de  jeunes  guerriers  perdi- 
rent la  vie.  Guillaume  11^  Vicomte  de  Narbonne,  qui  avoit  plus 
que  perfonne  confeillé  la  bataille ,  expira  couvert  de  bleflures* 
Charles  Vil  n*avoit  point  d  ami  plus  fîncere ,  de  fujet  plus  zélé ,. 
de  guerrier  plus  infatigable.  La  même  efFervefcence  de  courage  > 
qui  avoir  perdu  les  François  dans  ceis  journées  meurtrières  ,  oii 
le  fang-froid  de  la  Nation  Angloife  avoit  triomphé ,  renouvella 
les  malheurs ,  pleures  déjà  tant  de  fois.  C'étoit  à  ce  moment  que 
la  Monarchie  piaroiflbit  ne  pouvoir  plus  fe  furvivre  à  elle-même. 
Le  Languedoc  feul  paroiflbit  au  milieu  des  ruines  de  l'Etat , . 
comme  une  colonne  majellueufe ,  que  les  fecoufles  du  fol  qui  la 
foutient  n'ont  pu  encore  ébranler.  Tout  fuccombe  autour  d'elle  : 
mais  les  malheureux  qui  fuyent  les  décombres  qui  s'écroulent 
fur  leurs  têtes,  trouvent  auprès  d'elle  un  azyle  afluré  :  ils  s'y 
raflèmblent  :  elle  appuie  leurs  corps  chancelans  j  &  de  ce  point 
de  ralliement ,  partent  enfin  à&%  Légions  nouvelles  d'hommes ,  à 
qui  le  bienfait  de  leur  vie  fauvée  .eft  une  raifon  de  combattre 
pour  venger  les  mânes  de  ceux  qui  ont  péri  dans  la  ruine  géné- 
rale. 

Charles  ,  que  depuis  la  bataille  de  Verneuil^  les  Anglois  nom*  ^  , 
moient  le  Roi  de  Bourges ,  afTembla  au  commencement  de  Jan- 
vier 142^ ,  les  Etats  Généraux  de  la  Province ,  au  Château  à^Ef- 
pâli.  On  lui  accorda  une  ayde  de  deux  cens  mille  livres  pour 
la  guerre.  Le  Clergé  accorda  auflî  un  Equivalent  a  deux  dixièmes 
un  Tiers.  Par  reconnoiflance  le  Roi  cafTa  des  Commiflaires  é^- 
blis  pour  la  levée  des  impôts.  Ces  impitoyables  Concuflîon- 
naires  n  avoient  pas  honte  d'exercer  les  plus  cruelles  extorfions 
fur  des  peuples  -déjà  fi  appauvris.  Les  denrées  les  plus  nécef- 
faites  à  la  vie  étoient  montées  à  un  pri;  fi  exhorbitant,  que 
Charles  donna  des  ordres  pour  le  modérer.  Enfin  le  Comte  de 
Foix  fe  déclara  hautement  pour  lui  5  événement  remarquable , 
dans  un  moment  où  l'on  n  ofoit  plus  efoérer  une  révolution 
favorable.  Jean  de  Bonnay  ,  Sénéchal  de  Touloufe,  fut  un  des 
preoùers  nommés  par  le  Roi  pour  h  défenfe  de  la  Province ,  fous 
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les  ordres  du  Comte  de  Foix.  Celui-ci  fut  fait  Général  des  trou- 
pes levées  contre  les  Adglois.  Le  Roi ,  pour  hâter  Tarmement , 

^  '      ue  Ion  anticipât  fur  le  tems  fixé  p?^  ^^'  ^ 

ayement de  layde  accordée.  Cette  d 
_  fort  grand  Confeil ,  où  Ion  voit  que 
Parlement  de  Touloufe  &  le  Sénéchal  de  cette  Ville  furent 
compris.  Encore  quelques  malheurs  nouveaux ,  &  c  en  étoit  fait 
de  la  Monarchie.  Deux  événemens ,  l'un  lié  à  la  politique  des 
Cours ,  l'autre  à  la  prudence  de  ceux  qui  en  furent  \cs  moteurs, 
préparèrent  le  rétabliflement  de  l'Empire ,  &  la  défaite  entière 
de  fes  Ennemis.  Avant  de  donner  une  idée  précife  de  ces  deux 
événemens,  n'oublions  point  quelques  faits  particuliers,  que 
nous  avons  remis  jufqu  a  ce  moment ,  pour  ne  point  refroidir  la 
narration. 


« 

B 


CHAPITRE    II. 


N 


DUS  avons  parlé  de  lexcommunication  lancée  par  TArche- 
vcque  de  Touloufe  contre  les  Religieux ,  qui  prétendoient  que 
ce  Prélat  &  les  Confeillers  Clercs  du  Parlement  s'étoient  ren- 
dus coupables  d'infradion  contre  les  Canons  de  l'Eglife,  en 
donnant  leurs  voix  dans  le  jugement  d'une  affaire  criminelle. 
Ces  Religieux  en  avoient  appelle  au  Pape  j  le  Pontife  reçut  cet 
appel ,  &  nomma  Guillaume  de  Chalançon  Evêque  du  Puy ,  fon 
Commiflaire  en  cette  partie ,  pour  examiner  l'objet  de  contefta- 
tion ,  pour  en  drefTer  des  procès-verbaux ,  &  renvoyer  tous  Içs 
ades  judiciaires  rédigés  à  ce  fuiet ,  afin  que  le  Pontife  pût  pro- 
noncer en  dernier  reflbrt.  Il  lui  donna  cependant  le  pouvoir 
d'afrfoudre  &  de  réconcilier  avec  l'Eglife  par  Ihterim ,  tant  l'Ar- 
chevêque que  les  Officiers ,  à  condition  que  ce  ne  feroit  qu'en 
fecret.  Ce  Commiflaire  du  Pape  s'étant  rendu  à  Touloufe  leur 
donna  Fabfolution ,  dans  la  maifon  où  il  logeoit ,  en  préfehce 
de  trois  de  ics  domeftiquefs  feulement. 

On  affure  que  TEvêque  avoit  réfolu  de  donner  cette  abfolu- 
tion  dans  la  Chambre  même  du  Parlement ,  comme  étant  le  lieu 
où  le  délit  avoit  été  commis.  Mais  le  Premier  Préfident  de  Saint 
Etienne  s'y  oppofa.  Il  ne  voulut  pas  qu'un  afte  de  Jurifdidion 
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Papale  eût  lîeu  dans  le  Sanctuaire  Sacré ,  où  ta  Juftice  Souve- 
raine du  Roi  s'exerçoic.  Le  même  Evêque  étant  venu  prendre 
place  au  Parlement,  St.  Etienne  le  força  de  déclarer,  que  ce 
n'étoit  point  en  qualité  de  Commiflaire  Apoftolique ,  mais  feule- 
ment comme  Evêque.  C  elt  de  Bardin  que  Lafaille  a  extrait 
ce  fait.  Ne  pourroit-on  pas  demander ,  fî  TEvêque  du  Puy  avoit 
plus  de  droit  à  fiéger  au  Parlement  comme  Evêque,  que  comme 
CommîïTaire  du  Pape?  Il  fembleroit  réfulter  de  la  déclaration  de- 
mandée par  le  Premier  Préfident ,  que  le  titre  de  Prélat  donnoit 
le  droit  de  prendre  place  au  milieu  des  Magiftrats  ;  ce  qui  n  eft 
pas ,  &  ce  qui  peut  rendre  plus  que  douteux  cette  Anecdote 
tirée  d  une  Chronique  que  nous  avons  déjà  convaincue  tant^e 
fois  de  fauflèté. 

^  L'Archevêque  de  Touloufe  mourut  peu  de  tems  après  Tabfo- 
lution  donnée  par  TEvêque  du  Puy.  Sainte  Marthe  dit  qu'il  mou- 
rut en  1421 ,  &  s'appuye  fur  un  Nécrologue  qu'il  dit  avoir  vu, 
&  qu'il  ne  cite  pas.  Mais  il  eft  certain  que  l'Archevêque  mourut 
en  1422,  après  avoir  été  réconciliée  provifîonnellement  avec 
l'Eglife ,  ainfî  que  les  autres  Officiers  clu  Parlement.  Ce  Prélat 
fut  un  des  hommes  de  fon  tems  le  plus  digne  de  la  vénération 
publique.  Il  étoit  fçavant  autant  qu'on  pouvoit  l'être  alors.  Il 
avoit  toute  l'Eloquence  dont  fon  fîécle  permettoit  d'être  capa- 
ble i  fa  piété  étoit  exeinplaire.  Clément  VII  l'avoit  d'abord  choifî 
pour  fon  Confefleur.  Il  le  nomma  enfuîte  Evêque  d'Albièle 
transfera  enfuite  à  l'Evêché  de  St.  PonsJ^  le  recréa  de  nouveau 
Evêque  d'Albi.  Enfin  l'Archevêché  de  Touloufe  ayant  vaqué , 
il  l'y  nomma.  Ce  fut  lui  que  le  même  Pape  chargea  de  concert 
avec  Jean  Evêque  de  Lavaur  de  préfîder  à  la  réforme  du  Cha- 
pitre de  S.  Etienne.  Les  deux  Prélats  firent  enfemble  des  Sta- 
tuts ,  tant  pour  la  Pplice  du  Chœur ,  que  pour  les  mœurs  &  l'en- 
tretien des  Chanoines. 

Denif  Dumoulin  fut  promu  pai*  le  Chapitre  de  St.  Etienne  au 
Siège  Epifcopal.  Il  étoit  au  moment  de  fon  Eledion ,  Dofteur  en 
Droit  Civil  &  Canon ,  Chantre  &  Chanoine  de  l'Eglife  de  Vienne, 
Chanoine  de  celles  de  Chartres ,  de  Reims  ,  de  Tours ,  d'Albi  & 


Iccléfiaftiques  jouifFoî 
véritable  efprit  des  premiers  Apôtres  5  combien^  la  foii  des  ri- 
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chefles  avoit  étouffé  ces  principes  d'humilité  &  de  défintéreflc- 
ment  ordonnés  par  le  Chriftianifme ,  dont  fans  doute  à  préfent, 
on  refpeéle  davantage  la  fainteté.  Un  fucceffeur  du  Saint  &  in- 
digent Exupere  ,  jouiflbit  de  revenus  immenfes  3  &  l'héritier  du 
trône  de  Charlemagne  n  avoit  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  du 
Baptême  de  fonfils!  Ceft  en  rapprochant  l'état  des  hommes, 
qu  on  juge  toujours  mieux  de  leurs  vertus. 

L  ufage  avoit  été  de  tous  tems  d'éDre  deux  Afleflèurs  des  Ca- 

Î)îtouls ,  l'un  de  la  Ville  &  l'autre  du  Bourg.  Ces  Officiers  font 
buvent  peints  fur  le  feuillet  du  regiftre  avec  des  robes  différen- 
tes de  celles  des  Capitouls ,  tantôt  toutes  d'une  même  couleur , 
&i(tantôt  moitié  d  une  couleur  &  moitié  d'une  autre.  Quelque- 
fois auflî ,  on  ne  leur  voit  qu'une  fone  de  jufte-au-corps  avec 
une  ceinture  fur  les  reims.  Les  Annales  de  cette  année  marquent 

2u'il  n'y  eut  point  d'Affeffeur  du  Bourg ,  parceque  Guillaume  de 
,erencnis  un  des  Capitouls  fe  chargea  de  cet  emploi. 
La  Coutume  de  ce  Siècle  étoit  de  porter  à  l'Inquidteur  de  la 
Foi ,  l'Election  des  Capitouls ,  à  examiner.  La  raifon  de  cet  hom^ 
mage  étoit  de  prononcer  fi  aucun  des  Magiftrats  nommés  n'étoic 
foupconné  d'héréfie.  En  1423 ,  on  porta  fuivant  l'ufage  la  Me 
des  Capitouls  à  Frère  BanheUmi  (rifcard ,  Lieutenant  de  l'In- 
quifiteur.  Celui-ci  écrivit  au  bas ,  qu'on  de  voit  en  effacer  un  cer- 
tain Albert ,  qui  étoit  du  nombre  des  Capitouls  élus  5  parce  que 
cctm  Albert  avoit  pour  habitude  de  jurer  par  le  nom  de  Dieu. 
BartheUmi  offrit  ae  prouver  fon  accufation  par  àos  témoins  irré- 
prochables. On  rapporta  la  lifte  aux  Capitouls.  Albert  en  fiit 
rayé  :  &  Ion  nomma  au  lieu  de  lui  Pierre  de  Sarlat ,  qui  fut 
cette  année  le  Capitoul  de  St.  Pierre  &  de  S.  Geraud. 

Le  quatre  Décembre,  le  Parlement  de  Touloufe  perdit  un  de 
fes  Membres  les  plus  diftingués  ,  Antoine  Ardouin ,  Confeiller- 
Lay.  C'étoit  un  homme  d'une  vertu  rare  &  d'un  fçavoir  profond. 
Le  Parlement ,  du  confentement  da  Roi ,  l'avoit  député  vers  le 
Roi  d'Arragon  pour  traiter  avec  le  Confeil  de  ce  Monarque  du 
droit  de*  Marque  ou  de  Repréfailles ,  qui  fe  levoit  en  commun 
'  entre  les  deux  Royaumes.  Touloufe  avoit  outre  cela  des  intérêts 
paniculiers  à  difcuter  au  fujet  des  Efclaves ,  qui  cherchoient  «n 
azyle  dans  (es  murs.  Les  Arragonoîs  &  les  Catalans  prétendoient 
annuller  quant  à  eux  le  privilège  par  leouel  tout  homme  ferf , 
qui  venoit  à  Touloufe  recouvroit  des-lors  la  liberté.  U  eil  il  beau 
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de  reftîtner  ce  bien ,  le  premier  que  fa  Nature  ait  donné  aux 
hommes  !  Il  eft  fi  flateur  d  ailfëurs  d  acquérir  des  droits  immua- 
bles fur  la  reconnoifTance  des  malheureux  dont  on  a  brifé  les 
fers ,  que  les  Touloufains  refufoient  abfolument  de  rendre  les 
Efclaves  qui  venoient  au  fein  de  leur  Ville ,  recouvrer  le  pre- 
mier attribut ,  dont  la  nature  ait  enrichi  tous  les  êtres  qu  elle  a 
créés.  Antoine  Ardouin  fut  chargé  de  la  négociation  intérefTante, 
qui  conferva  aux  Touloufains  leur  droit  facré.  Auffi  fa  mémoire 
fut-elle  honorée  de  ces  témoignages  de  vénération  publique ,  le 
feul  bien ,  qui  en  mourant ,  puifle  confoler  les  hommes  de  n'être 
plus  pour  1  amitié,  pour  la  ratrie ,  pour  la  Nature.  Le  Parle- 
ment décerna  au  fage  Négociateur  qu'il  révéroit,  des  Funéirail- 
les  publiques  dans  la  Chapelle  du  Palais.  La  Mefle  fiit  chantée 

far  l'Abbé  de  St.  Semin.  Les  Officiers  du  Sénéchal ,  ceux  de 
Inquifiteur  de  la  Foi ,  le  Viguier ,  &  les  Capitouls  accompagnés 
de  douze  des  Anciens  allîfterent  à  cette  Cérémonie.  Tous  i^s 
Coips  devroient  ainfi  en  particulier  faire  pour  chacun  de  leurs 
Membres ,  ce  que  l'Etat  aflèmblé  fefoit  pour  les  Rois  d'Egypte  5 
juger  leur  mémoire.  Il  devroit  y  avoir  deux  Orateurs  chargés 
de  défendre  ou  d'attaquer.  Chaque  homme  feroit  plus  fidèle  aux 
devoirs  que  fa  condition  lui  impofe.  Le  jugement  feroit  pro- 
noncé en  préfence  de  tous  les  Parens.  Il  ne  feroit  pas  une  fa- 
^  mille ,  qui  n'eût  par  conféquent  le  plus  grand  intérêt  à  veiller 
fur  les  mœurs  &  fur  les  talens  de  ceux  qui  la  compoferoient. 
Combien  il  y  a  d'inftitutions  femblables  à  faire,  qui  donneroîent 
de  nouveaux  véhicules  à  l'honneur  National  ! 

Le  nom  de  Bardin  a  été  cité  tant  de  fois  dans  notre  Ouvrage, 

Iue  nous  ne  devons  pas  oublier  que  Pierre  Bardin ,  père  de 
^'uillaume ,  Auteur  delà  Chronique  -Manufcrite ,  fut  reçu  Con- 
feiller  au  Parlement  &  inftallé  dans  cet  Office  par  le  Préfident 
St.  Etienne.  Pierre  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  qui  ne 
foncpas  venus  jufqu'à  nous.  Ils  étoient  :  1^.  im  Traité  fur  les  Pri- 
vilèges &  les  Immunités  des  Moines  >  2°.  un  autre  Traité  fur  la 
Jurifdiâiion  Eccléfiaftique ,  &  fur  fon  origine ,  qu'il  prouvoit  être 
l'ouvrage  àts  Empereurs  &  des  Rois  5  3^.  une  Differtationyî/r/^^ 
moyens  d»  reprimer  la  trop  grande  autorité  des  Evéques  ;  4°.  un  . 
Commentaire  fur  les  Décrétales  de  Epifcopali  obedientiâ.  Les 
feuls  titres  de  ces  ouvrages  annoncent  au  moinS  dans  le  MagiC- 
trat  qui  en  cofl*çut  le  plan ,  des  vues  fupérieures  à  fon  fiécle. 


t 
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Le  quinze  du  même  mois ,  Jean  de  Mont-mejan ,  Do6leur  ca 
Droit  Civil ,  fut  reçu  Second  Ptéfident  au  Parlement  de  Tou- 
loufe.  Le  jour  de  fa  réception ,  tous  les  Oflfîciers  du  Parlement 
vinrent  l'en  féliciter  dans  la  maifon.  Il  fut  aullî  compDmenté  par 
toutes  les  Cours  de  Juftiçe ,  &  par  quatre  Capitouls  j  cérémonie 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  aux  réceptions  des  Préfidens 
à  Mortier. 

Nous  obferverons  ici  deux  erreurs ,  dans  lefquelles  LafaiUe 
eft  tombé.  La  première  eft  TElpge  qu'il  fait  de  la  Chronique  de 
Bardin  ,  qii'il  prétend  lui  avoir  été  d'un  fi  grand  fecours  ;  &  qui 
ne  lui  a  lervi  en  le  copiant  fervilement ,  qu'à  lui  faire  adopter 
des  dattes  faufles ,  des  anecdotes  fouvent  abfurdes ,  &  à^s  taits 
hilloriques  au  moins  défigurés.  La  féconde  erreur  eft  que ,  tou- 
jours fur  la  foi  du  même  Ecrivain ,  il  aflure  que  Jean  de  Mont^ 
mejan^  Doâ:eur  en  Droit  Civil ,  fut  le  premier  qui  exerça  l'Of- 
fice de  fécond  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe.  Nos  Lec- 
teurs fe  fouviendront  qu'en  parlant  fous  Tannée  1421 ,  de  l'aug- 
mentation d'Officiers  accordée  par  le  Dauphin  depuis  CkarUs  , 
VII  au  Parlement  de  Touloule ,  nous  remarquâmes  que  ce 
Prince  en  laiflbit  la  nomination  aux  Préfidens  ;  &  que  Jean  Ju- 
venel  prenoit  dès-lors  la  qualité  de  Premier  Préfident.  On  voit 
par  là  combien  l'aflertion  de  LafaiUe  eft  hazardée  &  faufle.  Ajou- 
tons encore  un  trait  ^  qu'il  copie  toujours  d'après  le  même  jffar-^ 
din.  Voici  comme  il  le  nawe.  »  En  la  même  année ,  le  Premier 
»  Préfident  de  St.  Etienne  aflembla  dans  cette  Ville,  par  ordre 
»  du  Roi ,  les  Archevêques,  Evêques ,  Abbés  &  autres  Ecclé- 
»  fiaftiques  de  Languedoc ,  qui  avoient  droit  d'entrer  aux  Etats 
»  de  la  Province.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouver.  Ce  Pré- 
»  fident  après  leur  avoir  fait  diverfes  propofitions ,  les  unes  fur 
»  le  fujet  de  la  Police  Eccléfiaftique,  &  les  autres  touchant  le 
»  Service  du  Roi ,  leur  fit  demande  de  la  part  de  Sa  Majefté,  de 
»  la  fomme  de  cent  cinquante  mille  livres ,  pour  fubvenir  aux 
»  preflantes  néceflîtés  de  l'Etat.  L'aflemblée  lui  ockroya  cent 
»  mille  livres.  Il  tira  auffi  des  principales  Villes  de  la  Province , 
»  en  vertu  du  même  ordre  du  Koi ,  un  odroy  de  deux  cent  mille 
»  livres.  Le  Roi  lui  fçut  beaucoup  de  gré  d'un  fervice  fi  impor- 
»  taqt.  Les  Lettres-Patentes  qui  portoient  fon  pouvoir ,  furent 
y>  enregiftrées  au  Parlement,  le  21  du  mois  d'Août.  » 

Nous  avons  obfervé  plus  h^ut,  que  cette  coafocatiqn  de  Pré- 
lat 
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lats  &  d'Abbés ,  &  ces  deux  odroys  divers  n  étoîent  prouvés  par 
aucuns  titres }  &  qu  en  1 3  24 ,  année  où  Ton  prétend  que  cet 
événement  fe  pafla,  ie  Languedoc  ne  paya  aucun  fubfide.  Peutr 
être  elWl  peu  impoitant  à  nos  Ledeurs  que  nous  faifions  cette 
remarque  5  mais  nous  croyons  nous  la  devoir  à  nous-mêmes.  La- 
faille  ayant  donné  deux  Volumes  d'Annales ,  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  qui  n  ont  pu  s'en  procurer  la  lefture  5  ont  cru ,  ou  rcinç 
de  croire ,  que  notre  Ouvrage  n  étoit  qu'une  copie  du  fien.  S'il 
étoît  vrai, -que  l'exemplaire  de  Lafaille  que  nous  avons  fous  les 
yeux  fût  le  feul  que  le  tems  eût  épargné ,  nous  n  héfiterions  pas 
à  l'cxpofer  dans  une  Bibliothèque  publique ,  où  Ton  pût  compa- 
rer nos  Annales  &  les  fiennes.  Nous  demandons  pardon  à  nos 
Ledeurs  d'entrer  dans  ces  détails  (î  étrangers  à  eux.  Mais  la 
bafle  jaloufie  qui  depuis  fî  long-tems  nuit  à  notre  Littérature,  eft 
fi  puérile ,  fî  peu  conféquente ,  &  fur-tout  fi  voifine  de  la  Ca- 
lomnie,  que  ion  eft  malgré  foi  obligé  de  prendre  part  à  fa  dé- 
raifon.  L'Orateur  Romain  nous^  laine  ce  bel  axiome  :  Se  ipfum 
deferere  turpi^mum  ejt.  D  ailleurs  quel  Lefteur  ne  partage  point 
avec  l'Ecrivain  qui  lui  fait  hommage  de  fes  travaux  &  de  fes 
veilles ,  l'indignation  qu'excite  tout  homme  qui  fe  dit  à  lui-même: 
»  Ecrivons':  moins  pour  avoir  une  réputation ,  que  pour  empê- 
»  cher  que  quelque  autre  n'en  ait  une  ?  »  On  voudra  bien ,  com- 
me nous  ne  reviendrons  plus  fur  cet  objet ,  confulter  le  Difcours 
préliminaire  plaêé  à  la  tète  de  ce  fécond  Volume. 


Chapitre  iii. 

\J  N  dernier  objet  mérite  d'être  cité  ici ,  comme  tenant  aux 
mœurs,  avant  de  reprendre  la  fuite  des  événemens  Politiques  & 
^Militaires.  Touloufe,  ainfi  que  les  autres  Villes  du  Royaume, 
a  voit  un  lieu  de  débauche ,  non-feulement  toléré  par  les  Magif- 
trats ,  mais  même  autorifé.  La  Ville  même  percevoit  un  droit 
annuel ,  comme  un  tribut  dû  à  la  fureté ,  que  la  Police  publique 
promettoit  aux  femmes  réduites  par  l'indigence  ou  par  leur  pen- 
chant malheureux  à  la  plus  trifte  des  fervitudcs.  Il  arriva  cette 
année ,  que  comme  cette  maifon  étoit  infultée  fouvcnt ,  &  qu'elle 
fe  trou  voit  hors  d'état  de  payer  la  fomme  qu'elle  devoit  à  la 
Tome  II.  '  Hhh 
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Ville ,  ks  Capitouîs  s'adreflefem  au  Roi ,  pour  le  prier  de  mettre 
fous  fa  fauve-garde  les  femmes  que  1  on  outrageok  chaque  jour. 
Charles  donna  des  Lettres-Patentes  à  ce  fujet,  qui  accordoient  aux 
Capîtouls  la  demande  .qu*ils  lui  avoient  faite. 

iJatel  a  inféré  ces  Lettres  dans  fes  Mémoires  de  l'Hîftoîre  da 
Languedoc.  L'expofë  que  les  Capitouîs  font  des  fujcts  de  plain- 
tes ,  pour  lefquels  ils  réclamoient  l'autorité  du  Roi ,  eft  afTez  cu- 
rieux par  les  détails  qu'il  renferme.  Ils  repréfentoient  au  Roi  que 
certaines  perfonnes  de  mauvaifeviefefaifoient  un  plaifir  de  cafier 
les  vîtres  de  cette  maifon ,  &  d'y  commettre  des  violences  de 
toute  efpece  ,Tans  aucune  crainte  de  Dieu ,  Non  verentes  Deum. 
Il  eft  aflez  plaifant  que  la  Divinité  fÛt  citée  pour  les  folies  de 
quelques  extravagans ,  qui  dans  leurs  orgies  fe  livroient  à  des 
txchs  fur  lefquels  la  Police  tout  au  plus  avoit  à^s  droits  5  &  que 
la  licence  des  maifons  même  que  l'on  vouloit  protéger ,  ne  parût 
point  contraife  à  la  crainte  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  les  hommes 
ne  jueent  àcs  chofes  que  par  l'analc^ie  qu'elles  ^nt  avec  leurs 
intérêts  particuliers.  Chez  lés  Romains ,  les  Loix  permettoient 
aux  Particuliers  d'avoir  de  femblables  maifons ,  dont  les  revenus 
leur  appartenoient.  Quand  un  Célèbre  Hiftorien  ajoute  en  difanc 
que  Touloufe  retiroit  quelque  profit  d'un  lieu  de  Proftitution , 
tant  on  étoit  en  ce  tems-là  peu  réfervé  pour  les  bienféances  ^  3 
fembie  en  cela  juger  mal  Ats  vrais  principes  de  la  Politique ,  parce 
que  fi  les  vices  ats  hommes ,  ou  plutôt  leurs  toiblefles  impofent 
la  néceffité  de  leur  être  favorable  par  dt^  conceflîons  plus  ou 
moins  favorables  qui  font  plutôt  la  fuite  de  beaucoup  de  pru- 
dence  ,  que  d'une  adhéfion  aux  erreurs  communes ,  il  eft  très- 
adroit  de  faire  naître  du  mal  même  que  l'on  eft  forcé  de  permet- 
tre, un  bien  qui  foit  appliqué  à  quelque  partie  de  l'adminîftration 
publique.  Nous  pourrions  nommer  ici  un  des  plus  facrés  &  des 
plus  illuftres  Etablillemens  de  ce  fiécle  fondé  en  partie  fur  la 
cupidité  des  hommes ,  &  fur  les  txch^  d'une  des  paHîons  les  plus 
ordinaires  &  les  plus  funeftes  à  l'ordre  des  affaires  domeftiques. 
Mais  quand  il  s'eft  trouvé  des  hommes  affez  peu  inftruits  pour 
ofer  faire  un  fujet  de  plaifanteries  des  moyens  préliminaires  adop- 
tés pour  la  fondation  de  la  plus  augufte  des  inftitutions,  c'eft  qu'ils 
penfoient  à  de  prétendues  bienjéances  ;  &  que  l'ouvrage  du  Pa- 
triote &  les  vues  de  l'homme  Politique  leur  échappoient.  Pour- 
quoi nous  veut-on  toujours  plu5  grands,  plus  délmtéreffés^  plus 
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iuftruîts  que  notis  ne  le  fommes  en  effet  f  Fondez  fur  les  paflîons 
humaines  les^  établiflemens  même  deftinés  à  en  corriger  la  fou-* 
gue ,  vous  aufez  atteint  un  double  Chef-d]ocuvre.  Plus  le  mal 
auquel  vous  voudrez  remédier  fera  intime  au  coeur  humain ,  ÔC 
plus-  il  fera  une  bafe  digne  du  bien  que  vous  voudrez  faire.  Ra- 
rement la  vertu  eft  immuable  5  auifî  rarement  encore  elle  eft  oiï 
puiffante ,  ou  légiflatrice. 

Plus  on  fe  convaincra  de  fes  vérités ,  &  moins  on  fera  étonné 
^      que  les  Capitouls  enflent  réclamé  contre  les  violences ,  qui  les 
privoient  d  un  revenu ,  fans  doute  employé  par  eux  à  des  objets 
utiles  ,  quoiqu'il  fût  perçu  chaque  année  fur  des  femmes  livrées 
au  mépris  puolic.  Au  tems  des  Comtes  la  maifon  de  ces  victimes 
de  la  débauche  étoit  dans  la  rue  de  Cominges.  Elle  fut  de-là 
transférée  au  Faubourg  de  St.  Cyprien ,  par  une  Ordonnance 
des  Capitouls  de  Tannée  1 20 1 ,  &  de-là  hors  des  murs  de  là 
Ville  près  de  la  Porte  Acs  Crofes.  Elle  étoit  fixée  en  ce  lieu , 
lorfquç  les  Magiftrats  de  la  Ville  obtinrent  du  Roi  qu'il  la  pren- 
droit  foUs  fa  fauve-garde*  Elle  fut  enfuite  replacée  dans  Ten- 
ceinte  même  de  la  Ville ,  dans  ce  quartier  des  Crofes  qu  elle 
avoir  déjà  occupé,  foit  parce  que  étant  hors  des  murs,  Tccil 
des  Magiftrâts  ne  ^ouvoit  veiller  deffus  auflî  facilement ,  foit  par 
quelque  autre  raifon  inconnue.  Sous  François  Z^*" ,  les  Ecoles  de 
1  Univerfité  ayant  été  bâties  dans  cet  endroit  de  fa  Ville ,  on  fentît 
la  néceflîté  d'éloigner  d'une  Jeuneffe  bouillante  un  fujet  de  fcan- 
dale  &  de  chute.  La  maifon  Aqs  femmes  publiques  fut  pour  la 

Quatrième  fois  tranfportée  ailleurs ,  &  placée  à  Piè  Montardiy 
ans  un  bâtiment  que  la  Ville  acheta  d'un  Maître  des  Requê- 
tes nommé  St.  PoL  On  nomma  cette  retraite  de  lubricité  Châ- 
teau Vert  ;  on  ne  fçait  pour  quelle  raifon.  Depuis  ,  cette  maifon 
devint  rHôtellerie  connue  fou5  le  nom  du  Bafi  d'argent. 

Comme  il  n'y  a  point  de  cœurs  plus  faciles  a  fe  livrer  à  un  ex- 
trême dévotion ,  que  ceux  des  femmes ,  qui  par  une  très-grande 
fenfibilité  dans  les  organes^  &  par  des  impulfions  trop  vives  des 
fens  aiment  avec  fureur ,  ou  cèdent  fans  combattre  à  l'attrait  du 
plaifîr  y  il  arriva  que  tandis  que  la  maifon  des  filles  de  joie  étoit 
encore  aux  Crofes ,  un  Cordelier ,  noiîimé  le  Père  Mathieu ,  fît 
tant  d'impreflîon  fur  fefprit  d'une  partie  de  ces  filleis ,  qu'il  leur 
infpira  le  defir  d'expier  fous  le  Cilice  &  dans  les  larmes ,  au  fonds 
d'un  Cfoiure ,  les  erreurs  d'une  vie  déréglée.  Les  Capitouls  aché- 

Hhhij 
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terent  une  inaifon ,  qui  devint  la  retraite  &  le  tombeau  de  ces 
Pénitentes  nouvelles.  Telle  fut  lorigine  de Tlnllitution  des Filla 
Repenties.  Elle  remonte  à  Tannée  i  j  1 5.  Mais  comme  tous  les 
cœurs  ne  font  pas  également  €dfés  à  toucher ,  &  que  d'ailleurs 
le  Père  Mathieu  ne  prêchoit  pas  -devant  tous  ceux  qui  venoient 
brûler  un  encens  illicite  fur  ces  autels  impurs ,  renvcrfés  par  l'E- 
loquence de  TApôtre  de  la  Chafteté ,  les  infortunées  qui  avoient 
écnappé  aux  traits  vidorieux  du  Cordelier ,  continuèrent  dans 
la  révolte  de  leurs  fens  i  &  leurs  complaifances  journalières  pour 
les  volontés  de  leurs  feftateurs  continuèrent  également.  Comme 
Dous  ne  reviendrons  plus  fur  cet  objet ,  nous  ajouterons  ici  une 
anecdote ,  qui  entraîne  d  autres  détails  afîèz  fînguliers.  Les  Ca- 
pitouls  avoient  Jufqu  alors  employé  une  partie  de  l'argent  payé 
par  les  filles  puoliques ,  à  faire  la  dépenfe  de  la  Robe,  fymooJe 
de  leur  Magiftrature.  Il  eft  des  momens ,  où  le  François  ami  de 
TEpigramme ,  ne  pardonne  pas  le  procédé  le  plus  fimple ,  mais 
OUI  prête  aux  agremens  du  (arcafme.  Vers  le  milieu  du  feizieme 
liécle,  les  Capitouls  ayant  appris  quon  avoit  fait  une*  raillerie 
fur  Targent  qui  fervoit  à  payer  leurs  robes ,  délibérèrent  dans  le 
Confeil  de  Ville  de  donner  aux  Hôpitaux  largent  que  les  filles 
leur  donnoient  en  forme  de  tribut.  Sans  doute  c'étoit  à  condi- 
tion ,  que  ces  mêmes  Hôpitaux  fe  chargeroient  de  guérir  à  leurs 
frais  les  malheifreufes ,  qui  puifoient  au  fein  de  la  volupté  ce  vi- 
rus affreux ,  fruit  des  découvertes  de  Chrijlophe  Colomb ,  &  que 
Ton  a  la  fimplicité  de  croire  bien  compenfé ,  par  le  cafFé ,  le  lu- 
cre ,  &  les  autres  fuperfluités ,  qui  ont  autant  ajouté  aux  caufes 
de  nos  maladies ,  ou  a  Tirritation  de  nos  befoins.  Mais  les  Hôpi- 
taux jugèrent  qu'il  leur  en  coutoit  plus  pour  les  cures  fréquen- 
tes ,  nous  né  dirons  pa&  qu'ils  faifoient ,  mais. que  l'ignorance  du 
fîécle  leur  permettoit  deflayer.  En  conféquence  ils  rendirent 
aux  Capitouls  l'argent  qu'ils  en  avoient  reçu.  Ceux-ci  s'affemble- 
rent  de  nouveau  à  ce  fujet  dans  l'Hôtel  de  Ville,  pour  délibérer 
de  l'ufage  que  l'on  feroît  à  l'avenir  ^  ce  revenu  5  &  s'il  ne  feroit 
pas  plus  conforme  aux  bonnes  mœurs  d'abolir  entièrement  la 
perception ,  &  même  d'anéantir  la  maifon.  Le  Confeil  fut  com- 
pofé  d'un  jtrès-grand  nombre  d'hommes  diftinguéspar  leur  mé- 
rite. Le  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Toulouie,  beaucoup 
d'autres  Magiftrats  du  même  Corps,  Michel  Duffaur^  Juge 
Mage,  &  beaucoup  d'autres hoiiuncs  rcfpedables  opinèrent  d'à- 
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près  les  meilleurs  avis,  de  différer  la  fuppreffion  de  la  maifon. 


impôt  fixe  lur  les  temmes  proi 
iîfta  encore  Ibngtems  5  &  né  fut  abolie  dans  Touloufe ,  qu'après 
que  les  retraites  femblables  de  la  volupté  licentièufe  &  vénale , 
eurent  été  fupprimées  dans  les  autres  Villes  du  Royaume. 
•  Que  Ion  nous  permette  feulement  deux  obfervations  fur  les 
détails  dans  lefquels  nous  venons  d'entrer*  Point  de  moralifte 
qui  ne  puifle  y  applaudir. 

P.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  narrer ,  que  les  an- 
ciens avoient  grand  fom  de  fixer  une  rue  &  une  maifon ,  pour 
être  lazyle  de  la  Proftitution.  Par-là ,  tout  homme  qui  avoit  le 
front  d'entrer  pendant  le  jour  dans  cette  maifon ,  ne  pouvoit  fe 
fouftraire  à  l'opinion  qu'il  donnoit  de  fes  mœurs.  Depuis  que 
toutes  les  rues  font  également,  permifès  aux  filles  de  joie,  quel 
Père  de  famille  peut  elperer  que  le  jeune  adolefcent,  qui  échappé 
à  fes  regards ,  fera  retenu  par  la  crainte  d'être  vu  dans  une  rue 
fufpefte  ?  Elles  font  toutes  également  honnêtes  &  malhonnêtes» 
Souvent  la  même  maifon  renferme  une  Laîs ,  opprobre  de  fon 
fexe ,  &  une  l/ranie  digne  d'être  comparée  à  la  mère  des  Grac-- 
ques.  Si  la  rue ,  où  feroit  fixée  la  demeure  des  filles  publiques  étoit 
connue,  &<lénoncée  exadement,  comme  le  font  ct%  roteaux^ 
où  la  Juftice  Criminelle  flétrit  les  demi-fcélérats  &:  les  attachent 
à  un  colb'er  de  fer  y  combien  d'hommes  retenus  par  la  honte  î 
Combien  de  pères ,  d'époux ,  de  fils ,  dont  l'Hymen  &  la  Nature 
pleurent  \ti  égaremens  crapuleux ,  &  que  la  publicité  du  che-- 
min ,  qui  les  conduiroit  à  leurs  plaifirs  honteux ,  empêcheroît 
de  hazardcr  un  pas  pour  s'y  renclre  !  Un  jour ,  fi  le  Gouverne- 
ment s'occupe  de  cette  partie  de  la  légiflation ,  il  revien4ra  à 
Tufage  ancien.  ■"  # 

2  .  On  voit  que  les  meilleures  têtes  de  la  Ville  de  Touloufe 
en  délibérant  fur  la  fuppreffion  à  admettre  ou  à  rejetter ,  re- 
connurent la  néceffité  àt^  Maifons  dont  on  agitoit  la  caufe  j 
mais  qu'ils  fe  trompèrent  fur  les  moyens  de  redifier  J'ufage  de 
lareent  perçu  par  les  Capicouls.  Les  premières  Œuvres  Pies 
à  faire  en  pareil  cas  étoient  les  cures  auxquelles  les  Hôpitaux  fe 
refufoient ,  comme  n'étant  pas  aflez  récompenfés.  Et  c*eft  encore 
une  des  re^ources  pour  ces  Pharmacies  publiques,  que  Ton 
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pourrôîç  adopter.  Taxer  le  hixe  de  ces  maifons,  en  ftatxiaiit 
qu  elles  feront  réglées  &  dirigées  par  le  Gouvernement  ,  enï- 
plover  les  revenus  provehans  de  ces  taxes ,  à  leur  donner  des 
furveillans  de  leur  fanté',  dont  on  connoîf roit  la  fcience  ,  parce 
ou  on  leur  donneroit  des  honoraires  coniîdérd^les ,  ce  leroit 
un  établilTement  qu'on  fera,  par  la  fuite  contraint  d'adopter  : 
on  ne  peut  trop  le  répéter  5  dans  tout  ce  qui  tend  à  des  infH- 
tutions  entièrement  liées  aux  mœurs ,  il  n'y  a  que  le  Gouverne- 
ment feul  qui  puifle  remédier  à  tout  avec  fuccès ,  &  comme  il 
le  doit. 


CHAPITRE    IV. 

xN  G  s  Lefteurs  n  ont  fans  doute  point  oublié  que  les  fuites 
de  la  Bataille  de  Verneuil^  perdue  par  les  Généraux  de  Charles 
^VII ,  avoient  réduit  la  France  à  un  état  plus  déplorable ,  que 
celui  où  elle  s'étoit  encore  trouvée.  Deux  événemens  ,  tous 
deux  liés  aux  paffions  humaines ,  fermèrent  fous  les  pas  du  Mo- 
narque François ,  Tabîme  que  cette  dernière  défaite  fembloit 
y  avoir  ouvert  pour  toujours.  JaqucUnc  de  Hainaut  s'étoit  réfu- 
giée en  Angleterre ,  fous  le  Règne  de  Charles  VI.  Le  politique 
tlenrï  V.  avoit  projette  de  donner  à  fon  frère,  le  Duc  de  Glo* 
ceftre^  cette  héritière,  une  des  plus  riches  de  toute  l'Europe î 
mais  Jacqueline  avoit  époufé  le  Duc  de  Brabant,  Coufîn  du 
Duc  de  Bourgogne.  La  politique  ne  vouloit  pas  que  Ion offen- 
fât  un  Prince ,  allié  de  ce  Duc ,  qui  feul  fefoit  pencher  la  ba^- 
lancc  du  côté  de  TAngleterre.  Après  la  mort  de  Henri  V%  le 
Duc  de  Glocefire^mo\Yïs  occupé  des  intérêts  du  jeune  Henri 
VI ^  fon  neveu,  que  du  defîr  immodéré  d'envahir  l'héritage  , 
que  la  Princefle  de  Hainaut  ofFroit  à  fa  cupidité ,  s'appuya  du 
çonfentement  illufoire  de  Tanti-Pape  Benoît  XIII i  il  époufa 
Jacqueline  au  mépris  de  toutes  les  loix  j  le  Duc  de  Bourgogne 
s^âdrefla  au.  Duc  de  Bedfhrty  pour  avoir  raifon  de  rofieme  qui 
lui  avoit  été  faite  dans  la  perfonne  du  Duc  fon  coufîn.  Le  Prince 
Anglois  &  lui  fe  défièrent  i  &  bientôt  l'imprudent  &  fier  Glo^ 
cefire  accourut  à  la  tête  d'une  Armée  levée  en  Angleterre , 
mettre  tout -à -feu  Ôc  à  fàng  dans  le  Hainaut.    £e    Duc 
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<ïe  Boargogne  vola  auflfeôt  au  fecours  du  Duc  de  Brabant  5  les 
Pays-bas  devinrent  en  peu  de  tems  le  théâtre  d'une  guère  fan- 
glatînte  i  niais  le  Duc  de  Glocejlre  fiit  bientôt  obligé  de  foir  de- 
vait un^ennemi  Jbien  ptes  jraiflant  &;  bieh  plu5  feabilé  oue  tuî. 
Noos  nedtrerons»paint  dans  le  détail  de  ces  diviïk>ris  etrïinge^ 
res  à  notre  plan.  Il  fuffit  d'avoir  indiqué  le  premier  &  le  plus 
décifîf  événement  qui  eût  ouvert  les  yeux  du  Duc  deBoargo- 
jne  fur  le  peu  d'Analogie  qu'il  y  avoir  entre  fes  vrais  intérêts,®: 
on  Alliance  avec  les  ennemis  de  la  FVance.  Cette  aflfeire  im*- 
portatate  rendit  par  la  fuitfe  à  Charles  VI l\  un  Allié  digne  dé  fe 
<onfîance ,  &  valut  au  Duc  lui-inéme  la  fuçceffion  entière  de  la 
'Comtefle  de  Hainaut ,  qui  étant  iporte  dix  ans  après  un  Traitié 
par  lequel  elle  inftituoit  le  Duc  fon  héritier ,  lui  laifla  les  qua- 
tre Comtés  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande,  &  de  Frife* 
Ces  Domaines  unis  au  Comté  de  Namur ,  aux  Duché  de  Lim- 
bourg,  de  Lothier,  de  Brabant  ,  de  Luxetobourg,  à  la  Sei- 
gneurie d'Anvers ,  aux  deux  Bourgognes ,  &  aux  autres  bieiis 
Sue  le  Duc  poffédoit  dans  la  Flandres  &  dans  l'Artois ,  le  ren- 
irent  fi  puiflant ,  que  fon  amidé  ou  fa  haine  pouvoit  à  fon  gré 
établir  ou  détruire  l'équilibre  dans  la  fituation  politique  de 
rÈurope. 

Le  lecond  àts  événemens  qui  arrêtèrent  les  progrès  des  An-  An,  i^ifc 
glois ,  fut  la  valeur  guerrière ,  &  la^niflîon  célefte ,  ou  du  moins 
regardée  alors  comme  telle ,  de  la  faiiieufe  Jeanne  (tArc ,  con- 
nue fous  le  nom  de  la  Pucelle  d^OrUans  y  parce  que  ce  fut  au 
Siège  de  cette  Ville,  entrepris  le  28  Odobre  1428 ,  par  le 
Comte  de  Salisbury ,  que  cette  Héroïne  commença  fa  carrière 
militaire.  Le  Siège  étoit  déjà  avancé  :  la  Ville  invertie  de  toutes 
parts ,  n'avoit  reçu  de  tems  à  autre  quelques  rafraîchiflemens , 
que  par  les  prodiges  de  valeur ,  qui  (ignaloient  la  bravoure  des 
(xaucoun ,  des  Xaintrailles  ,  des  Lahire.  Un  combat  donné  par 
les  François ,  &  où  ils  furent  défaits  par  une  fuite  de  leur  peu 
de  dîfcipiine ,  avoit  paru  devoir  hâter  la  reddition  d'Orléans ,  la 
-feule  Place  confidérable  qui  pût  réfîfter  ayx  ennemis ,  &  qui 
feinbloit  être  le  Palladium  de  la  France.  On  n'écrit  qu*à  re- 
gret &  en  foupirant ,  que  Charles  ,  plus  occupé  àts  intrigues  de 
{es  favoris  que  de  grands  projets  de  guerre  ,  trop  malheureux 
ti  trop  foible  en  même  tems ,  pour  être  fupérieur  à  fes  chagrins  ^ 
conçut  le  projet  de  ie  retirer  aux  extrémités  de  la  Ff ance  mé- 
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ridioiMtle'.  Le  deflefn  coacrairc  prévalut  :  les  exhortarions  gêné- 
xeufes  de  la  Reine  y.contribuerent  en  grande  partie.  Enfin 
JeannCi  d'Arc  parut  :  foît  que  les  Dunois^  &  les  Lahire  euflent 
trouv-é  cet  eScpédient  pour  trioijipher  de  la  foibleflè  à^ Charles^ 
&  du  découragement  des  Françoise  foit  que  Innagination  ar- 
dente de  cette  jeune  guerrière  eût  commencé  fon  propre  en- 
thoufiafme ,  &  que  Ion  en  eût  enfuite  profité  pour  taire  naître 
celui  de  tous  les  braves ,  qui  fe  rangèrent  fous  Tetendart  de  cette 
fille  extraordin^re ,  la  •révolution  quelle  produifit  fiit  comme 
un  miraclç.  L  opinion  publique  tient  i  la .  foibleflè  des  efprits  5 
moins  ceux-ci  ont  de  force ,  &  plus  elle-même  en  acquiert.  De- 
An.  141^.    puis  le  Siège  d'Orléans  ,  que  Jennne  d*Arc  délivra,  la  vie  de 
Charles  Vil  y  deyint  une  fuite  de  triomphes  &  de  profpérités. 
A  peine  le  Siège  d'Orléans  avoit  été  levé  par  les  Anglois ,  que 
Ton  prit  un  nombre  infini  de  Places-  Jargeau  fut  emporté  d*af- 
faut  :  Meun,  Beaugency  &  fon  Château  furent  conquis.  La 
journée  de  Patay  ^  où  les  Anglois  furent  défaits ,  &  perdirent 
.  deux  mille  cinq  cens  hommes  tués  fuf  le  champ  de  bataille ,  & 
douze  cens  faits  prifonnîers ,  rétablit  l'honneur  des  annes  firan- 
çoifes.  L*enthouhafme ,  fils  de  l'imagination ,  conduifit  les  Roya- 
liftes  au  combat.  Quel  homme  peut  être  vaincu ,  lorfqu'avec 
l'opinion  d'être  invincible,  il  combat  un  rival,  qui  avec  des 
armes  égales,  ne  lui  oppofe  que  le  fang-froid  du  devoir.?  Sully 
fut  repris  après  la  vidoire  de  Patay.  Troyes  réduite  par  les 
armes ,  prêta  un  nouveau  ferment  entre  les  mains  de  foa  Roi 
légitime.  L'infâme  Traité  de  Troyes  fut  effacé  par  les  larmes 
qui  coulèrent  alors  des  yeux  de  tous  les  bons  Citoyens.  Enfin 
Rheims  fut  évacué  par  les  Bourguignons.  Charles  y  fut  cou- 
ronné Roi  3  cérémonie  qui  n'étoit  rien  moins  qu'indifférente 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Enfin  un  nomore  infini  de 
Villes  chafferent  les  Garnifons  angloifes.  De  ce  moment  la 
France  cfpéra  donner  la  loi  aux  Tirans ,  qui  l'avoient  fi  long- 
tems  opprimée.  Beauvai^  &  Compiegne  fuivirent  l'exemple  qui 
leur  étoit  donné.  En  Normandie  on  tenta ,  &  l'on  fit  des  con- 
quêtes. Le  Duc  de  Bedfon  étonné  de  tant  de  fuccès ,  ignoroit 
comment  réfifter  à  l'afcendant  que  le  Génie  françois  reprenoit 
fur  celui  de  l'Angleterre.  Il  raffembla  toutes  fes  forces ,  &  tout 
fon  courage  5  des  combats  journaUers ,  des  attaques  multipliées 
eq  mille  endroits  différens  inondèrent  la  France  du  fang  de  fes 

Citoyens 
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Ocôyctts  &  de  fes  ennemis.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  déclaré    An.  i^im 

?ar  le  Régent  Lieutenant  -  Général  du  Royaume.  Mais  ce 
rince  mécontent  des  Anglois,  avoit  déjà  ouvert  fon  cœur  aux 
Ibllicitations  que  plufîeurs  Seigneurs  François  >  &  furtout  le  Con- 
nétable Comte  deRickemont  lui  avôient  faites  de  fe  réunir  à 
Charles  VII  ^  pour  rendre  à  la  Monarchie  toute  fa  grandeur  > 
&  toute  fa  force.  *        ' 

Depuis  I42J' ,  jufquen  1450  ,  le  Languedoc  avoit  partie 
ks  allarmes  &  les  malheurs  du  refte  du  Royaume.  Un  fléau* 
nouveau  avoit  encore  ajouté  fes  ravages  à  la  confternation  gé-^ 
nérale.  La  pefte  enleva  des  milliers  de  Citoyen*.  La  mortamé 
devint  générale.  Le  Roi  transféra  à  Beziers  le  Parlement  àè> 
Toulouie^  pour  le  fouftraire  à  la  contagion  y- qui  faifoit  pérît • 
tant  de  Citoyens.  Cette  Ville  avoic  été  fort  dépeuplée  par  lês^ 
malheurs  des  tems.  Charles  crut ,  en  y  fixant  le  Pàrleipent ,  avoir 
trouvé  un  moyen  de  la  rétablir.  Il  permit  aux  habkans  de, re- 
lever leurs  murailles.  Pour  donner  à  fon  Parlement  de  Tou- 
loufe  des  preuves  nouvelles  de  fa  bienveillance  y  Charles  dé- 
clara tous  les  Membres  exempts  de  tailles^,  d-aydes  ]  &  de  tout 
impôt.  Lamaifonqui  avoit  appartenu  à  Beziers  à  ce  Bètifac  (î 
célèbre  par  fes  crimes ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  fut 
celle  où  le  Parlement  tint  fes>  Céances.  Le  Roi  augmenta  les 
gages  de  tous  fes  Magiftrats  de  quatorze  cens  livres ,  &  fit  à€ 
plus  donner  1 000  livres  à  TArchevêque  de  Touloufe  ;  pour  \o 
récompenfer  d'avoir  négocié  avec  le  Duc  de  Savoie ,  &  le 
Comte  Dauphin  d'Auvergne  ,  auprès  defquels  il  avoit  été 
nommé  Amcafladeur  pour  le  Roi.  Ce  Prélat  iê  nommoit  Denis 
Dumoulin.  Il  étoit  ne  à  Meaux ,  &  fuccéda  *au  Siège  Archié- 
pifcopal  à  frère  Dominique  à^  Florence.  Il  devint  par  la  fuite 
Evêque  de  Paris.  '  • 

Le  Comte  de  Foix  commandoit  toujours  en  Languedoc ,  & 
le  Roi  le  nomma  Général  des  Troupes  levées ,  pour  défendre 
la  Pfiovince  contre  les  Anglois.  Le  Comte  tint  les  Etats  Géné- 
raux à  Beziers.  Charles  lui-même ,  vint  dans  le  Languedoc  raC- 
furér  les  Peuples  par  fa  préfence.  On  ne  doit  point  perdre  de 
vue  Tafped  fous  lequel  la  Province  fe  préfente  en  ce  moment. 
Elle  feule  toujours  fidèle  au  Roi ,  toujours  innacceflîble  aux 
follicitations*des  Bourguignons  que  le  Comte  d'Armagnac ,  en 
1^27 ,  chaiTa  entièrement ,  &  empêcha  d'exécuter  une  irruption 
Tome  II.  I  i  i 
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c|u  ils  avoiént  projqttée }  toujours  prête  à  donner  des  fubfides  , 
elle  n  accéda ,  ni  au  yraité  de  Troyes ,  ni  à  la  défeélion  de 
tant  de  Pays,  où  la  domination  Angloife  trouva  des  Partifans 
zélés.  Cette  époque  eft  auffi  folemneîle  quintéreflante.  Toutes 
lés  fois  que  des  Princes  conçoivent  quelque  projet ,  que  ce  foit 
de  Wiflation,  o^  de.  Finances ,  ils  ne  doivent  jamais  oublier  ces 
témoignages  *de  fidélité  inviolable.  Ils  deviendroient  la  honte 
des  Souverains  ,  s'ils  pouvoient  cefler  d'être  le  plus  cher  objet 
de  cette  reconnoiffance  qui  eft  le  premier  plaifir  des  âmes  fen- 
fibles.    1.         *     ,  ;.  •  î    ,    / 

;  Toutes  ces  années ,  pendant  lefquelles  les  viftoires  du  Duc 
dé .  Bourgogne  dans  les  Pays  bas ,  &  les  exploits  éclatans  de 
Jeanne  d'Arc  ,  &  du  Gomte.  de .  Dimois  ,  fâtard  d  Orléans  , 
changèrent  la  lîtuation  6qs  jifiaires ,  n'ofirenc'dans  THiftoire  de 
Languedoc ,  &  dans  les  Annales  de  Touloufe ,  que  des  Etats 
tenus  &t  des  fubûd^  accordés.  Mais  ce  qui  mérite  d  être  cité  i 
c'jçftiqaè  dansi  Je  ihom'ent  même  aà  les  Etats  donnoicnc  des 
iriamufcs  aiuhpiitiques  de  leur  inviolable  attachement ,  le  Comte 
de  Foilï  ayant  ofê  vouloir  percevoir  22000  livres,  au-delà  du 
fubfide  accordé  par  la  Province,  fes  Députés  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Rpi.^Ce  Prince  qui  navoit  contre  lui  que  fa  foi- 
bkfle,  &i.qui  aimbit.k  vérité^  quand  ceux  qui  Famégeoient 
pèrmettoient  quelle  arrivât  jufquà  lui,  fufpendit  la  perception 
de  la  foipînie  ufarpée'par  le  Comte  de  Foix. 

Les  Etats  Généraux  de  tous  les  Pays  fournis  à  Charles  VU  y 
fe  raflèmblereht  a  Chirwn  en  Touraine ,  au  mois  d*Oclobre 
.  1428.  On  (accorda  au  Roi  une  fomme  de  400,  000  livres ,  paya- 
ble en  fix  jndîs ,  moitié  par  la  Langue  d*Oy/>  moitié  par  la  Lan- 
gue^de. Gc  &  le  Dauphiné.  \.ts  mêmes  Etats  demandèrent  à 
ce, Prince,  d'un  confentement  unanime  ,  de  réunir  les  Parle- 
mens  de  Touloufe  &  celui  dé  Paris ,.  qui  alors  fiégeoit  à  Poi- 
tiers. Charles  leur  accorda  cet  objet  de  leurs  demandes.  Le  7 
Odobre  1428,  il  donna  des  Lettres  de  réunion,  &  de  fixation 
à  Poitiers,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  autrement  ordonné.  Aînfi  le 
Parlement  de  Toulouie ,  après  avoir  exifté  un  ^eu  plus  de  huit 
ans ,  fut  réuni  à  celui  de  France.. Cet  arrangement  dura  jufqu'en 

1445.  Il  fut  alors  rétablis  &  depuis  ce  tems  jufqu'en  1771 ,  il 
n  a  éprouvé  aucun  changement.  Le  Roi  ftatua  «ncore  beau- 
coup de  réglemens ,  d'après  les  repréfentations  des  Etab.  Il  dé- 
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tendii:  encore  ,  &  plus  folemneUexneiit  que  jamais  f  dofer  pér- 
'cevoir  aucune  fomine  dans  h  P/ovince ,  fans  avoir  convoque 
les  croîs  Etacs  du  Pays ,  comme  c^étoit  l'ufage. 

Le  .Comte  de  Foix  commaadoit  touiouts  v&  aflfedoit  la  fis- 
*preme  autorité  d  un  Souvçraui*  Charles  :Qto\z  forcé  dediflîipi;- 
len  Cependant  les  Languedociens  méritoient  plus  que ,  jamais 
un  Gouvernement  doux  .&:  généi;pux.  Ayant  appris  avec  des 
tranfporfs  de  joie  indicible  la  levée  du  Siège  d'Orléans ,  &  le 
Sacre  du  Roi  à  Rheims  ,  tous  les  Or4res  députèrent  Àts  En- 
voyés pour  aller  féliciter  Charles  de  cette  nouvelle  intéreÇTante. 
Bien  plus  on  lui  accorda  une  ayde  de  200,  000  livres,  à  caufe 
de  fon  Sacre  &  de  fort  Couronnement*  L'Àchevêquedc  Tou- 
loufe  étoit  un  des  Députés  dil  Clergé  de  la  Province. 

Le  Roi  étant  à  Gergeau ,  confirma  le  y  Mai  1450 ,  une  Or-  An.  1430. 
donnance  du  Comte  de  Foix ,  qui  avoit  conunué  les  Capitouîs 
de  TouIouTe  dans  lexercice  de  leurs  Charges.  C etoiç  une  rç- 
coftipenfe  de  leur  zèle  infatigable  pendant  toute  Tannée  précé-* 
den:e  à  veiller  fur  toutes  les  places  de  la  Sénéchauffée  occu- 
pées par  les  ennemis ,  foit  pour  les  défendre ,  foit  pour  le  paye- 
ment des  Troupes.  •Voila  les  fervices  qui  méritent  le  plus  d'être 
atteftés  à  la  Poftérîté ,  &  furtout  dans  des  tems  femblables  à 
ceux  oïl  Charles-  fe  trouvoit  alors.  Plus  les  Anglois  voyoient  la 
fortune  fe  déclarer  contre  eux ,  &:  plus  ils  selForçoieat  de  lui  . 
oppofer  des  forces  viAorieufes.  Le  Prince^d'Orange  fécondé  des 
Ducs  de  Bourgogne  Se  de  Savoie ,  entreprit  de  fe  rendre  maître 
du  Dauphiné.  Raoul  de  Gaucoun ,  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince ,  raflembla  le  plus  promptement  qu  il  put  toutes  les  Trou- 
pes qui  étoient  fous  fes  ordres.  La  Noblefle  grolfit  fa  petite  Ar- 
mée. Trois  cens  lances  Efpagnoles  s  y  joignirent.  Anthon  &  Co- 
lombiers furent  emportés  avant  que  le  Prince  d*Orange  pût  les 
fccourir.  Gaucourtwiknt^  dansTHiftoire  une  place  diftinguée,à 
côté  des  Danois  &  àcs  Xaimrailles.  Il  fauva  le  Dauphiné.  Une 
Bataille  gagnée  par  lui ,  força  le  Prince  d'Orange  à  demander 
la  paix.  Ce  fervice  important  raffura  les  Languedociens,  &  les 
mit  plus  en  état  de  combattre  avec  fuccès  les  Troupes  Anglois 
ics ,  qui  occupoient  encore  quelques  places  dans  la  Sénécnauf- 
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penfef  qu  a  lui-même.  Le  mécontentement  général  alla  (î  loin  J 
que  les  trois  Etats  de  la  Province  s'aflcmblerent  fans  la  penniflîoa 
du  Comte  >  &  ce  qui  eft  plus  odieux  encore  que  tout  ce  que  le 
Cobte  avôit  fait  jufqu*alors  contre  le-  bonheur  public  ,  c  eft 
qi/au  lieu  de  délibérer  avec  les  Citoyens  fur  des  moyens  de  les 
rendre  plus  fortunés  ,  ou  moins  malheureux  qu'il  n  étoient  y  il 
ordonna  au  Sénéchal  de  Touloufe  de  punir  ceux ,  qui  fe  raf-  * 
femblant  au  nom  des  Loix ,  oferoient  demander ,  que  la  pro- 
priété des  Citoyens  &  Je  falut  de  la  Province  fliflent  confiés  à 
des  mains  pures ,  &  i  quelaue  dépofîtailre  plus  vigilant. 

An.  143 1  &      Des  Etats  tenus ,  des  fublîdes  accordés,  des  Combats  journa- 
^43i*  liers,  entre  des  Panifans  Anglois  ,  &  les  Troupes  des  trois  Sé- 

néchauflees,  tels  font  les  objets^ qu  offrent  les  Annales  de  la 
Province.  Le  17  Février  14^2,  les  Etats  de  la  SénéchaulTée 
de  Touloufe  furent  tenus 'dans  cette  Ville.  Ils  accordèrent  un 
fubfîde  de  1 50  mille  moutons  d  or.  Beaucoup  de  faits  étrangers 
'  à  nos  Annales ,  tels  que  la  rédudion  d'Avignon ,  par  le  Comte 
de  Foix ,  un  différent  dhtre  les  Habitans  de  cette  VHle  &  les^ 
Officiers  du  Roi ,  au  fujet  de  la  Jurifdidion  du  Rhône  ,  des 
Courfes  de  Routiers  occupèrent  cette  année. 

An.  1433.  Pendant  la  fuivante  ,  les  Etats  de  la  Province  furent  convo- 
qués par  lé  Roi ,  pour  fe  rendre  à  Lyon  le  vingt  Novembre  j 
mais  les  affaires  du  Royaume  ne  lui  ayant  pas  permis  à  lui  mê- 

An.  1434.  ijie  de  fe  rendre  dans  cette  Ville,  ils  ne  fe  tinrent  qu  en  i454> 
à  Vienne  en  Dauphiné.  Une  affaire  très-intéreffante  pour  Tou- 
loufe fut  décidée  dans  la  tenue  de  fes  Etats.  Les.Capitouls 
avoient  cru  devoir  fouflraire  à  la  Jurifdiftion  du  Sénéchal  de 
Touloufe ,  une  femme  du  lieu  de  Portet  5  les  Officiers  Royaux 
s*en  étoient  plaints.  Le  Parlement  avoit  jugé  entre  les  deux  par- 
ties, &  condamné  les  Maeiflrats  à  dix  mille  écus  d  or  d'amende. 
Comme  tous  les  moyens  d  amafîer  de  Tor  étoient  alors  regardés 
comme  légitimes ,  on  crut  qu  en  otant  aux  Capitouls  la  Juflice 
criminelle ,  ce  feroit  une  occafion  de  la  leur  rendre  ,  moyennant 
une  fomme  donnée.  La  Ville  ayant  cependant  fait  des  repréfen- 
tations  fur  les  malheurs  qti  elle  avdt  éprouvés ,  tant  par  1  intem- 
périe des  Elémens ,  que  par  les  horreurs  de  la  guerre ,  on  ré- 
duifît  à  fîx  mille  écûs  les  dix  mille  que  l'on  avoit  demandés. d*a- 
bord,  &  la  Juftice  criminelle. fut  rendue  aux  Capitouls  par  le 
Sénéchal  Jean  de  Bonnay. 


*      •      i 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V-  ' 

XjEs  courfes  des  Routiers,  les  excurfîons  des  Angloîs  contî-  Aa.  1435. 
nuoient  toujours.  Tous  les  principaux  Seigneurs  de  Languedoc 
eurent  ordre  de  fe  mettre  fous  les  armes  pour  réfiilcr  au  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  s  etoit  avancé  d*ns  le  Beaujolois  à  la  tête  d'une 
Armée.  Uannée*i42i  avoit  été  remarquable  par  le  couronne- 
ment du  jeune  Henri  FI ,  6c  plus  encore  par  le  fimplice  de  Tim- 
mortelle  Jeanne  dArc ,  faîte  prifonniere  dans  une  Tortie  pendant 
le  fiége  de  Compiegne ,  &  brûlée  enfuite  comme  forciere.  En 
I4r3  2  Chanres  avoit  été  réduite  par  furprife.  Un  Concile  fut  tenu  • 
à  Pavie  par  le  Pape  Martin  V ;  On  le  transféra  enfuite  à  Sienne  : 
on  y  fît  quelques  décrets  en  attendant  le  grand  Concile  indiqué 
pour  Bâle.  Cette  même  anoée  fut  célèbre  par  lentiere  extinc- 
tion du  grand  Chifme  d'Occident.  Gilles  mugnos  ,  SuccefTqur 
de  Pierre  de  Lune ,  abdiqua  la  Tiare  en  préfence  des  Cardinaux 
de  fon  Obédience ,  &  reçut  pour  prix  de  la  paix  qu'il  donnoit  à 
l'Eglife ,  l'Evêché  de  Majorque.  Un  événement  plus  intéreflant 
encore  pour  la  France ,  fiit  qu'en  1432  le  Duc  de  Bedfon  ayant 
perdu  fon  époufe  Anne  de  Bourgogne ,  6c  s'étant  remarié  dans  la 
même  année  avec  Jacaueline  de  Luxembourg ,  fille  du  Comte 
Saint  Paul^  le  Duc  ae  Bourgogne  fut  indigné  quon  ne  l'eût 
as  confulte  fur  une  alliance  contradée  avec  une  Maifon  dont 
e  Chef  étoit  fon  ValTal  le  plus  diftingué  &fon  proche  parent. 
LIndifFérence  des  deux  Ducs  dégénéra  bientôt  en  haine  récî- 

E roque.  Enfin  le  Traité  d^Arras ,  figné  le  2 1  Septembre ,  &  pu- 
lié  enfuite  avec  la  plus  grande  folemnité ,  réunit  pour  toujours 
les  intérêts  de  Charles  r/I^  &  ceux  du  Duc  dq  Bourgogne. 
Cette  année  143J',  doit  être  à  jamais  préfente  à  la  mémoire  de 
tous  les  François.  Elle  eft  l'époque  du  falut  de  la  France ,  &  de 
la  fupériorité  que  fes  Peuples  reprirent  fur  leurs  fiers  Adverfai- 
res.  Le  célèbre  Duc  de  Bedfon  mourut  le  14  Décembre.  La  for- 
tune de  l'Angleterre  tenoit  à  fa  perfonne.  Son  génie  avoit  tou- 
jours féconde  fa  valeur.  La  France  le  célébra  aratant  qu'elle  Ta- 
voit  redouté.  Mais  les  tems  étoient  bien  changés.  Il  fembloic  que 
le^Oiel ,  pour  punir  la  malheurcufe  Ifabelle  d'avoir  rédigé  le 


r. 
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Traité  de  Troyes,  lui  eût  confervé  la  vie  jufqiia  la  publication 
de  celui  d'Arras.  Mais  auffi  comme  cetxe  Reine  cruelle ,  mère 
dénaturée,  époufe  infidèle,  amante  forcenée,  auroic  toujours 
été  un  monument  des  fureurs ,  qui  avoient  enfanté  le  Traité  de 
Troye%,  à  peine  la  paix  eut  été  publiée  à  Arras,  qu  elle  mourut 
cfans  toutes  les  horreurs  du  defefpoir,  de  la  honte  &  de  la 
mifcre. 
An.  143^.  Il  ne  manquoit  à  tant  de  fuccès  pour  Charles  VII y  qu  un  feul 

événement  qui  rendît  au  Royaume^ine  partie  de  lui-même ,  qui 
feule  fembloit  devoir  annoncer  la  réunion  denoutes  les  autres. 
On  comprend  bien  que  nous  voulons  parler  de  la  foumiflSon  de 
Paris  à  fon  légitime  Souverain.  Ce  moment  fî  cher  aux  bons 
Citoyens  arriva  enfin  j  ce  fut  un  Vendredi  i  3  Avril  de  cette  an- 
née. La  réduction  de  la  CapîtaU  ne  coûta  prefque  point  de  fang. 
L'amour  des  François  pour  leur  Prince  ne  mit  qu'un  feul  inftant 
entre  la  parole  donnée,  par  le  Connétable  d'une  amniftie  géné- 
rale ,  &  les  acclamations  les  plus  attendrilTantes  d'une  joie  filiale 
&  d'un  confentement  unanime.  Six  généreux  Citoyens  de  la 
Viile  avoient  conduit  ce  projet.  A  la  tète  étoit  Michel  de  Lail- 
lier  y  Patriote  déjà  connu  par  un  fervice  elTentiel  qu  il  avoit  ren- 
du iannée  précédente,  en  découvrant  une  confpiration.  Les 
cinq  autres  étoient  Jean  de  la  Fontaine,  Pierre  de  Lancrais ^ 
Thomas  Pigache^  Nicolas  de  Louviers  èL  Jacques  de  Bugieres. 
Ces  noms  moins  connus  fans  doute  ,  mais  plus  refpeftables  que 
ceux  des  Tamerlan^  des  Mahomet  II  &des  Gengis-Kan^  mé- 
ritant d'être  placés  dans  tous  les  faftes  où  Tamour  des  vertus  eft 
le  premier  titre  que  l'on  célèbre.  Les  Couquérans  que  nôps  avons 
nommés  avoient  enfanglanté ,  ravagé ,  ou  détruit  àts  Royau- 
mes entiers.  Les  vertueux  Citoyens  dont  nous  propofons  l'hé- 
roïfme  pour  modèle ,  ne  s'occupèrent  que  de  rendre  plus  heu- 
reux &  les  Sujets  à  q^ui  Ton  pardonnoit ,  &  le  Roi  qui  accordoît 
le  pardon,  lï  ne  coula  que  des  larmes  de  joie  &  de  reconnoif- 
fance  au  moment  où  ils  conquéroient  ^our  leur  Prince  &  des 
cœurs  fenfibles  &  des  tréfors  nouveaux  de  confiance ,  de  richef- 
•  fes,d'induftrie&  de  bonheur. 

Ce  ne  fut  que  le  1 2  Novembre  de  l'année  fuivante  que  Charles 
fit  fon  entrée  à  Baris.  Des  intérêts  particuliers  l'appelloient  dans 
cette  Province ,  où  il  n  avoit  jamais  trouvé  que  clés  fujets  dignes 
de  fa  tendrefle.  Le  Languedoc  avoit  perdu  fon  Gouvermeur 
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J^a/2,,  Comte  de  Foix,  qui  laifla  deux  fils,  Gafton  &C Pierre.  Le 
Roi  Charles  féline  nomma  perfonne  pour  remplacer  le  Comte. 
Lui-même  commanda  dans  la  Province.  Nous  ne  faifons  point 
mention  de  quelques.  Etats  Généraux  tenus  à  Beziers.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  Chçr/es  fit  en  1437  un  vovage  An.  143  7. 
dans  la  Province ,  accompagné  de  Louis  Dauphin  fon  fils  /  de- 
puis Louis  XL  Le  Roi  eteit  à  Montpellier  le  jour  de  Pâques , 
&  il  y  convoqua  les  Etats  des  trois  Sénéchauflees.  Il  y  fut  quef- 
tion  d'un  objet  trop  intéreflant  pour  être  oublié  ici.  Le  Parle- 
ment de  Paris  avoit  repris  fes  fondions  dans  cette  Ville  ,  depuis 
la  révolution  qui  avoit  rendu  la  Capitale  à  fon  Souverain.  Les 
deux  Parlemeos  de  Touloufe  &  de  raris  ayant  été  réunis  à  Poi- 
tiers ,  depuis  que  celui-ci  avoit  quitté  cette  dernière  Ville,  le- 
loignement  des  lieux  efirayoit  ceux  qui  avoient  quelque  affaire  à 
décider.  Les  Etats  aflèmolés  à  Montpellier  prièrent  le  Roi  de 
rétablir  à  Touloufe  le  Parlement,  que  lui-même  y  avoit  déjà 
inilitué.  Charles  trouva  cette  demande  digne  de  fa  juftice  &  de 
fa  bonté.  Il  donna  le  1 8  Avril ,  des  Lettres  de  jétabliifement. 
Mais  le  Parlement  de  Paris ,  pour  confcrver  une  puiflance  dont 
lui  feul  étoit  revêtu ,  clftrgea  fon  Premier  Préfident  de  ne  rien  ' 

négliger  pour  empêcher  que  le  Parlement  de  Touloufe  ne  fût 
réintégré  jdans  fes  fondions.  On  ne  peut  aflez  être  furpris ,  com- 
ment ce  Corps  augufte  pouvoit  demander  dans  fa  lettre  au  Roi, 
y>  Qu'il  lie  lui  plut  ne  mettre ,  ni  inftituer  aucun  Parlement  en 
»  quelque  lieu  que  ce  fût ,  autre  que  fon  Parlement  féant  à 
»  Paris.  »  Cette  demande  .paroît  aufli  contraire  qu  elle  puiflc  l'ê- 
tre à  cette  prudence ,  qui  veut  que  l'on  rapproche  toujours  dq^ 
Peuples  les  moyens  de  loulagement,  &  que  les  vues  étroites  d'un 
intérêt  particulier  ne  renferment  pas  dans  la  fphere  qui  leur  eft 
propre  les  moyens  de  tranquillité  ou  de  juftification ,  qui  fervent 
à  lier ,  ou  les  fortunes  des  particuliers ,  ou  les  droits  refpec- 
tifs  des  familles. 

Pendant  fon  féjour  à  Montpellier,  C/^^r^j  accorda  aux  Cor- 
delierS  de  Touloufe  cent  livres  à  prendre  fur  la  recetze  de  Tou- 
loufe. La  raifon  de  ce  don ,  étoit  que  la  tenue  du  Chapitre  gé- 
néral de  leur  Ordre  devoit  amener  dans  leur  Couvent  plus  de 
quinze  cens  Religieux  !  Le  Roi  nomma  en  même  tems ,  pour 
exercer  la  Juflice  Souveraine  d^s  Aydes  dans  la  Province ,  FAr- 
chevcque  de  Touloufe,  les  Evoques  de  Laon  &  de  Beziers, 
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MâîtTQ  Arnauld  de  Marie ,  Pierre  Dumoulin ,  &  Jean  d^Acu 
Dans  ce  même  tems ,  Charles  convoqua  le*  Milices  de  la  Pro- 
vince ,  pour  une  expédition  à  laquelle  il  devoit  commander  en 
perfonne;  Mais  fans  doute  des  objets  plus  urgens  len  détourne^ 
An,  14 j  8.  rent.  Il  penfa  à  fon  retour  à  Paris ,  &  nomftia  avant  fon  départ 
des  Commiflaires  Généraux  pour  y  rendre  la  Juftice  5  c'étoit  une 
forte  de  Parlement,  non  irrévocable 5  cetoit  unConfeil  fupé- 
rieur,  qui  annonçcit  combien  la  demande  faite  pat  les  Etats 
tenus  à  Montpellier ,  d'un  corps  de  Magiftrats  fixe  &  invariable , 
avoit  paru  julle  au  Roi  5  &  combien  il  étoit  difpofé  à  fatisfairc 
la  Province  fur  un  objet ,  que  fans  doute  alors  clés  ménagemens 
particuliers  pour  un  Parlement  établi  dans  cette  Capitale ,  dont 
il  jouiflbit  depuis  fi  peu  de  tems ,  lui  faifoient  une  néceflîté  d  e- 
loigner.  Avant  de  quitter  le  Languedoc ,  Charles  établit  diffé- 
rentes Compagnies  de  Gens  d'armes  pour  défendre  la  Province 
contre  les  Routiers  &  les  Anglois.  Les  Membres  du  Confeil  Su- 
périeur, établi  en  attendant  le  Parlement,  étoient  les  mêmes 
Îue  ceux  auxquels  il  avoit  confié  la  Juftice  Souveraine  àiÇ;s  Ayies. 
Is  dévoient  juger  en  dernier  rejTort ,  tant  les  affaires  Civiles  que 
Criminelles.  Cependant  trois  rrélat:i  etoient  à  la  tête  de  ce 
Confeil. 

V.p.38x  Je      Cette  remarque  fert  à  prouver  combien  les  CordeKers  &  les 
çc  Volume.      Jacobins  avoienè  eu  tort  de  tant  accufer  de  crime  l'Archevêque 

de  Touloufe  Dominique  de  Florence ,  lorfqu'il  avoit  donné  fa 
voix  dans  un  Jugement  prononcé  contre  un  Blafphêmateur  5  & 
combien  d'ailleurs  l'opinion  a  de  droit  fur  ce  que  les  hommes 
Hpmmcnt  Vertus ,  quand  elles  ne  font  que  de  convention ,  & 
qu'elles  ne  tiennent  pas  aux  principes  de  la  Loi  Naturelle. 

Au.  î4tS.  ^^  remarquera  en  confultant  les  Lettres  des  Capitouls  que 
nous  donnons  à  la  fin  de  chaque  Règne ,  que  depuis  1 3  3^ ,  il  y 
avoit  huit  Capitouls  élus  chaque  année  pour  la  Cité ,  &  quatre 
pour  le  Bourg)  inftitution  faite  d'après  les  repréfentations  de  ceux 
de  la  Cité  5  parce  que  depuis  le  tems  des  Comtes ,  jufqu'à  Tannée 
que  nous  venons  de  citer ,  le  nombre  des  Capitouls  avoit  tou- 
.  jours  été  partagé  par  moitié.  En  1490 ,  Charles  /^/réduifit  les 
Magiftrats  à  quatre.  Dans  le  cours  de  la  même  année ,  on  y  en 
ajouta  deux  encore  5  en  1 398 ,  deux  autres  furent  encore  ajoutés 
â  ceux-ci.  Deforte  qu'il  y  en  avoit  huit ,  dont  cinq  de  la  Cité ,  & 
crois  du  Bourg.En  1 40 1 ,  le  nombre  de  douze  fut  rétabli  5  &:  l'on 

renouvella 


D  E    T  O  U  L  O  U  s  E/        '        44^1 

renouvella  le  partage  convenu  en  1336.  Cette  année  ils  furent 
de  nouveau  réduks  à  huit ,  par  une  Ordonnance  que  les  Géné- 
raux rendirent  à  Touloufe.  Ùcs  Généraux  n  ecoient  pas  les  Corn- 
liiiflaires  établis  pour  la  Jujîice  Souveraine  des  Aydes.  La  créa- 
tion des  Magiftrats  Municipaux  n'avoit  jamais  été  &  ne  fut  ja- 
mais de  leur  reflbrt.  Ces  Généraux  étoient  dés  Commiflaires ,  pris 
ordinairement  du  Confeil  du  Roi  ou  de  la  Chambte  des  Comp- 
tes de  Paris ,  auxquels  on  joignoit  quelque?  Tréforiers.  Ces  hom- 
mes ,  dépofitaires  de  Tautorité  Souveraine ,  fe  nommoient  Rêfor-- 
mateurs.  Leur  miflîon  avoit  pour  but  de  corriger  les  abus ,  que 
le  malheur  des  tems,  les  malverfations  des*  Officiers  Royaux 
caufoient  dans  les  Provinces.  Nous  avons  obfervé  plus  d'une  fois 
que  ces  Réformateurs  avoient  eux-mêmes  eu*plus  d'une  fois  be- 
foin  de  réforme.  En  153  J  ,  des  hommes  revêtus  de  cette  qua- 
lité avoient  promené  de  Province  en  Province  leur  infolent  def- 
potifme.  Les  Etats  même  de  cette  année  députèrent  à  la  Cour 
pour  obtenir  la  révocation  de  ces, hommes  tiranniques  5  &  Ion 
llatua  que  Ion  donneroit  aux  Députés  fix  mille  moutons  d or 
pour  les  frais  de  leur  voyage.  La  SénéchauflTée  de  Touloufe  avoit 
nommé  pour  fon  ÂmbaUadeur  f  Jean  Rigaudy  Chevalier.  Mais 
plufieurs  Diocèfes  réfutèrent  de  contriouer  à  la  fomme.  fixée 

Î>our  le  voyage  des  Députés  des  Etats ,  &  furtout  à  une  autre 
bmme  de  2  j  mille  moutons  d  or ,  que  Ion  etoit  convenu  d  of- 
frir au  Roi ,  pour  obtenir  que  ces  déprédateurs  armés  du  glaive 
de  fa  Juftice ,  fiiflent  dépofledés  d'un  Emploi  facré  qu'ils  désho- 
noroient.  On  juge  par  ce  dernier  érait ,  combien  toutes  ces  Com- 
niflions  ambulatoires ,  nommées  ainfî  à  volonté ,  &  plutôt  com- 
pofées  de  Courtifans  mercenaires  &  corrompus ,  que  de  Magis- 
trats intègres  &  défintérefles ,  étoient  redoutables  pour  une  Pro- 
vince, puifque  Ion  croyoit  ne  pouvoir  jamais  trop  payer  pour  en 
être  délivre. 

Ce  fitt  d'après  l'Ordonnance  de  ces  Généraux ,  que  fe'fit  cette     àh.  143  z. 
année  la  rédudion  dej  Capitouls  de  douze  à  huit  Voici  leurs 
noms. 

De  la  Cite. 

De  la^ Daurade ,  de  Saintïj  «  t  f* 

Pierre  &  S.  Martin.     jJ^anDELERS. 

Torn^  H^  Kkk 


y 
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Du  Pont-Vieux»         Jacques  DE  F  au  RE. 
De  la  Dalbade.         François  deBarbasan. 

T^    o  '  n     z  /     •      \Jean.  de  Ma  s  sa  c,  LicencU  en 
De  S.  Banhelemu      j     ^^rwr  Civil. 

DeS. Pierre  &S.  Ceraud.  Guillaume  David. 

Ts    o    r  '  iBcrnard  S  i  R  v  en',  Licencié  ett 

De  S.  Etienne,.      j     ^^^.^  ç.^.^^ 

Du  Bourg. 

DeS.  Pierre  de  CuiRnes  &1 .     ,  .       t\^  ,  ^^  „  . 
^  J  r     '-  SAndrieu  Delgres. 

De  5.  Semin  &  le  Taur.  Benrand  de  G  a  i  l  l  a  c. 

Cette  réduâion  fat  caufe  que  les  départemens  à^"^  Quarder» 
changèrent  encore.  On  peut  ôbferver  que  le  Bourg  éprouva  feul 
à  chaque  chaneement  une  privation  nouvelle  de  fes  prérogatives* 
Il  partageoit  d'abord  leS  Charges  de  Capitouls  avec  la  Cité-  En 
1535,  on  ne  lui  en  laifla  qu  un  tiers  5  &  dans  cette  nouvelle  ré- 
duftion  à  huit ,  ilV eut  que  deux  Magiftrats  à  «lire. 

Les  Annales  de Ja  Ville  font  ôbferver,  que  Jean  de  MiJfaCj 
Capitoul  de  St.  Banhelemi^  fut  fait  Juge  d  Appaux  àit^  Caufes 
Civiles  du  Sénéchal ,  pendant  Tannée  de  fon  Capitoulat.  Pierre 
Dumoulin  lui  réfîgna  cet  Office.  Celui-ci  étoit  Licencié  en  Droit, 
&  devînt  Archevêque  de  ToiJloufe ,  parce  que  Denis  Dumou- 
lin y  fon  frère ,  ayant  été  nommé  à  TEvêché  de  Paris ,  le  Chapi- 
tre de  St.  Etienne  nomma  Pierre  4  TArchevêché  de  la  Ville,  Il 
en  pritpofleffion  le  12  Septembre  143p.  Les  affaires  de  TEglife 
étoient  alors  dans  une  fermentation ,  qui  produîfît  plufîeurs  evé- 
nemens xelatifs  à  beaucoup  de  faits,  dont  nous  aurons  àparlerj 
nous  allons ,  fuivant  notre  plan ,  donner  à  nos  Ledeurs  un  ta- 
bleau précis  de  ces  objets  dignes  de  leur  curiofité* 

* 
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CHAPITRE    VI. 

CONCILE     DE     BASLE, 

V^N  a  vu  quel  avoit  été  Tordre  établi*  dans  TEglife  par  le 
Concile  de  Confiance.  Le  grand  objet  que  Ion  devoit  y  traiter , 
étoit  de  trouver  les  moyens  de  réformer  &  le  Chef  de  la  Chré- 
tienté &  fes  Miniftres  fubalternes.  L  aflemblée  tenue  à  Pavie ,  & 
transférée  enfuite  à  Sienne ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
avoit  renouvelle  la  Sentence  de  Condamnation  prononcée  con- 
tre les  Partifans  de  Wiclefia  de  Jean  Hus.  On  fe  fou  vient  *des  V 
fuites  horribles  qu  entraîna  le  manque  de  foi ,  dont  Sigifntond 
s'étoit  reijdu  coupable  en  faifant  brûler  les  malheureules  vifti- 
mcs  qui  s  etoient  fiées  à  fa  parole.  Les  fureurs  des  Huflîtes  avoient 

Élus  d'une  fois  forcé  cet  Empereur  à  fe  repentir  d'une  pareille 
alïeflè.  Martin  V  ^  qui  avoit  enfin  joui  du  triomphe  de  voir  le 
grand  Schifine  entièrement  fini,  avoit  indiqué  un  Concile  à  Baie 
pour  Tannée  fuivante  5  mais  il  mourut  i  Rome  à  Tâge  de  6-^  ans 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Les  Cardinaux  s'aflèmblercnt,  Eugène 
IP^ monta  fur  le  trône  Pontifical  Les  Huflîtes  combattoienc  tou- 
jours avec  fuccès  les  troupes  de  l'Empire.  Enfin  le  Concile  de 
Baie  fut  ouvert  par  le  Cardinal  Julien ,  qu'avant  fa  mort  Martin 
f^  avoit  nommé  pour  y  préfider ,  &  qu  Eugène  avoit  confirmé 
dans  cet  honneur.  Les  Décrets  du  Concile  de  Confiance  rappel- 
lés  dès  la  première  ceflîon  du  Concile ,  parurent  au  Pontife  une 
déclaration  de  guerre ,  &  àhs  ce  moinent,  fans  autre  délai,  il 
s'occupa  du  deflein  de  convoquer  les  Prélats  dans  une  Ville  d'I- 
talie. Mais  tous  les  Souverains  de  TEurope  s'oppoferent  à  cette 
tranflation.  Alors  la  défiance  du  Pape ,  &  celle  des  Pères  du 
Concile  dégénéra  en  guerre  ouverte.  On  renouvellace  Décret 
foudroyant  pour  les  Papes ,  que  l'autorité  d'un  Concile  eft  au- 
defllis  de  la  leur  >  parce  que  ces  AJfemblées  générales  procèdent 
immédiatement  de  Jesus-Christ.  Eugène  donna  une  Bulle 
pour  ordonner  la  diflblution  du  Concile.  Les  Pères  le  citèrent  à 
comparoître  en  perfbnne ,  ou  par  des  Députés.  Eugène  étoit  ma- 
lade ,  &  Ton  réloiut  que  s'il  yenoit  à  mourir,  le  Concile  feul  lui 
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nommeroît  un  Succefleur.  Cette  divifion  faineufe  alluma  des 
deux  côtés  ces  foudres  donc  Rome  avoit  autrefois'  fi  fouvenc 
abufé.  On  procéda  contre  J^ugene.  Lui  même  tonna  dans  Rome 
contre  fes  nombreux  &  redoutables  Adverfaires.  Cependant  le 
Concile  rendoit  pour  la  police  intérieure  de  TEglife  des  Ordon- 
nances auflî  fages  que  néceflaires  >  &  furtout  on  remarquoit  dans 
certains  articles  un  foin  extrême  à  fubordonner  la  politique,  la 
puîflance ,  ou  la  cupidité  de  la  Cour  de  Rome  à  des  Canons  fa- 
vorables aux  droits  de  TEglife  Univerfelle ,  aux  libenés  de  TE- 
glife  Gallicane , *  &  furtout  à  leloîgnement  da  tout  defpotifmc 
odieux,  de  toute  prétention  tyrannique.  Enân  la  guerre  des 
HulTites  fut  terminée  dans  ce  Concile.  Le  Pape  &  les  Pères  af- 
/emblés  à  Bâle ,  envoyèrent  en  même-tems  àes  Ambafladeurs  à 
Charles  VIL  Les  articles  préfentés  par  les  Pères  furent  lus  & 
pefés  dans  une  Affemblée  des  principaux  Seigneurs ,  Prélats  & 
Miniftres  de  France.  Ce  fut  d'après  eux  que  Ton  rédigea  cet  Edit 
fameux  connu  fous  le  nom  de  JP ragmatique-S anSion.  Les  liber- 
tés de  TEglife  Gallicanne  étoient  confacrés  dans  cet  Edit.  Trois 
dts  principaux  articles  étoient  des  chefs-d'œuvre  de  fagefle. 
L'un  réprimoit  tous  les  abus  des  excommunications  8f  des  inter- 
dits. Un  autre  aboliflbit  toutes  les  grâces,  expeftatives ,  mandats 
ou  réferves  >  reflburces  iiîventées  par  l'avarice ,  &  qui  avoient 
valu  à  Rome  tant  de  tréfors,  prix  de  l'iniquité,  de  l'intrigue, 
foutien  de  la  moUefle  &  de  la  débauche.  Le  troifieme  étok  une 
défenfe  exprelTe  de  payer  des  Anna  tes  à  la  Cour  de  Rome,  fous 
peine  de  crime  de  fimonie ,  &  de  déférçr  le  Pape  au  Tiibunal  du 
plus  prochain  Concile ,  s'il  confentoit  à  recevoir  de  femblables 
tributs.  Le  Parlement  enregiftra  la  Pra^matique-Sanélion  le  j 
Juillet  143p.  C'eft  un  des  événemens  du  Règne  de  Charles  VII y 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fa  mémoire. 

Mais  fi  le  Monarque  François  avoit  afluré  les  droits  de  fes 
Sujets,  Eugène  &  le  Concile  de  Bâle  étoient  toujours  armés  pour 
foutenir  leurs  prétentions  réciproques.  Eugène  avoit  contre  lui 
des  Ennemis  obftinés  à  le  .perdre  #  on  avoit  projette  de  le  dépo- 
fer  5  &  ce  deffein^  fe  tramoit  avec  tout  l'art  &  toute  la  diflîmula- 
tion  dont  la  politique  fécondée  parla  haine,  rend  capables  des 
hommes  qui  fe  croyent  forts  d'un  pouvoir  fupérieur  à  toutes  les 
Puiflances.  Albert  a  Autriche  avoit  fuccédé  à  Sigifmond.  En  vain 
il  demanda  aux  Pères  du  Concile ,  d'accord  iavec  les  Ambaffii- 
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deurs  de  France ,  de  fufpendre  une  dépoficion ,  cmî  devoit  né- 
ceffairement  entraîner  un  nouveau  Schilme.  L'Aflemblée  perfifta 
dans  la  cotîjuration  formée  contre  Eugène.  On  procéda  dès-lors 
à  une  nouvelle  éleftion.  Poilr  rendre  plus  frappant  le  tableau 
que  nous  préfentons ,  il  faut  ajouter  ici  qu  Eugène  avoit  donné 
audience  aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur  d'Orient  ^  qu  il  y 
avoit  confommé  la^réunion  des  deux  Eglifes  Grecque  &  La- 
tine y  que  c'étoit  dans  ce  même  moment,  que  le  Concile  le  ju- 
reoit  &  le  dépofoit,  en  joignant  à  cette  Semence  déjà  fi  ofFen- 
[ante  par  elle-même,  des  expreflîons  qui'du  décret  d'une  Aflem- 
blée  de  Prélats  feiftbloient  former  le  Libelle  diffamatoire  le  plus 
odieux.  Il  faut  encore  obferver  que  c'étoit  toujours  au  nom  de 
VEfprit  Saint  que  les  Anathêmes  réciproques  fe  heurtoient  fuc- 
ceffivement.  Enfin  on  choiCt  pour  oppofer  à  Eugène ,  Amédée  de 
Savoie  y  furnommée  mal-à-propos  le  Pacifique ,  &  qui  s'étoit  fait 
Solitaire ,  parce  quiil  avoit  cru  dpvôir  s  arrachei:  aux  travaux 
que  le  foin  d'un  Gouvernement  lui  impofoit ,  pour  finir  en  paix 
une  vie  jufqu'alors  trop  agitée  par  les  paflîons  qui  fuppliçient  le 
cœur  des  hommes.  On  l'a  foupçonné  d'avoir  dès-lors  convoité 
dans  fa  retraite  la  nouvelle  grandeur  à  laquelle  le  Concile  l'ap- 
pella.  Amédée  prit  le  nom  de  Félix  V.  Ce  nom  qui  fignihe 
heureux  y  étoit  bien  mal  choifi,  furtout  en  quittant  un  état  paifiî 
ble ,  où  fon  ame  n'avoît  qu'à  jouir  d'elle-même ,  pour  paroître 
une  féconde  fois  fur  la  fcene  du  monde  >  revêtu  d'une  puifTancè , 
que  tout  annonçoit  devoir  lui  être  longtems  difputée.  Eugène 
excommunia  ce  Compétiteur  imprudent.  Le  Concile  cafla  l'ex- 
communication. Félix  ^  pour  s'attacher  des  créaturesfur  lefquel- 
les  il  pût  compter ,  nomma  dix-fept  Cardinaux ,  &  quelques 
mois  après  il  en  avoit  encore  créé  dix-huit  autres.  L'Europe  fut 
étonnée  de  ce  fcandale.  La  France  déclara  qu'elle  ne  recon- 
noiflbit  Q^Eugene  pour  Pontife  légitime.  Il  étoit  alors  à  Flo- 
rence, occupé  d'oppofer  Concile  à  Concile,  &  forces  à  forces. 
Mais  fon  parti  étoit  bien  fupérieur  à  celui  de  Félix.  Celui-ci 
lî'avoit  pour  lui  que  la  Savoie  &  la  SuifTe.  Ce  fut  alors  qu'acca-  * 
blé  fous  le  poids  des  aflF^res ,  rebuté  par  les  obftacles  qu  il  avoit 
à  combattre  à  chaque  pas,  il  regretta  cette  cllfere  folitude  qu'il 
avoit  choifie  à  Ripaille^  &  que  les  douceiu-s  dont  il  jouiflbit  a  fait 
pafîèr  en  proverbe ,  pour  exprimer  les  plaifîrs  d'une  vie  agréable 
&  voluptueufe.  Cependant  rien  ne  fe  décidoit.  Charles  VU  y 
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accoutumé  par  de  longs  malheurs,  à  triompher  des  obftacles  par 
des  arrangemens  adroits ,  propofa  un  projet  de  réunioa  pour  faire 
cefler  ce  nouveau  Schifme.  Le  Roi  lavoit  que  iancitn  Duc  de 
Savoie  fe  repentoit  d  avoir  facrifié  aux  chimères  de  la  vanité  des 
délices  réelles ,  &  furtout  un  repos  inappréciable.  En  lui  réfer- 
vant  la  féconde  place  dans  la  Hiérarchie  Eccléfîaftique  après  le 
Souverain  Pontife  Eugène^  c'étoit  lui  conferver  un  rang  affez 
beau ,  &  cependant  lui  aflurer  la  tranquillité  après  laquelle  il 
foupiroit.  Lorfque  i'Archcvêque  d'Aix  envoyé  à  Rome  par 
Charles ,  arriva  pour  y  propofer  ce  plan  de  réconciliation ,  Eu- 
gène  n  etoit  plus.  Ce  Pontife  étoit  digne  du  Trône  qu  il  occu- 
poit.  Son  zèle  &  fon  génie  étoient  unis  à  des  vertus  de  carac- 
tère &  de  Religion  rares  dans  le  fiècle  où  il  vivoit,  &  que  fes 
Ennemis  ont  cherché  à  déprimer ,  mais  qu'il  eft  du  devoir  de 
THiftoire  de  venger  de  leurs  calomnies.  Le  Cardinal  de  Bolo- 
gne, Nicolas  de  Sarfane^  fut.élu  par  le  Cojjclave  à  Rome,  & 
prit  le  nom  de  Nicolas  V.  Plus  impérieux  que  prudent ,  il  fi- 
gnala  fon  événement  au  Pontificat  en  publiant  une  forte  de 
Croifade  contre  la  Savoie ,  &  en  anathématifant  Félix.  Mais  en- 
fin le  Roi  de  France  ayant  convoqué  à  Lyon  une  des  plus  au- 
gufte  AiTemblées  que  Ton  pût  former ,  on  rédigea  les  conditions 
d*un  Traité  dont  on  efpéra  voir  naître  une  paix  durable.  Nico- 
las confentit  aux  demandes  faites  par  Félix.  La  paix  fut  l'enduc 
à  TEglife.  Ce  même  Charles  VII  ^  que  fes  Ennemis  avoient  vu 
avec  tant  de  plaifîr  réduit  aux  plus  cruelles  extrêiiiités ,  donnoit 
alors  le  repos  à  l'Europe  Chrétienne.  Son  nom  n*en  devint  que 
plus  cher  à  fes  Sujets ,  &  à  tous  les  Chrétiens  des  différentes  Pro- 
vinces Catholiques.  Après  tant  d'années  de  troubles  &  de  divi- 
sons ,  tout  fut  calme.  Félix  retourna  dans  fa  chère  Chartreufe 
de  Ripaille.  La  France  s'applaudit  de  fa  Pragmatique-Sandionj 
les  Huffites ,  de  la  paix  fiable  conclue  avec  eux  5  TEglifc ,  d'a- 
voir un  feul  Chef,  &  de  plus  des  Canons  à  jamais  mémorables 
fur  les  points  \t^  plus  importans  de  la  difcipline  Eccléfîaflique. 
Pourquoi  faut-il  que  les  hommes  ne  puiffent  faire  du  bien ,  lans 
faire  quelque  mal  5  efl-ce  le  crime  de  la  'Natures  efl-ce  celui  de 
fes  enfansi  ou  fefoit-ce  celui  de  cous  les  deux  enfemble? 

Nos  Lecteurs  comprennent  facilement ,  que  pour  ne  pas  don- 
ner trop  d'étendue  à  ce  Chapitre,  nous  avons  été  obligés  de  nar- 
rer fans  interruption  des  faits  qui  ont  duré  depuis  le  i-jl)écembre 
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I431 ,  jour  de  l'ouverture  du  Concile,  jufqu'à  la  fin  de  1447. 
Uancien  Annalifte  dit  que  ce  fut  en  dix-huit  ans,  &  d autres 
difent  feulement  pendant  dix  ans.  La  vérité  eft  que  ce  fut  pen- 
dant fefze.  Le  rôle  que  Charles  VII  joua*dans  cette  grande  af- 
faire ,  effaça  bien  avantageufement  lopinion  défavorable  qu il 
avoit  jufqu'alors  donnée  de  fa  molle  indolence.  Depuis  Tannée 
1437,  il  étoit. devenu  l'objet  de  l'admiration  de  fon  Peuple,  &: 
le  digne  Rival  de  fes  plus  braves  Guerriers^  Revenons  aux  faits 
militaires  &  politiques.       • 


c  H  A  P  I  T  R  E     v  I  I. 

JLes  Routiers  défoloîent  toujours  la  Province.  Les  Bâtards  A1U1438. 
d'Armagnac  &  de  Bourbon ,  Rodigue  de  Villandrauty  autre  Chef 
célèbre  de  ces  bandits ,  s'emparoient  chacun  pour  leur  compte 
de  difôrens  Châteaux.  Le  Sénéchal  de  Touloufe  convoqua 
toutes  les  Troupes  de  la  Sénéchauffée ,  &  marcha  contre  ces 
Brigands.  Ott  combattit ,  on  négocia.  La  force  des  annes  &  l'at- 
trait de  l'or  procurèrent  alternativement  quelque  repos  à  la  Pro- 
vince. La  préfence  de  Charles  fV/ parut  plus  propre  que  jamais 
à  jetter  la  terreur  dans  l'efprrt  de  cts  Chefs  audacieux.  Il  s'y  An.  14^5?. 
.  rendit  en  effet,  &  tint  au  Puy  les  Etats  de  la  Province.  Ils  lui 
demandèrent  Louis  ,  Dauphin ,  pour  Gouverneur ,  afin  qu'en 
l'àbfence  de  fon  père ,  il  combattit  les  Ennemis  du  Languedoc. 
Charles  ,  toujours  porté  à  ne  rien  refufer  à  fes  Peuples  de  ce  oui 
leur  paroiflbit'une  récompenfe  digne  de  leur  fidélité,  nomma 
fon  fih  Louis  fon  Lieutenant  Général  en  Languedoc.  Eugène 
/f^vivoit  encore  alors  5  comme  les  diflentionsdu  Concile  n'é- 
toient  pas  encore  terminées ,  les  Etats  prièrent  le  Roi  de  s'inté- 
tefler  a  la  gloire  de  ce  Pontife.  Eugène  apprit  avec  reconnoif- 
fance  les  inllanc«s  que  les  Etats  avoient  faites  auprès  du  Roi  ji^l 
les  en  remercia  par  une  Lettre  qu'il  leur  écrivit.  Outre  ces  arti- 
cles pvticuliers ,  les  Etats  accordèrent  à  Charles  une  ayde  de 
cent  millç  livres  tournois,  pour  le  foutien  de  la  guerre  5  mais 
toujourAn  ftipulant  quelques  conditions  particulières,  quelques 
droits  qu'ils  fe  réfervoient.  Un  de  ces  droits  fu|  une  permiflîon 
aux  haoitans  du  Pays  de  goûter  les  plailirs  de  la  chafle  &  de 
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la  pêche,  partout  oi\  il  n'y  auroit  point  quelque  défenfe  précife 
Comme  d  autres  affaires  appelloient  le  Roi  ailleurs ,  il  fit  un 
voyage  à  Lyon  auffîtôt  après  la  tenue  des  Etats.  Le  Dauphin 
s'avança  vers  Touloiffe.  Il  y  fit  fon  entrée  le  Lundi  de  la  Pente- 
côte, cétoit  le  2j  Mai  de  Tannée  1439-  La  Ville  &la  Séné- 
çhauflTée  de  Touloufe  lui  offrirent  à  cette  occafîon  un  préfent  de 
deux  mille  écus  d'or.  Louis  n  etoit  alors  âgé  que  de  feize  ans. 
Comme  fon  père  ne  l'avoif  nommé  fon  Lieutenant,  que  pour 
l'accoutumer  à  commander  fageme»,  il  lui  donna  unConfeil, 
auquel  préfiderent  l'Archevêque  de  Touloufe  6c  le  Comte  de 
Pardiacy  Gouverneur  du  jeune  Prince. 

Laf aille  a  placé  fous  l'année  1438  cette  entrée  de  Louis  dans 
Touloufe.  C'eft  une  erreur.  Il  femble  douter  que  Louis  eût  ac- 
compagné fon  père  dans  ce  voyage  :  le  fait  n'étoit  pas  probléma- 
tique. Comme  les  Annales  de  la  Ville  donnent  une  relation  de 
la  manière  dont  Louis  y  fut  reçu ,  nous  l'offrirons  ici  à  nos  Lec- 
teurs ,  en  les  priant  d'obferver  que  Louis  étoit  feul  dans  cette 
entrée  3  ce  que  la  narration  de  Laf  aille  ne  donnoit  pas  à  enten- 
dre 5  puifqu  il  difoit  Amplement ,  quV/  y  avoit  apparence  que  U 
Dauphin  avoit  accompagné  le  Roi.  Voici  cette  Relation. 

ce  Les  Capitouls  à  cheval,  vêtus  de  leurs  manteaux  de  céré- 
»monie,  &  précédés  (XAurival^  qui  portoit  la  baniere  de  la 
»  Ville ,  allèrent  au-devant  du  Dauphin  jufqu'au  lieu  de  Palfi- 
yycat:  là /après  l'avoir  complimenté^  fans  defcendre  de  cheval  ^ 
:k>  on  marcha  vers  1^  Ville  :  les  Capitouls  aUoient  devant ,  Çc 
y>  â^Aurival^  la  baniere  déployée ,  fe  tenoit  au  plus  près  du  Dau^ 
»phin.  Etant  arrivé  à  la  porte  à^ Arnaud-Bernard ,  les  Capitouls 
»  mirent  pied  à  terre  5  &  après  avoir  offert  à  ce  Prince  les  clefe 
»  de  la  Ville,  ils  lui  préfentçrent  un  dais  d'un  brocard  d'on,  fous 
»  lequel  il  marcha  à  cheval  jufqu'à  l'Eglife  de  Saint  Sernin.  Les 
»  huit  Capitouls  à  piçd  &  découverts ,  'pof toient  le  dais.  Entre 
y>lcs  deux  portails  de  cette  Eglife,  on  avojt  dreiTé  des  autpis 
»avec  des  gradins,  fur  iefquels  étoient  rangés  les  chafles  des 
»^orps  des  Saints.  Le  Dauphin  y  étant  arrive  *  mit  pied  à  terre 
>>pour  les  falu'er>  après  quoi  étant  remonté  à  cheval,  il  marché 
>>  fous  le  dais  le  long  de  la  grand'rue ,  jufqu'à  la  PorterieT  De-U 
»  il  tourna  vers  Peyrolieres ,  &  par  les  rues  de  Bour^^t-Nau  \ . 
?>  des  Couteliers  &  de  Sainte  Clairç ,  alla  defcendre  à  l'Hôtel  de 
Dla  Sénéchauflée,  où  il  logea,  &  tint  cour  tout  le  tems  qu'il 

31  demeura 


•    .  D  E    T  :o  ru  l;^o  p  s:  e.  \        ^p. 

»  demeura  en  cette  Viiie».Cea;e  Relation  eft  en  Langue  vulsaire 
daiis  nos  Annales  ;  nous  l'avons  inférée  dans  les  Preuves. (^)  y 
arin  que  Ion  puiflTc  juger  du  changement  qirf  s  eft  fait  dans  l!i- 
diôme  Languedocien  depuis  ce-teins4à*  .^  ,    • 

Cette  Entrée  t:ft  peinte  affi  fur  une  feuille  des  mêmes  Anna-- 
les.  Le  Dauphin  y  eft  repréfenté  fort  jeune  :  auffi  n  avoit-il  que 
(eize  ans  (^^) ,  monté  lur  un  cheval  bay  j  vêtu  d'une  cafaque 
d'écarlate ,  6c  ceint  par  le  milieu  du  corps  avec  des  manches  fort 
amples  mais  ferrées  fur  le  poignet.  Il  a  fur  la  tête  un  chaperon  à 
queue^aulîî  d  ecarlate.  Les  huit  Capitouls  y  font  peints,  portant 
le  dais  à  huit  bâtons,  avec  leurs  manteaux  moitiejouges& moi- 
tié verds,  &  àts  chaperons  à  queue  variés  de  même.  De  ces 
huit  il  y  en  a  quatre  qui  portent  le  chaperon  fur  là  tête, 'les  au- 
tres lonc  fur  1  épaule  >  fansdout;e  c'eft  une.  méprife  du  Peintre  j 
puifque  la  Relation  dit  que  les  Capitouls  indirandement  por* 
toient  le  dais  à  pied  &  découverts.  \  .\  •  .  > 

Louis  fîgnala  les  premiers  momens  de  fon  commandement  par 
des  foins  particuliers  qu'il  prit  pour  la  confervation  des  Citoyens. 
Une  certaine  efpece  d'hommes  que  l'on  nommoit  Capots  ,  nabi'» 
tans  du£éarn  &  de  la  Gafcogne  étoient  malades  d'une  forte  de 
lèpre  appellée  de  leur  Mom  Capoterie.  Louis  eut  foin  qu'ils  ne  fc 
mêlaflent  point  au  refte  de^  Citoyens.  Le  même  Prince  tfaita 
enfuite  avec  Villandraut  &:  le  Bâtard  de  Bourbon.  Maîtres  de 
plufîcurs  Châteaux  dans-  la  Sénéchauflee  de  Touloufe ,  ils  te- 
noîent  cette  Ville  comme  bloquée  >  aucnn  convoi  de  vivres  ny 
potîvoit  «ntrér ,  fansrilquer  d'être  enlevé;  La  difeàe  $c  ta  dhertc 
des  denrées  ço^nmençoient  àfe  faire  fentin  ,On  ii'étbit  point  aflfeat 
en  forces  pour  forcer  ctfs  Brigands  pai"  la.  voie  des  armes.  Où 
acheta  leur  retraite  à  prix  d'or.  On  confervoit  au  moins  le  fang 
des  Citoyens  >  &  Jl'on  réfervoit  pour  achever  la  conquête  du 
Royaume  fur  les  Anglois ,  les  Soldats  qui  enflent  péri  en  com- 
battant àts  Brigands  effrénés , = que  l'on  (eul  pouvoit  défarmer.  î  -  \ 

On  étoit  occupé  alors  ^  4^  projet  d'iine  paix^  décifive  avec 
TAngle^erre.  Le  Roirappella  fon  fils  ^upi^  de  lui.;  iîoawi  étoit 
parti  de  Touloufe ,  lorfque  l'on  apprit  que  le  Comte  Hottingtcfa^ 
Général  Anglois ,  débarqué  nouvellement  à  Bordeaux ,  fe  pré- 
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paroic  z  entrer  en  Languedoc.  Louis  changea  de  deflein  y  &c  re- 
iblu  d'aflurer  par  lui-même  la  tranquillité  de  la  Province ,  il 
donna  ordre  à  la  NoHefie  &  aux  Communes  de  fe  raflemblcr  à 
Touloufe ,  huit  jours  après  une  féconde  convocation  qu'il  en  fit. 
Le  feul  Jean  de  Durfon ,  Seigneur  de  Bonnac ,  fut  exempté  de 
fe  rendre  à  Touloufe.  Confidéré ,  difoit  le  Dauphip  daiis  it% 
Lettres,  les  pênes  qu'il  a  faites  à  la  guerre,  le  bon  Hôtel  &  le 
lieu  dont  il  ejt. 

An.  1440.  Le  Dauphin,  après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  de  la  Province 
contre  les  Ânglois ,  retourna  auprès  du  RoL  Mais  par  une^de  cts 
Égalités ,  qui  fembloient  être  alors  l'effet  d'un  vertige  comlnim 
à  la  Nation ,  une  conjuration  fut  tramée  contre  ce  même  Mo- 
narque; à  qui  la  France  avoit  tant  d'obligations.  Jean  de  CIict 
bannes ,  Sénéchal  de  Touloufe ,  entra  dans  cette  confpiraticm , 
à  la  tête  de  laquelle  on  vit  le  Dauphin ,  les  Ducs  de  Bourbon  & 
àiAlencony  le  Comte  de  Vendôme  i  &ccc  qui  étoit  plus  fenfible 
au  Roi,  ce  même  Dunois  ,  le  Héros  de  fon  fîecle  &  le  modèle 
de  tous  les^  Guerriers.  Le  Roi  convoqua  les  Milices  de  la  Pro- 
vince potir  c^pofer  i  cette  Ligue  naiflante.  Sa  fermeté  étsoona 
les  Rweltes  t  Louis  fut  obligé  de  tomber  aux  genoux  de  (on 
père;  Ct/bffi/iJQ  Vainquit  3  &  fît  plus  que  de  vaincre  $  il  pard^Miox 
Lé  Viconn&L  dr  Lomagne^  avoir  été  nommé  pendant  ces  trou- 
ble*, qui  nediirerent  que  fîx  mois,  Commandant  Général  en 
Languedoc.^  Le  Comte  du  Maine^  Charles  d* Anjou  >  lui  fuccéda 
dans  ce  CcHfmmfndementj  8c  cefaiir-ci  nomma  Ton  très-cher  & 
grand  aedii,  Meflii?e  Tanneguy  dn  Ckaflel^  pour  être  fon  Lien- 
tedaemr  d«ns  k^Pn^ince^  ou  3  nr  pouvoir  aller ,.  parce  que  le 
fervice  dct  Rot  deuiandoit  qu'il  ne  s'abfentât  pas. 

An,  i44<».  Des  EcMi  Généraux  da  Royaume  ^ent  convoqués  à  Mont- 
pellier, poiR'  terminer  enfin  la  grande  conteftation  du  Concile  de 
^e;  Z)es  fiibfides  toujours  reciaiffîms.étoient  de  tems  à  autres  le 
jRjjec  éc$^  Doléances  cot^enues-dans  les  Cahiers  des  Eta^  Charles 
rll  émt  \jt  premier  de  nos  Rois ,  cmi  impofoit  des  iubâdes» 
iâniFaveu  des  Etats  Généraux.  Cette  innovation  paroâflbit  dure. 
JX^ns  cette  occa^on  le  Roi  avoit  taxé  chaque  pipe  de  vin  à  tme 
*        -certaine  redevance.  Les  Etats  de  Laneuedoc  o&irent  une  fom* 
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înftmîts  par  lear  expérience. do  danger  que  Ton  courp.  avec  ces 
hommes  dangereux,  qui  ne  rt^deac  pas  l'honneur  de  com- 
mander au  nom  de  leur  Prince ,  comme  wne  ratfon  de  plus  d'ê- 
tre juftes  &  défintéreflies.  AulE  Iw  Ecats  çréférerent-ik  d'ajou- 
ter huit  mille  cinq  cens  ikies  aiu  cini|ttafit$-cinq  mille,  qulils 
ctoiient  convenus  de  payer  ceme  anoée  ,  afin  d  av^r  la  liberté 
de  nommer  pv  eux-mêmes  les  Reôeveur^  particuliers  de  l'A^yde, 
impoféew  Depuis  <lix-fept  ans  TEvêque  de  hm^  «oit  Sw'imèn- 
dant  des  Finances  dans  le  Languedoc.  Les  exa<âiaos  de  pp  Pré- 
lat étoient  devenues  û  cxceflivcs ,  que  la  vobc  ^bliqae  le  dé- 
nonça au  Tribunal  du  Roi,  qui  lui  ota  nom  pouvoiir,  . .    , 

Une  expédition  importante  exige^kJa  préfence  jde  jC^rtSa*    An.  t^^u 
Tanas  ,  Ville  fituée  £ur  la  Dou4ê,  à  peti  de  diftance  diilico  * 

où  cette  Rivière  fe  confond  xians  ïAdour^  écoitfeioqoée  farAôi  \ 

Anglois-  Cette  Place  appartenoit  au  Seigneur  d'AUpcÂ  :  ie  .Gkm? 
verneur  avoit  promis  oe  fe  rendce  s'il  n  était  pas  fecour-o  ayam 
im  tems  fixé.  CkarJes  cmt  la  gloire  jotérefféei^.ialéfivœr.f^ 
ViHe  ,  qui  formoît  un  des  Doœaioej  .d!«nie.M«fotl^Jtbftî^^ 
qui  la  France  avoit  plufieuK  ôbâigations.  Il  doata  ireaïei^iiswji 
*  Touloufe  aux  Troupes  xju'il  vouloit  conduiiiefaii  i^iege/jde 
Tanas.  Quatre-vingt  mille  hommes  de  Cavalerie  cempQtoieot 
fon  Armée ,  fi'  Ton  en  croit  Monjireleu  Le  h^  Jijin  1441  ^ 
Charles  entra  dans  Touloufe.  'Xfj/foi^^.  dk  ^quip  jce  fot  aa  mob 
de  Mai  :  ^mais  dans  ce^^moèsîle  Roi  nécôki^ti^re  à  Lîiiio2es.if{i 
entra  dans  Toulou(e  ^srêtCLdfe  ubir.^  tnontié  fomgtn  Chenal  pfanc^ 
fous  un  dais  en  broderie  d'or  iaux  Arwes  deJKmcce  porté  rp«r 
les  huit  Capitouls  revécus  de  leurs  manteaux ,  iRoyé,a!é$:arlate. 
Un  jeune  homme  m^choit  de vafat  le Biaiis  »  £ar>un  Choyàlsmr^ . 
vêtu  d'une  cafaqùe  Bleue -^  c^t.  p^.la  «^àidb  ^^^^ayahc 
fur  la  tête  un  cWperott  dlécadi^tev&^pÀrtanttdanV^intfU^^ 
bannière  de  la  Vilk.  C'fmrUs  sà\%d^(Ài^r^ À ÏÀ&hié^k^ 
càil  logea.  Les  Dépotés  des&a£Si|uî>étQia)ca;lors  ÀTî>ulon& 
complimentèrent  le  Roi.  Il  nok^ritsuœclui'ique  feiae  mille  Cfie»- 
vaux.  Il  fe  tint  en  Bataille  devant  U  ^VïUie  de  Tartas  »  jci^îs 
le  matin  jufqaaux  folettxKiuch'é.  ^jes^l^oemisisâ  fe  pcéfema^ 
rent  peint.  Alors  on  rendît  fesjDtagea  dé  pire  Si  d'âuck^ê^jS^oia 
Place  fut  remife  au  Roi',  qui  iatsonâa  au  Se^neur  d!ir/i/^4 
Le  Monarque ,  pour  »e  poincfaûflèr  fe  Troupes  dans  l'inaâioa, 
attacjpa  S.  Se^sr^N'ûk  ficuée for TAdâur.  £Ue  fe  rendit af»rc$ 
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tfois'Xetnakies  de  Siège.  Acqs  fubit  le  même  fort,  auffi  bien  qtie 
Marifande^^  la  ReoUy  que  lesAnglois  perdirent-  La  prife  de 
cette  dernière  Ville  coûta  beaucoup  de  fang  &  de  travaux.. 
Charles  ne  recevoît  de  munitions  que  ccUe^  que  Touloufe  lui 
envoyoit  parla  Garonne.  Mais  on  étoit  alors  au  plus  fort  dfe 
riiiver.  La  Rivière  gel^  par  la  rigueur  du  froid.  Jamais ,  de  më- 
itîoire  d'hoDfîi-rie,  on  fi'en  avoir  éprouvé  un  plus  cruel.  Enfin  la 
reddition  du  Château  Hâta  celle  de  la  Ville.  Verinenfac  y  Séné- 
chal de  Touloufe  ,  fut  un  des  Guerriers  qui  fe  (ignata  le  plus 
pendant  ce  Srége.  Le  Roi  revint  enfuite  à  1  buloufe ,  ou  il 
donna  plufieurs  Orflonnanccs ,  qui*  tendoient  à  oppofer  aux  En- 
;»,:  i  '  neilMs  de  Ja  Pmvincje ,  des  forces  toujours  aftivés.  Il  fit  enfuite 
*^^44»  up  féjour  à  Montaubah  ,  où  la  Reine,  le  Dauphin,  Charlts 
d'Anjou,  &  beaucoup  d'autres  Seigneurs  raccompagnèrent.  Ce- 
pendant les  Etats  s'étoient  aflemblés  à  Beziers  5  pour  la  pre- 
mière fois  les  Cahiers  de  repréfeptarions  avoient  été  faits  en 
Longue  Françoife ,  au  lieu  que  Jufqu  alors  on  les  avoit  rédigés 
Êii^irlnt  ridioiiie  ^  Pays.  C'éwit  aùffi  Ib  premier  de^  règnes  mus 
lequel  imvit  leis  demandes  des  Etats. Généraux  éludées  avee 
ait ,  ou  ^ai^ides  équivoques  adroites ,  ou  par  des.  jrefus  auxquels 
les  malheurs  des  temsfervoient  de  prétexte.  £û/a/7fe  d'après 
jKtfrrfw,  prétend  que  le  Roi.aflembhi  de  nouveau,  lejs  Etats  pen- 
dant fou  :iâiôOr  "k  '  |Montauba|k\Nous  donid^Knis  ici  j^es  détails , 
darce'  qû' iii  ibm -ttlieiMm  c^osifbœciés:,  qu'iU  fembleroit  d  a* 
twrd'v  qu^ofiiieripofurroitffe'rçfiifcr  i  croire  un  pareil  récit ,  fans 
«inoncer  uîi  Pyrrhdnifinei  décidé.  Z^/i/Z/^  s'exprime  ainfi  : 
'Aa.144^.  \  »  Ceft  -  à  ;5a/^^m  que  nous  devons  la  relation  de  ces  Etats  > 
x^avec  les  noms  des  rrélob^des  Barons ^quii y  aftiftefent.  Vq/cî 
^sfiesiioms^desDrélâib  t  Bhtiq^pe  idtL^viy  Archevêque  d'Auch  1 
^'Jtfià9i:(^àt4ûatyA^daeyécf^  de  Narbonnfe  ^  jPzWe  du 
9>^il£cu^V»v^rchëviqiie'de7roul^^  ,  Evê-r 

»què:dè  '^iùmmb3J:My Pierre  Soièen ,  Evêque  de  Saint  Papoul  > 
%  Adaihert  de  - Ptire  ,•  «  ÎEvêquei  de  Mand€  S  Robert  de  Roues^  ^ 
m Eyéque de Magudô^e^i /^an,£eic ^Ev^ue dq L^^vaur }  An-t 
nùHMt  (ie  Si  Efiènne\^&è(\\xt  âiAietyJeanHeMot^i^noulin  ,  Eve- 
ii^ue xïAgde^  Jean  ie  linierg^^  Evéoue  de  Vijs^iersj"  /?  oben  Dau^ 
i^phin^  Evêque  d'Albin  Beren^cr  d  4^pajm ,  Eîfêque  dePefi-^ 
*>  gueux  y  Guillaume  de  ChdlenconlyS^wèque  du  Puy  5,  (Guillaume 
^deLatout ,  Evé<]|ue:dâ  Rodèâ i  Jedà  ÀeÇa^ebwi^^  j^vêque dé 
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i^Cahorsi  Grimoald  de  Bar^  Evêque  de  Comenge.  Lçs  autres 
»  Evêques  abfens  avoient  envoyé  leurs  Vicaires  Géiieraux  >  mais 
»  il  eft  remarquable  que. .  : .  d'Eftouteville ,  adminiftrateur  per- 
»  pétuel  de  FEvêché  de  Nifmes ,  ayant  député  un  Eccléfiafli- 
»que,  nommé  Pierre  Morveri  Tentréle  lui  fut  déniée, 

»  J  ai  dit  les  noms  des  Prélats  5  voici  ceux  des  Barons  ou  Sci- 
teneurs.  Pons  de  Guillem  ^  Raoul  d'Audufe  ^  Nicolas  de 
y>Peyre^  Antoine  de  Vielmur ,  Tancrede  de  Caftelnau  ,  Achille 
y^de  Duras  ,  Guillaume  Pelet,  Charles  de  Front ignan ,  Catier 
y>de  Villeneuve^  Dominique  de  Voifins  y  Timoleon  de  Levi  ^ 
^Guillaume  de  Narbonne^  Goton  de  Foix  ^  S  anche  de  Roque- 
:t^  courbe  y  Gajlon  de  Carmaing  ^  Pons  d^ Ej pagne  ^  André  d^ Au-- 
%  rivale  Thomas  de  Mauléon  ,  George  de  Pardaillan ,  Timoleon 
3£>  de  Chalencon  ^  Michel  de  Seyerac  ^  Guillaume  de  Puiroux , 
y>  Jean  de  Brugeres  y  Antoine  de  la  Grave  ^  Alexandre  de  Féo^ 
Tàdoax  ^  Achille  de  Rochechouard  y  S  anche  de  Lamote^  Raov^l 
^de-  Rabajlèns  y  HeSor  de  Montlaur  y  Bérard  de  Beaufort^ 
y^Jeand^Afiarac  y  Cefarde  léfan^  Raymond  de  Bafillac^  Ay- 
36>  méric  de  Cajielpers.  On  voit  par  les  noms  de  ces  Seigneurs ,  & 
':o  par  ceux  des  Evêques ,  que  le  Languedoc  étoit  encore  en  ce 
»  tems-U  compofé  de  la  plus  grande  partie  de  la  Guyenne  d'au- 
»  jourd'hui,  comme  je  lai  oblervé  ci-dç^us. 

»  Avant  louvenure  de  ces  Etats ,'  il  y  eut  une  conteftation 
y>  entre  i^s  trois  Archevêques ,  &  TEvêque  de  Montauban ,  Ber^ 
y>nardde  la  Roche.  Celui-ci  prétendoit  que  c'étoit  à  lui ,  comme 
»  Evêque  Diocéfain,  de  préfîder  à  cette  Affemblée  à  leur 
»exclu(îon.  Ce  Prélat  étoit  en  faveur  auprès  du  Roi  5  il  étoit  de 
'»fes  plus  fecreis  confeils ,  &  c  étoit  peut-être  fa  plus  forte  rai- 
»  fon.  Aufli  le  Roi  qui  voulut  connoitre  de  ce  différend,  le  dé- 
>>cida  en  fa  faveur  par  àts  Lettres-Patentes  adreffées  aux  Etats. 
»Les  Archevêques  de  Narbonne  &  d'Auch ,  témoignèrent  un 
»  grand  chagrin  de  cette  préférence  :  mais  celui  de  Touloufe 
enjoins  feijfible  ou  plus  courtifan,  ne  s'en  plaignit  point.  Il 
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(*)'  Les  noms  de  tous  ces  Prëhts  fc  trouvent  <!ans  Sainte  Marthe  ,  otf  dans  Claude         ^,^^  ^^  i^ 
Rbbert.  Dans  lé  tems  qu'ils  ont  tenu  leurs  Sièges ,  félon  ces  Auteurs ,  ils  ont  tous  pu  aflîfter  i   faille. 
CCS  Etats  ;  ce  qui  nous  doit  faire  juger  de  la  fidélité  de  la  Chronique  de  Bardin.  Au  rcftc  la 
même  Chronique  en  cet  endroit  nous  fert  à  rétablir  les  noms  de  famille  de  deux  d'çn:rc  ces 
.prélats,  Antoine  de  S.  Etienne  ,Evècfic  d*AIet,  &  Grïmoaldde  Bar  y  Ev-qne  de  Com- 
nenge ,  qui  ne  &  tcouvent  dans  ces  Auteors  que  fous  les  noms  S  Antoine  &  de  Grimoald. 
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»  biâmok  même  publiquement  la  conduite  de  fes  Confrères ,  fur 
»ce  fondement,  quils  lui  avoient  bien  eux-mêmes  cédé  la  pré- 
»{îdence  dans  une  pareille  Aflemblée  ,  tenue  dans  Touloufeil 
»  n'y  avoit  que  peu  de  tems. 

»Les  Etats  odroyerent  au  Roi  la  fomme  de  (îx  cens  mille 
»  livres,  outre  les  impôts  ordinaires  >  8c  le  Roi  de  fon  çôtéen- 
>>  gagea  fa  parole  royale  de  rétablir  au  plutôt  le  Parlement  de 
»Touloufe  ,  fuivant  la  demande  qui  lui  en  avoit  été  faite  par 
«TAflemblée.  Ces  chofes  faites,  les  Etats  fc  féparcrent.  Incon- 
»  tinent  après  leur  féparation ,  le  Roi  fit  faire  commandement 
»  aux  Archevêques  d'AuchôC  de  Narbonne,  de  fex^tirerdek 
-»  Cour. 

.  Lorfque  Ton  a  lu  cette  Defcriptîon  des  Etats,  comment  sloia- 
gineroit-on  qu  elle  contint  autant  d'erreurs  <|ue  de  mots ,  fi  on 
ne  voyoit  pas  qu'elle  eft  démentie  par  tous  les  autres  inonumens 
liiftoriques.  Tous  les  Regiftres  des  Chambres  des  Corbptes  de 
Paris  &:  de  Montpellier ,  tous  les  Titres  recueillis  fur  les  Etats 
-de  Languedoc ,  toutes  les  Archives  ,  qui  en  vdétaHlent  ou  la 
-tenue,  ou  les  circonftances ,  ne  font  aucune  mention  de  ces 
prétendus  Etats  tenus  à  Montauban. 

Une  remarque  beaucoup  plus  décifive  ,  ceft  que' les  Etats 
xenus  àBeziers,  que  toi55  les  mèes  de  ce  Règne  attellent  comme 
iuconteftables  ne  précédèrent  que  de  deux  mois  ces  autres 
Ecats  que  Ton  fuppofe  avoir  été  convoqués  à  Montauban.  Bien 
plus ,  on  en  auroit  tenu  encore  deux  mois  après  de  nouveaux  à 
Montpellier.  Dans  ceux  de  Beziers  on  avoit  accordé  cent  trente- 
iix  mille  livres  :  dans  ceux  de  Montpellier  on  en  accorda  cent 
viogt  mille  >  fc  Ton  ofe  avancer*,  qu  entre  ces  deux  oélrois ,  on 
en  auroit  fait  un  autre  de  fîx  cens  mille  francs.  Il  fuffit  de  lire 
4e  Cahier  des  Doléances  que  la  Province  préfenta  fijr  Tépuife- 
ment  dont  elle  gémiflbitj  ÔcTon  jt^era  facilement  fi  elle  étoît 
en  état  de  fournir  des  Tommes  aum  confidérables  &  à  peu  de 
tems  les  unes  des  autres.  En  lifant  d'ailleurs  la  féporiie  que 
Charles  FI  fût  aux  repréfentations  des  Etats  tenus  i  -Mont- 
pellier,  depuis  la  fin  de  Mars,  jufqa  aa  commencemcfit  du  hiois 
de  Mai  1443  ,  on  y  trouve  que  ce  Prince  conferve  dans  les  ar- 
ticles de  fes  Ordonti^mces  ,  un  de  ceux  qui  avoient  été  arrêtés 
dans  les  derniers  Etats  tenus  à  Beziers.  Cette  «xpfcffion  n'eft 
point  équivoque. 


^  DE    TOULOUSE.  4;; 

Le  Savant  Dont  Vaiffctte  a  très-bien  obfervé  que  jamais 
pendant  le  Règne  de  Charles  Vil  ^  le  Rouergue,le  Querci,  &  le 
rérigord  n  ont  joint  de  Députés  à  ceux  des  trois  anciennes  Se- 
néchauflees  dç  la  Province.  Or  ,  la  Chronique  de  Bardin  dé- 
mène cette  obfervation ,  que  rien  ne  peut  faire  révoquer  en 
doute.  Ceft  aflez  pour  ajouter  au  peu  de  confiance ,  que  Ion 
doit  jivoi%dans  cette  colledion  de  faits  menfongers.  Pour  der- 
nière remarque ,  nous  ajourerons  que  la  plupart  des  noms  à^s 
Barons  cicés  par  Lafaille  &  par  fon  Guide ,  font  abfolument 
tronqués ,  ou  même  étrangers  aux  Hommes  illuftres  qu'il  a  pré- 
tendu défigner.  C  eft  à  nos  Le^urs  à  décider  queue  créance 
méritent ,  &  le  rédadeur  d'un  recueil  informe ,  où  la  vérité  eft 
outragée  à  chaque  page ,  &  fon  Copiftt ,  trop  crédule ,  qui 
s'applaudit  à  chaque  inftant  d'avoir  cru  fur  fa  parole ,  &  qui  fe 
flatte  d'y  faire  croire  comme  lui. 

Après  fon  féjour  à  Montauban  ,  Charles  revint  à  Tdblouie ,.  An.  1443* 
.où  Marie  d* Anjou ,  ia  femme ,  le  fuivic  La  Ville  lui  fît  une  en- 
trée fokmnelle*  »  Nous  n'avons ,  dit  l'ancien  Annalifte ,  que  la 
3»pdiieure  de  cette  entrée  de  la  Reine  dans  le  livre  des  Annales. 
7^  Elle  s'y  voit  pojrtée  en  croupe*par  le  Dauphin  fur  un  Cheval 
»  blanc ,  fous  lia  ^s  aux  Armes  de  France  &  d'Anjou  ^  porté 
73  padT  ies  huit  Capkouls.  La  Reine  y  eft  vêtue  d'une  rob^  bleue, 
p»  doublée  d'hermine  y  &  corfée  d'une  maaiere  de  Chaperon  de 
»  toile  ou  de  g^ze  blanche ,  mn  rehauflee  aux  deux  côtés ,  & 
»fai(^  comme  un  croiiTant  fur  le  front.  Elle  embraâè  le  Dau- 
*  phin ,  qui  eft  vêtu  d'une  ibrté^  de  houpelande  de  couleur  griiè^ 
»  qui  lui  deicend  jufqu'au  deflous.  du  genou ,  avec  un  bonnec 
»  fans  bordure  iur  la  tête.  La  même  peinture  eft  en&rand  dans 
»  un  Tableau  qui  fe  voit  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  &  qu  on  a  pkcé 
>  depuis  peu  dans  k  Sale  qui  eft  au  bout  de  la  Galerie  des  lllui^ 
À  très.  Il  y  a  auffi.dans  le  Cahier  des  comptes  des  Capitouls  de 
»  cette  année ,  que  j'ai  cité  ci-deflus ,  une  chofe  digne  de  rc- 
j>  marque ,  fur  le  fujet  de  cette  entrée ,  c'eft  le  dernier  Article 
»  de  la  dépenfe  du  compte ,  que  je  traduirai  de  mot  à  mot  de 
»  notre  Langue  vulgaire ,  en  laquelle  ces  comptes  font  écrits. 

y>Ala  très- haute  &  très^puijfante  Dame  >  la  Reine  de  France  , 
»  la  fomme  de  cinq  cens  livres  qui  lui  étoii  due  pour  le  don  &  pré- 
y^fent  ifie  la  Cité  de  Touloufe  lui  fit  pour  fa  noble  &  joyeufe 
2>  entrée  dans  cette  Ville  j  comme  il  en  apert  par  la  délibération  du 
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»  Grand-Confeil  tenue  fur  ce  fujet  :  car  comme  la  Ville  eut  il- 
y>  libéré  quelle  lui  feroit  offrir  cinquante  marcs  d* argent  en  telles 
y>  pièces  d^  Orfèvreries  qu^  il  lui  plairait  y  ladite  Dame  Reine  fit 
y>dire  aux  Capitouls  ,  par  le  Receveur  défes  deniers  ,  quelle  les 
y>  voulait  en  lafjés  ou  Coupes  de  vermeilles  ;  &  alors  il  fut  avifé 
y^ave^c  quelques  Orfèvres  ^  que  coûterait  chaque  pièce  de  dorer: 
»  &  leur  ayant  été  répondu  qu'il  en  coûterait  trois  écus  pbur  pièce  y 
y>il  fut  délibéré  qu*il  valloit  mieux  lui  donner  la  fomme  de  cinq 
y>cens  livres.  Et  pour  ce  fut  appointé  qu  elle  aurçit  ladite  fomme 
yide  cinq  cens  livres  ^  ainfi  qu'il  efl  parte  par  le  mandement ,  donné 
(*  lîTiutlirc  y>le  iz  d^  Mars  1442.  Si^né  par  fix  Capitouls  ,  -6^  fcellée  du 
M4j.  y>fceau  verd  de  la  Ville  ^Ô par  quittance  ngnée  du  Secrétaire  de 

yi  ladite  Dame  Reine  y  &  fcellée  de  fan  fceaUy  &  pour  ce-cida 
y> fomme  de  cinq  cens  livres. 

Pendant  fon  féjour  à  Touloufe ,  Charles  répondit  aux  Cahiers 
des  Etats  aflemblés  à  Beziers.  La  diminution  des  impôts  fut  un 
des  principaux  objets,  que  Ton  pria  le  Monarque  d'examiner. 
Il  y  pourvut  autant  que  la  fîtuation  des  affaires  du  Royaume 
put  le  lui  permettre.  Un  autre  objet  auflî  intéreffant  pour  la 
rrovînce ,  fut  la  demande  fartté  par  les  Etats  du  rétabliflement 
du  Parlement  de  Touloufe.  Le  Roi  répondit  qu  auffitôt  après 
fon  retour  en  France ,  il  s  occuperoit  de  façistaîre  fur  c*  point 
les  defîrs  du  Languedoc,  pour^viter  la  longueur  des  procès, 
&  les  fraj^  quentraînoîent  néceflairement  les  appels,  &  les 
voyages  qui  en  étoient  fa  fuite.  C  eft  donc  à  cette  époque  de 
Tannée  1443  ,  que  fe  rapporte  la  fixation  invariable  du  Parle- 
ment de  Touloufe.  Déjà  depuis  quelques  années ,  Charles  avoit 
nommé  des  Généraux  y  qui^  jugeoient  fouverainement  toutes  les 
affaires  civiles  &  contentieufes,  même  celles  qui  regardoient  les 
Aides.  Réfumons  ici  ces  deux  objets  fous  un  même  point  de 
vuQ.  Le  fujet  eft  par  lui-même  Wez  intéreffant. 
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CHAPITRE     VI  I  I. 

Création  du  Parlement  de  Toulon fe. 

j  HiLJPPt  le  Hardi ^  en  1280,  avoît  fenti  le  premier  lané-  An.  14411 
ceflîté  d'un  Parlement ,  qui  offrît  aux  Touloufains  un  azyle  affuré 
contre  les  attentats  de  l'Ambition  ou  de  TAvarice.  Philippe  le 
Bel  rétablit  ce  Parlement  en  1 2  87  5  &  quatre  ans  après ,  il  fut  en- 
core fufpendu.  Depuis  ce  moment,  jufqu*à  Tannée  1420,  époque 
de  fa  nouvelle  création  par  Charles  VII  alors  Dauphin ,  toutes 
les  affaires  étoient  jugées ,  ou  par  le  Parlement  de  Paris ,  ou  par 
ces  Généraux  fur*le  fait  de  lâ^Juftice  Souveraine,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois.  Au  mois  de  Mars  1420 ,  Char^ 
les  ne  crut  pas  trouver  de  meilleur  moyen  de  confoler  fes  Peu- 
ples de  loppreflîon  fous  laquelle  ils  gémiffoient,  que  de  leur 
donner  un  appui  facré  dans  un  Corps  de  Magiftrature ,  qui  par 
i^s  vertus  &  les  délibérations  patriotiques  raffurât  les  Citoyens 
ébranlés,  &  donnât  l'exemple  de  la  fidélité  due  au  légitime  Sou- 
verain. En  142J  ,  Charles  transféra  le  Parlement  à  TSeziers,  & 
Tannée  fuivante  il  donna  un  Edita  Mehun  fur  Yeure,  par  lequel 
il  unifibit  ce  Parlement  à  celui  de  Paris ,  qui  (îégeoit  alors  à  roi-, 
tiers.  Laf aille  dit  que  cette  réunion  eut  lieu  en  14275  il  fe 
trompe  en  la  reculant  d'une  année. 

Les  deux  Parlemens  n'^n  firent  qu'un  depuis  Tinftant  où  ils 
avoient  été  réunis,  jufqu'au  mois  de  Novembre  1455.  Poitiers 
étoit  toujours  le  lieu  de  leur  réfidence.  Mais  Paris  s'étant  enfin 
rendu  à  fon  légitime  Souverain ,  les  deux  Parlemens  toujours 
identifiés  revinrent  également  fîéger  à  Paris ,  vers  la  fin  de  No- 
vembre de  Tannée  où  cette  Capitale  fut  foumîfe.  En  1437» 
lorfqiie  Charles  y  fit  fon  entrée ,  le  Premier  Préfident ,  Adam  de 
Carnbray ,  tous  les  Seigneurs  du  Parlement ,  &  ceux  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  vinrent  faluer  le  Roi ,  &  le  féliciter  fur  un  évé- 
nement fi  digne  de  charmer  tout  cœur  vraiment  François.  Cette 
tranflation  du  Parlement  à  Paris  dès  le  mois  de  Novembre  1 347, 
ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Le  18  Avril  de  cette  même 
année ,  qui  étoit  la  feptieme  de  fon  Règne ,  Charles  donna  des 
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Lettres  daxées  de  Montpellier ,  par  lefguelles  il  ordonne  le  re- 
tabliflement  du  Parlement  de  Toulou(e ,  &  promet  de  pourvoir 
tant  de  Préjîdens  ou  autres  Conjeillers  du  Parlemens  qu^ autres 
Gens  notables  et  en  nombre  couvât èmt  au  fait  de  la  Jujlice 
dans  ledit  Pays  ,  outre  &  par-dejfus  les  Jufiiciers  ordinaires  du 
Roi.  Ces  Lettres  ne  fe  trouvew:  point  dans  tes  Regiftres  du  Par- 
lement de  Touloufe.  Mais  elles  font  inférées  dans  le  Regiftrc 
vingt-deuxième  de  la  Sénéchauflee  de  cette  Ville.  On  y  trouve 
que  le  Roi  faifoit  droit  fur  la  Requête  préfentée  par  les  Etats 
aflèmblés  à  Montpellier  »  A  caufe  que  la  Province  étant  fituée 
i>  ez  fins  &  extrcmitéç  du  Royaume ,  &  moult  loingtain  &  diftaut 
»  de  la  Ville  de  Paris ,  en  laquelle ,  depuis  la  réouâion  d*icelle 
»  à  notre  obéiflance  avons  établi  &  y  fied  de  préfent  notre  Cour 
fc  de  Parlemeiat  ». 

Celui  de  Paris ,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut ,  s oppofa 
au  rétabliflement  d'un  Corps ,  dont  l'autorité  devait  diminuer 
retendue  de  la  fienne.  Nous  avons  obièrvé  que  Charles  Vil 
ne  pouvoit  que  defîrer  de  garder  des  ménagemens  avec  une 
Compagnie ,  dont  l'exemple  pouvoit  inHuer  fi  fort  fur  les  fenti- 
mens  de  la  Capitale ,  dans  un  tems  fur-tout ,  oïl  fon  pouvoir 
écoit  encore  fi  loiblement  établi.  Cependant  comme  les  Peuples 
du  Languedoc  avoient  acquis  des  droits  invariables  &  facrés  fur 
la  reconnoiflance ,  il  avoit  «ommé  Généraux  fur  le  fait  de  ht 
Juflice  CCS  mêmes  Officiers  ^  que  jufqu'alors  il  n'avoit  créés  que 
Généraux  fur  le  fait  des  Aydes. 
fl^^  ,^^^^  Enfin  en  1 444 ,  on  fit  l'ouverture  du  Parlement,  dans  la  Salle 
neuve.  Cette  defcription  irédigée  d'après  le  premier  Regiftre  du 
Parlemçnt,  ne  peut  que  faire  plaifir  à  nos  Leéteurs.  rîous  i^ 
donnerons  telle  que  l'ancien  Armalifte  Ta  décrite ,  pour  prouver 
que  fi  nous  avons  tant  de  fois  obfcrvé  combien  il  a  commis  d'er- 
reurs, nous  ne  nous  refufons  pas  cependant  au  devoir  de  le 
faivre ,  lorfqu'il  a  la  vérité  pour  garant  &  pour  guide.  On  va 
voir  comme  il  décrit  la  première  Séance  du  Parlement. 

y>  On  commença  par  la  Mefle  du  St.  Efprit ,  qui  fut  célébrée 
»  par  l'Archevêque  de  cette  Ville  à  huis  ouvert.  Après  la  Meffe 
j)  on  ferma  les  portes ,  &  alors  les  Ofiîciers  prirent  leurs  fieges. 
a>  Aimard  de  Bleterens ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  &  rre- 
r>  mier  Préfidcnt  en  celui  de  Touloufe ,  occopoit  l'angle  &  la 
00  première  place  dçs  hauts  iîégcsL  U  avoit  à  Îsl  xlroite  Tannegui 


'h  Ju  Çhaftêl ,  lieûteûârtr  de  Roî^  i^  Làrigû^oc  i  Piérn  Du^ 
»  moulin ,  Atchevè^què  (fe  ceécè  Vi/^e  ',  fe^  Evêques  de  Rieux  6i 
to  de  Lavaur ,  Jean  d'Eflampes ,  Maître  àts  Requêtes  de  THô- 
D  tel  du  Roi ,  &  Tréforier  de  St.  Hilaire  de  Poitiers ,  &  Jacques 
%Cœur^  Confeiller  &  Argentier  du  Roi:  enfuite  étoient  aflîs  / 

n  Maîtres  Jean  Dacy^  Juge  Mage  de  Nifmes,  Gilbert  Roux  ou 
»  Rou^  ,  Jacques  Gentian  y  &  Tierre  Damieri ,  Juge  Criminel 
to  de  Carcaflbnne>  tous  quatre  Conféillers  Lays  :  &  après  ceux-ci , 
D  Pierre  Petit ,  Tréforier  général  dans  le  reflbrt  du  Parlement  : 
»  à  la  gauche  du  Premier  Préfident  étoit  Fulque  de  Ruona ,  ^ 

»  Abbé  de  St.  Semin  >  Maîtres  Denis.  Laqueteur ,  ou  le  LafTeur , 
D  Hélie  de  Pompadour  (  cts  deux  étoient  Conféillers  au  r arle- 
9i  ment  de  Paris  )  Jean  Gentian  ,  Pierre  Barillet ,  Juge  du  petit 
»  Sceau  de  Montpellier  5  Guillaume  Bardin  &  Antoine  Marron , 
j>  tous  fix  Conféillers  Clercs.  Aux  fiéges  bas  étoient  aflîs  à  la  gau- 
»  che  Jean  des  Ages  ,  Avocat  du  Roi ,  &  Louis  du  Bois  ,  r^o- 
j>  cureur  Général,  &  à  ta  droite  Pierre  Viaut ,  Greffier  des  Pré- 
ifentations.  / 

»  Après  que  tous  ces  Officiers  eurent  pris  leurs  places ,  on  ou- 
»  vrit  les  portes ,  &  la  Salle  fut  en  un  moment  remplie  de  Peuple. 
30  On  commença  par  la  lefture  de  TEdit.  Cette  lefture  faite  ^ 
»  l'Archevêque  &  Jacques  Cœur ,  en  qualité  de  Cdmmiflaires  du 
»  Roi  pour  cette  Eredion ,  firent  chacun  un  difcours  fuccint  fur 
»  ce  fujet,  Enfuite  le  Premier  Préfident  prenant  la  parole ,  après 
savoir  repréfenté  de  quelle  riéceflîcé  étoit  la  Jullice  dans  le 
»  gouvernement  des  Etats.  I  l  d  i  t  que  c  etoit  auflî  la  vertu 
»  propre  des  Rois  :  que  la  grandeur  de  courage ,  la  valeur ,  la 
»  libéralité  &  autres  femblables  qualités  déeenérerofent  en  de 
»  grands  défauts ,  fi  elle  n*étoit  accompagnée  de  cette  vertu  : 
»  que  la  Juftice  étoit  line  manière  de  tribut,  que  les  Princes  qui 
»  occupoient  les  Trônes  dévoient  à  leurs  Peuples ,  comme  les 
».Peuples  leur  dévoient  celui  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  pour 
»  les  néceflîtés  de  TEtat  :  que  depuis  l  etabliflement  de  la  Mo- 
»  narchie ,  on  s'étoit  toujours  plaint  des  abus  des  Tribunaux  in- 
»férieurs  de  la  Jufl:ice  Royale,  &plus  encore  de  ceux  des^Jut- 
»  tices  des  Seî^ncurs.  Il  fit  voir  eniuite  de  quels  moyens  nos  pre- 
»  miers  Rois  s  étoient  fervis  pour  réprimer  ces  abus.  Il  ramena 
»  fur  ce  fujet  Tufage  de  ces  anciens  Commiflaires  qu  on  appel- 
ai loit  Mijji  Dominici  fous  là  féconde  Race  >  &  celui  des  Parle- 
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xt  mens  Ambulatoires,  qui  fut  pratiqué  depuis.  Il  montra  le  peu 
x)  de  fruit  de  ces  fortes  de  Juftices ,  qui  pour  n  être  que  pa£à- 
»  gères ,  ne  faifoient  qu'envenimer  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 
»  Après  quoi  il  ajouta  qu*il  ne  pouvoit  afiez  admirer  la  lagefle 
»  de  Philippe  IV ^  d'avoir  établi  deux  Parlemens,  Tun  à  Paris, 
»  Capitale  de  la  Langue  d'Oui ,  &  l'autre  .à  Touloufe ,  Capitale 
y>  de  la  Langue  d*Oc ,  pour  y  être  fédentaires ,  &  dont  la  Ma- 
»  jefté  toujours  préfente  ,  etoit  l'unique  moyen  d'arr^er  ces 
>)  excès  &  faire  fleurir  la  juftice  :  Que  les  grands  troubles  qui 
a>  étoient  arrivés  en  France  depuis  ce  tems-là ,  avoient  caufé  de 
»  grands  changemens  dans  ces  deux  Parlemens  :  Que  celui  de 
»  raris  ayant  été  transféré  à  Poitiers  à  çaufe  àts^  guerres  des  An- 
»  glois ,  &  de  nos  défordres  inteftins  avoit  beaucoup  perdu  de 
»  Ion  autorités  mais  que  la fupréffion  de  celui  de  Touloufe  ayant 
»  fui vi  de  près  fon  premier  établiflement ,  cette  grande  partie  du 
y>  Royaume,  qui  compoCbit  fon  reflbrt ,  avoit  fouffcrt  une  longue 
7>  éclipfe  de  Juftice,  à  caufe  des  grandes  difficultés  qu'avoient 
»  les  Sujets  du  Roi  de  ces  contrées  de  recourir  au  Parlement  de 
»  Paris ,  &  pour  le  peu  de  fecours  qu'ils  tiroient  des  Commiflai- 
3>  res  qu'on  envoyoit  fur  les  lieux  :  Que  le  Roi  heureufeinenc 
»  régnant ,  à  qui  Tamour  de  fes  Peuples  faifoit  fentir  plus  qu'à 
»  nul  autre  Prince  du  monde ,  l'obligation  où  il  eft  de  leur  ren- 
»  dre  Juftice ,.  avoit  en  penfée ,  n'étant  encore  que  Régent ,  de 
»  rétablir  le  Parlement  de  Touloufe ,  &  favoit  rétabli  en  effet} 
»  mais  que  les  calamités  du  Languedoc  ayant  difperfé  les  Offi- 
»  ciers  qui  le  compofoient ,  il  étoit  comme  tombe  de  lui-même 
»  une  deuxième  fois  :  Qu'à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  ce 
y>  grand  Prince ,  dont  1  afiedîon  pour  fes  Sujets  étoit  incapable 
»  de  refroîdiflèment ,  avoit  à  peine  chaifé  fes  Ennemis  de  tous 
»  fes  Etats ,  qu'il  avoit  tourne  ks  foins  à  relever  une  troifieme 
»  fois  cet  important  Tribunal  :  Que  c'étoit  le  fujet  de  la  Céré- 
»  monie  de  ce  Jour,  qui  rendroit  la  mémoire  de  ce  grand  Monar- 
»  que  immortelle.  Il  s'étendit  après  fur  l'obligation  particulière 
»  que  lui  avoient  (es  Sujets  de  Languedoc ,  pour  le  rétablifle- 
»  ment  de  cet  Augufte  Siège,  dont  on  devoit  augurer  la  durée 
y>  par  1  état  floriffant  du  Royaume  3  &  finit  par  des  a6\  ions  de 
»  grâces  qu'il  rendit  au  Roi  au  nom  de  cette  Province.  Ce  dif- 
»  cours  achevé ,  après  qù  on  eût  reçu  le  ferment  du  premier 
»  Huiflîer  Ivonet  de  NoireauXy  ÔC  de  deux  autres  Huilfiers  oxdi- 
5)  naires ,  rAffemblée  fe  fépara. 
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.  Le  LeÔcur  ne  fera  point  fâché  que  j'infère  ici  les  remarques 
que  j*ai  faites  fur  quelques-uns  de  ces  Officiers. 

30  Quoique  Tannegui  du  Chajlel  y  foit  qualifié  Gouverneur  de 
j)  Languedoc,  il  faut  lentendre  que  c'étoit  fous  le  Duc  d'Anjou , 
D  Fils  de  France ,  à  qui  le  Roi  (on  père  en  avoit  donné  le  Gou- 
3»  vernement- 

»  Jacques  Cœur  étoit  celui ,  qui  neuf  ans  après  fut  condamné 
»  pour  peculat  &  pour  d'autres  crimes ,  au  bannifTement  perpé- 
»  tuel  hors  du  Royaume ,  avec  confifcation  de  tous  {ts  oiens. 
»  L'Arrêt  de  fa  condamnation ,  donné  au  Château  de  Lufignan 
3^  par  les  gens  du  Confeil,  &  autres  Commiflaires  du  Roi,  le  2p 
»  Mai  r4.J3Vc(tenrégiflré  au  premier  régiftre  du  Parlement. . 

»  Helie  de  P ompadour  étoit  un  Eccléfiaftique  d'un  grand  mé^ 
3D  rite ,  &  qui  eut  de  grands  Emplois.  11  fut  envoyé  par  le  Roi 
»  vers -^me ,  Duc  de  Savoye,  pour  les  affaires  du  Concile  de 
ïD  Bafle ,  &  enfuite  vers  les  t^eres  de  ce  Concile ,  pour  tâcher  da 
59  les  réconcilier  avec  le  Pape  Eugène  ^  &  fut  fait  Evèque  d'Alec 
aoen  1447  i  il  étoit  de  l'illuftre  Maifon  de  P  ompadour  de  Li- 
D  moiîn 

Les  deux  Genuans  étoient  de  la  famille  àcs  Gemians  de  Pa- 
y>  ris ,  laquelle  fut  rendue  célèbre  par  la  valeur  de  Jacques  Gen-^ 
»  tian  y  qui  défendit  avec  beaucoup  de  courage  la  perfonne  de 
»  Philippe  le  j?^/ À  la  journée  de  Mons  contre  les  Flamans  en 
»  1 504.  En  récompenfe  de  ce  fervice,  Philippe  lui  permit  de 
»  charger  fes  Armes  d'une  bande  d'azur,  femée  de  fleurs  de  lis 
30  d'or.  La  branche  des  Gemians  de  Touloufe  pafla  par  un  ma- 
»  riage  dans  la  noble  &  ancienne  famille  des  Malenfans  de  cette 
»  Ville  j  d'où  vient  que  ceux  de  ce  nom  portent  la  même  Bande. 
»  dans  leurs  Armes. 

»  Guillaume  Bardin^  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  eft  l'Au- 
»  teur  de  la  Chronique  (î  fouvent  citée  dans  ces  Annales.  Il 
»  étoit  fils  de  Pierre  Bardin ,  qui  en  1435  ,  fut  reçu  Coefeiller 
»  au  Parlement  de  la  féconde  inftitutioo  5  &  je  ne  fçai  (î  celui-ci 
-»  étoit  fils  de  Jean  du  même  nom ,  qui  eft  dans  la  lifte  des  pre- 
»miers  Officiers  de  cette  inftitution.  Quoiqu'il  en  foit,  lara- 
»  mille  des  Bardihs  étoit  même  en  ce  tems-la  fort  ancienne  dans 
^  Touloufe.  Nous  avons  pu  voir  deux  Capitouls  de  ce  nom ,  l'un 
j>  fous  l'an  1 3  29 ,  &  l'autre  fous  1 340.  Simon  Bardin ,  Dodeur 
D  en  Droit ,  eft  nommé  dans  un  aâe  de  pf oteftation  de  Tan 
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»  1 3  3  ^ ,  que  les  habîcans  de  lat  plus  grande  qualité  de  cette  Ville  J 
3)  firent  à  Pierre  Flotte ,  &  aux  autres  Commiffaires  du  Roi , 
»pour  lexécution  de  l'Arrêt  à'Aymeric  Birenger ;  mais  cette 
»  tamille  eft  éteinte  depuis  longtems. 

y>  Louis  Dubois ,  Procureur  Général ,  eft  le  même  qui  eft  le 
»  troifieme  dans  la  lifte  des  Capitouls  de  cette  année ,  comme  je 
»  l'ai  marqué  fous  fon  nom.  Il  fut  donc  honoré  de  cette  Charge 
»  duranr  Ion  adminiftration. 

»  Jacques  Meaux  avoit  été  nommé  par  le  Roi  à  FOflice  de 
»  {ecoftd  Préfident ,  maïs  il  n'affîfta*  point  à  rinftallation.  Nous 
»le  verrons  paroître  Tannée  fuivante. 

»Par  une  Déclaration  du  Roi  du  mois  de  Juillet  de  cette 
»  année ,  il  fut  permis  à  tous  ces  Officiers  qui  avoient  d'autres 
»  Offices  ,  de  les  retenir. 

»  Le  deuxième  du  même  mois ,  Nicolas  Bertelat ,  Licendé 
»en  Droit  civil  &  Confeiller  au  Parlement  de*  Paris,  fat  reçu 
»  Confeiller  Laïque  en  ce  Parlement.  L'Arrêt  de  fa  récepéon 
»lui  fut  prononcé  debout,  &  après  avoir  prêté  ferment,  u  fut 
lù  inftallé  par  le  Premier  Préfident. 
f^  ,^^^,  Telle  rat  la  première  féance  du  Parlement  de  Touloufe: 
nous  remarquerons  à  ce  fujet ,  i^.  que  cette  féance  ne  fe  dnt  pas 
lie  feptieme  du  mois  d'Avril ,  comme  le  dit  Laf aille ,  &  que  cfc 
fat  le  Jeudi ,  quatrième  jour  du  mois  de  Juin.  2^.  Que  Charles 
VII  en  même  tems  qu'il  rétabliflbit  le  Parlement ,  révoqua  tous 
les  pouvoirs  qu'il  avoit  donnés  à  fes  CommifTaire ,  Confeillers , 
.  ou  Commis  fur  le  fait  de  la  Juftice  en  Languedoc.  Aufîî  èîks  le 
feize  de  ce  même  mois  de  Juin ,  le  Parlement  fit  publier  un  Ar- 
rêt ,  par  lequel  il  évoquoit  à  lui  tous  les  procès  qui  étoieht  pen- 
dans  au  Tribunal  de  ces  Généraux  de  la  Juftice  en  Languedoc. 

Dupuis  ce  moment  cette  Cour  Souveraine  a  fubfifVé  jufqu  i 
nos  jours  fans  aucune  interruption.  En  145*4  ,  Charles  rll 
donna  une  Déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  que  les  Offi- 
ciers du  Parlement  de  Touloufe  &  de  celui  de  raris  y  prcn- 
droient  également  féance  dans  lune  &  dans  Tautre  Compagnie, 
en  fuivant  Tordre  de  leur  réception.  Le  Parlement  ae  raris 
refufa  de  Te  foumettre  à  cette  Déclaration  5  refus  qui  engagea 
celui  de  Touloufe  à  donner  en  14^7  un  arrêté ,  par  lequel  on 
flatua ,  d'après  une  loneue  délibération  ,  qu'aucun  des  Préfi- 
dens  ou  des  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  ne  fcroit  admîS 
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SUSxTéatiees  de  celui  de  Touloufe ,  jufqu  a  ce  que  la  Déclara- 
tion rendue  en  14  J4,  par  Charles^  Vll^  eût  cufon  plein  &  entier 
efiet.  Du  même  rdus  eft  née  cette  diftindion ,  par  laquelle  le 
Parlement  de  Touloufe  n  admet  point  à  juger  avec  lui  les  Offi- 
ciers du  Parlement  de  Paris ,  quoiqu'il  accorde  cette  préroga- 
tive à  ceux  de  tous  les  autres  Parlemens.  Charles  IX  donna  uno 
Déclaration ,  qui  ordonnoit  qae  le  Premier  Préfident  de  Tou-* 
loufe  jouiroit  des  mêmes  honoraires  que  celui  de  Paris. 

Omèrvons  encore ,  que  lorfque  Philippe  le  Bel  ordonna  qu'il 
£e  dendroit  deux  fois  Tan  deux  Parlemens  à  Paris ,  deux  Sçacai- 
res  ,  ou  Echiquiers  à,  Rouen ,  des  Journées  ou  Grands  Jours  à 
Troye,  il  ajouta  dans  fon  Edit  de  l'année  1302,  èç  un  Parle-- 
ment  à  Touloufç ,  tel  qu'il  fe  tenoit  anciennement.  Ce  mot ,  un 
Parlement ,  laifle  à  entendre  que  bien  que  les  Gens  tenant  le  Par-- 
kment  n  enflent  pas  une  réfidence  fixe ,  cependant  leur  autorité 
n  etoit  point  fulpendue  pendant  quelques  mois  de  {l'année.  A 
Paris ,  la  proximité  de  l'Echiquier  de'  Rouen ,  &  des  Grands 
Jours  de  Troye  divifoient  les  a£[aires>  la  Normandie ,  la  Cham- 

Îagne  &  la  Brie  jouiflbient  d'une  juftice  auffi  prompte  que  facile. 
1  n'en  étoit  pas  de  même  en  Languedoc ,  ou  les  mêmes  Offi- 
ciers embrafïoient  non-feulement  cette  Province ,  mais  encore  la 
Guyenne ,  le  Dauphiné ,  la  Provence ,  -avant  la  création  des 
Parlemens  de  Bordeaux ,  de  Grenoble  &  d'Aix. 


m 

mi 


CHAPITRE    IX. 

Paits   Particuliers   £n    1443. 

V  E  R  s  le  commencement  de  cette  année ,  Touloufe  éprouva- 
un  horrible  incendie.  Le  27  Février ,  4  l'entrée  de  la  nuit ,  le 
feu  prit  à  une  Hôtelerie ,  nommée  la  Couronne.  Elle  étoit  voi- 
fine  de  TEglife  de  Sainte  Claire.  Toutes  les  maifons  des  rues  de 
la  Dalbade  &  des  Couteliers  ,  furent  réduites  en  cendres ,  de 
l'un  &  de  l'autre  côté ,  jufqu  a  TEglife  de  la  Daurade.  *•  *   ' 

^  Cette  même  année,  Charles  étant  à  Montauban,  décida  un 
différend  très-important  pour  deux  Maifons  très-pniflancesdu 
Languedoc.  Nous  fommes  obligés  de  doaner  ici  ce  faiç^  par  la 
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liaifon  qu  il  a  avec  beaucoup  d  autres ,  dont  nous  avons  à  parlerJ 
Pierre  Raymond ,  deuxième,  du  nom ,  Comte  de  Coininin- 
ges ,  mourut  en  1 3  7  J .  Il  n  avoit  laifle  qu'une  feule  fille  ,  qui  fe 
nommoit  Marguerite.  Elle  époufa  en  premières  noces  Jean  lîly 
Comte  d'Armagnac ,  frère  du  Connétable  de  ce  nom ,  compris 
dans  le  maflacre  arrivé  à  Paris,  lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  y 
rentra  avec  Ifabelle.  Elle  eut  de  ce  premier  mari  deux  hlles , 
ui  moururent  fans  laifler  de  poftérite.  Après  la  mort  de  Jean 
^Armagnac ,  elle  époufa  un  autre  Jean  a  Armagnac ,  fils  aîné 
du  Comte  de  Feien^ac.  Jamais  union  ne  fut  plus  malhfeureufe. 
Ce  nouvel  époux  avoit  le  cœiir  tendre  &  lefprit  foible.  L'ai- 
tiere  Marguerite  le  traita  en  defpote.  Elle  fit  plus  :  elle  fe  crut 
au-defliis  des  Loix ,  &  répudia  ce  mari  trop  indulgent ,  dont  le 
premier  malheur  étoit  d'aimer  trop  tendrement  une  feimne  de- 
venue fon  tyran.  Jean  mourut  de  douleur ,  au  lieu  de  fe  venger 
par  le  mépris  ?  Mais  l'amour  raifonne-t-il?  Et  d'ailleurs  un  rival 
heureux  avoit  époufé  Marguerite  y  dans  le  tems  même  où  le 
malheureux  d'Armagnac  traînoit  avec  douleur  une  vie  languif- 
fante.  Le  troifieme  époux  de  Marguerite  ,  fut  Mathieu  de  toix^ 
firere  de  Jean  &  oncle  de  Gafion.  Celui-ci  avoit  eu  une  fille  de 
fon  altiere  époufe.  Mais  la  mort  la  lui  ayant  enlevée ,  le  defir 
de  s'afTurer  l'hérédité  du  Comté  de  Comminges  le  rendit  auiE  dur 
envers  Marguerite ,  qu'elle  même  l'avoit  été  envers  fon  fécond 
mari.  La  Comtefle  retufa  de  tefter  en  fa  faveur.  Mathieu  la  fit 
enfermer  dans  une  prifon  obfcure ,  où  pour  la  punir  de  fes  refus, 
il  la  laifla  gémir  pendant  vingt-cinq  ans.  Pepdant  ce  laps  de 
tems ,  les  Coinces  de  Poix  &  d'Armagnac  avoîent  armé  pour  fe 
difputer  une  fucceffion ,  que  la  mort  ne  leur  avoit  pas  encore 
livrée.  Marguerite  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  fe  venger -de  fon 
perfécuteur ,  qu'en  inftituant  le  Roi  de  France  fon  héritier.  Elfe 
trouva  le  moyen  de  lui  faire  parvenir  fon  teftament.  On  aflu- 
roît  que  le  père  de  la  teftatrice  avoit  ordonné  en  mourant,  que  fi 
fa  fille  môuroit  fans  poftérite ,  le  Comté  de  Comminges  fût  réuni  i 
la  Couronne.  D'ailleurs  ce  Comté  étant  dans  fon  origine  une  Sei- 
gneurie allodiale ,  elle  avoit  été  jufqu'en  1 244 ,  exempte  de 
tout  hommage  &  de  toute  redevance.  Enfin  dans  cette  année, 
BernardlV^soM  remis  fon  Comté  à  Raymond,  Comte  de  Tou- 
loufe»  &  Tavoit  enfuite  reçu  de  lui,  à  titre  de  féodalité.  C'étoîc 
4  cette  époque  que  remontoit  la  vaflalité  des  Comtes  de  Com- 

sminge 
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mînges  envers  ceux  de  Touloufe.  Lès  Loix  féodales  ordonnant 
que  tput  bien  retourneroit  au  Fief  Suzerain ,  lorfqu*il  n  y  auroic 
point  denfans,  qui  puflent  en  hériter,  Charles ^ivoït en  144} 
un  droit  inconteftable  fur  le  Comté  de  Comminges.  Auflî  ayanii 
ordonné  que  la  Comteflè  feroit  mile  en  liberté ,  &  Louis  Dau- 
phin ayant ,  pendant  fon  féjour  à  Touloufe ,  fait  fommer  i  com- 
paroître  Mathieu  de  Foixy  Poton  de  Xaintrailles ,  Bailli  de 
Berri ,  mit  les  meilleures  Places  du  Comté  fous  la  main  du  Roi , 
&  les  laifla  en  garde  au  Comte  ai  Armagnac.  Celui-ci  fut  bien- 
tôt attaqué  par  Mathieu  de  Foixy  qui  ht  de  fon  côté  transférer 
Margturite  aans  une  des  Tours  du  Château  de  Foix ,  en  Béarn. 
Enfin  lorfque  Charles  Vil  fit  à  Touloufe  avec  la  Reine  Marié 
d"" Anjou  ^  cette  entrée  que  nous  avons  décrite  plus  haut ,  ifcon- 
vint  zstc  Mathieu  de  Poix  ;  i^  Que  Marguerite  feroit  remife 
entre  \ts  mains  du  Roi.  2^.  ^Qu  elle  jouiroit  d*une  partie  des  re- 
venus du  Comté  de  Comminges,  &:  lui  de  Fautrei  3^.  que  la 
jouiflance  du  Comté  demeureroit  à  celui  des  deux  qui  furvivroit 
à  l'autre  5  4^.  qu  après  leur  mort  le  Comté  feroit  réuni  à  là 
Couronne.  • 

Peu  de  tems  après  cet  2x:covà^  Marguerite  fut  mîfe  en  liberté. 
Elle  fe  rendit  à  Touloufe  auprès  du  Roi ,  qui  la  conduifît  à  Poi- 
tiers. Elle  y  mourut  Tannée  fuivante ,  âgée  de  plus  de  80  ans. 
Mathieu  de  Foix  n'étant  mort  lui-même,  qu'en  14J3  ,  la  réu- 
nion du  Comté  à  la  Couronne  n  eut  lieu  que  dans  ce  tems,  Par:^ 
là  le  Comte  d'Armagnac  fe  trouva  auflî  rruftré  des  efpérance^ 
du  il  avoit  formées,  comme  neveu  de  Jean  III  ^  premier  mari 
ae  la  Comçefle.  Outre  cet  échec  ,  il  reçut  encore  la  défenfe  la 
plus  abfolue  de  s^intituler  Comte  par  la  grâce  de  Dieu;  titre  dont 
fes  ancêtres  avoient  joui  depuis  un  tems  immémorial.  Il  fiit  outre 
cela  privé  du  droit  de  régale  dans  tous  fes  Domaines.  Charles 
VII  pouvoit-il  trop  punir  les  maux  qu  avoit  caufé  à  la  France 
le  fier  Connétable  de  cette  maifon ,  qui  avoit  commis  contre 
les  Loix  divines  &  humaines  le  premier  de  tous  les  crimes*, 
celui  de  faire  fervir  à  fes  paflîons  ce  pouvoir  fuprêiiie ,  qui  étant 
Timage  de  celui  de  la  Divinité ,  ne  devroit  être ,  comme  lui,^ 
employé  qua  faire  le  bonheur  des  hommes.  ' 

Lorlque  plufieurs  Hiftoriens  ont  écrit  que  la  délivrance  de  * 
la  Comteflè  de  Comminges ,  fut  la  fuite  d  un  Arrêt  rendu  par 
le  Parlement  de  Touloufe ,  c*eft  une  erreur ,  que  les  feules  dat* 
Tome  II.  Nnn 
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tes  y  donc  nos  Leâeurs  font  déjà  infbruits  ^  démentent  authentî' 

quement; 

Ckarlts  y  avant  de  panir  pour  Touloufe ,  donna  hiain-levée  à 
cette  Ville  de  la  faifie  faite  de  la  juilice  criminelle  &  du  droit 
d  élire  des  Capitoub  qu  il  ayoit  fait  ordonner  contre  eux ,  parce 

Su'il  lui  étoit  du  encore  fix  mille  reaux  d  or ,  fomme  à  laquelle 
avoit  fixé  une  amende ,  que  les  Capitouls  avoient  été  condam- 
nés de  payer  pour  ^voir  ufurpé  quelques-uns  des  droits  appar- 
tenans  a  la  Jurifdiâion  du  Sénéchal.  Les  Capitouls  promirent 
d  acquitter  cette  dette  5  &  le  Roi  content  de  cette  foumiffion , 
leur  en  fît  la  remife.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire ,  que 
ces  Magiflrats ,  toujours  attentifs  à  veiUer  à  la  fureté  puMique, 
ou  à'  réparer  les  malheurs  étrangers  à  leur  adminiftration  „  s  oc-- 
cupoient  de  fournir  aux  dépenfes  qu  exigeoient  la  réparation  des 
défaftres  occalîonnés  par  l'incendie  du  mois  de  Février.  Un 
Ecrivain  feniible  eft  (î  content  ^  lorfqu'il  peut  ainlî  faire  mentioo 
ât%  fervices  rendus  par  des  fujetfr  fidèles  &  des  gages  de  recon^ 
noiiTance  donnés  par  des  Princes  bienfaiians  ! 

Les«Annales  de  la  Ville  ont  confervé  cette  année  un  fait  alTez 
£ngulier  :  tes  Capitouls  &  le  Syndic  de  Touloufe  recouvrèrent 
la  Ëanniere  de  la  Ville ,  dont  Pierre  Raymond  d'Aurival  leur 
avoit  Eut  une  forte  de  larcin.  Le  Parlement  n  etoit  pas  inilituéj 
les  Généraux ,  fur  le  fait  de  la  Juflice  y  donnèrent  l'Arrêt  qui 
remit  les  Cwitouls  en  pofleflion  de  cette  marque  de  dignité. 
^^Ue  leur  fut  iblemnellement  rendue  par  le  ^Viguier  de  Touloufe 
&  le  Juge  Mage  de  Nifmes.  Ce  droit  de  poner  la  Bannière  avoit 
ians  doute  été  inventé  par  les  anciens  Capitouls ,  parce  que 
marchant  à  la  tête  de  la  Noblefle  en  qualité  de  Chefs  y  lorfque 
le  Ban  étoit  convoqué  »  la  Baniere  etoit  un  attribut  de  leur 
commandement. 

Au  refte ,  il  efl  à  préfumer  que  ce  HAurivaly  qui  difputoit  aux 
Capitouls  cette  Bannière  y  marque  de  leur  autorite ,  étoit  le 
même  qui  Tavoit  ponée^dans  la  cérémonie  de  l'entrée  du  Dau- 
phin à  Toulouf<^,  &  de  celle  de  Charles  VU  y  6c  de  la  Reine 
Ion  époufe.  Ces  âîAurival  étoiént  d'une  famille  très-diftinguée« 
Les  Liftes  des  Capitouls  que  nous  avdns  données  en  font  autant 
de  preuves.  Un  aAurival  fe  trouve  nommé  parmi  les  Barotis 
qui  aflîfterent  aux  Etats  tenus  à  Montpellier  (*). 


m 


(  *  )  LdfailU  die  i  Montaubatu  Mais  nous  avons  prouvé  ^uc  cette  piéccndae  (cniic  ifEtais 
dans  cette  Ville  4oit  une  âble. 
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Charles  Vil  aboDc  les  aydes  extraordinaires»au  inois  de  Mai 
de  cette  année  1443  ,  d'après  les  délibérations  des  Etats  Géné^ 
faux  affemblés  à  Montpellier  i  la  Déclaration  du  Roi  fut  publiée 
ibleinnelleinent  dans  toute  la  Ville.  On  publia  auilî  une  réduc-» 
kîon  des  Sergcns-d'armes  au  nombre  de  cent  vingt.  Il  y  en  avoit  à. 
Touloufe  jufqu'à  4^0. 

*  Ces  Sergens  faifoient  profeflîon  d'état  militaire  &  avoient  des 
gages  du  Rot  Ils  jouifibient  de  piufieurs  privilèges  >  &  furtout  de 
celui  ae  n  avoir  que  le  Roi  pour  Juge,  ou  le  Connétable,  même 
lorfou'ils  écoient  accufés.  C  étoient  à  eux  auilî  oue  le  Monarque 
conhoit  la  garde  de  Tes  Maifons,  ou  de  fes  Cnâteaux  dans  les 
Provinces.  Sous  le  Roi  Jean  ,  le  Connétable  DuguefcUn  a  voie 
prétendu  quil  n'appartenoit  qu'à  lui  de  nommer  les  Officiers 

3ui  remp liraient  ces  Charges.  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
écida  que  ces  nominations  ne  pouvôient  être  faites  que  par  le 
Roi  lui  feul.  Ces  Officiers  furent  dans  l'origine  en  très  -  pet» 
nombre.  Depuis  ils  fe  multiplièrent  au  point  oue  Ton  peut  juger 
par  le  nombre  où  ils  fe  trouvèrent  à  Touloùle ,  quand  Charles 
rendit  l'Ordonnance  qui  les  fixa  à  n'être  que  cent,  vingt.  Dans 
les  premiers  tems  de  leur  inftitution  ils  (igniiîoient  tous  les  ades 
de  Juftice.  Charles  V  les  réduifît  aux  fondions  purement  mili* 
taires.  Quelques  Viguiers  de  Touloufe  prirent  auffî  dans  le  trei* 
2Îeme  ficelé  la  qualité  de  Sergens-d'armes. 

Un  Arrêt  célcbre  du  Parlemen^de  Paris ,  rendu  cette  année 
en  faveur  des  Capitouls ,  mérite  que  nous  entrions  dans  des  dé- 
tails particuliers  (\xv  l'objet  qui  y  ck>nna  lieu. 

La  Ville  de  Touloufe  %  toujeuji^  joui  de  ce  privilège  augufte , 

3ue  tout  homme  efclaye  qui  entre  dans  fes  murs  t  devient  libre 
es  ce  moment.  En  140J ,  quatre  Efclaves  ^'étaet  fauves  de 
Perpignan  cherchèrent  un  afyle  à  Touloufe.  Leurs  Maîtres  les 
réclamèrent  en  ^réfentant  requête  aux  Capî'touls.  Ces  Magîf- 
trats  refiiferent  d'acquîefcer  à  leur  demande.  La  prérogative  à 
laquelle  elle  eût  poaé  atteinte  leur  paroiflbit  trop  facrée.  Quatre 
ans  après  le  même  événemetit  fe  renouvella>  mais  d'une  maniera 
plus  întéreflante  encore.  Une  fille ,  d  une  beauté  rare ,  s'enfuit  do 
Perpignan.  Elle  étoit  âgée  de  vingt  ansi  &ia  liberté  à  cet  âge 
a  des  charmes  d'autant  plus  doux  i  que  l'on  a  Tefpérance  4*«û 
jouir  plus  longtems.  La  Maîtreffe  de  cette  fille  prétextoît  en  airoir 
été  volée ,  pour  obtenir  plus  facilemeûrté  qurae  défîroit;  C  etoit 

Nnnij 
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joindre  la  caloiiuiîe  à  rinhumanité.  Les  Capftouls,  toujours  pro- 
teneurs  de  Finnocence  opprimée ,  toujours  défenfcurs  zélés  des 
droits  de  la  Ville ,  protelterent  contre  Taccufation  de  vol ,  & 
.  répondirent  par  un  refus  aux  inftances  en  refticution.  La  réfil- 
)çaiice  des  Capitouls  fut  dénoncée  au  Gouverneur  du  Rouffillon 
pour  le  Roi  d'Arragon ,  comme  une  forte  d attentat)  &  celui-ci 
écrivit  à  ces  Magiltrats  une  longue  Lettre  en  forme  de  Manî- 
fefte ,  où  mêlant  les  prières  aux  menaces ,  il  attaqiioit  le  privi- 
lège de  Touloufe ,  comme  étant  abufif  &  mal  fondé.  Le  Comte 
de  Foix ,  alors  Gouveneur  de  Languedoc ,  fut  auffi  interpellé 
dans  cette  affaire.  Les  Capitouls  furent  inébranlables.  Enfin  les 
Catalans  offrirent  à  la  Ville  yoooo  floriiîs  dor,  pour  obtenir 
qu  elle  renonceroit  à  ce  privilège  augufte.  La  propofition  fut 
reçue  comme  elle  méritoit  de  letre ,  avec  dédain.  Une  fomme 
d  or,  quelle  quelle  foit,  peut-elle  entrer  en  compenfatioti  avec 
i'honneur  d'amirer  la  liberté  des  hommes  ? 

Enfin  en  141 8 ,  lorfque  les  Rois  de  France  &  d'Aragon  fi- 
gnerent  un  Traité  au  fujet  des  droits  refpedife  qui  fe  le  voient 
fur  les  marchandifcs  qui  s'échangoient  d'un  Royaume  à  l'autre , 
le  Monarque  Aragonnois  fe  plaignit  beaucoup  du  privilège  dont 
jouiflbient  les  Touloufains.  Charles  ne  le  fupprima  pas  s  mais 
lans  doute  il  laiffa  efpérer  que  cela  pourroît  un  jour  être  accordé. 

Le  Roi  avoir  nommé  des  Commilfaires  pour  Texécution  de  ce 
Traité ,  dans  la  négociation  duquel  fe  diflingua  cet  Antoine 
Ardouin  ,  Confeiller  du  Parlement  de  Touloule ,  lors  de  la  fé- 
conde inftallation  de  cette  Compagnie  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Les  CommifTaires  nommé  par  Charles ,  réfîdoient  à 
/Vlontpellier.  Les  Catalans,  toujours  opiniâtres  à  remporter  fur 
ks  Touloufains  lavantaee,  qui  jufques  alors  leur  a  voit  été  re- 
fufé ,  firent  aflîgner  les  Capitouls  de  Touloufe  pour  fe  voir  con- 
damner à  ne  plus  prétendre  rendre  la  liberté  aux  Efclaves 
fugitifs. 

Xes  Capitouls  refuferent  de  reconnoître  la  compétence  des 
CommifTaires.  Eux  mêmes  firent  à  leur  tour  aflîgner  les  Catalans 
A  comparoître  au  Parlement  de  Paris.  Ceux-ci  ne  comparurent 
pas  5  &  le  Parleiifent  donna  un  Arrêt  contre  le  Procureur  du 
Principal  de  Catalogne ,  portant  confirmation  du  privilège  de 
Touloufe ,  &  non-feulement  pour  les  Efclaves  qui  feroient  en- 
trés dans  ia  Ville*  mais  encore  pour  ceux  qui  auroient  mis  lô 
pied  dans  fâ  banlieue.  ' 
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En  i44(f  le  Parlement  de  Touloufe  ayant  reçu  ordre  de  vé- 
rifier le  Traité  fait  entre  les  Rois  de  France  &d'Arragon,  cette 
Compagnie  mit  au  dos  des  Lettres-Patentes  les  termes  que  voici 
traduits  d'après  le  texte  Latin.  La  Cour  a  obtempéré  &  obtempère 
OtUX  Lettres  en  ce  qui  concerne  les  marques  ou  repréf ailles  t  préjent 
&  corifentant  le  Procureur  Général  du  Roi:  ù  à  t égard  de  Vu-- 
fage  &  privilège  de  la  Ville  de  Touloufe ,  touchant  les  Efclaves. 
^  Captifs  réfugiés  dans  cette  Ville;  la  Cour  ayant  vu  &  examiné 
les  Arrêts  rendus  furcefujety  &  qui  lui  ont  été  exhibés^  tant  par 
le  Procureur  Général  y  que  par  le  Syndic  de  cette  Ville  y  a  déclaré 
&  déclare  au  elle  n'a  point  obtempéré  ni  obtempérera  pour  ce  r^- 
gard:  ordonne  au  contraire  que  lefdits  Arrêts  demeureront  en 
*  leur  force  ^  &  feront  exécutés  en  leur  forme  &  teneur.  Fait  à  Tou-^ 
loufe  en  Parlement  ^  /e'7  Juillet  1445. 

'  Meftrai  seft  mépris  en, attribuant  au  Parlement  de  Touloufe 
TAxrêt  grendu  pour  la  liberté  des  Efclaves  réfugiés  dans  cette 
Ville,  puifque  le  Parlement  de  Toujoufe  n*étoit  pas  encore  éta- 
bli. D'ailleurs  il  eft  confiant  par  l'expédition  de  cet  Arrêt ,  qu'il 
cft  du  Parlement  de  Paris  5  la  méprife  de  cet  Hiftorien  eft  encore 
plus  grande  d'avoir  dit  que  celui  de  Touloufe  eut  ftatué  que 
jcout  nomme  qui  en  entrant  dans  le  Royaume,  crieroit  France, 
feroit  libre  dès  ce  moment.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  Par- 
lement ne  pouvoit  étendre  fon  autorité  au-dçlà  de  ion  reffprt. 
Il  eft  aflez  fingulier  que  beaucoup  d'Auteurs  eftimables  ayent 
copié  Mei^erai  mot-à-mot ,  fans  s*appercevoir  de  fon  erreur. 


<»« 


CHAPITRE     X. 

Création  de  la  Cour  des  Aydes  de  Languedoc. 

./tLprès  avoir  détaillé  le  rétabliflèment  du  Parlement  de     An.  1444: 
Touloufe ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  de  la  création 
d'une  Cour  des  Aydes  par  le  même  Prince  qui  avoit  déjà  pourvu 
fi  folemnelJemcnt  au  tait  de  la  Juftice.  Charles  avoit  révoqué 
en  inftituant  le  Parlement ,  tous  les  pouvoirs  donnés  aux  Gêné-  "^ 

raux  fur  le  fait  des  Aydes.  Bardin ,  &  d'après  lui  fon  fidèle  Imi- 
tateur, aflurent  «  que  Bertrand ^^'Evèc^Q  de  Maguclonne ^ 
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y>  Préjîdent  de  la  Cour  des  Aydes  ,  commit  dans  le  Languedoc 
j^Jtan  de  la  Croix  ^  Antoine  de  Roches  &  Pierre  du  Puy^Doc^ 
9  ceurs  en  Droit  Civil ,  pour  la  direâion  de  certaines  affaires 
Ji  concernant  les  Aydes  5  qu  ils  fe  préfenterent  au  Parlement  pour 
»  lui  demander  lenregiftrement  de  leur  Commiflion  >  mais  que 
j>  cette  Compagnie  après  en  avoir  conféré  avec  ^Eflatnpes  ^ 
^  Maître  des  Requêtes,  &  avoir 'oui  le  Praeureur  Général  ^  leur 
jr  refufa  cet  enregiftrement  ».  Toujours  des  fables  dans  ces  deux 
Chroniqueurs.  1  .  UEvêque  de  Maguelonne  fe  nommoic  Robert^ 
&  non  Bertrand.  2^.  Comment  fi  Ifi  Cour  des  Aydes  exiftoic , 
n  etoit-elle  pas  Souveraine ,  quant  à  1  objet  de  fa  création  f  Et  fi 
elle  devoir  i  être ,  comment  ces  Subdélégués  demandoient-ils  à . 
une  autre  Compagnie  un  enregifbrement  (ur  lequel  elle  ne  devoir 
avoir  aucun  droit  ! 

Il  n  y  avoit  donc  tout  au  plus  alon  que  à&%  Généraux  Sont  le 
corps  ambulant  n  avoit  qu'une  autorite  fubordonnée.  Il^ft  cer« 
tain  que  le  Parlement  de  Paris  rendit  en  1418  un  Arrêt  par 
lequel  il  condamna  les  Généraux  des  Aydes  de  Paris ,  en  la  per« 
fonne  de  leur  Préfident  TAbbé  de  Saint  Maur  des  Fotjh ,  à  Ta- 
mandé  de  cent  marcs  d  argent ,  pour  avoir  étendu  le  droit  de 
Gabelle  plus  qu'il  ne  devoitrTêtre.  Cet  Arrêt  prouve,  i^  le  pou- 
voir que  le  Parlement  exerçoit  fur  les  Généraux  des  Aydes  > 
^.  que  Tabus  le  plus  coupable  nommoit  pour  Direfteurs  a  une 
aamini(hation  des  deniers  publics ,  des  hoiiunes  dont  la  ieule . 
ambition  auroit  dû  être  d'honorer  TEglife ,  &  de  fe  fouvenir  que 
Saint  Mathieu  n'a  voit  pas  prétendu  être  à  la  fois  fedentem  im 
telonio ,  &  attaché  à  la  fuite  du  divin  Maître  qu'il  avoit  choifi  s 
3^  que  letat  même  de  ces  hommes ,  à  qui  Ton  eut  peut-être  par- 
donné de  fe  trouver horsde  leur  fphere s'ils  euflênt  été  intègres, 
n'en  commettoient  pas  moins  des  mjuflices  atroces. 

Il  eft  très-naturel  de  penfer  que  le  Parlement  dé  Touloufê , 
auiOtôt  apràs  fa  dernière  inftallation ,  exerça  le  même  pouvUf 
fur  les  Généraux  des  Aydes  de  Languedoc ,  que  le  Parlement 
de  Paris  exerçoit  fur  ceux  de  France.  Ces  Officiers  créés  ea 
ï437>  par  une  Déclaration  donnée  au  mois  d'Avril,  avoient 
jugé  juiqu  alors  en  dernier  refibrt  5  mais  lorfque  LafaîlU  afTure 
oue  non-feulement  leurs  Subdélégués ,  mais  eux-mêmes  encore 
s  adrejferent  au  Parlement  pour  la  confirmation  de  leur  pouvoir  y 

iL  paroit  avoir  ignoré  que  lorfque  le  Parlement  de  Touloufê  ^ 
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cinq  jours  après  fa  première  féance ,  fît  publier  une  Cidule^  pour 
gue  tous  ceux  qui  plaidoient  avant  deyant  les  Généraux ,  enf- 
lent à  ne  plus  plaioer  ou  en  la  Cour  i  ceux-ci  s'oppoferenc  à  la 
publication  de  cette  Cfédule.  Avant  de  fixer  Tépoque  certaine 
delà  nouvelle  Cour  des  Aydes  /  voyons  par  quels  degrés  elle 
étoit  parvenue  à  la  confîftance  que  lui  donna  depuis  TOrdon- 
nance  de  Charles  VIL 

Jufqu  au  Règne  de  Charles  ^,  les  Sénéchaux  de  Touloufe, 
de  Carcaiibnne ,  de  Beaucaire  avoient  eu  la  direftion  des  Aydcs. 
Mais  Charles  en  1358,  c<  commît  Pierre  Scatijfe y  Tréforier  de 
»  France,  &  Général  fur  le  tait  des  Aydes ,  pour  avoir  le  Gou- 
j>  vernement  &  la  JurifdiéUon  defdites  Aydes ,  &  de  tous  les  Of- 
x>ficiers  d'icelics  pour  juger  fauverainement  toutes  les  affaires* 
»  concernant  les  Aydes  ».  Ce  Prince  en  1371.  défendit  par  de 
nouvelles  Lettres  aux  Sénéchaux  qui  jufqu  alors  avoient  prisf 
connoifllance  de  ces  matières,  de  prétendre  à  une  Jurifdiâion , 
léfervée  dès-lors  aux  feuls  Généraux.  Comme  tantôt  on  éta- 
bliâblt  des  fubfîdes,  &  que  tantôt  oh  les  aboliflbit ,  les  Officiers 
^ui  préiîdoieDt'à  leur  perception  éprouvoient  également  une 
amovibilité  fucccffive ,  t^nt  dans  leur  état ,  que  dans  le  lieu  de 
leur  réftdence.  Leurs  tondions  les  rendoient  (ans  ceffe  errans  5  & 
les  délibérations  des  Etats,  ou  les  malheurs  du  Royaume  chan- 
geant de  tems  à  autres  les  opérations  du  Miniflere  quant  aux 
impôts  ,  rien  de  plus  incertain  que  Tétat  des  Généraux. 

En  1380,  ils  nexiftoient  plus,  parce  que  Charles  F,  pour 
foulager  la  Province  abolit  les  Aydes ,  objet  de  la  cupidité  &  des 
conc^ons  de  Tavare  &  ambitieux  Duc  d'Anjou.  En  1 3  8  3  on 
les  rétablit >  &  Ion  trouve  dans  les  archives  de  Touloufe,  que 
les  Généraux  y  réCidoicnt  en  1 38^.  En  1 3po  Charles  f^/ nomma 
TArchevcque  de  Rheims ,  Pierre  de  Chevreuje  &  Jean  <£Ef^ 
toutevilie ,  Commiflàires  fur  le  fait  des  Aydes.  Comme  le  Lan^ 
euedoc  étoit  réduit  à  letat  le  plus  déplorable,  il  crut  devoir 
joindre  à  ces  trois  Réfarmateurs  des  Finances ,  des  Gens  des 
Compt|^,  pour  les  diriger  fous  les  aufpices  du  Sire  de  Chevreufe^ 
En  i^p2 ,  ce  furent  les  Gens  du  Cçnjeildu  Rai,  qui  exercèrent 
la  JurifdiAion  fouverame  fur  les  Finances.  Cette  difpofition 
fubfiflx>it  1  orfqu  en  1 40 1 ,  Charles  VI  rendit  une  Ordonnance 

2m  fîxoit  à  crois  perfonnes  feulement,  tous  les  Généraux  dt% 
lydesj  tant  pour  ta  Langue  &Oyl^  que  pour  la  Langue  de  Or, 
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Quarif  .'à  la  Juftice  des  Aydes ,  deux  Confeillers  &  un  Greffier 
furenc*iommés  pour  cette  dernière.  Ces  Généraux  Confeillers 
reçurent  depuis  leur  Commiffion  de  ce  Duc  de  Berri^  Tyran 
impérieux ,  que  nous  avons  repréfenté  fi  longtems  fur  le  théâtre 
de  la  France ,  comme  le  Defpote  le  plus  cruel,  &  le  Prodigue  le 
plus  dangereux.  Au  mois  de  Juillet  140^,  il  ordonna  que  les 
Commiflaires  en  cette  partie  nommés  par  lui ,  exerceraient  la 
Jujlice  Souveraine  &  fans  appel.  On  juge  facilement  que  ce 
Prince  avare  ne  pouvoit  que  defirer  donner  une  puiflknce  ab- 
folue  à  des  hommes  miniftres  de  fes  volontés ,  &  qui  vendoient 
leur  honneur  à  fes  affreux  déporteiijens.  Ces  Officiers  furent  fuf- 
,  pendus  de  leurs  fondions  en  i4o8i  &deux  ans  après  le  même 
Duc  de  Berri  en  créa  de  nouveaux^  En  141 3 ,  ce  r rince  ayant 
été  rétabli  dans  le  Gouvernement  de  Languedoc ,  qui  lui  avoît 
été  ôté  par  Charles  VI ,  il  nomma  encore  trois  nouveaux  Com- 
miflaires,  dont  deux  étoient  Eccléfiaftiqtjes ,  6tle  troifîeme  com- 
me Séculier ,  chargé  des  caufes  criminelles.  Il  y  ajouta'  la  per- 
miiïîon  de  fe  nommer  des  Adjoints.  La  Faélion  aii  Duc  de  Bour- 
ogne  &  du  fier  Connétable  a  Armagnac ,  ayant  criî  pouf  éblouir 
es  Peuples,  devoir  publier  une  abolition  générale  des  Aydes, 
les  fondions  des  Généraux  cèflcrent  encor/e  avec  leur  objet.  En 
1420,  Charles  VII  ayant  rétabli  le  Parlement ,  ce  fut  ce  Corps 
qu'il  chargea  de  toute  autorité ,  qui  tendît  à  la  direâîon  acs 
iiripôts.  mais  en  1437,  les  dépenfes  ou  il  avoit  été  obliigé  de 
faire  pour  recouvrer  tant  de  Provinces  dont  les  Anglois  s  etoient 
ç^parés ,  Tayant  forcé  à  rétablir  les  Aydes  proprement  dites , 
ce  fut  alors  qu  il  nomma  TArciievcque  de  Tpuloùfe,  les  Evo- 
ques de  Laon ,  de  Beziers ,  Arnaud  de  Marie ,  Pierre  Dumoulin 
&  Jean  ctAci ,  pour  fes  Confeillers  Généraux  fur  la  Juftice  des 
Aydes  en  Languedoc  &  en  Guyenne.  En  1458,  ces  mêmes 
Généraux  Confeillers  fuppléerent,  comme  nous  lavons  dit ,  aii 
Parlement  Touloufe,  que  Charles  n  avoît  pas  encore  ofé,  & 
qu'il  vouloir  rétablir  5  enfin  ces  mêmes  Confeillers  furent  de 
nouveau  privés  de  leur  fonftionsi^  lorfquefe  Parlement^eut  re- 
couvré les  fiçnnes.  Mais  par  une  dernière  difpofîtîon,   k  ai 
Juillet  1444,  la  Cour  des  Aydes  de  Languedoc  fiit  établie  par 
des  Lettres-Patentes  données  à  Orléans.  L*Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  Jean  dEJlampes ,  Maître  des  Requêtes  &  Général  des 
Finances  j  Gilles  U  Lajfeur  ,  Jiart  Gencian  ^  Jian  d}Aci  & 
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Pierre  Sarilhet ,  conipoferent  cette  Cour.  Tous  c^s  Officiers 
étoîent  autant  de  Memores  du  nouveau  Parlement  de  Touloufej 
de  forte  qu'ils  paroiffbient  n  être  plutôt  alors  qu'une  Commiffion 
nommée  pour  ia.dirediondes  Aydes,  quunç  Gour  Souveraine 
particuUere. 

Le  vingt  Novembre  de  cette  année',  les  nouveaux  Çonfeil- 
1ers  de  la  Cour  des  Aydes ,  prêtèrent  ferment  à  genoux  entré 
Us  mains  du  Premier  Préfident  du  Parlement ,  qui  leur  alîigna 
une  Chambre  du  Palais  de  Touloufe ,  pour  y  tenir  leurs  Au-^ 
diences.  Le  8  Janvier  1445' ,  la  Cour  fiégea  pour  le  premier 
Plaidoyer  qui  y  fut  prononcé.  L'Archevêque  de  Touloufe, 
Pierre  Dumoulin  ,  préfida  accompagné  des  autres  CommifTaires  5 
&  le  Procureur  Général  du  P arlement y  fa  fes  fondions.     • 

Les  CommifTaires  qui  avoient  été  pris  du  Corps  du  Parle- 
ment ,  fiégeoîent  fur  les  hauts  bancs.  Çk\ix  d'en  bas  étoient  oc- 
cupés d'un  côte  par  le  Procureur  (général ,  &  l'autre  par  un 
Greffier ,  nommé  Jean  Capella.  On  avoir  donné  des  ordres  à 
deux  Huiffiers,  pour  le  fçrvice  de  la  nouvelle  Cour.  L'Arche-r 
vcque  étoit  revêtu  d'une  robe  d'écarlate,  avec  éiCs  paremens  de 
Velours  bleu ,  &  un  bonnet  auffi  d'écarlate ,  (ans  rebord ,  ni 
hermine.  Les  autres  CommifTaires  portoient  le  même  habiller 
jinent.  Pierre  Dumoulin,Xi^yQii  aucune  marque  diflindive  de  fa 
Prélature, 

A  la  fin  de  la  féance,  on  rendit  un  Arrêt  fur  la»equifîtioij 
du  Procureur  Général ,  par  lequel  il  fut  fait  défenfe  à  tou$  les 
Sujets  du  Roi ,  du  Languedoc  &  du  Duché  d'Aquitaine ,  dç 
fe  pourvoit  ailleurs  qu'en  la  Cour,  pouf  tout  ce  qui  concernoit 
Jes  Aydes  &  les  autres  fubfîdes. 

Ce  noiwrel  établifTement  de  Charles  VII  éprouva  plufîeurs 
difficultés  encore ,  par  la  rivalité  qui  naquit  entre  les  deux 
Corps,  au  fu^et  de  l'étendue  de  leur  Jurifdidioja.  La  fixation 
invariable , de  la  Cour  des  Aydes  du  Languedoc,  efl  du  cinq 
Octobre  de  l'année^  1485.  Nous  remettions  à  détailler  ce  qui 
concerne  les  changemens  cfU  les  conteftaçiojis ,  qui  naquirent  dç 
ce  conflit  des  deux  PuifTances  judiciaires  ,  au  moment  où  le| 
bornes  de  l'une  &  l'autre  furent  circonfcrites  de  inaniere  à  nç 
plus  iaifTer  aucun  fujet  de  doutç ,  ou  d'amovibilité. 
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CHAPITRE    XL 

X  A  N  T  de  foins  confâcrés  par  Charles  VII ^  au  maintien  de 
lajuftice  diftributive,  prou  voient  la  révolution  arrivée  dans  les 
affaires  du  Royaume.  L'Angleterre  avoit  perdu  ces  génies  vaftes 
&  fublimes,  qui  avoient  fçu  faire  naître  des  événemens  fi  împor- 
tans  de  la  foiblefle  de  Cfiarks  VI  ^  &  des  fadions  des  Orléa-^ 
noîs,  des  Bourguignons ,  &  des  d* Armagnac.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  redevenu  l'ami  de  la  France  5  &  le  Comte  àL^Arma- 
gnaC  eflayoit  en  vain  de  redonner  à  fa  Maifon  cette  puiflance 
dangereule  au  pouvoir  fouverain ,  dont  le  Connétable  de  ce 
nom  avoit  tant  abufé.  •L'accord  paffé  au  fuj^t  du  Comté  de 
Gomminges  ,  avoit  paru  au  Comte  ^Armagnac  un  outrage  fan- 
;lant ,  dont  il  devoit  tirer  vengeance.  A  peine  Charles  fe  fut 
iloigné ,  qu'il  arma  pour  s'emparer  du  Comté.  Les  plus  fortes 
Places  forent  conquifes  par  lui.  Un  crime  commis  avec  autant 
de  témérité ,  demandoit  néceflairement  à  être  foutenu  par  quel- 
xjue  crime  plus  grand  encore.  Le  Comte  traita  fecrettement  avec 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  lui  demanda  une  de  fes  filles  en  mariage» 
Ses  Etats,  le  Rouergue  &  l'Auvergne  dévoient  être  livrés 
aux  AûgBis.  Il  avoit  levé  400  lances  dans  les  terres  de  fon 
Domainç ,  &  les  avoit  dillribués  dans  les  Châteaux  de  fou  Comté 
de  Rhodes ,  fous  le  commandement  du  brave  Lejcun  fon  fils 
naturel,  &  de  SaUi^ard^  autre  Guerrier  expérimenté.  Ces  deux 
Commandans  avoient  l'audace  de  fe  permettre  des  courfes  fur 
les  Domaines  du'Roi ,  &  d  y  exercer  les  hoftilités  leAnoins  par- 
donnables. Le  Traité  du  Comte  avec  le  Monarque  étoit  de 
Tannée  1443.  Cette  même  année  le  Dauphin  avoit  fait  lever 
aux  Anglois  le  Siège  de  Dieppe.  Cette  expédition  Tavoit  cou- 
vert de  glpire.  Charles  crut  que  la  manière  la  plus  digne  de  ré- 
cfompenier  fon  fils  étoit  de  lui  donner  les  moyens  de  cueillir  de 
€iou veaux  lauriers.  Il  remit  en  fes  mains  la  foudre  dont  lui-même 
ûuroît  pu  frapper  le  Comte  ai  Armagnac.  Louis  part  accompa- 
gné du  Maréchal  de  Loheac.  La  Noblefle  de  la  Guyenne  fe 
joint  à  lui.  D'abord  il  entre  dans  le  Rouergue ,  prend  la  Ville 
de  Rhodes,  &  Entragues.  Le  Comte  épouvante  court  s'enfer- 
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wier  dans  Tlfle-Jourdain ,  Ville  Ctuée  fur  la  Save.  Touloufe  re- 
çoit fon  Vainqueur  dans  fon  pafTage,  Louis  ne  laiflè  pas  au 
Comie  J.e  tems  de  refoirer.  Llfle- Jourdain  eft  inverti ,  attaqué 
&  fournis.  Toute  la  famille  du  rebelle  eft  faite  prifonniere  avec 
lui«  Le  feul  Comte  de  Lomagne  fon  fils  aine  s'étoit  enfui  en 
Navarre.  Le^cun  oppofa  feul  une  réfîftance  opipiâtre  >  mais  en- 
fin il  céda ,  lorfou  u  reconnut  qu  elle  lui  feroit  inutile.  Louis 
conduifît  fon  captif  à  Lavaur ,  &  de-là  à  Carcaflbnne.  Le  Comte 
gémit  pendant  deux  ans  dans  une  captivité ,  qu  il  n*avoit  que 
trop  méritée.  Une  partie  de  fes  Domaines  fut  le  prix  de  fon  par- 
don ôc  de  celui  de  ia  Emilie.  Les  Lettres  de  grâce  qu'il  obtint 
furent  enregiftrées  au  Parlement  de  Touk>ufe  ,  le  14  Mars 
I44J'.  Elles  avoient  auffi  été  adreflees  aul^rlement  de  Paris.       An.  T44fa 

Tant  de  vigueur  contre  ime  Maifon  autrefois  fî  redoutable , 
annonçoit  dans  le  Monarque  une  fermeté  peu  commune,  ôc 
dans  les  affaires  du  Royaume,  une  profpérité  auffi  contimielle 
que  glorieufe.  Gènes  s'étoit  mife  fous  la  protedion  de  Charles. 
Mais  toujours  inquiète ,  &  toujours  inconftante ,  elle  luttoit  con- 
tre les  rênes  qui  laguidoientfl'Archevêque  de  Rheims,  S,  Vallitr^ 
du  Chaflel ,  &  Jacques  Cœur  avoient  été  nommés  pour  prendre 
pofleffion  de  la  Ville  au  nom  de  Charles.  Un  Fregofe  avoir  fou- 
rnisses Génois ,  fécondé  par  les  armes  françoifes.  Mais  il  pré- 
tendit enfuite  conferver  fa  conquête.  Des  affaires  plus  intéref- 
fantes  ne  permeitoient  pas  à  Charles  de  penfer  à  la  vengeance. 
On  fit  un  Traité.  Les  Génois  avoient  enlevé  un  Vaifliau  fran- 
çois  jufques  dans  le  Port  d'Aigues-morte.  La  République  s  obli- 
gea de  le  rendre ,  &  de  payer  les  dommages  que  cet  attentat 
^  contre  le  Pavillon  francois  avoir  pu  caufer.  Les  Commiffaires 
firent  enfuite  piufieurs  Réglenjens  au  fujet  du  Commerce  \îiari- 
lime.  Les  pouvoirs  donnés  aux  Députés,  &  les  Articles  du 
Traité  furent  eiïregiftrés  au  Parlement  de  Touloufe,  le  31  ' 

Août  1445.  *  An,  144^» 

Une  Trêve  fignée  avec  l'Angleterre ,  laiffoît  à  Charles  tout  le 
tenfis  de  réformer  les  abus  que  les  malheurs  àcs  tems  avoient 
introduit.  Finances,  fervice  militaire,  affaires  de  Police  &  de 
judîcature  avoient  fixé  fucceflivement  fa  vigilance  paternelle.  La 
France  avoir  placé  Marguerite  d'Anjou  fur  le  Trône  de  TAn- 
gletetre.  Le  foible  Henri  VI  avoir  acquis  par-là  un  maître  im- 
périeux ,  qui  en  partageant  fa  Coi^ronne ,  ne  lui  permettoit  pa« 
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de  porter  le  Sceptre.  Ce  Monarque  renoûvelloit  aux  yeux  des 
Anglois  le  fpeclacle  que  Charles  VII  avoit  donné  aux  Fraxiçois. 
Les  intrigues  de  cette  Cour  avoient  fait  prolonger  la  trcjvos  mal- 
té  le  defii:  que  le  Peuple  témoignbk  pour  le  renouvellement  de 
[a  guerre  contre  la  France.  Le  Duc  de  Gloceftre  ,  qui  votoit 
comme  la  Nation ,  fut  aflaflîné  par  Afar^z/eme ,  &;fes  Miniftres- 
Le  Marquis  àt  Suffolck  s  empara  dès-lors  de  toute  la  puifTance 
de  concert  avec  la  Reine.  Henri  fembloit  au  milieu  de  fes  fon- 
gueux intrigans,  un  Moine  timide,  ouifuyoit  dans  fa  Cellule, 
'pour échapper  au  fracas  des  affaires.  Dans  le  même  tcms  Char- 
les s'bccupoit  en  Héros  &  en  Légiflateur,  de  doraier  la  paix  à 
Voyez  p.44^.'  ITEglife.  Nous  -av^ns  détaillé  cet  événement  fî  glorieux  pour 
*  ce  Vohime.  £\^j.i^^  y  II  Xout  entier  aux  afïàires  dé  fon  Royaume ,  digne 

d'être  choifi  pour  Médiateur  entre  les  Rois  fes  Contemporains , 
il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  prouver  à  fes  r euple$> 
coihbien  il  étoit  digne  de  leur  amour  &  de  leur  eflime.  Les  Ca- 
An.  144^.  Fiouls  obtinrent  de  lui  cette  année  un  Arrêt,  par  kqoel  ildé- 
rendoit  à  TArchevêque  de  cette  Ville  &  à  fon  Officiai  de  préten- 
dre connoître  d€s  Ecoles  publiquft  ,.  &  de  tous  les  détails  qui 
concernoient  ou  leur  emplacement ,  ou  les  maifons  qu'il  fal- 
loit  louer  pour  les  y  placer.  Châties  attribuoit  aux  feuls  Capi- 
touls  la  manutention  de  tous  cts  objets,  comme  étant  les*Ma- 
jîftrats  par  excellence ,  pour  tout  ce  qui  intérefïbit ,  &  la  Po- 
\\ct ,  &  les  intérêts  particuliers  des  Citoyens.  L  expofé  de  cet 
Arrêt ,  prouve  qu'il  y  avoit  alors  dans  la  Ville  deux  Régens 
pour  la  Grammaire  5  ceux-ci  enfeignoient  aux  enfans  depuis  Y^S' 
premiers  élémens  de  la  leélure,  julqu'à  la  Rhétorique  incluiîve- 
ment.  Deux  autres Profefleurs  enfeignoient  ce  qu'alors  on  nom- 
moit  la  Philofophiei  fciencc  abfeirde ,  qui  n'étoit  quun  abus  de 
ce  nom  auflî  honteux,  qu'incroyable  5  icience  qui  étoit  la  caufe 
la  plus  intime  de  tons  les  préjugés,  dont  la  rotiille  arrêtent  dans 
leur  aftion  ,  les  rcflbrts  de  l'efprit  humain.  Elle  a  produit  des 
effets  qui  fubfiftent  encoi-e  \  &  il  fera  peut-être  incroyable  pour 
les  fîecles  a  venir ,  fi  la  barbarie  ne  fuccede  pas  à  la  décadence 
du  goût  &'de  l'émulation,  que  dans  le  dix-huitieme  fiep le  il  aie 
encore  exillé  des^monumens  de  cette  Pkilofophie^  fléau  du  bon 
fens ,  &  qu'il  y  eût  Ats  Temples  pour  elle ,  ou  comme  pour  les 
Idoles  du  Paganifme ,  on  lui  immolât  des  vidime«,  on  lui  consa- 
crât des  Myfleres.   r-  •    ^ 
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Cette  année  fut  célèbre  par  Textinclion  entière  du  Schifme!  •A»,  1447. 

Elle  fut  en  partie  l'ouvrage  de  Charles  VII.  La  trêve  fubfîftoit 

toujours.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  le  Parlement  de 

Touloufe  perdit  le  Vxtmitr  VvéÇiàtnt  AinardJe  Blttcrcns.  »I1 

•jD.fiit,  àî\x.  Lctf aille  d'après  la  Chronique  de  Bardin  y  êio^   cet 

.»  Eloge  eft  tiré,  un  des  plus  grands Magiftrats  de  fon  tems,  fage, 

y>  prudent  &  grand  jufticier  :  féyerc  fans  dureté ,  &  craint  de  fes 

•»  jufticiables  fans  en  être  haï.  Il  étoit  de  facile  accès  awx  Plai- 

'^xdeurSjôc  toujours  prêt  à  leur  donner  audience.  Il  s'enqueroît 

i3i>en  fecret  des  départcmens  des  Juges  fubalternes,  pour  les  ré- 

»  primaûder  auflî  en  fecret ,  lorfqu  il  les  trouvoit  cenfurables.  Il 

»  avoir  une  grande  charité  pour  les  pauvres ,  &  ne  laifla  que 

y>  peu  de  biens  après  fa  mort  :  grande  louange  pour  un  Magif- 

»  trat ,  quoique  peu  recherchée  en  ce  tems.  S'il  y  avoit  quelque 

»  chofe  à  defirer  en  ce  grand  homme ,  c'étoit  un  peu  plus  de 

y>  connoiflance  qu'il  n'avoit  du  droit  Romain  ,  feience  abfolu- 

»  ment  néceffaire  au  premier  Officier  d'un  Parlement ,  dont  le 

»  reflbrt  eft  tout  régi  par  le  Droit  écrit.  J'ai  remarqué  qu'il  étoit 

»  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  lorfqu'il  fut  pourvu  de  la 

•  »  Charge  de  Premier  Président  en  celui  de  Touloufe  3  laquelle 
»  il  n'exerça  que  cinq  ans.  J'ai  découvert  fon  tp^iibeau  depuis 

'  »peu.  Il  eft  dans  le  Chœur  de  l'Egife  des  Jacobins,  un  peu 
»  au-deflus  des  marches ,  par  où  l'on  mont^  à  TAutel,  du  côte  de 

•  »  TEpîtrc.  Cette  Epitaphe  y  eft  gravée  : 

* 

Hoc  in  tumiUo  jacet  legum  Doclor  eximius  y 

Quondam 
Francorum  Régis  Confiliarius  > 
Parlamenti  Occitani  P rœfidens  primas 
Dominas  A IN  ardu  s  de  B  let  eren  s, 

Cognominatas  y 
xQ^ui  obiit  anno  Domini  M.  une.  XLViil.  riona  die  menfis 

y>Janii  j  ejas  aîiimareqaiefcatinpace.  Kmen.  ^  ».  • 

V         - 

Le  douie  Novembre  de  cette  même  année,jourde  l'ouverture 
du  Parlement,  après  que  la  grand'J%fre  eût  été  célébrée  par 
Guillaume  Bardin^  Confeiller-Clerc ,  le  fécond  Préiîdent  Meaux 
préfenta  de  fa  main ,  &  affis  à  fa  place ,  les  Lettres  de  proviiSon* 
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'  de  la  Charge  de  Premier  Préfident ,  à  laquelle  le  Roi  l'avoir 
nommé,  Enfuite  étant  forti  de  la  Chambre ,  on  fit  la  leâure  de 
ces  Lettres  ,  &  on  en  ordonna  lenregiftrement.  La  Cour  ayant 
fait  entrer  enfuhc  le  Préfident ,  TArrct  de  fa  réception  lui  fut 
prononcé ,  dès  ce  moment  il  fut  inftallé  par  le  Laffeur ,  Doyen 
des  Confeillers  Lays ,  après  avoir  prêté  ferment  entre  fes  mains« 
»  Le  dix-neuf  du  même  mois ,  le  Parlement  décTema  des  hon- 
»  neurs  funèbres  au  Premier  Préfident  de  Bleterens.  La  Géré-» 
»  monie  fe  fit  dans  la  grand'Sale  de  l'Audience  du  Palais.  La 
»Sale  étoit  tendue  de  noir,  &  entourée  d'un  lé  de  velours  do 
»  même  couleur  avec  les  Armes  du  défunt.  A  Tun  dts  côtés  vis- 
»  à-vis  l'entrée ,  Ion  avoit  drefle  un  Autel  paré  d'un  drap  de  ve- 
»  lours  de  même.  La  Sale  étoit  éclairée  d'une  grande  quantité 
y>  de  cierges  &  de  flambeaux  de  cire  blanche.  Au  milieu ,  fur 
»  une  haute  eftrade ,  étoit  l'effigie  ou  repréfentation  du  Préfident 
»dans  un  cercueil.  Tous  ceux  du  Clergé  féculier  &  régulier  de 
»  cette  Ville  s'étant  rendus  au  Palais ,  après  quelques  prières 
y>  pour  l'ame  du  défunt ,  le  Convoi  marcha  vers  l  Eglife  de  Saint- 
»  Etienne.  L'Abbé  de  Saint  Semin  faifqit  l'Office.  L'effigie  étoit 
»  ponée  par  fix  Gentilshommes  diftingués  par  leur  qualité ,  Dart^ 
»  tin  ,  Téobon  ,  Cajiclnau ,  Combron ,  La  Baume ,  &  Labarte  y 
»  tous  vêtus  de  deuil  avec  de  longs  manteaux ,  la  queue  portée 
»  à  chacun  par  un  Page,  Après  la  repréfentation  marcnoit  le 
»  Premier  Préfident  en  robe  rouge  ,  précédé  des  Huiffiers  ave<: 
»  leurs  Verges  ,  &  fuivi  àcs  Confeillers  &  autres  Officiers  du 
»  Parlement  en  robes  noires.  Enfuite  venoient  le  Sénéchal ,  le 
»  Vi^uier ,  &  les  Capitouls  fuivis  des  Bourgeois ,  &  ceux-ci  des 
»  Métiers  de  la  Ville  ,  portant  chacun  un  Cierge  allumé.  Le 
»  Convoi  s'étant  rendu  en  cet  ordre  à  TEglife  de  Saint-Etienne , 
»la  Mefle  fut  célébrée  par  le  même  Abbe.  Le  Premier  Préfident 
»  traita  ce  jour-là  à  dîner  cet  Abbé  &  les  fix  Gentilshommes ,  qui 
»  avoient  porté  l'effigie.  ». 
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A  trêve  conclue  avec  TAngleterre,  depuis  Tannée  1444,  j/^^  g 
paroifibic  à  la  Nation  Britannique  un  outrage  contre  fes  droits. 
Charles  avoit  profité  de  la  paix  pour  aflurer  à  fes  armes  une  fu- 
périorité  qui  t  ît  oublier  aux  François  les  malheurs  du  RegnQ 
précédent.  La  trêve  expira  enfin.  Un  Gouverneur  de  la  baflç 
Normîjndie ,  au  nom  des  Anglois ,  efçalada  pendant  la  nuit  une 
ptftice  Ville  nommée  Fougère  ,  appartenant  au  Duc  de  Breta- 
gne. Cette  perfidie  fi  criminelle  par  elle-même ,  le  devint  bierj 
plus  encore  par  la  fureur  avec  laquelle  on  la  commit.  Les  habi- 
tans  de  cette  Ville  malheureufe  furent  en  proie  à  tous  les  excès 
dune  foldatefque  effrénée.  La  flamme,  le  feu  &  la  débauchç 
s'immolèrent  autant  de  viftimes ,  qu  il  y  avoit  d'habitans.  Enfin 
la  g;uerre  fut-  déclarée.  Charles  entouré  de.  Généraux  habiles  &: 
•formés  fous  fes  yeux  à  l'école  même  de  la  vidoire,  raflemblant 
fous  fes  Drapeaux  des  Troupes  bien  difciplinées ,  ayant  dans  fes 
coffres  fargent  néceffaire  pour  foutenir  1  entreprife  importante , 
par  laquelle  il  efpéroit  mettre  le  dernier  fceau  à  fes  triomphes , 
&  à  la  vengeance  de  fon  Peuple  ,  renouvella  tous  les  Traités  fi- 
gnés  depuis  longtems  avec  1  Efpagne  &  TEcofle. 

E^fin  la  prife  de  Verneuil  fut  comirie  le  fignal  donné  à  tous  • 
les  héros  du  nom  françois.  Bientôt  le  célèbre  Danois  parut  fur 
ce  théâtre  de  gloire  av.ecjout  l'éclat  ^  qui  lui  dounoit  un  rang  fi 
diftingué  entre  tous  (es  rivaux.  Ponteau-de-mer ,  Lizieux,  Man- 
tes, Gournay  ,  Fécamp,  &  beaucoup  d'autres  Villes,  fubîrenc 
la  loi  du- vainqueur.  Le  Connétable  &  le  Duc  de  Bretagne  en- 
trèrent en  bafïe  Normandie.  Tout  fut  entraîné  par  ce  torrent 
rapide ,  qui  ruinoit  le'vafte  édifice  élevé  par  Henri  V^  &  qu  il 
avoit  cru  certainement  devoir  être  bien  plus  durable.  Charles 
lui-même  aflîégea  &  prit  Château  Gaillard ,  Place  qui  alors  paC- 
foit  pour  inexpugnable.  Enfin  Rouen  fe  rendit.  Le  Monarque 
y  fit  fon  entrée  avec  une  pompe  militaire  qui  attendrit  jufqu  aux 
larmes ,  lorfqu  on  la  compare  avec  l'Çtat  où  la  France  languif- 
foit  quelques  années  auparavant.  Enfin  Harfieur  &  Ronfleur  fe 
rendirent.  Eçndant  le  Jliége  de  cette  première  Ville ,  Charles 
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le  pot  en  tête  &  fort  pavois  à  la  main^  donnoic  lexemple  à  {t% 
Soldats.  Enfin  la  bataille  de  Fourmigny  eagnée  par  les  François, 
&  dont  rhonneur  fut  partagé  çntre  le  Connétaole  &  le  Comte 
de  Clermont ,  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Anglois  dans  la 
Normandie.  Enfin  la  Ville  de  Caen  fut  foumife  par  rilluftrc 
Danois.  Il  ne  reftoit  plus  que  C herbourg  zxxyi  Anglois  dans  cette 
Province.  Le  Connétable  la  leur  enleva.  Depuis  trente-cina  ans 
la  Noraiandie  avoit  fubi  un  joue  étranger.  Il  rut  entièrement  brifé 
cette  année.  Mais  Charles  ^  Legiflateur  auffi  prudent,  que  Con-f 
Guérant  heureux ,  permit  à  ceux  des  Anglois  qui  avoient  formé 
des  étabDflcmens  dans  la  Province ,  d*y  demeurer  en  lui  prêtant 
ferment.  C  etoit  vouloir  conquérir  à  la  fois  &  des  Villes ,  &  des 
Colons  i  c'étoit  porter  à  la  domination  Angloifé  le  coup  plus  cer* 
tain  ,  en  lui  enlevant  même  Tamour  de  fes  Sujets  naturels,  &en 
foumettant  aflez  les  cœurs ,  pour  n'avoir  point  à  craindre  de  voir 
les  perfonncs  fuir  de  fes  Etats. 
An.  i4fo.         Le  50  Mars  dç  cette  année  Jean  Dacy  ^  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Touloufe ,  monta  à  la  place  du  fécond  Préfidem ,  va- 
cante depuis  que  Jacques  de  Meaux  avoit  été  nommé  premief. 
Préfident.  La  Compagnie  fit  un  arrêté  par  lequel  il  devoir ,  lorCr 
qu'on  lui  prononça  fon  Arrêt  de  réception,  être  debout  &la 
tête  nue,  derrière  la  barre  pris  du  banc ,  oti  s^Orffkyent  Us  Ma-- 
gijlrats  [ubalternes.  Cette  étiquette  n  avoit  point  été  ordonnée, 
Torfque  le  Premier  Préfident  avoit  été  inftalle. 
A^f  J4f  i?    •      L  année  fuivante  on  établit  la  première  Chambre  àt%  Enquê- 
tes. Le  Parlement  nomma  pour  la  tenî|r,  Denis  le  Lajfeur,  Prér 
fident  5  Pierre  Damian ,  Guillaume  S^nfi  ,  Guillaume  Bardin , 
Philippe  la  Treille ,  Philippe  de  Fontenay ,  &  Antoine  Marron  , 
Confeillers.  Le  même  jour  Banhelemi  d'Antigabala ,  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris ,  fut  reçu  Cpnfeiller  Lay  à  celui  de  Toiïi^ 
loufe  ,  après  avoir  prêté  ferment. 

Pi^re  Dumcktlin  ,  Archevêque  de  cette  Ville ,  mourpt  cette 
année  de  la  pefl:e<ians  le  Château  de  BaUna,  «  Il  feit  enterrç 
»dans  le  Chœur  de  Saint  £rzV?;2/2^  audevant  du  Maître- Autel , 
i>  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  fon  Tombeau  de  marbre ,  qui 
p  çft  le  dçuxieme  du  côté  de  TEpître ,  avec  cettç  Epitaplae  »  : 

Hoc  quiefcit  tumulo  Urbis  Tolofct  dlgnijjîmus  Archlprmful 
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Magijter  y  uiroqut  jure  Licenciatus  ac  Linguœ  Occitance  Regius 

vice^Cancellarius  &  Poétarum  Monarcha  , 

Qui  anno  Domini  mille fimo  quadragejîmo  quinquagejîmo  primo  ^ 

dormiens  in  Chnftq  y  ténia  OBob.  beatafine  quievit. 

La  qualité  de  Vice-Chancelier  que  l'Epitaphe  lui  cipnne ,  eft* 
une  raifon  de  croire,  qu'il  fut  le  premier  a  qui  le  Roi  confia  fes 
Sceaux ,  pour  lexercice  de  la  Juftice  du  r arlement  après  fon 
rétabliflement  en  1 444.  Depuis  cet  exemple  fe  renouvella.  Oa 
trouve  dans  les  années  fuivantes  d'autres  Prélats  chargés  des 
mêmes  Sceaux.  En  i  yoS  ,  TEvêque  de  Montauban  qui  en  étoit 
dépofîtaire,  \ts  remit  à  un  Juge  ordinaire  de  cette  Ville ,  nommé 
Seguier^  pour  s'en  fervir  en  Ion  abfence.  Mais  le  Parlement  or- 
donna que  ce  Juge  les  reirifettroit  à  fon  tour  entre  les  mains  de^ 
deux  Confeillers  qu'il  nomma  pour  fceller  toutes  les  expéditions. 
En  I  j 07,  il  avoit  été  ordonne  que  les  Sceaux  ne  fe  tiendroient 
qu'à  Toijlroufe ,  pour  la  plus  grande  commodité  de  ceux  dont 
les  caufes  y  étoient  jugées.  Au  refte ,  il  n'eft  pas  inutile  d'obfer- 
ver  que  le  titre  de  Prince  des  Poètes  décerné  à  Pierre  Du- 
moulin  par  l'Epitaphe  que  nous  venons  de  citer,  prouve  de 
quelle  confîdération  l'art  des  vers  jouiflbit  toujours  à  Touloufe. 
On  ne  connoît  cependant  aucun  >Ouvrage  de  ce  Prélat.  Sans 
doute  il  avoit  mérité  une  réputation  décidée.  Mais  nous  faifons 
cette  obfervation  moins  à  caufe  de  fes  travaux  en  ce  genre ,  qui 
ne  pouvoient  être  que  des  effais  fort  peu  dignes  dii  titre  magni- 
fique qu'on  lui  donnoit ,  que  pour  prier  nos  Lecteurs  de  remar- 
quer que  le  miniftere  le  plus  augufte  &  les  fondions  les  plus  im- 
portantes dans  la  légiflation  &  dans  les  finances ,  n  empêchoient 
pas  alors  de  regarder  l'amour  des  Lettres,  comme  l'attribut  le 
plus  digne  de  concourir  avec  les  vertus  morales  &  politiques ,  à 
donner  l'Immortalité. 

Pierre  Dumoulin  avoit  été  Juge  â^ A v peaux  de  Touloufe  : 
Sainte  Marthe  affurc  qu'il  avoit  été  Maître  des  Requêtes,  mais 
il  fe  trompe  en  ajoutant  qu'il  avoit  été  Confeillcr  au  Parlement. 
Cet  Ecrivain  a  confondu  cette  qualité  avec  la  fonftion  que  le 
Prélat  remplit  de  Commiflaire.  Général  fur  le  fait  des  Aydes  & 
de  la  Juftice,  mais  avant  l'établiffement  du  Parlement.  Après  fa 
mort  le  Chapitre  nomma  pour  lui  fuccéder  Pierre  de  Rofergio. 
Le  Pape  Nicolas  V  confirma  cette  éledion  par  une  Bulle.  Ce 
Tome  IL  P  p  p 
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Pontife  étoit  le  même  qui  avoit  été  aflez  heureux  pour  voir 
éteindre  le  Schifine  dans  la  perfonne ,  par  la  ceffion  de  cet  Amidie 
de  Savoie ,  qui  avoit  difputé  quelque  tems  la  Tiare ,  fans  favoir 
trop ,  ni  pourquoi ,  ni  comment. 

-^X4ji.  Cette  année  lyn,  doit  être  à  jamais  mémorable  dans  les 
faftes  de  \gi  France  par  la  réduftion  entière  de  la  Guyenne.  Le 
Comte  de  Dunois  ht  fon  entrée  dans  Bordeaux  avec  la  même 
pompe ,  que  fi  le  Roi  lui-même  eût  été  préfent  à  cette  reddi- 
tion volontaire.  Bayonne  fut  peu  après  affiégée  &  prife.  La 
Guyenne  ,  même  pendant  la  première  Race  de  nos  Rois  ,  avoit 
toujours  eu  fes  Princes  particuliers.  Louis  VII  n  avoit  pofledé 
cette  Province  que  peu  d  années.  Roi  imprudent ,  époux  jaloux, 
il  en  avoit  abandonné  la  propriété,  en  répudiant  une  femme 
qui  ajouta  cette  dot  immenfe  aux  Domaines  des  Monarques 
Anglois.  Charles ,  en  unifiant  la  Guyenne  à  la  Couronne,  deve- 
noit  le  Monarque  le  plus  puiflant ,  qui  eut  porté  le  Sceptre  Fran- 
çois depuis  Hugues  Capet.  Excepté  Calais  y  qui  ne  fut  enlevé 
aux  Anglois  que  dans  le  fiecle  fuivant ,  il  ne  leur  reftoit  plus  an- 
eu  ne  poflelfion  en  France.  Quel  tableau  à  oppofer  aux  cataf- 
trophes  horribles  qui  avoient  enfanglanté  le  Règne  de  Charles 
Vi  l  Quelle  leçon  pour  les  Rois  de  tous  les  fiecles  !  Comme  elle 
leur  apprend  que  leurs  feules  vertus  répondent  du  fort  de  leurs 
Peuples  >  que  même  dans  les  circonftances  les  plus  critiques ,  \ç: 
defir  de  faire  le  bien,  lobfervation  des  loix  fondamentales,  & 
furtout  l'Economie ,  cette  première  des  vertus  fecondaires  de 
tout  homme  public  ,  font  des  refiources  à  jamais  vidorieufes ,  & 
contre  lefquelles  le  hazard  n*eil  qu'un  mot,  &  quelque  faute 
imprévue  qu'une  foiblc  atteinte ,  qui  ne  leur  ote  ni  leurs  forces , 
ni  leur  éclat. 

An.  1451.  Le  Comte  d'Armagnac,  le  brave  Xalntrailles  &  les  Sei-- 
gneurs  de  Toulouje ,  partagèrent  la  gloire  de  la  conquête  de  la 
Guyenne.  Ils  firent  le  fiége  de  Riom\  &  la  prirent.  Ces  mots  les 
Seigneurs  de  Touloufe^  donnent  à  entendre  que  les  Capitouls 
avoient  pu  dans  une  expédition  auifi  importante  convoquer 
le  Ban  cie  cette  Ville  ,  comme  nous  avons  obfer vé . dans  nos 
Annales ,  qu'ils  l'avoient  fait  plus  d^une  fois.  C'étoit  une  nou- 
velle preuve  d'attachement  &  de  zèle  ajoutée  à  celles  que  les 
Toulo'iGiins  avoient  déjà  donnée  à  Charles  VIL 

On  croyoit  la  Guyenne  foumife  &  pacifiée ,  lorfqu'une  conf- 
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piration  de  quelques  Seigneurs  trop  dévoués  aux  Anglois  força  le 
Miniftere  François  d'armer  de  nouveau  contre  la  Province. 
U Achille  àcs  Anglois  Talbot  &  fon  fils  avoient  repris  Bordeaux, 
peu  de  jours  après  leur  defcente  en  Guyenne.  Le  Medoc  s  etoit 
rendu.  Tout  le  Bordelois  étoit  conquis  ,  &  le  Périgord  entamé , 
lorfque  Charles  donna  à&s  ordres  pour  repoufler  cette  invafioa 
fubite.  Déjà  Fronfac  s'étoit  rendue  à  ce  brave  Général ,  qui  à 
l'âge  de  80  ans  avoit  encore  tout  le  feu  néceflaire  pour  être  un 
Conquérant  infatigable.  Enfin  l'Armée  Françoife  marcha  contre 
les  Anglois.  Le  fiége  de  Cafiillon  fut  commencé.  Talbot  voulut 
le  faire  lever.  Un  combat  s'engagea.  Tout  ce  que  l'expérience, 
le  fagg-froid ,  la  valeur  &  la  rivalité  de  deux  Nations  occupées  de 
fe  combattre  dépuis  fi  longtems  peuvent  infpirer  de   ftratagê- 
mes ,  d'intrépidité,  de  vigueur  &  d'acharnement,fut  déployé  dans 
ce  combat  terrible.  Les  Anglois  furent  enfin  obligés  de  céder. 
Talbot  y  périt.  Son  fils  vengea  fa  mort,  &  perdit  lui-même  la  vie 
a  côté  du  Héros  dont  il  avoit  reçu  1|  jour ,  &  tâché  d'égaler  la 
grandeur.  Cette  victoire  décida  du  fort  de  la  Guyenne.  Bor- 
deaux fut  aflîégée  une  féconde  fois.  Le  fiége  fut  pouffé  avec  une 
vigueur  inconcevable.  Un  Peuple  réduit  aux  dernières  exrr  uni- 
tés ,  effrayé  de  ce  fcntiment  intime,  qui  lui  reprochoit  d'avoir 
trahi  le  meilleur  des  Rois ,  attendoit  dans  fes  murs  à  demi  reri- 
vcrfés  par  mille  foudres  vengeurs  allumés  fur  fa  tête ,  quel  alloit 
être  fon  fort.  Enfin  Charles  fe  laiffa  fléchir.  Du  Tillet  a  dit  de  ce 
moment  o\X  ce  Prince  fut  fi  grand  en  fâchant  pardonner-,  «  le 
»  traitement  gracieux  que  fit  le  Roi  Charles  à  la  Guyenne,  l'a 
»  rendue  tant  obéiflante  &  dévote  à  la  Couronne  de  France , 
»que  depuis  elle  n'eut  aucune  intelligence  avec  fes  Ennemis  ». 


CHAPITRE     XII  I. 

Faits  Particuliers  en  i4n- 

C 

X-i  E  feul  événement  de  Tannée  qui  fuivit  la  féconde  rédudîoir 
de  la  Guyenne,  auquel  Touloufe  eut  unjntérêt  particulier?,  fuc^ 
Quc'Ckarles  rendit  une  Déclaration  qui  portoit  que  les  Officiers 
des  Parlemens  de  Paris  &  de  Touloufe ,  fiégeroient  également 

Pppij 
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Voyez  p.;;,.  dans  Futi  &  l'autre  Parlement.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de 

cette  Déclaration.  Depuis  cette  année  jufqu  a  la  mort  de  Charles 
VII y  arrivée  en  176 1 ,  aucun  événement  particulier  à  la  Ville 
de  Touloufc  ne  mérita  une  place  diftinguée  dans  THiftoire. 
Quelques  faits  peu  importans  trouveront  'ici  leur  place  feule- 
ment ,  pour  ne  rien  omettre.  Nous  les  donnerons  tels  que  les  an- 
ciennes Annales  les  préfentent.  Ils  font  de  nature  à  ne  mériter 
aucun  changement. 

14J4. 

a  Jacques  Meaux  ^  Premier  Çréfîdent  au  Parlement  de  Tou- 
»  loufe ,  étant  mort ,  cette  année  le  Roi  pourvut  de  cette  dignité 
»  Pierre  Varinier ,  que  le  Regiftre  quaiifîe  Amplement  DoBtur 
*>  en  Droit  Civil.  Il  fut  reçu  &  inftalle  le  3  Décembre  de  la  même 
a^  année.  Ce  Premier  Prefîdent  a  été  omis  par  la  Roche  dans  ia 
s>  Lifte  qu'il  a  donnée  des  Premiers  Préfidens  du  Parlement  de 
a>Touloufe,  dans  fon  Livr^des  Parlemens  de  France. 

y>  Le  Samt  Suaire  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  qui  s'é- 
s>  toit  confervé  en  cette  Ville  dans  TEglife  du  Taur  depuis  l'an 
>>  1 3p2 ,  qu'il  y  fut  tranfporté  par  l'Abbé  de  Cadoin ,  en  Péri- 
o^gord,  en  fut  enlevé  cette  année  par  des  Religieux  de  la  même 
y>  Abbaye.  Là  Ville ,  fuivant  un  Traité  fait  cette  année-là  avec 
y>  les  Députés  du  Chapitre  général  de  l'Ordre  des  Cîteaux ,  avoic 
D  acheté  une  maifon  joignant  cette  Eglife ,  pour  fervir  d'hof- 
»  picé  à  l'Abbé  de  Cadoin  &  à  fes  Religieux ,  &  cette  maifon 
3>  avoit  communication  avec  l'Eglife  5  de  forte  qu'il  fut  facife  i 
3»  ces  Moines  de  l'enlever  comme  ils  firent  de  nuit  :  mais  ce  qu  il 
ï>  y  a  de  furprenant ,  c'eft  que  s'il  faut  ajouter  foi  aux  Annales , 
»  il  y  eut  des  Capitouls  qui  leur  tinrent  la  main.  Les  mêmes 
»  Annales  aflurent  que  leurs  fuccefleurs  avoient  fait  un  Traité 
j>avec  l'Abbé  de  Cadoin  &  celui  du  Mas-Granier  fon  frère, 
»  que  cette  relique  feroit  rendue  à  Touloufe ,  moyennant  quatre 
B.cens  écus  d'or  i  mais  que  ce  Traité  n'ayant  été  conclu  que  fur 
»  la  fin  de  leur  année  ,  jes  Capitouls  qui  vinrent  après ,  en  né- 
j»gUgerent  l'exécution. 


D  E    T  O  U  L  O  U  s  E.  48^ 

»  Pierre ,  Cardinal  de  Foix ,  qui  avoit  fait  fes  études  dans  l'U- 
îDniverfité  de  cette  ville ,  y  fonda  le  Collège  de  Foix ,  qu'il  dota 
»de  grands  revenus  pour  l'entretien  de  vigt-cinq  Bourhers ,  que 
»nous  appelions  Collégiats.  Mais  ce  qu'il  y  mit  de  plus  confî- 
Ddérable  ,  fut  une  grande  Bibliothèque,  qu'il  enrichit  d'une  in- 
s>fînité  de  volumes  manufcrits  :  ce  magnifique  Prélat  n'ayant 
»  épargné  pour  cela  ni  foin  ni  dépenfe.  Bertrand  Hélie ,  qiii  en 
»  avoit  été  Collégiat,  a  écrit  dans  fon  Hiftoire  des  Comtes  de 
2>  Foix ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  Volumes ,  dont  la  reliure  &  les 
^  miniatures  en  or  &  en  azur  avoient  coûté  chacun  plus  de  mille 
>ïécus.  On  peut  dire  de  cette  Bibliothèque  ^  qu'elle  a  été  un  des 
ï)  plus  grands  omemens  de  cette  Ville  5  plufieurs  grands  hommes 
»  y  ayant  été  attirés  par  la  feule  curiofité  de  la  voir.  Mais  com- 
»>  me  les  Bibliothèques  fe  confervent  difficilement ,  fi  elles  ne 
j>  font  en  des  mains  fort  fûre ,  ce  tréfor  d^  littérature  a  eu  le 
»încme  fort  à-peu-près  que  cet  autre  tréfor,  qui  fut  enlevé  à 
D  cette  Ville  du  tems  des  Romains.  Cette  Bibliothèque  com- 
»  mença  à  fe  diffiper  par  le  peu  de  foins  de  ceux  qui  avoient  le 
^  Gouvernement  de  ce  Collège  :  &ily  a  environ  (^)aix  ans  qu'une 
»  perfonne  puiflante  en  fit  enlever  par  des  ordres  fupérieurs , 
»  tout  ce  qui  y  reftoit  de  Manufcrits  5  de  forte  qu'on  n'y  voit  au- 
Djourd'hui  que  les  tablettes.  Mais  il  y  a  une  forte  de  gloire 
»  pour  ce  Collège,  que  ni  les  injures  du  tems  ni  celles  des  nom- 
»  mes  ne  lui  fçauroient  ravir  5  je  veux  dire  la  mémoire  des  grands 
»perfonnages  qui  en  font  fortis.  Le  même  Hélie  ,  qui  écrivoit*^ 
î^  en  1 5:40 ,  fait  mention  de  quelques-uns ,  qui  fe  diftinguerent 
»  en  leur  tems  par  leur  grand  fçavoir.  C'eft  dans  ce  Collège  auflî 
»que  ces  deux  grands  Prélats ,  Monfieur  de  Marca  &  Monfieur 
»  ae  Boufquet  avoient  fait  leurs  études ,  &  c'eft  aux  manufcrits 
y>  de  cette  Bibliothèque  que  l'un  &  l'autre  dévoient  une  partie 
y>  à^s  grandes  connoiflances  qu'ils  avoient  de  l'Hiftoire.  Le  der- 
»  nier  en  avoit  tiré  les  Epitres  ai  Innocent  III ^  qu'il  donna  au 
»  Public ,  avec  les  fçavantes  Remarques  qu'il  y  ajouta  ». 

{*) ^afniUe  écrivoit  cela  cfn  1 4$o* 
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CHAPITRE     XIV. 

An.  14^ 4*  ,A.P  R  È  S  la  Rédudtion  de  la  Guyenne ,  en  14^2 ,  Charles  sé^ 
toic  occupé  de  radininillration  intérieure  de  fon  Royaume,  Lc% 
finances  &:  les  procédures  furent  réglées  par  différentes  Ordon- 
nances, ouvrages  de  Tannée  i4n  >  ^^^  travaux  facrés-  méritent 
bien  de  fuccéder  aux  horreurs  de  la  guerre ,  &  de  prouver  à 
Thumanité ,  effrayée  de  tant  de  ravages,  dans  quel  efprit  Char-» 
les  combattoit ,  &  dans  quel  efprit  il  avoit  vaincu. 

Cette  même  année ,  le  Roi  renouvella  avec  les  Cantons  Suif- 
fes ,  un  Traité  déjà  figné  neuf  ans  auparavant.  La  Ligue  Hel- 
yécique ,  ce  chef-d'œuvre  des  conventions  humaines ,  ce  Pade 
focial ,  le  plus  digne  d'apprendre  à  TUnivers,  comment  des  hom- 
mes doivent  contrader  entre  eux ,  pour  mettre  des  différences 
invariables  entre  la  propriété  &  Tefclavage ,  entre  le  pouvoir  & 
fon  abus ,  entre  la  fimplicité  noble  &  la  pauvreté  aviliffantei  ce 
Corps  ,  le  dernier  de  la  Germanie  que  les  Romains  eufîcnr  aflu- 
jetti ,  foumis  enfuite  par  Charlemagne ,  affranchi  de  toute  vaflTa- 
Aii.  14 j^.  lité  par  Louis  le  Débonnaire  ,  &  rendu  maître  par  lui  de  fe  don- 
ner des  Loix  à  fa  volonté  i  ce  Corps  à  jamais  célèbre  dans  THiC- 
toire  de  FEurope,  avoit  eu  à  combattre  en  1444,  &  les  Princes 
de  la  Maifon  d'Autriche  jaloux  de  fes  vertus  &  de  fa  liberté ,  & 
le  Dauphin  Louis  ,  qui  avoit  joint  les  forces  de  la  Frznc^ 
avec  celles  de  l'Allemagne.  Les  Suifles  avoient  renouvelle  l'im- 
mortel combat  des  Spartiates  aux  Thermopyles  ;  &  Louis  avoit 
dit  comme  Pyrrhus  après  fes  deux  vidoires  contre  les  Romains; 
Encore  une  viSoire  ^  &  Je  fuis  vaincu.  Tant  de  bravoure  avoit 
paru  à  Charles  digne  des  plus  grands  honneurs  5  &  tant  de  vertus 
4ans  ces  Peuples ,  lui. avoient Temblé  mériter  une  confiance  fans 
borpes.  Dç  ce  moment  commença  l'alliance  des  Suifles  avec  la 
France.  Dès  çfi  moment  même ,  on  croit  que  Charles  en  cboi- 
f\t  quelques-uns  pour  compofer  fa  garde..  'C'étoit  ainfî  que  ce 
Prince  açquéroit  des  Alliés  à  laFrance ,  en  même  tems  qu'il  en 
puniiToit  les  ennemis.  La  vidoire  remportée  à  Cajiillon  par  les 
François ,  &  la  foumiffibn\ie  la  Guyenne  étoit  un  fujet  Je  dou- 
leur pour  la  Maifon  d'Armagnac. Ce  Jean  /^,Comte  de  ce  nom. 
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qui  avoit  combattu  contre  Charles  pour  le  Comte  de  Commin- 
^es,  étoit  mort  depuis  Tannée  14^1.  Jean  /^fon  fils  lui  avoit 
fuccédé.  Peu  d'hommes  réuniflbient  autant  de  mauvaifes  quali- 
tés. Sans  principes ,  fans  refpeft  pour  les  Loix ,  il  n'étoit  ni  ami 
fidèle,  ni  patriote  eftimable.  Ses  débauches  avoient  été  portées 
jufqua  Imcefte,  fa  haine  contre  la  France  iufqu a  des  Traités 
fecrets  avec  FAngleterre.  L'Archevêque  d'Auch  avoit  obtenu 
du  Papç  une  pennilfion  de  réfigner  fon  Siège  à  fon  n^eveu.  Le 
Comte  d'Armagnac  prétendit  que  Leicun  Uyn  frère  naturel  fûc 
pourvu  dé  cet  Archevêché.  Des  Soldats  conduits  par  lui  ap- 
puyèrent cette  prétention  criminelle.  Le  Parlement  de  Touloufe 
interpofa  fon  autorité.  Il  envoya  des  Commiflaires  pour  fommer 
le  Comte  au  nom  à^s  Loix ,  de  fe  défifter  de  fes  tyranniques 
prétentions.  Ce  ne  fut  qu'une  occàfion  de  plus  pour  cet  homme 
incapable  de  remords,  de  violer'le  droit  des  Gens.  Les  Commif- 
faires  du  Parlement  furent  mis  en  prifon  par  fes  infâmes  fatelli- 
tès.  On  attendoit  que  ces  refpedables  Aeens  dès  Loix  fuflent. 
exténués  par  la  famine.  Alors  on  leur  oftroit  de  la  nourriture, 
qui  ne  leur  étoit  de  plus  accordée ,  qu'après  avoir  crié  trois  fois , 
vive  Armagnac.  Ennn  Charles  fit  porter  cette  Caufe  au  Parle- 
ment de  Paris.  Un  Arrêt  folemnel  par  lequel  le.  Comte  fut  dé- 
pouillé de  tous  (f^s  Domaines ,  &  condamné  à  un  banniflement 
erpétuel ,  vengea  l'autorité'  Royale ,  les  Loix  de  l'Eglife ,  cel- 
és de  la  Juftice  diftributive ,  &  celles  de  la  nature. 

La  mort  du  Pape  Nicolas   V  ^  fut  cette  année  un  objet  de     An/ 14^5, 
regrets  pour  l'Europe  Chrétienne.  Alfonfe  Borgia ,  '  Efpagnol , 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Calixte  lll.  Nicolas  étoit  digne  de  là 
vénération  que  toute  la  Chrétienneté  avoit  pour  ks  vertui. 
Conftantinople  étoit  tombée  fous  le  glaive  de  l'invincible  Ma- 
homet II.  Les  Arts  &  les  Sciences ,  que  la  barbarie  Aes  Vain- 
queurs condamnoit  à  un  exil  éternel ,  portèrent  eh  Italie  les 
étincelles  éparfes  de  ce  feu  facré  que  l'Europe  dévoie  à  l'an- 
cienne Grèce.  Nicolas  recueillit  ces  reftes  prelque  éteints  d'une 
flamme ,  qui  fans  lui  eut  perdu  tout  aliment.  L'Hiftoire  lui  en 
doit  un  éternel  tribut  de  reconnoi fiance.  Ce  grand  Pontife  avoit^, 
trop  de  vertus  pour  ne  pas  comprendre  combien  les  Sciences , 
&  les  devoirs  les  plus  facrés  de  l'Humanité  ,&  même  de  la  Reli- 
gion ,  fe  tiennent  par  des  liens  indiflblubles.  1 
.Tandis  que  Charles  s'occupoit  de  rendre  fes  Peuples  heureux ,    An.  14 j  c. 
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après  avoir  combattu ,  trente  ans  pour  les  délivrer  d'un  joug 
auflî  honteux  que  cruel ,  il  eut  la  douleur  de  trouver  des  in- 
grats &  des  ennemis  dans  le  fein  même  de  fa  famille.  L  année 
14 5*5  fut  remarquable  pour  la  France,  par  le  Procès  fait  au 
Duc  d'Alençon ,  d  après  fes  propres  dépofîtions.  Il  avoir  réfolu 
de  livrer  la  prance  aux  Anglois.  L'ouvrage  de  tant  de  Héros 
eût  été  détruit  par  un  traitre.  Un  Jugement  folemnel  vengea  le 
Monarque  &  la  Partie.  Jamais  iufqu  à  çç  moment  Tappareil  de 
la  Juftiçe  fouveraine  n  avoit  été  ni  fi  majeftueux ,  ni  fi  impofanc 

An.  14^7-  Ainfi  d'une  main  Charles  frappoit  les  Criminels  du  glaive  de 
fa  juftice ,  &  de  l'autre  il  lançoit  fur  l'Angleterre  ces  mêmes 
foudres^  que. fa  valeur  &  fa  prudence  avoient  rallumés.  Une 
j  defcente  en  Angleterre  exécutée  par  le  Sénéchal  de  Norman- 
die ,  fit  connoîcre  aux  Anglois  les  mêmes  maux  dont  ils  avoient 
accablé  fi  longtems  les  Provinces  méridionales  de  la  France.  Ces 
défafl:res  momentanés  n'oppofoient  point ,  il  eft  vrai ,  des  tro- 
phées durables  à  ceux  c^ Edouard  fil  &  Htnri  V  avoient  for- 

"^  mes  des  dépouilles  de  la  Monarchie  Françoife.  Mais  après  le 

Règne  de  tharles  VI  ^  être  en  état  de  combattre  hors  des  fes 
propres  foyers ,  &  rejetter  dans  le  fein  même  de  fes  fiers  enne» 
mis ,  les  torches  fatales  allumées  pour  confumer  le  trône ,  qu'ils 
avoient  ébranlé  jufqu'en  fes  fondemens,  c'étoit  un  triomphe, 
qui  pafîbit  de  beaucoup  les  efpérances  >  que  Charles  avoit  pu 
concevoir ,  en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement.  Une  Am- 
baflade  envoyée  par  Ladiflas ,  Roi  de  Hongrie ,  pour  demander 
en  mariage  une  rrincefle  de  France  ,  &  la  mort  du  Connétable 
de  Riçhemont^  qui  étoit  devenu  Duc  de  Bretagne,  fiirent  les 
autres  événemens  célèbres  de  cette,  année.  Peu  d'hommes  ont 
réuni  autant  de  vertus  que  ce  Connétable.  Pour  le  louer  digne- 
ment en  peu  de  mots ,  il  fuffit  de  dire  qu'il  partagea  tous  les  tra- 
vaux guerriçrs  &  politiques  de  Charles  VU.  Auffi  grand  homme 
de  cabinet,  qu'excellent  Capitaine,  il  étoit  encore  l'ami  des 
Pauvres  3  &  jamais  il  n  oublia  qu'un  homme  à  quelque  rang  qu'il 
foit  élevé  eft:  Citoyen  avant  d'être  le  Favori  du  Prince,  ou  le  dé- 
pofitaire  de  fa  puiflance.  ' 

An.  1458.  Celle  de  Charles  VII  étoit  a  fon  plus  haut  degré.  La  fplen- 
deur  de  fes  vertus  ne  lui  laiflbit  dans  l'Europe  entre  les  Poten- 
tats aucun  rival  qui  pût  prétendre  à  l'égaler.  Il  jouiflbic  de  l'a- 
«tour  4e  fe?  Peuples  dç  la  manière  la  plus  folçmnelle  &  la  plus 

auguftç. 
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augufte.  Chnjiian  Ty  Roi  de  Dannemarc  ayant  eu  quelques  fu- 

{*ecs  de  divifîôii  avec  le  Roi  d'Ecofle ,  Charles  fut  pris  pour  ar- 
>itre.   Le  Monarque  Danois  le  pria ,  outre  cela ,  de  lui  en- 
voyer une  copie  de  la  Pragmatique  Sanction ,  cet  ouvrage  im- 
mortel de  Charles  VII  ^  à  qui  (on  Auteur  confervoit  tous  ks 
droits  &  toute  fa  vigueur.  Le  Parlement  de  Touloufe  s'étoit 
même  fignalé  en  rendant  àhs  le  mois  de  Janvier  \^^6  un  Ar- 
rêt contre  Arnoud  (tEfpagne^  Evèque  d'Oleron,  &  contre  . 
Bertrand  Ruphe ^  Secrétaire  du  Prélat,  pour  avoir  ofé  faire 
citer  en  Cour  de  Rome  un  Citoyen  nomme  Arnaud^  malgré  les 
défenfes,  qu'un  des  Articles  de  la  Pragmatique  Sanftion  faifoit 
de  cette  citation  à  ce  Tribunal  ultramontain.  La  copie  de  cette 
efpece  de  Code  des  libertés  de  TEglife  Gallicane  fut  envoyée  à 
Cnriftian  L  Ainfi  Charles  étoit  à  la  fois  le  médiateur  entre  les 
Rois  fes  contemporains ,  &  le  Légiflateur  de  fes  Peuples  &  des 
leurs  5  tandis  quen  Angleterre  le  Parti  du  Duc  d'Yorc ,  celui  de 
la  Reine  Marguerite ,  &  une  maladie  du  foiblè  Henri  VI ^  ré- 
duit à  un  état  prefque  égal  à  celui  de  Charles  VI ,  fon  ayeul 
matemel/oulevoient  au  fein  de  Londres  ct.s  orages ,  qui  fubmer* 
gèrent  tant  d*hommes  illuftres ,  &  qui  renverferent  de  fon  Trône 
le  Monarque  lui-même.                                   ^ 

Cette  même  année  mourut  le  Pape  Calixtelîl.  Le  Cardinal 
de  Sienne ,  Mneas  Sylvius.  Picolomini^  lui  fuc^éda  ,  &  prit  le 
nom  de  Pie  IL  Calixté  fut  dévoré  par  cette  fureur  du  Népo- 
tifme ,  qui  a  tant  de  fois  fouillé  la  Majefté  du  ^t.  Siège.  Au  reftc 
il  s'occupa  beaucoup  du  deflein  d  armer  la  Chrétienneté  contre 
les  Vainqueurs  de  Conftantinople ,  &  les  Deftrudeurs  de  TEm- 
pire  Grec.  Mais  l'Europe  avoit  appris  à  fe  défier  à^%  vi(^oire$ 
promifes  au  nom  des  Papes.  Trop  d  intérêts  particuliers  fixoicnt. 
alors  l'attention  des  Princes  Européans.  Une  célèbre  aflemblée 
réunit  à  Mantoue  les  Députés  de  prefque  tous  les  Souverains 
de  l'Europe.  Pie  II  T^voit  convoquée.  Ce  Pontife  y  déclama 
hautement  contre  la  Pragmatique  5  &:  n'oublia  rien  pour  former 
une  Croifade  contre  les  Turcs.  Sa  haine  fecrette  contre  la 
France  échoua  contre  la  fermeté  de  Charles  VII  j  &  fon  zèle 
pour  la  défaite  des  Ottomans  n'eut  d'autres  fuite ,  que  de  faire 
armer  quelques  vailïeaux ,  qui  fortirent  à  peine  du  Port. 

La  perte  que  les  François  firent  de  Gênes  ,&  la  naîflance  d'un      An.  i^f^^ 
fils  du  Dauphin^  furent  Icj  événemeiis  mémorables  de  l'année  u^o. 
Tome  If.  QSS 
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14^8.  Mais  Tannée  fuivante  vit  enfin  éclorc  cette  révoludon  J 
traînée  depuis  fi  longtems,  oui  coûta  le  Trône  au  malheureux 
Henri  VI y  &  força  marguerite  de  chercher  un  azile  en  France, 
après  avoir  lutté  contre  le  fort  d'une  manière  digne  d'un  meil- 
leur fuccès ,  fi  d'ailleurs  elle  avoir  eu  des  vertus  morales  plus 
analogues  à  fon  rang  &  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Le  Comte 
de  la  Marche ,  fils  du  Duc  d'Yorc^  fut  couronné  Roi  d'Angle- 
terre ,  fous  le  nom  d^EdouafU  IV. 
0ln.  \\6u        Tandis  que  ces  fcenes  tragiques  enfanglantoient  TAngleterre  j^ 
Charles  occupé  du  bonheur  de  fes  Peuples ,  contemploit  avec 
Miette  douce  joie ,  récompenfe  des  bonnes  adions ,  l'édifice  im- 
menfe  qu'il  avoir  reconftruit  fur  les  débris ,  &  fur  les  ruines  de 
la  Monarchie.  Tout  l'adoroit  dans  fon  Royaume.  Un  feul  cœur 
•  s  etoit  fermé  à  ce  penchant  général ,  qui  faifoit  un  fi  doux  plai- 
fir  de  l'amour  d'un  Roi  Reftaurateur  de  la  Monarchie  ^  &  père 
de  fes  Sujets.  Ce  cœur  farouche  étoit  celui  de  Louis  Dauphin , 
depuis  il  connu  fous  le  nom  de  Louis  XI  ^  par  fa  politique  fcoH 
bre  &  cruelle.  Impatient  de  régner  ^  tourmenté  par  un  génie  in- 
quiet, qui  livroit  fon  ame  à  joutes  les  horreurs  de  la  haine,  de 
1  envie,  &  de  la  cruauté,  il  fut  l'auteur  de  la  mort  d'un  nere  trop 
fenfible.  Charles  auroit  pu  forcer  fon  fils  à  revenir  auprès  de  lui  > 
en  le  redemandant  les  armes  à  la  main  au  Duc  de  Bourgogne , 
dans  la  Cour  duquel  il  s'étoit  retiré.  Mais  pouvoir- il  hazarder 
de  replonger  le  Royaume  dans  une  guerre  civile  ?  Des  lettres 
auflî  touchantes  que  nobles  réveilloient  quelquefois  dans  le 
cœur  du  Dauphin  des  fentimens  ,  que  fa  férocité  y  éteignoit 
auiïîtôt.  Chartes  afFoibli  par  fes  longs  travaux ,  unis  â  un  amour 
exceffif  pour  les  femmes  ,  fentoit  les  infirmités  de  la  yieiUefle^ 
dans  un  âge  où  il  pouvoit  encore  fe  promettre  bien  des  at^nées. 
Un  bruit  le  répandit  que  le  Dauphin  avoit  voulu  corrompre 
quelqu'un  des  Officiers  du  Roi  pour  l'empoifonner.  Charles  fut 
pénétré  de  douleur  5  &  refufa  tout  aliment ,  moins  par  la  crainte 
peut-être  de  la  mort ,  que  pour  la  hâter  plutôt.  L'ingratitude 
eft  le  premier  fupplice  des   âmes,  fenfibles.  Lafaille  dit  que 
Charles  avoir  été  averti  que  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon 
avoient  été  gagnés  par  le  Dauphin.  Jamais  l'Hiftoire  n'a  avancé 
une  pareille  aflertion.  En  fuppofant  même  de  la  part  de  Louis 
ce  projet  d'un  parricide  affi:^ux ,  jamais  tous  les  Officiers  du 
Monarque  ne  furent  foupçonnés  d  y  avoir  eu  part.  Peut-être  fe 
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fût-il  trouvé  quelque  fcélérat  aflèz  lâche ,  pour  confcptîr  à  être 
le  complice  d'un  Prince  qui  alloit  bientôt  être  armé  du  pou- 
voir fuprême.  Dans  quel  tems,  dans  quel  corps  même  le  plus 
refpedable  ne  fe  trouve-t-il  pas  un  coupable  indigne  de  fon 
lîecle ,  de  fa  Nation ,  &  de  ceux  dont  il  partage ,  ou  le  rang , 
ou  les  dignités  ?  ajais  tous  Us  Officiers,  de  Charles  avoir  été  ca- 
pables d'un  pareil  attentat  5  c  eft  une  calomnie  atroce ,  que  Ton 
ne  réfute  que  par  fon  indignation.  1 

Plus  ce  rrince  étoit  feniible  &  afFoibli ,  plus  la  feule  idée  d'un 
fils  armé  contre  fes  jours,  dût  approfondir  dans  fon  cœur  une 
playe ,  qui  faîgnoit  depuis  longtems.  Tous  ceux  qui  ayoient  le, 
bonheur  de  l'approcher  ,  nous  ofons  dire  ,  tous  les  amis ,  tous 
fes  enfans  le  conjurèrent  de  prendre  de  la  nourriture.  Il  fe  laiflà 
perfuader  :  mais  il  n  étoit  déjà  plus  tems  >  fon  eftomach  trop  af- 
Foibli ne  put  foutenir  le  fardeau  des  alimens  même  les  plus  lé- 
gers. Après  trente-huit  années  de  Règne ,  il  mourut  âge  de  cin- 
quante-auit  ans  &  cinq  mois ,  le  22  Juillet  1 4^1 . 

Vidorieux  1,  aimé ,  eftimé  de  l'Europe  entière  ,  il  ne  fut  nialf- 
heureux  ,  que  parce  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  â^çux  de  ces  dons 
ûue  les  hommes  regardent  comme  les  premiers  biens ,  une  ame 
ienfible  ,  &  un  fils  qui  lui  fuccédât. 

Quand  Laf aille  a  dit  de  ce  Prince  :  il  mefemhle  voir  tant  de 
foible£e  dans  fa  mort  ^  que  je  douterois  Ji  ce  nejl  point  r endroit 
de  fon  Hïfloire  qui  lui  fait  le  plus  de  tort  ^  cet  Annalifte  avoiç 
bien  peu  réfléchi  fur  ce  qui  donna  la  mort  au  meilleur  des  Prin- 
ces. Quoi  !  ce  fentiment  facré ,  le  plus  cher  que  la  Nature  ait 
donné  aux  hommes  ,  la  Paternité  &  les  affeftions  foît  tendres , 
foit  douloureufes  qu'elle  infpîre ,  font  mifes  au  nombre  des  foi- 
blefles  qui  déshonorent  !  Dire  que  Charles  VU  refiifa  toute  nour- 
riture de  peur  d'être  empoifonrié  ,  c'çft  avancer  une  abfurdité  , 
puifqu'il  trouvoit  toujours  la  mort ,  qij'il  fembloit  avoir  inten- 
tion d'éviter.  Charles  trop  accablé  fous  k  jpoids  de  fa  douleur , 
n'eut  ni  la  force ,  ni  le  courage  de  prendre  des  alimens.  Mais  c'eft 
aux  cœurs  fenfibies  à  juget ,  fi  fes  regrets  d'avoir  à  foupçonner  fon 
fils  du  plus  noir  des  crimes  ^  doivent  lux  faire  tant  de  tort  dans 
l'opinion  publique.  Père  moins  tendre ,  il  eût  vécu  plus  longtems. 
Mais  que  font  quelques  années  de  plus  en  comparaifon  du  ivu 
but  facré  de  vénération  que  les  François  doivent  à  fa  mémoire  » 
pqifque  h  borné  feulp  lui  a  coûté  la  vie  ? 
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OBSERVATIONS  PARTICULIERES 

Sur  ce  deuxième  Volume. 

ijE  Règne  de  Louis  XI  étant  Tépoque  d'un  changement  déciflf  dans 
le  fîflême  de  la  Politique  de  la  France,  c'efl  à  lui  que  nous  avons  cru 
devoir  nous  arrêter.  Nos  Annales  dans  le  Troifieme  Volume  commei»- 
ceront  à  ce  Règne,  &  contintieront  jufqu'à  celui  de  Henri  ///inclur 
fivement. 

Des  raifons  que  nous  n'avions  pu  prévoir  ont  retardé  la  livraifon  de 
ce  Deuxième  Volume.  Mais  qu*iniporte  à  nos  Leôeurs  un  mois  de  plus 
ou  de  moins  ?  Quelques  jours  de  délai  ne  font  rien  en  comparaifon  du 
devoir  que  plufieurs  recherches  nous  avoient  impofé.  C*eft  à  cet  objet 
que  l'on  peut  appliquer  plus  particulièrement  ce  fàge  axiome  :  non  nu^ 
merandi  y  fc  pondtrandi. 

Bien  que  plufiéùrs  perfonnes  nous  ayent  adreffé  des  Mémoires  y  nous 
les  avons  trouvés  trop  arides  ,  trop  bornés  à  de  (impies  Généalo- 
gies ,  trop  peu  employés'  à  ce  genres  d'anecdotes  intéreflantes ,  chè- 
res au  Patriotifme  ou  a  la  vertu  ,  qui  feules  ont  le  mérite  de  rendre  du- 
rables la  gloire  de  l'Ecrivain ,  la  célébrité  des  hommes  infcrits  dans  les 
faites  publics  ^  &  les  plaifirs  des  Leôeiu-s  de  notre  fiecle  8c  des  âges  à 
venin 

Nous  ne  pouvons  donc  point  trop  renouveller  nos  inftances  auprès 
des  Amatetirs  de  la  bonne  Littérature-,  pour  obte»ir  d'eux  tous  les 
bienfaits  qu'ils  croiront  plus  dignes  de  contribuer  à  rendre  moins  im- 
parfait l'Ouvrage  que  nous  donnons  au  Public. 

Comme  l'amour  de  la  gloire  plus  qu'aucun  intérêt  pécum'aire  nous  a 
fait  entreprendre  un  travail  aufli  confidérable ,  nous  annonçons  ici  aux 
Perfonnes ,  qui  nous  ont  écrit  pour  foufcrire ,  depuis  que  les  Journaux: 
ont  parlé  de  notre  premier  Volume ,  que  nous  ne  prétendons  point  les 

{)river  de  davantage  offert  à  ceux  qui  foufcriroient  ;  que  pour  remplir 
eurs  defirs,  &  pour  prévenir  ceux  des  perfonnes  que  la  leâure  des 
Jeux  Volumes  que  nous  aurons  donnés  engageroit,  à  fe  procurer  notre 
Ouvrage ,  nous  prolongeons  pour  la  dernière  fois  le  tems  de  la  Souf- 
cription  jufqu'au  moment  oîi  le  Troifieme  Volume  paroîtra.  On  fait 
que  la  Soufcription  eft  de  40  liv. 

Comme  nous  avons  donné  dans  le  Premier  Volume  deux  Précis  de 
de  THiftoire  Générale  de  Languedoc,  le  Second  Volume  commencera 
par  un  Précis  femblable ,  depuis  le  Règne  de  Philippe  U  hardi  jufqu'à 
Louis  XI.  Nous  nous  propofons  même  de  rédiger  un  mémoire ,  oii 
l'antiquité  &  les  étdbliflemeus  mémorables  des  pruicipales  Villes  de  la 
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Brovince  offriront  à  nos  Lefteurs  un  tableau  aufli  varié,  qu'utile  à 
foulager  leur  mémoire.  Il  trouvera  place  dans  les  notes. 

Mais  plus  nous  embraffons  d'objets  pénibles  pour  nous ,  &  curieux 
pour  ceux  qui  aiment  THiftoire  ,  plus  nous  fommes  en  droit  d'exiger 
des  fecours  Littéraires,  qui  ajoutent  un  prix  nouveau  à  un  fujet  déjà 
fi  important  par  lui-même. 

Le  moment ,  oti  ce  Second  Volume  paroît ,  eft  pour  nous  une  raifon 
de  confiance  &  d'efpoir.  Les  Etats  Généraux  de  Languedoc  vont  fe 
tenir.  Notre  Ouvrage  y  fera  envoyé  aux  Députés  de  cette  augufte 
Afifemblée.  Dans  ces  jours  folemnels  où  la  Grèce  convoquoit  tous  fes 
Peuples  pour  venir  aux  Jeux  Olympiques,  être  témoins  du  triomphe  de 
ceux  que  la  gloire  y  couronnoit  ,  il  ne  s^agiffoit  que  d'une  courfe  de 
chars.  L'adrefle  feule  fefoit  le  mérite  du  vainqueut  ;  les  Courfiers  rapi- 
des qui  ^voient  fécondé  fa  viûoire,  en  dévoient  en  effet  partager 
l'honneur  ;  &  la  Patrie  dans  cette  fêle  fi  fameufe  y  ne  difcutoit  aucun 
objet  qui  intéreflât  réellement  fa  grandeur  &  fa  confervation.  Dans 
les  Etats  aflemblés  par  le  Languedoc ,  on  voit  trois  Ordres  unis  par  les 
liens  (acres  du  Patriotifine  ^  faire  au  bien  eénéral  un  hommage  de  leurs 
vœux  &  de  laurs  tributs  particuliers.  C'eu  dans  cet  inftant ,  que  le  Vo« 
lume  de  cet  Ouvrage  y  ou  nous  avons  détaillé  davantage  nos  idées  fur 
ces  Aflemblés  augunes ,  eft  offert  au  Public.  Tandis  que  trois  Clafles  de 
Gtoyens  votent  poiu-  le  bien  de  la  Patrie ,  nous  leur  préfentons  Thif- 
toire  d^ime  Province  féconde  en  Patriotes  généreux  ;  c'eft  leur  dire , 
>>  Hommes  refpeâables  &  refpeâés,  la  Grèce  ne  donnoit  à  (t$  Héros  que 
»  des  Couronnes  peu  faites  pour  pafler  à  la  poftérité.  Nous  vous  offrons 
M  les  h&ts  des  vertus  de  vos  ancêtres  ;  c*eft  vous  annoncer  comme  un 
i¥  jour  on  célébrera  les  vôtres.Tant  de  noms  illuftres  infcrits  dans  nos  An- 
»  nales ,  font  ceux  que  vous  portez ,  &  que  vous  tranfmettrez  à  vos  déf- 
it cendans.  Puiffe  cet  Ouvrage  vous  plaire  &  vous  intéreffer;  puiffe-t-il 
»vous  paroître  mériter  d'être  mis  dans  les  mains  de  vos  enfàns  !  En  le 
n  lifant ,  ils  apprendront  à  vous  chérir  davantage  ;  6c  de  générations  en 
I»  générations ,  ils  s^écrieront  ;  tel  fut  TEloge  hjûorique  de  nos  Pères: 
H  méritons  d'être  loués  conune  eux  ». 


1>: 
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CAPITOULS    DE   TOULOUSE, 

Sous  U  Règne  de  Charles  VIL 

1423. 
De  la  Cité. 

Bernard  du  Put. 

Raymond  âzemar. 

Guillaume  Bok-Mancip. 

Jacques  de  Froment. 

Jean  M  a  r.  t  i  n  >  Licencié  en  Droit  Civil 

Pierre  de  Sarlat. 

Arnaud  de  Roergio,  Licencié  en  Droit  Civil 

Jean  Embrin. 

Du  Bourg. 

Guillaume  de  Lerenchis,  Lie.  en  Droit  Civil. 
Jean  de  Vigqles. 
Pierre  de  Porta  l. 

Raymond  G  u  B  e  r  t  ^  Licencié  en  Droit  Canon. 
Ils  furent  élus  le  vingt-^huit  Novembre  ,  par  Jean  de  Varagne^ 
Viguier  de  cette  Ville. 

1414. 

De  U  Cité. 

Enbrîn  Mauran,  Seigneur  de  Belpeck. 

Robert  Assalhït. 

Pierre  Izalguier^  Seigneur  de  CUrmont. 

Thomas  du  Pont. 

Bernard  B ragot,  Bachelier  en  Droit  Civil. 

Jean  de  Mont-Aigon. 

Jean  de  Caussidieres, 

Geraud  de  ia  Pet  a  de,  Bach,  en  Droit  CiviL 
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Du  Bourg. 

Jean  R  a  c  a  u  d. 

Pierre  Pat  A,  Bachelier,  en  Droit  CiviL 

Etienne  MA u r a k zu 

Etienne  M  A  u  R  A  N  D. 

Ils  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre ,  par  Jean  de  Varagne  > 
Vicier  de  cette  flMc. 

De  la  Cité. 

Pierre  Ruffi. 

Nicolas  DE  Najac. 

Pierre  de  P i  g  o t. 

Jean  Domekgl 

Pierre  Régis. 

Etienne  de  Nogaret. 

Raymond  Bedoci. 

Bernard  de  M  a  i  l  l  a  c  i  Licencié  en  Droit  Civil. 

Du  Bourg. 

Bernard  Vin  ha  s*  ^' 

Geraud  de  Chaussenosio- 

Guillaume  G  ïi  À  v  i  l  e; / 

Jacques  de  Moktaut,  Seigneur  de  Pechdagnel. 

Ils  furent  élus  par  Jean  de  Varagne ,  Viguier  de  Touloufe  ,  le 
vingt  huit  Novembre,  &  continués  pour  Vannée  fuivànte par  les 
ordres  du  Roi ,  &  de  Jean ,  Comte  dt.Foix ,  Gouverneur  de  Lan- 

?uedoc.  Ils  n  exercèrent  pourtant  la  Charge  ^è  juf qu'au  trente  de 
uillet  de  r année  fuivan/e  14.17  ,  qu'il  fut  procédé  à  mie  nouvelle 
EleSion. 

Les  mêmes  de  formée  précédente. 


45)<5         ANNALES  DE  LA  VILLE 

De  la  Cité. 

«  *   .       . 

Jean  Bernardy,  Licencié  en  Droit  Civil. 

Bernard  d'Aubekakd,  Chevalier. 

Guillaume  Blanchi. 

Bernard  Vikhas. 

Bernard- Raymond  de  Pis.        * 

Jean  Ix  ALGUiER,  Chevalier. 

Pierre  Astorg. 

Gaillard  Buxi. 

Du  Bourg. 

Bernard  de  Goirams. 
Pons  de  Fontaikes. 
Jean  de  Lort. 

Guillaume-Pierre  P  a  g  E  s  E  »  ChevaÛet. 
lu  furent  élus  le  dernier  du  mois  de  Juillet ,  for  Jean  de 
Varagne ,  Viguier  de  cette  Ville. 

1418. 
De  la  Cité^ 

Jacques  de  Vbnerque. 

Hugues  DE  Najac. 

Jean  IzALGUi£R>  Chevalier. 

Bernard  de  Raymond  deSarrallo. 

Jean  Marin.  « 

Jean  de  Rigaud»  Chevalier. 

Pierre  Gilbert,  Chevalier. 

Jean  D  A  y  e  r  A  >  Bachelier  en  Droit  Canon. 

Du  Bourg. 

Jean  BlAsin,  Chevalier. 
Raymond  Durand. 


P  E  .TO  U  L  OV  S  K  ^n. 

Jean  deMarquefabb, 
Guillaume  du  Pont* 

W  lU  furent  élus  U  vingt^huit  Décembre ^  fans  ^u^U  foii  dit  de 
quelle  manière  ,  ni  devant  qui.-  Ils  furent  continués  l'année  fui-- 
vante  par  ordre  du  Roi^  &de]c2in  ,  Comte  de  Foix  ^  Gouverneur 
du  Pays  de  Languedoc  &  du  Duché  (^Aquitaine. 

i4tp. 

Les  mêmes  de  tannée  précédente.     . 

V 

^430. 

r 

De  la  Cité% 

Jean  deSersio.  ' 

Bernard  de  Noyers/ 

Arnaud  Garde  le. 

Jean  Balaguier,  Do3.  en  Droit  Civil  &  Canon, 

Pierre  d  e  M  a  s  a  c  ,  Licencié  en  Droit  Civil. 

Pierre  de  Nogaret. 

G^ufelin  Cecîliâ. 

Jean  B  astier. 

Du  Bourg. 

Louîs  Î)E  GoiRANS,  Chf valiez 
Jean  Vignoles. 
Bertrand  j>eGaillac. 
Pierre- Raymond  d'âurival. 

Ils  furent  élus  le  di^-huit  Décembre  ;  &  t^née  de  leur  ad-' 
minijlration  étanttxvirée  à  pareil  jour  du  mois  de  Décembre  Jui- 
vant  ^  ils  furent  continués  par  l'ordre  de  Jean ,  Comte  de  Foix  & 
de  Bigorre ,  Gouverneur  de  Languedoc  &  du  Duché  d* Aquitaine  ^ 
jufquau  vingt'Un  Mars  y  qui  tomboit  fur  la  fin  de  i  3  }  i  >  parce 

que  Cannée  commencoit  en  ce  temps-là  U  vingt-cinq  Mars. 

•  » 

Tome  IL  R  r  r 


•\ 
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1431. 

De  h  Cité* 

Jean  la  Peire. 

Jean  And^é. 

Blaife  Issarti. 

Guilaume  de  Kaimond  de  Sa rr allô. 

Raymond  Serine,  DoScur  en  Droit  Civil. 

Guillaume  D  u  c  r  o  s. 

Arnaud  de  RosergiO)  Zicjincié  en  Droit  Civile 

Pierre  B  u  x  l 

Du  BoUrg. 
Raymond  Mancip. 
Guinoc  La  RUE. 

•      Nicolas   DE   LA   DURAKCIE. 

Bernard  L  a  u  r  e  n  c  T. 
.  'Ils  furent  élus  dans  VHôtel-de^  Ville  >  par  Jean  de  Varagoc , 
Viguier  de  cette  Ville ,  ie  vingt-un  Mars ,  &  exercèrent  leurs 
Charges  depuis  ce  jour  jufqitàu  quinze  Décembre  de  P année 
1434 ,  fans  quilfoit  dit  par  qui^  ni  pour  quel  fujet  leur  admi^ 
nijlration  fut  fi  longtems  prolongée. 

1432  &  1435. 
Les  mentes  de  tannée  précédente. 

1434- 

De  la  Cité. 

Jean  db  Brucelles. 
Hiigues  DE  Benoist» 
Jean  Portier, 
BerAard  Vinhas. 
Pierre  C  a  pu  ci. 
Etienne  d^  Nogaret. 


• 
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Pierre- Arnaud  du  Pont. 
Guillaume-Bernard  de  Castiilon. 

■  Du  Bflurg, 

Bernard  D  E  G  o  T  B.  A  K  s. . 

Pierre  Pu  g  et.         ; 

Etienne  M  au R  and. 

Guillaume-Pierre  Pagesb,  Chevalier, 

Ils  furent  élus  dans  t' Hôiel-de- faille  ,  par  Jean  de  Varagne; 

Figuier,  le  vîngt'cittf  Décembre  y  &  continuèrent  C exercice  de 

leurs  Charges  juj(pi  au  vingt- huit  du  thème  mois  de  l* année  1436, 

fans  qu*ilJoit  dit,  non  plus  que  dans' U  précédente  EUSion  ipouT" 

quoi ,  ru  comment  ils  furent  continués, 

r 

.     »455* 
Les  mêmes  de  l'année  précédente.     . 

143  d. 
De  la  Cité. 

Bernard  pu  Put. 
Bernard  DE  M  ailla  c. 
Jean  Des  champ  s. 
Bertrand  Notayri. 
Jacques  pRUMBiaTi. 
Guillaume  d  £  -  N  o  s» 
Sanche  de  LAtJRAC. 
Geraud  Cmauz£nos» 

Dw  Bourg. 

Marc  DE  Santa  VITE. 
Gtfaud  ^OQUETU 

Bertrand  de  Montaut,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Pechdaniel^  d*4utefive&  du  Ver^^et. 
Ils  furent  élus  dans  V Hôtel- de  Ville  au  mois  de  Novembre  ^ 
par  le  Lieutenant  du  Figuier  Y ZïZ^t.  Le  jour  de  leur  EleSion 
neji  pas  m^qui.  •  ^ 

R  r  r  ij 
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•  De  la  Cité. 

m 

Jean  Bernard  dé  Molis. 
Jacques  Ixalguier,  Ckev.  Seig.  JAuterîvi. 
^  Jean  du  Pont,  Licencié  en  Droit  Civil. 
Bernard  Raymond  de  Pis. 
Jean  de  LA  Garrigue.  . 
Raymond  Bedos,  Licencié  en  Droit  CiviL 
Gaillard  Bots. 

Du  Bourg. 

* 

Jean  Blasin,  Chevalier. 
Bertrand  Puget. 
Louis  DE  LA  Durancie. 
Raymond  Paie  LA.  ^ 
Us  furent  élus  le  vingt-huit  Novembre  :  les  Annales  rien 
difentpas  davantage. 

143  S« 

Vôyeipage^o. 

1459. 

De  la  au. 

Jean  du  Bourg. 

Guillaume  Bgn-Mancip^ 

Guillaume  Joata.  • 

Etieppe  de  Paillers» 

Pierre  de  Cannac,  Licencié  en  Droit  Civil. 

«  Du  Bourg. 

Lauis  de  Goiraks,  Chevalier. 

Arnaud  de  Lere  nchis»  Licertcié  en  Droit  Civil 
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Ils  furent  élus  dans  t Hôtel-de^Ville  le  vingt-huit  Novembre, 
par  Jean  de  Varagne ,  Viguier  de  Touloufe. 

1440. 

De  la  Cité. 

Jacques  FresQUET,  Bourgeois. 

Jean  Paloti>  Damoifeau. 

Jean  Boraceni,  Bachelier  en  Droit  Civil. 

Jean  de  Joannis  deGargas,  DûS.  en  Droit  Civil. 

Antoine  T  o  r  n  l  e  r  »  Dam.  Seign.  de  Xaunaguet. 

Pierre  DE  Nqgaret, 

Du  Bourg. 

Vital  Blasin,  Damoifeau. 
Pierre  Rosandi. 

Ils  furent  élus  dans  l'Hôtel-de-  Fille  le  vingt-huit  Novembre , 
par  Jean  (te  Varagne ,  Viguier, 

144». 
De  la  Cité. 

Jean  Dufour,  Banquier. 

Jean  At,  Bourgeois. 

Pierre  B  A  s  t  i  E  r  ,  Licencié  en  Droit  Civil. 

iBernard  de  Maxence,*  Notaire. 

Jean  de  Rigàud,  Chev.* Seigneur  de  VerfeuiU 

Pierre  R  o  u  x  >  Bourgeois. 

Du  Bourg. 

Pol  DE  Dieu,  Bourgeois. 

Hugues  DE  LA  Tour,  Dam.  Seig.  de  Cajlanet» 

Ils  furent- élus  dans  V Hôtèl-derTUle  le  vingt-huit  Novembre  y 
par  Jeatï  Delfigné,  Damoifeau  &  Viguier  de  Touloufe. 
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I44X  &  1443. 

Di  la.  CUL 

Pierre  D  a  pris,  Bourgeois. 
Jean  Gunabaldi,  ivbrair^. 

Jean  POELTI  tR. 

Louis  Dubois^  Notaire^   qui  fut  jait  Procureur 
Général  du  Parlement ,  lors  deja  troijieme  tréation. 
Guillaume  Delcros. 
Raymond  M  AN  CI  P. 

Du  Bourg. 

Otto  CastellakEi  Bourgeois^  qui  fut  fait  cette 
année  Triforier  du  Roi  en  la  Sénéch.  de  Touloufe. 
Hugues  Paglsi>  Damoifeau. 

Note  de  La^  Ils  furent  élus  le  vingt^neuf  Novembre ,  &  continués^pour  Vannée 
faiUc  i  compa-  ^443  ,  par  Ordre  de  Charles  d'Anjou  ^fécond  fils  du  Roi  &  Gou- 
tCTteTmêmr'^  '^erneur  de  la  Province.  C'efi  la  qualité  que  lui  donne  la  Préface 
auoéc.  du  Cahier  des  comptes  des  Capitouls  de  cette  année ,  oui  font  Us 

comptes  les  plus  vieux  qnif oient  dans  Us  Archives^  Cejtpar  ces 
comptes  que  nous  découvrons  cette  continuation  dont  il n^eft point 
parlé  dans  les  Annales.  La  même  Préface  nous  apprend  aufji 
que  ce  Prince  fut  Gouverneur  de  Languedoc ,  ce  quil  ne  mefou-^ 
vient  pas  d^ avoir  lu  autre  part  De4à  on  doit  tirer  cette  conféquence 
que  le  Roi  ôta  le  Gouvernement  de  cette  Province  au  Comte 
ae  Foix ,  pour  le  donner  à  Charles  ^fon  fils  ;  quoidke  les  Hiflo* 
riens  contemporains  ayent  remarqué  que  ce  Comte  fut  celui  de  tous 
les  Seigneurs  qui  rendit  de  plus  grands  fervices  au  Roi  dans  cette 
dernier e^xpédition  :  on  en  doit ,  dis^je ,  tirer  cette  conféquence ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  Charles,  en  faifant fon  fils  Gou^ 
verneurj  con/erva  la  Lieutenance  Générale  à  ce  Comte  ^  qui  nefê 
crut  pas  moins  honoré  d'être  Lieutenant  fqus  un  fils  de  France  ^ 
que  (joi^verneur  en  Chef. 

1444.      • 
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1445* 

De  la  Cité. 

Bernard  de  Notïus. 
Jean  de  Maldons. 
*  Antoine  Berenger. 

Nicolas  D^AuTERivE,  Licencié  en  Droit  Civil. 

Jean  de  Nos. 

Bernard  Maksolis^  Licencié  en  Droit  Civil. 

Du  Bourgr 

Jean  G  u  a  l  l ,  Licencié  en  Droit  Civil. 
Jean  de  Moklakes>  Chevalier. 

Ils  furent  élus  dans  VRoteUde-  Ville  le  vingt-^huit  Novembre^ 
Les  Annales  ne  marquent  point  devant  qui  fut  faite  leur  EleUion, 

144^. 

De  la  Cité. 

Jean  d  E  S  e  R  c  i  o. 

Jean-Bernard  Servienti^  Lie.  en  Droit  Cano/H 

Hugues  Benoist. 

François  de  Bar  s  AS  AN» 

Arnaud  Auriole. 

*bertrand  d  E  F  a  s. 

Du  Bourg. 

'  Jean  DE  Villeneuve. 

Nicolas  DE  LA   DURANCIE. 

*      Ils  furent  élus  dans  r Ho tel-de^  Ville  le  vingt-huit  Décembre^ 
par  Jean  Amicy ,  Viguier  de  Toulôuje. 


/ 


JÇ4  ANNALES  DE  LA.VILLE 

1447. 

De  la  Cité, 

m 

Bertrand  de  S.  Pol. 

Hugues  D£  LA  Gakpellb. 

Pierre  le  Doux,  Licencié  en  Droit  Canon. 

Jean  S  o  l  a  c  1 1 ,  Bachelier  en  iDroit  Canon.  * 

Pierre  j>e  Morlanes. 

Guillaume,  dl  L  a  v  i  o. 

« 

Vu  Bourg. 

»••«•••»,»        •         •        •        •        •• 

Ils  furent  élus  dans  l' Hôtel-de^Ville  le  vingt-huit  Novembre  ^ 
par  Jean  Amicy ,  Viguier. 

1448. 
De  la  Cité. 

« 

Banbelemi  DE  BkucellSs/ 

Jean-Piefrc  Amict. 

Bertrand  DE  S.  Pierke. 

Banis  Castellami. 

Pierre  6  u  x  i. 

Raymond  de  Puibusque,  Chevalier. 

Du  Bourg, 

André  de  G r. Et." 

Guillaume- Pierre  de  PÎGESfi,  CkevalliK 
Ils  furent  élus  dans  V Hôtel-de-ViUt  le  it  Novemùre  ,par]ein 
Amicy ,  Figuier. 

1449  >  1450*  »4W  &  155». 
Ces  quatre  années  manquent  dans  les  Annales  de  la  Fille  t  quant 
aux  noms  des  Capitouls. 

H53- 
De  la  Cité. 

Simon  Restes. 
Jean  Buxi. 

^  Guillaome 
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Guillaume- -^rnaud  deBelveze. 
Nicolas  D'A  u  t.e  n  i  v  b  ,  Licencié  en  Droit  Civil, 
Antoine  Laurekcy,  Licencié  en  Droit  Civil. 
Bertrand  de  F  as. 

Du  Bqurg. 

Raymond  de  Sus. 
Raymond  Maukakd. 
7Zf  jurent  élus,  dans  V Hôtel- dt- Ville  le  vingt-huit  Novembre, ^ 
/HZ/*  Jean  Amicy,  Viguier. 

De  la  Cité, 

Pierre  F  a  B  n  i. 
Jean  Astor  gi. 
Jacques  Foresii.  . 
Nicotas  BoRASsott 
Etienne  de  Roaix. 
Bernard  de  Nogar£T« 

Du  Bourg. 

Vital  de  Puibusque.  ^ 

Jean  d' A  u  r  i  v  a  l. 
Ils  furent  élus  dans  r  Hôtel-de-Vllle  le  vingt^kuit  Novembre  > 
/w/*  Jean  Amicy ,  Viguier  de  Touloufe. 

De  la  Cité. 

,  * 

Raymond  Forneri« 
.     Jean  A  T. 

Bernard  Vinhas. 
Jean  D  E  F  r  o  N  T ,  Bachelier. 
~  Pierre  BuxL 
Raymoûd  ©£  P^uiBVSQUl>  Chevalier. 
Tome  11^  S  f  f 


/ 
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Du  Bourg. 

Guillaume  de  Gaillac 
Gillaume-Pierre  Pages e,  Chevalier. 
Ils  furent  élus  dans  V Hôteh^dc-^ViUe  le  vingt-huit  Novembre  ^ 
par  Jean  Amicy ,  Viguier. 

H5^>  H57^  &  145'- 


1459- 
De  la  Cité. 

Robert  de  Blat. 

Jean  de  la  GuÀi-Marie, 

Pierre- André  de  Beauvoir,  Phyjlcien  ou  Mé- 
decin &  Commenfai  de  la  Reine  >  &  Profejfeur  c» 
Vl/niverjité  de  Touloufe. 

Pierre  L  a  F  o  r  t. 

AdemarDE  Noailles^^] 

Jacques  Fresquet, 

Du  Bourg. 

Raymond  de  Puibusque>  Damoifeau. 
Gui liaume  P  u  g  E  t. 
Ils  furent  élus  dans  CHôtel-de-  Ville  le  vingt-huit  Novembre , 
par  Jean  Amicy ,  Viguier  de  louloufe. 

De  La  Cité.  .      -^ 

Bertrand  de  Bu rg  et,  Lie,  en  Drait  Civil 

Bernard  D  t  C  o  M  TE  NT  A  R  c/ 

Pol  DE  B  A X  I s ,  Docleur  en  'Droit  CiviL 

Bernard  Olive,  Profejfeur  en  Droiu 

Guillaume  Mo  REBRUN, 

Pierre-Kaymond  de  Gar&igia,  Damoifeau^ 


V 
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Du  Bourg* 

Bernard  de  Goiraks,  Chev.  Seig.  de  Golrans. 
Louis  DU  Bourg. 
lis  furent  élus  dans  V Hôtel-de-Ville  le  vingt-huit  Novembre  y 
par  Jean  Amicy ,  Viguier  de  Touloufe. 

14^1. 

De  la  Cité. 

Jean  db  Mercier. 

Jean  Amicy,  Chevalier ^  ci^devant  Kiguier. 

Jean  Bossât. 

Pierre  D  a  F  F  i  s. 

Je  II  U  -  s  o  N. 

Guillaume  Borias. 

Du  Bourg. 

Jean  Bosquet. 
Raymond  D  E  S  u  s» 

Ils  furent  élus  dans  l' Hôtel-de-Ville  le  vingt-huit  Novembre  ^ 
par  Aoble  Tucol  de  Laogiade ,  Figuier  de  Touloufe. 


JFin  du  Second  Volumes 
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AV:A.M-T'^ÉR:0.P0S.    . 

-.  „         :.■.„.   .V..   ,    '.■-■;-A.    ..     ■  ■. 

J_/  ES  Obfervatidns  que  nous  àVôiis  placées  à  ta  fin  du  pTemier^ 
volume  de  cet  Ouvrage ,  ont  engagé  plùfieurs  pérfonncs  à  nous- 
adi?eflèr  des  Mémoires  ou  des  Réflexions ,  tant  fur  l'origine  de  leur 
femille ,  que  fur  notre  travail  en  iui-mèitie:  Céft' icî  le  moment  de 
leur  témo^rier  tôote  hprfëlfecônnbifl^hce.  Jamais  féntiment  ne 
ftif' plus  pui*  î  jamaWbienfaitîieïm'plus  incéreflànt ,  pdîfqu'il-  a' 
pttis  d'une  fois  éclaiH  THiftoi-ién ,  &!  touché  le  Patriôféî'Puifle. 
rufage  que  nOus  en  élirons  fait  prouver  de  plus  en  plus  à  nos 
Ledeurs  jdans  quet  éfjirit  nous  écrivons  !  Le  Donheur  de  laSo- 
dété  ne  receVroît!  jamais  d'Utteiritei  ,-fî  tous  les  hommes  liés'  entre  " 
etot-par  une  échangé  «iritiniteile  de,  fo^îméiis,  dé  lumières  & 
dé  fervices,  h'avoient  dds  richenès  en  tOdt  genre ,  que  pour  met- 
tre leur  gloiife  à,  les  ç<nrtihUnlqùér*^^'&  leur  bonheur  à  les  fàcri- 
iîer  au  bien  général- Ô^'lpàrticulier:  Hommes  Jlluftrcs  par  votre 
naifTance,  par  votrie  génie,  par  vos  vertus  morates  ou  guerrières,. 
Enfansdes  Arty,  ou  de  Èdlorme ,  Favori»  des-  Mufes  &-de 
Tome  IL  *Aij 
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Thintis  y  nouveaux  Jeannin ,  nouveaux  Bavard ,  notUFeafio: 
Anacréon  ,  fî  par  cts  Notes  hiftoriques  ,  Ihiftoire  de  votre 
grandeur  en  Morale,  en  Poticique  ^  ou  en  Science ,  (émble  ofErir 
autant  de  tableaux  de  chevalet  »  mis  à  côté  du  grand  tableau 
où  Touloiife ,  &  prefque  tout  le  Languedoc  offre  un  enfembkr 
fi  riche ,  ne  croyez  point  que  Tadulation  ait  apprêté  les  couleurs 
qui  nous  ferviront  a  peindre  vos  attributs  diuinâifs.  Nous  ne 
ferons  que  calquer  les  traits  fous  lefquels  la  Patrie  vous  a  peints 
à  la  génération  préfente ,  pour  être  tranfmis  par  elle  aux  gé- 
nérations à  venir.  Quelle  joie  tendre  pour  Nous  d  avoir  entre- 
pris un  Ouvrage ,  où  nous  pouvons  emprunter  â  llmmortalité  fes 
crayons  &  fon  burin  !  Si  la  main  qui  les  fait  fervir  à  graver  des 
faits  mémorables  »  â  deffiner  des  portraits  chers  à  ta  Patrie  ,  n  a 
pas  toujours  cette  touche  délicate ,  attribut  des  Génies  rares  & 
lublimes ,  le  fujet  excufera  la  foibleflè  du  talent.  L'amour  de 
rhumanité  fera  du  moins  l'empreinte  caraâériftique  de  cesAnr 
nalës  5  nous  aurions  renoncé  au  travail  aride  de  compulfer  des 
i&its  y  fi  tés  réflexions  auxquelles  nous  ne  pourrions  nous  refîifer 
en  écrivant  j  avoient  paru  nuire  A  TOuvrage ,  lui  être  étran- 
gères y  OU  déplaire  à  'cts  hommes  trop  midttpliés  dans  ce  fiécle  y 
pour  qui  une  vérité  eft  ce  qu'un  miroir  étoitpourrhommede  la 
Fable,  amoui?euxde  fon  image.  Quels  que  (oient  ct%  Ndrcijfts 
de  tous  les  Etats ,  le  moment  qui  finit  leur  iUufion  eft  un  m(v 
ment  de  triompha  poiir  la  Nature.  Eh!  que  pouvions-nous  crain- 
dre en  préfentaht  ces  portraits  odieux  l  Noiis  avions  tant  de  traits 
heureux  à  leur  oppofèr  !  Nos  Leâeurs  les  trouveront  tracés  plus 
particulièrement  dans  cts  Notes.rC'eft, une  vérité  cruelle  à  re- 
connoître ,  &  trifle  à  développer  »  que  labus  de$  pafficms  hu- 
maines a  feul  défiguré  la  Nature  :  leur  brûlante  fermentation, 
ayant  formé  des  Volcans,  fous  uf)  fol,  qui  auparavant  n  etoit  que 
bienfaiteur ,  on  a  vu  des  explofions  deltruâives ,  où  Ion  n  avoir 
admiré  jufqu  alors  que*  des  générations  produâricès.  Il  a  fallu 
chercher  des  coins  de  la  terre  plus  heureux  &  plus  paifibies.  Ces 
retraites  fortunées  ont  été  le  cabinet  àe$  ^riyains,  lattelier  des 
Artiftes ,  la  chaumière  du  Laboureur,  le  comptoir  du  NeTOciam» 
enfin,  la  mai/on  du  Socrate  do-  quelque  condition  au  il  mt.  Là, 
le  Citoyen ,  Guerrier  intrépide ,  niais  bon  Père  de  ramjlle>  Ma- 


giib-at  févere ,  njais  ami  biei^fant ,  réparoit  par  (es  vertus 
les  crimes  publics,  &  recuçilloit  autant  qu  il  étcMi 


étm  en  lui  ïçs  écio« 


D  E    TOULOUSE.  i 

celles  éparfes  de  ce  feu  pur,  auc  Ton  nomme  honneur,  dont  celui 
des  Veitales  n  etoit  que  remolême.  Le  falut  de  la  Patrie  y  eft 
attaché  :  il  faut  qu  il  brûle  fans  celle  5  il  faut  des  âmes  Vierges 

J>our  préfider  à  fa  confervation.  Les  noms  illuftres  contenus  dans 
es  Notes  que  nous  allons  dohner  y  font  ceux  des  Dépofitaires 
de  ce  feu  facré.  Peu  de  Provinces  ont  produit  autant  a  hommes 
dignes  de  ce  dépôt  û  augufte. 


yi—^^i^i—^——i—^—i—^— —————— 


N  O  T  E     P  R  E  M  I  E  R  E. 

JL  CM  E  I,  Chap.  V^  pag.  1  ^2.  Ce  même  tems ,  looy ,  eft  /V- 
poque  des  Aventures  fingulieres  d^un  Raymond ,  Seigneur  du 
Boufquet  y  dans  le  Diocèje  de  Touloufe.  Ce  Raymond ^  Seigneur 
du  Boufquét ,  étoit  de  la  Maîfon  de  Varagnc  Gardouch. 

En  parlant  d  un  Afte  paffé  entre  la  maiion  de  Varagne  Gar-- 
douchy  &  Raymond  y  Comte  de  Touloufe,  nous  avons  dit  que 
ce  fut  en  1235.  Mais  nous  ferons  ici  deux  remarques  importan- 
tes 5  lune  qu  il  s'eft  glifle  en  cet  endroit  une  faute  d'impreffion , 
en  mettant  13325  nos  Leâeurs  ne  nous  l'imputeront  certaine* 
ment  pas  3  puifque  la  réunion  du  Comté  de  Touloufe  à  la  ÇotH 
ronne  étant  de  1  année  1 27 1 ,  nous  ne  pouvons  certainement  pas 
être  foupçonnés  de  nous  être  trompés  fur  une  date  auflî  frapante. 

La  féconde  remarque  efl  que  lorfque  nous  avons  dit  que  cet 
Aâ:e  étoit  la  première  époque  que  1  on  connût  de  la  Maifon  de 
Varagne  Gardouch ,  notre  intention  a  été  de  dire  la  première 
époque  célèbre  dans  THiftoire.  Car  dès  avant  Tannée  1 000 ,  on 
trouve  des  Titres  de  cette  Maifon*  Le  Raymond  du  Boufquét 
dont  nous  avons  narré  les  Aventures ,  fuffiroit  feul  pour  le  prou- 
ver. Dès  ce  tegis  il  étoit  confidéré  par  fa  haute  naiifance  &  par 
fes  grands  biens.  Nous  ajouterons  encore  que  TAde  pafle  avec 
le  Comte  de  Touloufe  avoit  pour  objet  im  don  que  firent  les 
Varagne  à  ce  Comte  de  la  moitié  du  lieu  de  Baftége ,  en  échange 
de  ce  qu'il  pofledoit  au  Château  de  Gardouch.  Li*A£te  orreinal 
daté  du  14  Janvier  1231,  fait  mention  d'un  échange  de  la  Ville 
de  Bafiége,  contre  ce  que  Raymond  pofledoit  à  Gardouch  >  à  la 
Bruyère  ,  &  le  Fort  de  Morville.  La  Maifon  de  Varagne  pofle- 
doit lautre  partie  de  Gardouch  /  &  le  commencement  de  cq:te 
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poflTeffioïî  ie  perd  dans  réloigneracnt  -des  tcms,  fans  que  Toa 
en  puiffe  fixer  une  époque  certaine.  On  peut  afliirer  qu  elle  re- 
monte au  moins  bien  avant  dans  le  dixième  fiecle. 

L'étendue  du  plan  que  nous  avons  conçu  pocur  donner  à 
IMW  Annales  plus  d'intérêt  &  d'iftilité ,  nous  a  rait  efquifler  les 
principaux  événemens  des  i^égnes  de  nàs  Rois.  Nous  avons  dé- 
taillé les  malheurs  de  Louis  IX  dans  fon  dernier  voyage  d'Outre* 
mer.  Celui  qui  conduifit  la  Flotte  que  le  Roi  montoit  étoit  F/o^ 
rent  de  Varagnes  ,  Amiral  &  CheValier  5  deux  qualités  qui  lui 
font  données  dansTAfte  inzïmié  i  S aifimentum  Toiofœ  y  que  nous 
avons  donné  aux  preuves  du  premier  volume  des  Annales.  Ge  fut 
auflî  en  cette  qualité  qu'il  reçut  les  fermens  des  Confuls  de  Fan* 
jaux  &  de  Cajldnaudati. 
Edicion  da  Dans  Tttiftoirede  Saint  Z^ww ,  par  Joinville ,  on  trouve  après 
iV'^ïr''''"'^''^'  la  Préface ,  la  Lifte  des  Chevaliers  qui  durent  aller  avec  U  Roi 

Saint  Louis  outre-mer^  &les  convenances  qui  furent  entre  eux  & 
ie  Ràié  Au  nombre  de  ces  Chevaliers ,  eft  infcrit  Monfeigneur 
Florent  de  Varannesy  fy  Admiraux^yra  auj^en  ces  mêmes  con^ 
ditions  ,  lui  dou^^ieme  de  Chevaliers  »  &  aura  du  Roi  3200  livres 
tournois. 

L'Abbé  de  Vely ,  p.  8 1 ,  du  fixieme  Volume  de  fon  Hîftoire, 
fait  un  grand  éloge  de  TAmiral  qui  préfidoit  fous  les  ordres  de 
Louis  au  débarquement  de  fArmée ,  à  trois  lieues  de  Tunis. 
C*étoit\  difoit-il,  un  Guerrier  ardent  ^  rW^/?i^d.  Mais  plus  THif- 
toire  a  honoré  la  mémoire  de  ce  brave  Amiral ,  plus  il  eft  de 
notre  devoir  de  rendre  au  Languedoc  la  gloire  qui  lui  eft  due  de 
Tàvoir  produit.  L'Ecrivain  que  nous  venons  de  citer,  nomme 
Florent  de  Varennes  ^  le  même  Ouerrier  que  Joinville  nomme 
d^  Varannes.  C  eft  une  erreur  dans  laquelle  cet  eftimaWe  &  cor- 
reâ:  Ecrivain  ne  feroit  pas  tombé ,  fi ,  après  avoir  lu  la  Lifte  des 
Chevaliers  qui  fuivirent  Louis  dans  fon  expédition  en  Afrique , 
il  eût  confulté  celle  èits  Chevaliers  de  V Hôtel  du  Roi.  Il  y  auroit 
trouvé  ce  de  Varennes y  qu'il  a  fubftilué  au  Varannes ^  Amiral, 

3ui  étpit  un  Seigneur  de  Languedoc;  &  dont  il  a  donné  le  nom 
e  Florent  ZM  Chevalier  nommé  de  Varennes.  La  Maifon  de' 
Varagne  defcend  de  ce  brave  Marin,  qui,  dans  cette  expédi- 
tion malheureufe,  partagea  les  exploits furnaturels  des  François, 

pour  aflUrer  leur  retour  dans  leur  Patrie  après  la  mort  du  Saint 
Roî.  ^ 
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AînG  le  premier  Amiral  que  la  Frante  ait  eu  >  fut  un  Langue^ 
docien  >  c  eft-à-dire ,  qu'à  peine  le  Languedoc  étoic  paiTé  à  un 
Prince  de  t*  Maifon  Royale ,  que  nos  Rois  fentirent  tout  le  prix 
àcs  nouveaux  Sujets  qu'ils  avoifent  acquis.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
mieux  p^ouvei*  coiiibien  ils  eftimoient  la  valeur  &  le  génie  des 
Peuples  du  Languedod ,  qu  en  honorant  un  de  leurs  Concitoyens 
d'une  Œarge  créée  pour  la  première  fois  dans  l'Etat,  &  dont  la 
Province  eut  les  préinices.  La  Maifon  de  Gardouch  s'eft  toujours 
ibutetttsie  depuis  avec  la  même  diflinéUon.  Noiis  ajouterons  ici 
qcfcfqties  détails  fur  les  occafîons  oà  les  hommes  illuflres  de  et; 
nom  dnt  bien  mérité  de  la  Patrie.  '   • 

-  SoUs  Philipe  le  Hardi,  te  Rdl  d'Aragon  différant  de  remet-  f 
cre  entre  les  mains  des  Commîflaires  choifis  par  le  Monarque 
François  ;  plufîeurs  Châteaux  dti  haut  du  Pays  de  Foix ,  Pierre 
it  VtÛarsy  Sénéchal  du  Roi  dans  ce'Pays,  envoya  le  2;  Juillet 
1 27  2  ,  à  Montpellier  Gaufred  de  Farannes  ,  Chevalier  ,  & 
Barthelemi  Dupui^  Jugé  de  Carcaiibniw ,  avec  dés  Lettres  de 
Créance  adreflees  au  Monarque  Aragônoîs,  pour  (binmcr  ce 
Prince  de  faire  auflîtôt  la  remite  des  Cnâteaux  redemandés.  Le 
Chevalier  &  le  Juge  fignifierent  cet  afte  au  Roi ,  dans  le  jardin 
des  Frères  Minfcurs^^ae  Montpellier,  en  préfence  de  l'Irifanr 
Jacques ,  fôn  fils. 

-  Le  même  Philippe  zyàttt  déclaré  là  guerre  au  Roi  d'Ariagon; 
le  même  Gaufred  de  Varannes  fat  appelle,  &  fc  rendit  à  toutes^ 
fes  convocations  de  la  Nôblefle  du  Languedoc,  faites,  ou 'pair 
le  Roi  lui-même ,  ou  par  les  diffërens  Sénéchaux  de  la  Province^ 

-  Remarquons  ici  que  l'on  trouve  ce  ncMn  écrit  en  François  dfe 
trois  manières.  Le  mot  Latin  étoit  de  Varanis ,  que  l'on  a 
rendu  par  ceœc  de  Varagne,  OU  Varatine^  ou  Tun  &  l'autre? 
Êtnsj. 

En  14^8 ,-  Jean  de  JSonnav ,  Sénéchal  de  Touloiife  ibus^ 
Charles  VII,  ne  pouvant  obliger  le  Bâtard  de  Bourbon  &  les 
autres  Gj^taines  ae  Routiers,  a  évacuei-  la  Vrllc  &  le  Chateati 
de  Sainte  Gabelle ,  qui  leur  fervoît  de  place  d*armfes ,  ce  fut  un 
Bernard  de  Varannes  qui  traita^  de  leur  fortie ,  conjointemenr 
avec  les  Sénéchaux  de  Béam  &  de  Foix. 

On  connc^t  des  Lettres  Patentes  de  Louis  XI  ^  par  lefqùellès 
ce  Pritu^  exempte  les  Seigneurs  de  ^ar^^^cÂ^  du'ban  &  dër 
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larriere-ba» ,  en  récompenfe  des  fervices  journaliers  qu il  en 
avoit  reçus ,  &  qu'il  en  recevoit  encore. 

Dans  le  feiziemç  fieçlç  la  Maifon  de  Gardouch  produit  6^ 
Guerriers  auffi  fidèles  à  la  Religion  qu'à  leur  Prince.  Le  Protef-: 
tantifme  fufcite  des  guerres  civiles.  La  ngioitié  de  la  France  anay 
f héiDarife ,  &  maffacrç  l'auçre  moitié.  Un  Gardouch ,  le  i  j  Mai 
i$62^  fe  joint  i  pluficurs  autres  Seigneurs  j  les  Catholiques» 

})rçts  à  fucçomber  Tous  le  glaive  des  Religionnaires ,  refpircnt ,  & 
ont  délivrés  par  ce  fecours.  Une  des  Compagnies  qui  marche* 
repç  à  la  défenfc  des  Rgyaliftes,  éçoit  commandée  par  un  Cor- 
douch.  Au  fîége  de  Montauban  >  pendaqt  les  mêmes  guerres ,  on 
trouve  encore  deux  Gardouch ,  cont  Tun  commandoit  une  atta- 
que, $c  dont  laqçre ,  foi»  lieqçcQaqt  Çc fou  frère,  fot  tué  à  fes 
cotes. 

Etitre  les  plus  célèbres  Guerriers  qui  périrent  à  la"^  ba^ 
taille  de  J<irnac  le  treize   Mars   iy<Jp  ,  le  Capitaine    Gar^ 
douch  eft  nommé  avec  dilHndion  par  THiftoirc.  Ce  titre  de 
Capitaine  étpit  alors  un  grade  émineot.  L'Offjcier  qui  en  étoit 
décoré ,  fe  voyoit  plus  d'une  fois  dans  une  campagne  chargé  de 
commander  plufîeurs  Bandes  ou  Régimens.  Ce  n  eft  que  dans 
k  dix-*huitieme  fiecle  que  ce  fécond  nom  a  commencé  à  être  fiirt 
enufage.  Le  titre  de  Capitaine  annonçoit  autant  de  valeur  8c 
d'iszpériençe ,  que  d  eftime  de  la  part  du  Prince.  Le  célèbre 
Montluc  fut  longtems  appelle  le  Capitaine  Montluc.  On  fera 
moins  étonné  que  cette  qualité  diftinguât  autant  ceux  à  qui  le 
Monarque  Taccordoit,  lorfque  Ion  fe  fouviendra»  qu'il  n  étoit 
jpoint  alors  de  Brigadiers  Ats  Armées  du  Roi  î  ce  grade  fiit  inf* 
titué  par  Louis  XiV.  On  ne  multiplioit  pas  daqs  les  quinzième  & 
ieizieme  (led^  >  les  Lieut^qaos  ôçnérayx  &  Içs  Maréchaux  de 
Camp.  Oq  n'en  crééoit  alors  ,  qu  autant  que  la  voix  publique 
avoit  prow^ncé  fur  leur  mérite >  &Je  vrai  mérite  eft  (î  rare! 
L'Officier  qui  commandoic  l'Armée  avoit  le  titre  de  Lieutenant 
Qénérai.  Le  B^on  de  Maréchal  de  France  paroiflbit  un  prix  vk^ 
fervé  à  la  plus  haute  perfection  de  talens  acquis  &  innés  \  il  fem» 
bloit  alors  que  nos  Rois  enflent  écrit  fur  ce  fymbole  de  la  JSupré- 
fhatie  Militaire  :  hune  tantum  ofiendentj  mais  c'étoit  afles^  de  i  en- 
trevoîr ,  même  en  n'ofant  fe  proipettre  de  l'atteindre.  Ce  préds 
iiifjEt  pour  faire  connoître  combien  la  qualité  4e  Capitaine  étoit 
lioQori^lç.  On  avoit  même  grand  foin  de  ne  point  expofer  les 


à  tant  d  autres,  qu'il  fut  un  teins  où  le  Capitoulat  paroiflbit 
familles  les  plus  diftinguées  un  objet  digne  de  leur  ambition/ 
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Officiers  élevés  à  ce  grade ,  à  fervir  ijius  ceux  qu  ils  pduvoient 
avoir  autrefois  commandés. 

Les   Varame  Gardouch  ont  donné    des  Capitouls   &  des 
Viguiers  à  la  Ville  deTouloufe,  c  eft  une  preuve  nouvelle  ajou- 
teeà 
aux 

Si  Ion  cherche  une  raifon  du  peu  d  emprefleTnent  que  les  Grands 
Seigneurs  témoignent  à  briguer  les  Magiftratures  Municipales  ^ 
que  Ion  ne  croye  pas  la  trouver  dans  le  jufte  dédain  d  un  orgueil 
bien  raifonné.  Certainement  la  Noblefle  Françoife  des  premiers 
^cles  de  la  Monarchie ,  c^s  Troncs  robuftes  &  fains ,  fur  les- 
quels lamour  de  l'or  n  avoit  point  enté  des  Rameaux  étrangers, 
&  trop  fouvent  ignobles ,  vaioient  bien  des  Rameaux  que  leur 
luxurieufe  pauvreté  épuife ,  &  qui  végètent  fur  une  fouche  au- 
trefois pure  &  maintenant  altérée  par  mille  greffes  indignes  d  elle. 
A  quoi  donc  rapporter  la  défaveur  où  les  Charges  Municipales 
femblent  auprès  des  grandes  Maifons  ?  A  cette  ivrefle  tumul- 
tueufe ,  qui  ayant  tourné  toutes  les  idées  des  Nobles  vers  le 
Souverain ,  pendant  les  conquêtes  faites  par  les  Généraux  de 
Louis  le  Grand  y  les  aveugla  jufqu  a  penfer  qu'il  étoit  plus  ana^ 
logue  à  la  grandeur  de  leur  extradion ,  d'attendre  un  coup  d'œii 
dans  une  antichambre,  que  d'être  au  fein  d'une  grande  Ville, 
les  Garans  de  la  fureté  publique ,  les  Juges  du  reuple ,  &  les 
Repréfentans  du  Père  commun  de  la  grande  famille. 

rîous  ne  rapporterons  pas  ici  tous  les  Titretqui  prouvent  l'an- 
cienneté de  la  Maifon  de  Varagnc  Gardouch  $  tel  que  celui  oà 
un  Seigneur  de  cette  Maifon  (îgna  au  mois  de  Novembre  1196  y 
pour  la  confirmation  que  £dÀ{6it  Raymond ^  Comte  de  Touloufe^ 
des  privilèges ,  libertés  &  franchifes  de  la  Ville.  Il  fuffit  de.  dire 
que  cette  Maifon  a  contrarié  les  Alliances  les  plus  illuftres  >  & 
que  plufîeurs  de  fes  Enfans'fe  font  diftingués  en  combattant  pour 
le  fervice  du  Roi  &  de  la  Patrie,  fous  le  nom  de  Belefia.  Il  exifte 
aujourd'hui  un  Marquis  de  ce  nom ,  digne  héritier  de  tant  d'il- 
luftration.  Peu  de  M^fons  ont  une  origine  auili  ancienne ,  auOî 
bien  prouvée.  Mais  les  Parchemins  fur  lefquels  les  Monarques 
ont  infcrit  les  témoignages  de  leur  reconnoiflance  pour  des 
Guerriers  ou  des  Négociateurs  dignes  des  éloges  de  k  Patrie , 
raient  bien  ces  Titres ,  qui  annoncent  une  longue  fuite  de  géné- 
i:jitions ,  mais  qui  jamais  ne  fuppléeroit  ni  au  mérite ,  ni  à  la  venu. 
Tome  IL  ^B 
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N  O  T  E     I   I. 

i  A  G  E  1 5o  de  ce  deuxième  Volume,  Prétendre  avec  Catel  ù 

avec  la  Faille^  que  cette  Clémence  Ifaure Jamais  aflcr- 

cion  ne  fîic  foucenue  avec  plus  de  force ,  &  cependant  démentie 
par  des  preuves  plus  convaincantes.  Comme  nous  nous  occu- 
pions des  recherches  nécellàires  pour  réfuter  ceux  qui  ont  traité 
de  fable  lexiftence  de  Clémence  IJaure ,  M.  de  Ponjan  ,  Tréfo- 
rier  de  France  ,  un  des  Quarante  de  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux, a  cru  devoir  nous  enrichir  de  toutes  les  découvertes  que 
lui-même  avoit  faites  fur  tous  les  monumens  qui  peuvent  illus- 
trer à  jamais  la  mémoire  de  la  Dame  célèbre  qui  a  mérité  la  re- 
connoiflance  des  Mufes  &  des  Arts.  La  Mine  féconde  que  M. 
de  Pojan  nous  a  permis  de  fouiller ,  eft  un  Ouvrage  qu'il  n  a  pas 
encore  donné  au  public  i  mais  qui  raflemble  tout  ce  qui  peut  in- 
térefler  fur  cet  objet  les  Amateurs  de  l'antiquité.  Nous  lui  en 
pavons  ici  le  tribut  le  plus  folemnel  5  &  fi  ces  Annales  peuvent 
mériter  que  la  poftérite  les  confulte  quelque  fois ,  nous  croirons 
trop  heureux  d'avoir,  en  célébrant  une  Académie  qui  fait  un 
des  principaux  ornemens  de  Touloufe ,  confacré  en  même-tems 
le  nom  d  un  de  fes  Académiciens ,  d'autant  plus  digne  de  cet 
hommage ,  qu'il  a  «ru  ne  pouvoir  mieux  mériter  la  glohre  d'être 
Membre  d'un  Corps  célèbre ,  qu'en  fe  vouant  à  venger  le  Corps 

lui-même  des  Détrafteurs  de  fes  droits  &  de  fon  anaquité 

Nous  commençons. 

Le  nom  de  Jeux  Floraux  ne  fut  donné  à  la  Société  des  fept 
Mainteneurs ,  que  dans  le  commencement  du  quinzième  fiecie. 
Ce  nom  fiit  employé  pour  la  première  fois  dans  le  Teftament  de 
Clémence  Ifaure.  L'Epitaphe  de  cette  Dame  célèbre  en  eft  une 
preuve  non  équivoque.  Elle  l^ue  par  cet  aôe  tout  fon  bien  aux 
Capitouls  &  aux  Citoyens  de  Touloufe ,  à  conditicm  qu'ils  feront 
célébrer  tous  les  ans  des  Jeux  Floraux  dans  la  Maifon  de  Ville  ^ 
qttelle  avoit  fait  bâtir  à  fes  dépens.  La  Compagnie  jufqu  alors 
s'étoit  nommée  V excellente  gaie  Compagnie  des  Jept  Trobaiors  , 
ou  Poètes  de  Touloufe  ,  les  Jept  Savans  &  Ingénieux  Seigneurs  , 
le  Collège  de  Rhétorique  ou  de  la  gaie  Science ,  U  gai  Confijhire  , 


DETOULÇUSE.  n 

enfin  les  Jtpt  Savans  &  Difcrets  Seigneurs  ,  Mainteneurs  du 
Gai  Savoir  t  ou  Mainteneurs  d^ A  mors.  "Hoxis  remarquerons  ici» 
dapès  M.  de  Ponjaa.^  que  ce  mot  Amors  avec  une  j-,  fignifioic 
la  Poëfie ,  &  non  l'Amour.  L'ancien  Regiftre  de  la  Gaie  Com- 
pagnie ne  l'employé  que  dans  cette  {ignification.  Le  Sceau  des 
.  îsçz  Troèadors  avoit  au  milieu  une  femme  intimlada  Amors,  Sc 
qui  n'étoic  autre  chofe ,  que  la  Pocfie  perfonnifiée.  Cette  remar- 
que du  nouvel  Hiftorien  des  Jeux  Floraux ,  ne  détruit  point , 
quant  au  moral ,  Icxplication  que  nous  avons  donnée  de  ce  mot  ' 
Amors  ,  en  l'appliquant  à  l'amour  des  Sciences.  ■ 

Deux  Monumens  très-précieux  prouvent  plus  que  tous  le» 
autres  l'exiftence  de  Clémence  Jjaure.  Nous  les  donnerons  ici. 
Le  premier  fA  une  Ode  adtelTée  à  cecce  Dame ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  fur  l'expéditioii  de  Senrmd  du  Guefclin 
en  Efp^ne.  Pierre  le  Cruel  avoit  eippoifonné  Blanche  de  Bour- 
bon Êi  femme ,  fœur  de  la  Reine  de  France.  Charles  V  chargea 
le  Héros  de  fon  Rœne  de  venger  en  même-tfems  le  nom  Fran* 
çois  »  l'Hymen  &  la  Nature.  Comme  l'Ode  Hiftoriqae ,  que  nous 
allons  donner ,  contient  les  faits  les  plus  remarquables  de  cette 
expédidon ,  nous  laiflèrons  à  nos  Leoeurs  ie  plaiHr  de  les  voir 
dam  ce  Poëme  lui-màne. 


»Bij 
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C  A  N  S  O  U 

DITTA     LA     BERTAT. 


Sur  la  Guerra  d'Efpainia,  fatta  pel  Ga^rofo  GuESCLIN> 

acijlat  des  Nobles  Mondis. 

Jl^ona  Clemenca,  fe  bous  plats, 
Jou  bous  dire  pla  las  oercacs 
De  la  Guerra  que  fes  pafTacla 
Eotré  Pey ,  lou  Rey  de  Léon , 
Henricy  ton  fray,  Rey  d'Aragoun, 
Et  dab  Guefclin  >  fon  Camarada. 

E  lous  Mondis  qu  eron  anads  y 
E  lous  que  noun  tournen  jamas^ 
Ses  qu  eu  demandé  recompenfa  ^ 
Perfo  qu'eu  nou  meriti  pas 
d  abé  de  Flous  de  boftos  mas , 
Sufîs  d'abé  boftamiftença. 

L*A  N  mil  très  cens  foifanta-cine , 
3[)eu  boulé  deu  Rey  Karloquinty 
Paflec  en  aquefta  Patria         - 
Noble  Scinniou  Bcrtran-  Guejflin  ^ 
Barou  de  la  Roqua-Derin , 
Menan  ambet  gend  d^Annarîa. 

L*HONOR>  lafé,  lamor  de 
Eroa  tous  lous  foulis  motieus 


mm^mmmm^mm 


DcotÀé  &&  de  donner  â  cette  Trsuiaaion  pins  d^â^gance,  ft^confêrver  le  fe»,  ai 


D  E    T  O  U  t  O  U  s  Ej  ï^ 

ODE 

"JL   J^  ^  M  JE    Ô  X.J&M  JE  2^  C  JE  ]^ 

Cette  Ode  a  pour  titre  LA  VÉRITÉ- 

Son  fujet  efl  la  Guerre  d^Ef pagne ,  entreprife  par  le  Généreux 
DU  GuESCLiN  j  ajfijié  des  Nobles  Toulousains. 

JL/  AME  Clémence, fi  vous  voulez  bien  l*agréer ,  je  vais  vous 
raconter  fidèlement  tous  les  faits  de  la  guerre  qu'il  y  a  eu  entre 
Pierre ,  Roi  de  Léon ,  Henri  fon  frère ,  Roi  d'Arragon ,  &  Du^ 
guefclin  >  fon  compagnon  d*armesl 


Je  vous  parlera  Acl  Touloufaîns  qui  alletent  à  cette  guerre , 
&  de  ceux  qui  n  en  revinrent  jamais ,  fans  que  je  vous  demande 
aucune  récompenfe  5  je  ne  mérite  pas*  de  recevoir  des  fleurs  de 
▼os  mains  :  il  me  fuffit  que  vous  m  honoriez  de  votre  bienveilr 
lance. 

L*an  mil  trois  Cent  foîxante-dnq ,  par  Tordre  du  Roi  Char-* 
les  V^  le  noble  Seigneur  Bertrand  Duguefclin ,  Baron  de  la 

B«que-De  ^ 


L'honneur ,  la  foi ,  Tarnoor  de  Dieu  ëtoîent  les  feuls  motifs 
^m  les  engagèrent  à  faire  la  guerre  aux  cruels  Sarrafins  i  c  eft 


^mtmÊammmtmtmm^mÊK^tmmmmmmmmmm^Êm^am 


M.  de  Fanfan  Ta  înfifrëedans  (bnliiftoire  it  rAcadAnie <fes  Jcok  Fh>raax.  On  en  connQtoi 
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U  ANNA^têS-fiÉ- t'A  VÏLLE 

i. .  -Ou'-es  pôurtavan  d'anar  faigucrea 

'    Cbntra  los  tradeh  Sarrafis  j 

A  quo  fec  que  noftés  MoiuJis 

Se  boutego^  jot(^,4  baâiem. 
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DhEXr  î^'^qu»  en  ^nèt  temps  ! 
Las  fennas  qu  eran  labés  prens 

Boulevan  eitar  a  jagudas ,  • 
E  que  lous  enfans  rouron  grans , 
Per  poudé  ponrta  loùs  carcans , 
J}mi  las  beilas  knças  a  cutas. 

Les  lîU  lie  qitkavân  tous  Paisi   - 
Força  ne  quitegon  Tarais , 
E  d'altres  quitegon  las  Lctras , 
Belcop  quitegon  lous  moullics, 
Qu  alquin  n'efcapec  lou  Couillié, 
Per  prené  l'arc  é  las  faretras. 

Le  tout  fe  fafio  toèr  I*  fé , 
Nou  cal  donne  s  eltouna  de  xpé 
Le  monàé  afoio  tant  de  courage , 
Pus  qu'on  a  bis  en  autre  temps 
Per  ella  pati  tant  de  gens , 
E  mas  enquera  de  mainagé. 

T^uT  le  inondé  ptttk:  cxniteitt/ 
FejnTan  préné  lour  paflkcew, 
E  gawar  i'E4)iM»ia  ^'aoûda  ^ 
Senfé  cop  ni  perta  de  gens  > 
Mas  be  ni  aura  de  mal  contens 
Apres  que  bous  m  aurets  aufida. 

;JBi§€«tt^aMifi'de'bTO«^    ; 
Tmts  le&  motkàk  de  Saot  Sami , 
Apés  abé  aufit  Melîa  grana  i 
Etoutis  pies  de  del:)ouIeu , 
Ramptitsde  k  gracia  de  éen, 
S  eu  aneguen  <£et  l  fEipaiua. 
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te  qui  fie  que  nos  Touloufakis  ycmkir^it  mai%:hdr  fous  fa  ban^ 

nière.  • 


Grand  Dieu  !  que  ne  vk-on  ^dm  alors  !  Lcs^  femmes  qui 
étoient  enceintes  auroient  fouhaité  d  être  accouchées ,  &  que 
leurs  enfans  euflënt  été  affez  grands  pour  porter  les  armes. 


Les  enfans  quittoient  leurs^pcres  :  pkifieurs  qtMwerent  la  char- 
rue ,  d'autres  les  Lettres ,  uxl  graqd  noanbre  ajbandonnerent  leurs 
femmes  5  quelques-uns  s'échapperew;  du  ÇoÔege ,  pour  prendre 
lare  &  le  carquoisi 


Tout  cela  fe  faifoit  pour  la  Fois  il  ne  faut  donc  pas  être  fur- 
pris  quon  marquât  tant,  de  couragei:  nVt-on  pas  vu  dans  im 
autre  tems  toift  le  monde^  jufqu  aux  epfans ,  fVfecrifier  pour  elle  ? 


Ils  partirent  tous  très-cohtens,  croyant  qu4b  alloîent  fe  don- 
ner du  paflè-tems,.&  conquérir  TEfpaçne  d  emblée ,  fans  com- 
bat ,  ni  perte  de  leurs  gens  i  mais  il  y  en  aura  beaucQup  qui  ne 
font  pas  contens  après  que  vous  m'aurez  entendue 


Tous  ces  Toulbufains  partirent  dfc  bonne  heure  de  Saint  Ser- 
nin ,  après  avoir  entendu  upe  ^rand'Mefle  5  pleins  de  dévotion , 
&  remplis  de  la  grâce  de  Dieu  ^  ils  s'en  allèrent  droit  e^  Efpàgne. 
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Entré  touts  eran  quatre  cens , 
Entré  lous  quais  les  pus  balens, 
E  eftimads  cens  las  paleftras  y 
Eron  Payan ,  Joan  oarabella» 
Simon  Lautrec ,  Pol  Daufiella , 
Lou  Major  Suau ,  Joan  de  Reftras. 

Luc  Caftelnau ,  Joan  Monlauderi  ^ 
Caries  Canon ,  Marc  Sabouneri , 
Àrnoul  Trajet ,  è  Hue  Amati , 
Mairie  Vinnès ,  Guillot  Garrigues, 
Jean  Talaran ,  Gleon  Pelhigues , 
Berprai)  Monliic  >  Pol  Monpefati. 

M  A  T  É  u  Lalu ,  joan  Laroque, 
Guitard  Colom  y  Claude  Lapoque  y 
Mateu  e  Arnaud  Jossé  Lau vreins  , 
Hugo  Brugada,  Joan  Caraboudas, 
Joan  Martin,  Bartomeu  Lourdat, 
Fons  Aurola,  Joanot  de  Majens. 

Ger  ard  Berfel,  Gafton  de  Làmbés, 
Richard  Léon ,  dab  Joan  Dambrés, 
Pau  de  Buel ,  Robert  Blanniaco, 
Stebé  Sèches ,  Antoni  Porta , 
Pourrai  Delpont,  Joan  deLorta, 
Bertran  Falgar ,  fey  de  Prenniaco. 

• 

MiQUEU  jyLonlaa,  Joan  de  Mourlanos, 
Joan  Qanelpn  y  e  pau  Maflanos  y 
Joan  Goirans,  Hébert  AuveUana p 
Hue  Lefpinaila,  Joan  Montelli, 
Pey  Montarfî ,  Joano  Morelli , 

Joan  4e  Gramond,  Quillpt  Dellana; 

G  A I L  L  A  R  D  Toulfa ,  Arnaud  Bemad , 
Bernad  deu  Bourg  ,  Simon  Tennat , 
Pcy  Montardy ,  Gleon  Roaxio , 

Joan  Briflbn ,  Mateu  Boufqued , 


Ht 
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Ils  étoîent  en  tout  quatre  cens ,  parmi  lefquels  les  plus  valeu- 
reux &  les  plus  renommés  dans  les  joutes  &  dans  les  tournois  , 
étoient  Payan  Jean  Sarabejla ,  Simon  Lautrec ,  Paul  d'Aufiele , 
Suau  laîné y  Jean  de  Reflra. 


Luc  Caftelnau ,  Jean  Monlor ,  Charles  Canon ,  Marc  Sabou- 
nère  ,  Arnoul  Trajet  &  Hue  Amat ,  Mairie  Vinnès ,  Guillot 
Garrieues ,  Jean  Talaran ,  Gléon  Pélefigue,  Bertrand  Monluc  > 
Paul  Monpefat. 


Matthieu  Lalu ,  Jean  Larroque  ,  Guitard  Colom ,  Claude 
Lapoque ,  Matthieu  &  Arnaud  Jossé  1.auvreins  ,  Hugues 
Brugade,  Jean  Caraboudes ,  Jean  Martin ,  Barthelemi  Lor- 
DAT ,  Pons  Aurole ,  Jean  Majens. 


Gérard  Verfel ,  Gafton  de  Lambe  ,  Richard  Léon  &  Jean 
d^Ambres ,  Paul  Bùel ,  Robert  Blanniac ,  Etienne  Seiflès,  An- 
toine Portes ,  Portai  Dupon ,  Jean  Delort ,  Bertrand  Falgar, 
Pierre  de  Preniac. 


Michel  Monlaur ,  Jean  de  Morlanes ,  Jean  Ganelon  &  Paul 
Maffan,  Jean  Goir ans  ,  Hébert  Avellane,  Hue  Lefpinafle, 
Jean  Montels ,  Pierre  Montars ,  Jean  Morel,  Jean  de Gramond, 
Gui  Dellai&e. 


Gaillard  Toulfa,  Arnaud  Bernad,  Bernard  Dubourg,  Si- 
mon Termat ,  Pierre  Montardi ,  Gléon  Roaix ,  Jean  Briflbn  , 

Tome  IL  *C 
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Sans  Guilabert,  Pau  Nougareti, 

Joan  Bafcou,  Joan  Santibarcio. 

« 

Pou  TON  Peftel,  Médard  Lacofta, 
Arman  Monluc ,  Caries  de  Lofta, 
André  Bounet ,  é  Joan  Barravi  , 
Jaques  Soûlés ,  Joan  Monferran , 
Giles  San  Loup ,  Joan  Montaudran , 
Joan  Eftebé ,  Miqueu  Galavi, 

• 

T o u  T  s  bé  paflegon  tras  la  Bila, 
S*en  aneguen  coucha  Aufebilla , 
D'aqui  tout  dreg  à  Caftenau 
Darri  puchent  à  Carcaflbna , 
Ont  lou  Duc  d'Anjou  en  perfona 
Lous  recebuc  dab  un  grand  lau. 

E  T  era  un  potent  Seignou  y 
Noble,  baient,  de  grand  renou; 
Peu  Rey  de  Francia  &  Goubcmaba 
En  Lengadoc ,  é  aciftouc 
dargen.,  de  blad,  fo  que  poudouc, 
L  Armada  que  Guefclin  menaba, 

T  o  u  T  s  pla  contens ,  dreg  Perpignan , 
S  en  aneguen  randré  entai  camp , 
Ont  fe  troubeguen  mas  de  millo 
^Frances,  Nauvarres  ou  Bretous, 
Nourmans ,  Ar^oues  ou  Gafcous , 
Henric  d'Efpannia  era  à  lour  fîUo. 

Amb^  fous  brabes  Compaiaous 
Qun  ne  balio  touftem  pladous. 
Et  era  lou  Rey  d'Aragon , 
Fray  de  P^ ,  lou  Rey  de  Caftilla , 
Quai  per  abé  aucit  B lança ,  fiUa  / 
Deu  boû  Seignou  Duc  de  Bourbon 

E  efpoufat  la  Sarrafîna , 
Filla  deu  Rey  Bellamarina  • 
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Matthieu  Boufquet ,  San^  Guilabert ,  Paul  Nogaret  ,  Jean 
Bafcon  ,  Jean  Saint-Ibars. 

Pauton  Peftel ,  Médard  Lacofte  •,  Armand  Monluc ,  Charles 
Dclofte ,  André  Bonet ,  Jean  Barravi  ,  Jacques  Soûlés  ,  Jean 
Monferran,  Giles  Saint-Loup ,  Jean  Montaudran,  Jean  Eftebe, 
Michel  Galavi. 


Ils  traverfèrent  la  Ville  tous  énfemble ,  &  allèrent  coucher  à 
Aufeville  i  delà  paflant  par  CaftelnaUdari ,  ils  fe  rendirent  à 
Carcaflbnne ,  où  le  Duc  d'Anjou  en  perfonne  les  reçut ,  &  leur 
donna  de  grands  éloges. 


C'étoît  un  puîflant  Seigneur ,  noble ,  valeureux ,  &  de  grande 
réputation  3  il  gouvernoit  en  Languedoc  pour  le  Roi  de  France  3 
il  affifta  en  bled ,  en  argent ,  &  de  tout  ce  qu'il  put ,  l'Armée 
que  DuguefcUn  conduifoit. 


N 


Ils  marchèrent  gaiement  droit  à  Perpignan  ^&  fe  rendirent  au 
Camp ,  ôii  ils  fe  trouveront  plus  de  mille  Français ,  Navarrois 
ou  Bretons ,  Normands ,  Arragonnois  ou  Gafcons  j  Henri  d'Ef- 
pagne  marchoic  après  eux^ 


Avec  fes  braves  Compagnons  y  dont  chacun  en  valoit  bien 
deux.  Il  étoit  le  Roi  d'Arragon ,  frère  de  Pierre ,  Roi  de  Caf- 
tille ,  qui  àvoit  fait  périr  la  Reine  blanche  y  fille  du  Duc  de 
Bourbon, 


n  époufa  enfuite  une  Sarrafine  >  fille  du  Roi  Bellamarine  j 
il  abandonna  la  Loi  de.JDieu  ybLÎï  vouktt  obliger  Henri  ton 

^Cij 
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E  quitat  la  ley  deu  bon  Deu , 
Per  abe  boulgut  oubligear 
Henric  fon  fraire  domagear , 
L'Aragon  difen  qu  ero  feu. 

B  û  les  acirec  dins  fa  terra  » 
-  On  y  fegon  ta  grana  guerra , 
Queres  non  renftouc  à  la  lança , 
A  Tare ,  i  la  fronda  é  albras , 
A  larbalefta ,  al  coutelas 
De  nofta  Noblcfla  de  França. 

GuEscLiN  couronnée  Rey  d'Efpaina 
Henric ,  nou  fes  grand  magania, 
E  caflec  touts  lous  Sarrafîs  5 
Mas  Pey  s  efcapec  autaleu , 
Bé  s  entugic  enta  Bourdeu , 
Demanda  força  à  fous  amis. 

Le  Prince  de  Gai  proumetouc 
De  farmons  merbillas  per  & , 
Como  fecj  &  pounat  a embia 
Contres  Frances  fous  enemics  y 
Ne  paflec  per  tout  lou  Païs 
Deu  Navarres,  dret  Fontarbia. 

Prenouc  Pey  y  lou  Rey  de  Navarra> 
£  fafouc  as  noftres  gran  tara , 
Contre  es  ne  gainée  très  bataillas^ 
E  la  darrera  per  maleur , 
A  Nadres,  auguec  tal  bonhur, 
Que  lous  batouc  d  eftoc  de  tailla. 

GuESCLiN,  Deuchan  é  VÏUanisy 
Bé  lous  prenouc  fous  prifounés , 
E  moult  d*altra  bella  Woblefla  > 
Bé  les  menée  tous  eftaquats , 
Dab  bé  trop  grana  crualtat, 
Deguens  Bourdeu  fa  fortaleflà. 


&ere,  de  lu 
pattenir. 


Il  attira  p 
fi  rude  guer: 
fronde ,  ni  ai 
bleflc  dcFE 


Duguefcli 
Coup  de  pei: 
pa ,  &  il  s'ei 
lêcours  à  fei 


Le  Princ* 
lui ,  comme 
il  traverfa  ce 


Il  fie  cnf 
grand  domc 
la  dernière  I 
t>auic  à.  plai 


11  prit  p 
beaucoup  d 
une  grande 


• 
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H  E  N  R I  c  efcaoec  en  dolença  i 
E  s'en  anec  enta  rrovença 
Troubal  Pape ,  qu  era  A vignion , 
D'aqui  s'en  anec  per  lou  Rona , 
*    .  Troubal  Duc  Bourbon  à  Narbona , 

Qu  el  recebeç  coinme  ininioh. 

Pue  H  s'en  anec  en  Pèlerin 
Befé  à  Bourdeu  Bertran  Guefclin , 
E  l'y  parlée  dins  la  prifou , 
Difen  que  quaillo  tord  o  dret , 
Quel  dainbé  touts  fous  argoulecs y        y 
Fourefo  mes  à  ki  ranfou. 

Q  u*E  L  fabiû  dont  abé  la  paga  > 
'u'el  l'aurio  al  defpen  de  fa  oaga  > 
Me/clin  lou  remerciée  bé  fort , 

E  né  jurée  que  dins  breu  temps, 

El  dambé  totos  foas  gens, 

Serioi;  bé^cfcaipats  ou  morts. 

« 

E  s'en  anec  tout  eicalfat 
Troubal  Prince  qu  erolebat , 
Le  pregnct  del  bouta  ranfou. 
Que  de  bon  cor  lapagario , 
Quand  bé  &  l'y  demendario 
Cens  frans  é  ea^i;.era  ua  millioa 

.  Que  pei.djeCburtrdab  fa  gracia. 
Que  nou  qualio  teni  fifàndÉ; 
Car  el  Tabio  trop  m^l  tratat 
De  i'abé  tengut  tant  captieu  > 
Fer  abé  batut  lou  Joufieu, 
A  ^ttçl  R«y  ^^«mal  carat. 

L  E  Prince  eftounat  del  laoguagé^ 
E  mas  enquera  de^  courage 
De  Guefclin ,  gainât  de  rafou ,  - 

Bé  le  bputec  a  foifant  milla 


i  »    j 
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Henri ,  fort  affligé ,  s  échappa ,  il  s  ea  alla  en  Provence  trou- 
ver le  Pape,  qui  étoit  à  Avignon  3  delà  il  alla  trouver  le  Duc  de 
Bourbon  à  Narbonne ,  qui  le  reçut  comme  un  bon  Ami. 


Il  alla  enfuite  à  Bordeaux  déguîfé  en  Pèlerin  >  il  vit  Duguef- 
clin  dans  la  Prifon ,  &  îl  lui  dit  quil  falloit ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût  y  que  lui  &  tous  fes  gens  fufTent  ïsSi%  à  rançon. 


Qu  il  favoit  d  où  il  tireroit  le  payement ,  &  qu'il  Tauroît  aux 
dépens  de  fa  bague  5  DuguefcLin  le  remercia  fort ,  &  il  jura  que 
dans  peu  lui  &  tous  fes  gens  feroient  ou  morts ,  ou  en  liberté. 


Il  s  en  alla,  fort  animé,  trouver  le  Prince  de  Galles,  qui  étoit 
levé  5  il  le  pria  dé  le  mettre  à  rançon ,  &  qu'il  la  payeroit  de 
bon  cortir ,  quand  bien  il  lui  demanderoit  cent  francs ,  &  même 
un  million. 


Je  vois  bien ,  lui  dit  DuguefcUn  ,  que  je  ne  dois  pas  efpérer 
de  fortir  de  Prifon  à  titre  de  grâce  5  car  |pus  m'avez  trop  mal- 
traité ,  de  m'avoir  tenu  fi  long-tems  captif,  pour  avoir  battu  le 
Juif,  ce  Roi  Pierre  qui  a  fi  méchante  phifionomîe. 


/ 


Qgage,  8c  beaucoup  pli 
r{d£^  Vavoient  2»sjàé 
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Doublon  d'or  o  à  fa  quadrilla, 
Guefciin  labew  dé  grand  paffiou  . 

J  u  R  E  c  que  per  la  maîagaînia, 
Henric  mouririo  Rey  d'Efpainia, 
E  fen  anec  ferca  la  pagua , 
Le  Rey  ly  donec  cent  flouris , 
Le  Pape  lin  dec  quatrebis , 
El  Duc  d'Anjou  dec  millia  tatgua. 

.    Dam  ta  gran  fomma  de  dinés 
Et  rachetée  fous  Prifounés , 
E  fen  anec  dret  en  Efpaignia'j 
Henri  y  fourec  autaleu , 
Lours  gens  tabé  nou  demoureu  > 
Ataquen  touts  Pey  la  Villainia^ 
» 

Q  u'e  d  ambé  lous  de  fon  Pays , 
E  qùatêbis  mil  Sarrafis , 
Les  atendouc  d'un  erand  courage , 
Fifanfé  al  nombre  de  fas  gens , 
E  crefen  qu  eran  mens  balens 
Qai  Nadres ,  qu  en  fedal  carnage. 


/  -*  ! 
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Mas  l'Abuglel  nou  begîo  pas 
Que  les  Angles  nou  y  eroun  pas  ^ 
•Perfo  qu  çl  n  abio  pas  tçngut 
Sa  paraulo  après  la  bidoria^ 
Mas  les  abio  quitas  de  gloria. 
Ses  lor  p^  lou  proumetut. 

Les  noilres  n'eron  eftouats 
De  quand  que  lour  era  ribat  y 
Efperavan  ae  Dieu  la  gracia 
De  furmoi^ta  lous  Enemis , 
De  conquefta  tout  lour  Pays," 
3?us  qu  ei  pQt  tout,  mas  que  1  y  pîacia: 

Ç  o  M  M  O  fperàon  lour  benguçt. 


ai 


de  lulSc  de  fa  fuite  à  io^xioMi^tA  ficH^I^lpP^  <i'of •  Alors  Dur 
guefclin  tout  trzafyoTté  i  • 

Jura  que  par  la .  ,^'j.ffinff<  etwvtfrqi^.l^d  dWp^e.  Il  s*eQ 
alla  pour  fe  procurer  le  ^9;f^Wêfif-àç  4  r»oçoa,î.lêRoi  lui  don- 
na cent  florins ,  le  Pape  quatre-vingt ,  &  le  Duc.  d'Anjou  lui 
doQna  mille  targues» 


Avec  une  fi  grande  femme  d'ia^ont ,  i!  radiet»  fcs^  Prifon- 
niers ,  &  !S*en  alla  droit  en  Ef^ignc  i  Htnriy%.l  auiS-tôt  :  leur» 
gens  ne  fe  firent  pas  attendre }  ils  attaquèrent  tous  enfemblc 
P'urrC'U'  Vilain, 


T 


Il  les  attendit  avec  beaucoup  dé  courage  à  la  t^e  de  fon  Ap^ 
mée,  compofée  de  fes  Sujets ,  &  de  quatre-vingt  mille  Sarrafinsi 
il  fe  fioit  au  grand  noi^e  dJe  iès  comjbattans ,  £ç  il  croyoit  que 
nous  ne  ferions  pas  plus  couragçijW  ^U  I^îia^î^  oïl  il  fit  un  t 
grand  carnage  de  nos  Troupes. 

É 

Mais  l'Aveugle  ne  vojoè  pas  que  I««  Ai^lois  o'^ient  plus 
»vcc  lui ,  à  caufe  qu'après  la  vîAoire ,  il  ne  leur  avoit  pas  tenu 
la  parole  qu'il  leur  avoâtflonnée}  m^  qtse  ^  orgueil  il  les  avoi< 
^utttés^iàns  leur  payer  ce  <yi'il  a?o»  promis. 


f     .]  >'*  '     > 
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Les  nôtres  étoient  étonn^  de  tous  ce  qui  leur  étoit  arrivé  i 
Us  efpéroiem  que  Dieu,  qui  ç(l  tcwt  puiffaçt,,  Icqr  accorderoit 
la  grâce  de  funnonteè'ïcs  éptièims-,  &  de^  çon^uétii  tout  leur 


Ce  qi^  efpéroieat  le^  itti^>  tit  dans  lîx  mois  DaguèfcBm 
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Car  dins  fies  mes  Guefilin  prenguet 
Brugues ,  Madrit ,  cota  Caftillia , 
Sics  oataillias  concrets  gainnec , 
•  Pey  lou  Rey  prengoucprifonné: 
Son  cap  foac  coupât  à  &bîUia. 

I)*A  QUI  beîen  commes  mecHan$ 
Finiflen  loiis  jours  é  lous  ans , 
E  comme  Deu  les  recompenfà; 
A  jamas  ellis  fon  maudits , 
Mas  qu  mas  des  qu'abion  amits  ; 
E  degus  n  a  dés  touvenenfa. 

« 

A  u  loc  que  lof  que  creinien  Deu  > 
E  que  bibon  en  deboucieU) 
Le  bé  lour  ben  quand  meus  y  penfàns 
Quan  femblan  effré  touts  perdus , 
A  quos  labets  que  pel  fegus 

Peu  lour  baillia  fa  recompenfà. 

GuEscLïN  qu'ero  ftat  près  capâeu 
Henric  caflàt  de  fo  del  fieu , 
Les  bêla  d  uno  faifou  ftraina.  -  , 
•  Gtt«/ç/rn  delibrat  é  pouten , 

De  bieures ,  d'aigen  é  de  gçn , 
Courounec  Henric  Rey  dfefp^a: 

ENQUERAlouReyCa/ïSwia»,  . 
Aperec  d,ebës  &  Ç«^iï«     _  '.: 

E  bé  lou  fec  fon  Coneftablé, 
Come  l'eftiman  le  pmmé      *   *  > 

De  touts  fous  bonis  Cabaillé  ; 
E  de  las  armas^ja&capablé. 

ATALs^acabcidinsbi-euteins       ' 
La  guerra  contras  Mefcrefens,                 '     * 
Mas  non  pas  fenfé  grana  perta 
De  noftres  brabes  cabaillés, 
Que  fen  perdouguen  i  milliés, 
Ei}.combât4  é<oun:en  alerta. 
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prie  Bruges ,  M^id  ,  cou;e .  la  CaiBUe ,  il  gagna  fîx  batailles 
contre  eux  i  il  prit  enfuite  le  Roi  prisonnier  :  on  lui  coupa  la 
tête  à  SéviUe. 


»  ■ 


Nous  voyons  pat-U  comment  lés  méchàns  finiflent  leurs 
jours  y  Se  qu  elle  efl  la  récompenfe  que  Dieu  leur  deftine  i  ils 
font  à  jamais  maudits,  fur* tout  de  ceux  qu'ils  avoient  pour 
amis  9  &c  peifonnc  ne  cpoferye  d  eu^  aucun  touvenir. 


Au  lieu  qu  à  ceux  qiiu  craignent  Dieu  >  ^  Iqijî  vivent  Chré- 
tiennement ,  le  bien  arrive  lorfqu  ils  y  penfent  le  moins  :  quand 
il  femble  que  tout  eft  perdu  pour  eux,  c*eft  alors  que  Dieu  leur 
donne  fa  récompenfe.       *  .  ^  »     ., 


c' 


t 


r 

Du^efclin  avoit  été  fak  prifnrmter  ^  Henri  étoit  dépouUIé  de 
ce  qui  lui  appartenoit  y  &  les  voilà  parvenus  à  un  état  bien  dif- 
férent. Duguejelin  eo'lfccrt^ ,  eff  Aondamaaent  pourvu  de  vivres 
&;  d'argent  ;  &  avec  une  bdile  &  iicHnbrea£:  Armcci»  â  couronna 
jfi&/i/7  Roi  d'Efpagne,  ,  •  i 

Je  dois  ajouter  que  le  Roi ,<C^afi«ff  Cappella  Z?«ji|«/tf/r/«  ao-' 
près  de  lui ,  &  le  fit  fon  Connétable  ,  le  regaridant  comme  le 
premier  de  fes  meilleur;  jCap^tsûç^^r  ^  le  plus  expérimenté  fur 
te  qui  regardoit  la  Giierr^r   ,  )     .      i.  -. 


•t 


Ceft  ainfi  que  finie  cUÂîi  ^?èu  de  É6ms  lâ  gocffc  iontrc  les 
Mécréans  :  ce  qui  ne  fêla  par  ftiïs  perdre  c^antlté  de  nos  braves 
ChevaUersi  il  en  périt  un  grand  nombre  dans  les  combatsSc  dans 
les  eicarmoudieib  ;^     • 


o  s 
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Entre'  loufquals  lous  pus  balens 
Eran  Màtheu  Josse"  Lauvreins  » 
Louqual  fe  perdouc  enta  Nadres  ( 
Et  era  un  brabé  Arbalefté  > 
Que  jamas  n  era  des  darrés  ^ 
Tabès  leu  fbuc  embiat  adpadns. 

« 

Jo AN  d'Ambres  ,  lou  mîllou  lancé , 

Mouric  à  Bruges  lou  prumé. 
Sèches ,  Monluc ,  Léon ,  Berfet  ^ 
A  Madrit  fegoun  lous  aunous , 
Fort  plourats  de  lours  Compainious , 
Ses  caufa,  pus  qu'an  Tanna  al  CeL 

Bernât  Castelnau  >  Jm/i  Martin 

Jodn  CaraaoudaSj  Mondoufî^ 
Eron  bé  les  plus  renonnats 
Entré  touts  noftes  Cabaillés^ 
Per  ana  paufa  lous  beillés  ^ 
Mas  certos  y  fougoon  Msoats. 

IXxisxenswiies'fababesJMoiindir  ^ 

l>emoiireguën  pér  kws  cam»^ 
Ses  parla  de  tant  de  Noubleffii ,  . 
De  Nourmans»  Navarres  »  Gafcous  y 
Fiances^  Aragoues  ou  Bretous, 
'    5Ju'aco  febeiûjg^ 


i  >  .'•  • 


'    FBki^ttt  ibo  non  «^"MiiitiisiS, 
Yeu  beft  qu'aco  bous  deiplab. 
I>'aufi  dire  Dama  Clemença, 
La  mort  de  tant  de  brabos  gens. 
Que  n*eran-m4^  ^ae  fu^iens 
^e«fek^  l'erradbtt  àe$m^ 


^;.f  -^ 


•  - 
i. 


D  E    T  O  U  L  O  U  s  E.  k^ 

Parmi  lefquets  les  plus  vaillans  étoienc  Matthieu  Josse  Lau- 
VREiNS ,  qui  périt  à  Nadres  :  c  etoit  un  excellent  Arbalétrier , 
qui  nétoic  jamais  des  derniers ,  auûl  fut-il  bientôt  envoyé  ad 
patres. 


Jean  d'âmb&es  ,  le  meilleur  Lancier  ,  mourut  le  premier  i 
Bruges.  On  fit  à  Madrid  les  honneurs  funèbres  de  Seiffes ,  de 
Monluc  >  de  Lion  &  de  Brifcl  $  ils  furent  fort  pleures  de  leurs 
Compagnons ,  mais  fans  raiion  ^  puifque  leur  ame  eft  au  CieL 


Bernard  Cafielnau  >  Jean  Martin  ^  ^Jean  Caraboude ,  Mondou^ 
fil  étoient  les  «plus  renommés  entre  tous  nos  Chevaliers  pour 
dier  poler  ks  Deliets;  mats  à  la  fin  ils  y  fiireQt  tués. 


Deux  cens  autres  braves  Touioufaim  périrent  dans  cette  esi^ 
dfdoA,  fans  parte:  de  tant  de  Nd^lefie,  de  Normands  »  Navar* 
^x>is  y  ôu  Gafeons^  François ,  Aragonnois  ou  Bretons  »  qu'on  ne 
peur  écouter  le  récit  £uis  être  pénétré  de  criAe£fe. 


Ceft j>otu^tt6i  je  n*en  dirai  pas  dftvântâge ,  je  in*apperço»  ; 
Dame  CfLÊttENCE»  que  vous  fouffi-es  d'encéndr^  raconter  la  inorc 
de  tant  de  bmves  gens,  dont  une  pArôe  aorô&'fiiffi  pour  reculer 
tes  Êromières  de  la  Fiance. 


V  V  V 
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Rien  déplus  authcntioue  que  coûtes  les  preuves  que  ce  PoSne 
donne  de  1  exiftence  ^Ijaure. 

1^.  Cette  Ode  ne  peut  être  du  quatorzième  fiécle.  Le  nom  de 
Jeux  Floraux  ne  fut  ufîté  qu  au  quinzième  fiécle  :  &  TAuteur 
de  rOde  parlant  à  Clémence  Ifaure  comme  k  la  fondatrice  des 
Jeux  Floraux ,  le  texte  même  prouve  dans  quel  tems  le  Pocme 
fut  compofé.  Dom  Vaijjette  s  eft  trompé  en  adoptant  rerrcur 
commune ,  qui  a  toujours  nommé  Jeux  iFloraux  ce  qu  on  devait 
appeller  Collège  de  la  Gaie-Science. 

2^.  Les  termes  même  de  TOde ,  intitulée ,  la  Vérité ,  rendent 
fon  authenticité  irréçufable.  Il  fu^t  que  nos  Leéteurs  lifent  les 
deux  premières  ftrophes,  I^amé  Clémence  ^fi  vous  voulez  bien  /'tf- 
gréer ,  je  vais  vous  raconter  fidèlement }  &c.  Je  ne  mérite  pas  de 
recevoir  des  fleurs  de  vos  mains  :  il  mefujffit  que  vous  m*honone[ 
de  votre  bienveillance.  Jamais  aflurément  paroles  ne  furent  mo'ms 
équivoques.  Jamais  Poète  ne  s  eft  exprimé  ainfi  ,  qu  en  récitant 
devant  la  nerfcnne  mêmO)  <^\i  çél^xpit.,  h  Poëihc  quil  lui  dér 
dioit.  Apres  avoir  narré  lés  différens  événemens  de  lexpédition 
de  Duguefclin  en  Efpagne ,  c  eft  encore  à  la  Dame  Clémence 
Ifaure  que  le  Poète  adreffe  la  parole.  Je  niapper^ois ,  Dame  Clé- 
mence ,  que  vousjouffre:^  dUntendre  raconter  la  mort  de  tant  de 

b^ves  gens.  Pour  pa^er  ainfi ,  il  falloit  aççeffairemçnt  œie  la  lec- 
ture de  fon  OuvrM;e  fôt.fjiîîiç  jpar  lui  *a  préfe^cc  dç  ta  fo»d»- 
tjrîçe  célèbre ,  qu'if cbantoit.  Il  lui  rendpit  pâr-là  un  homm^œe 
oublie  dans  le  Uonfiftcwre  tie  ITOtçl  4e  ViHç ,  le  ^ur  même  dp 
la  diftributîon  des  fleurs. 

3^.  Après  avoir  démontré  Texiftence  de  Clémence  Ifaure,  il 
refte  à  prouver  que  la  fondation  qui  a  immortalifé  fa  mémoire  eft 
véritablement  ton  Ouvr2^e;,î^ouS  «lypos  cité?  pi^ge  i<So  de  te 
vbUupe ,  larticie^  4'iW« ^^^  Ordonnances,  publiées  en  13^9.  par 
Colard  d' Efhut4^f^e.^$énéchz[  de  Toyloufé,.  touchant  le?  pais  • 
communs  &  la  police'  de  THôtél  de  Ville.  Il  prQuyjg  qjie  \^C^r. 
pitouls  faifoient  alors  les  frais  des  fleurs  diftribuées  5  puifqu  il  en 
fixe  le  prix  &  U  valeur.  Jufqu  au  moment  où  les  Cfapitouls  fc 
chargèrent  de  cette  dépenfe  ^ ^moment  qui  remonte  à  Tannée 
1 3  j  5 ,  les  fept  Mainteneurs  avoient  fourni  à  letu-s  frais  la  vio^ 
lette  d  or  5  &  les  francs  &  libéraux  Patrons  de  la  fête  avoient 
en  commun  fondé  les  Prix  de  FEglantine  &  du  Souci  d^argent. 
Mais  en  15;  5  la  Ville  ayant  été  obligée  de  détruire  fçspaux- 
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bourgs ,  parce  que  les  Anglois  s  en  feroient  emparés ,  le  verger 
des  Maintenturs  eut  le  même  fort  que  les  Fauxbourgs  i  &  c  eft 
alors  que  les  Capîtouls  permirent  au  Collège  de  la  Gaie^Science 
de  faire  dans  THôtel  de  Ville  la  diftribution  folemnelle  Àts  Prix 
adjugée  chaque  année,  Ceft  de  ce  moment  auflî  que  la  Ville 
fuppléa  aux  francs  &  libéraux  Patrons  de  cette  Jolemniti  y  &  fit 
au  lieu  d*eux  la  dépenfe  des  fleurs  à  diftribuer. 

Enfin ,  Clémence  Ifaure  devint  la  bienfaitrice  des  Mufes.  Son 
épitaphe  ,  qui  eft  en  effet  le  réfumé  de  fon  Teftament ,  ne  laifle 
aucun  doute  fur  le  titre  que  nous  lui  donnons  ici.  Plus  on  exa-^ 
mine  les  raifons  que  M.  de  Ponfan  détaille  dans  fon  Hiftoire  de 
TAcadémie ,  pour  appuyer  l'explication  qu  il  a  faite  des  obferva^ 
tions  contenues  dans  cette  Infcription  mémorable  >  &  plus  on  re« 
connoit  &  ûi  profonde  érudition ,  &  la  vérité  de  tous  les  faits  que 
ce  monument  prouve  fans  réplique.  Voici  cette  Epitaphe  en 
Latin. 

Ckmentia  Ifaura ,  Ludovici  Ifaunfilia  exprceclarâ  Ifaurorum 
familiây  cutn  inperpetuum  celibatum  optimam  vitam  delegijfd^m 
cajièque  annis  quinquaginta  vixijfet  forum  frumentarium  ,  vina^ 
num  y  pifcarium  &  olitorium  Patrice  fu^  in  Publicum  ufumjia^ 
iuity  Capitolinis,  Pôpuloque  Tolofano  Ugavit  hâc  lege ,  ut  quotan^ 
nis  Ludos  Florales  m  JÉdem  PubUcam  ,  quant  ip fa  fuâ  impenfâ 
extruxit ,  célèbrent ,  rojas  ad  moniimentum  ejus  déférant  ,&  de 
reliquo  ibi  epuentur ,  quodjî  neglexerinf  ^fine  contraverfiâ  fifcus 
vendicet  conditione  fuprà  diSâ.  Hiejibi  voluitfieri  monumentumr 
uH  requiejcit  in  pace •  Vivens  fecit. 

Par  le  Teftament ,  Ifaute  établiflbit  pour  lufage  de  fa  Patrie 
des  Marchés  Publics  ,  &  léguoit  aux  Capitouls  ^  après  fa  mort , 
à  condition  qu'ils  feroient  célébrer  les  Jeux  Floraux  dans  la  mai-; 
fon  qu  elle  avoît  fait  bâtir  à  fes  dépens ,  ou  ils  y  donneroient  un 
feftin ,  &  qu  ils  répandroient  des  fleurs  lur  fon  tombeau.  L'ar- 
ticle des  Marchés  Publics  a  été  exécuté.'  Celui  du  feftin  fut  célé- 
bré tant  que  la  Fondatrice  vécut  fous  fes  yeux  même  :  &  depuis 
iz.  mort  juiqu'en  1 674,  on  y  fut  toujours  exad.  Mais  Louis  XIV 
^ant  érigé  le  Corps  des  Jeux  Floraux  en  Académie ,  on  crut 
devoir  employer  les  legs  de  Clémence  à  un  ufâge  plus  digne  des 
Lettres ,  que  ne  1  etoit  la  célébration  d'un  repas.  Quant  aux 
rofes  jettées  fur  le  tombeau  èi  Ifaure ,  jufqu'au  feizléme  fiécle  cet 
hommage  touchant  fut  rendu  à  la  mémoire  de  la  Bienfaitrice 
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des  Lettres.  Virgile ,  en  parlant  de  Marcellus  ,  dit  qu  il  répan- 
dra à  pleines  mains  des  lys  fur  fon  tombeau.  Les  lys  convenoient 
bien  à  un  jeune  Prince ,  qui  dès  fon  extrême  jeunefle  avoit  été 
chéri  par  Fa/ne  la  plus  pure^^fc  les  vertus  les  plus  touchantes. 
Les  rofes  étpient  le  tribut  le  plus  analogue  aux  devoirs  rendus 
par  la  reconnoiflancc  à  une  femme  l'honneur  de  fon  Sexe.  Lafu* 

Êerftition  crut  trouver  dans  ce  tribut  de  rofes  quelque  reflem- 
lance  avec  le  Paganifme.  Elles  furent  fupprimées  j  on  éta- 
blit lufage  qui  dure  encore  aujourd'hui  de  porter  \^s  riches 
fleurs  y  gage  précieux  de  fes  bienfaits  >  fur  le  maître  Autel  de  la 
Daurade  :  pendant  les  trois  U'emiers  jours  du  mois  de  Mai  y  tems 
de  la  célébration  des  Jeuoa  Phraux,  on  met  fur  la  tête  de  Tlnfti- 
tutrice  une  couronne  de  rofes  entrelacées  de  feuilles  de  laurier. 
En  I  y  74  >  le  célèbre  Paj?ire  Majpm  avoit  vu  le  tombeau  de 
Miarbre  élevé  à  Clémence  Ijaure  apî^es  fa  mort.  IL  étoit  dans  le 
chœur  de  TEglife  de  Notre-Dame  de  la  Daurade.  Cet  Ecrivain 

«bit  fait  un  r anégyrique  àtlfàur^.  Il  y  décrit  la  pompe  avec  la- 
^lle  on  conduifoit  les  Poètes  vaincpieurs  de  leurs  Èmoles  au 
mbcau  de  cette  femme  iliuilre.  «  Ils  font,  dit^îi  >  précédés  par 
^  àcs  trompettes  &  des  hauis^bois,  &  fiiivis  d'un  erand  concours 
»  de  Citoyens.  Les  Vainqueurs  s  approchent  du  f<^ulcre  qui  ren- 
3»  ferme  les  cendres  de  cette  Fille  immortalise  par  fes  bienfaits , 
»  &  y  répamient  des  ro£es  en  aflèx  g;rande  abondance ,  pour  qn  il 
ven  fbit  entièrement  couvert.  3»  Quel  fpedack  une  telle  folem- 
nité  devoit  être  pour  les  jeunes  Nourriflbns  des  Mufes  I  Que  de 
larmes  dévoient  couler  dea  yeux  materneb,  qui  jouiflbient  du 
triomphe  de  leurs  iilsi  Quelles  fianuiies  généreules  Fenthoufiafine 
devoit  allumer  dans  les  coeurs  ^çs  jeunes  Rivaux  !  Ifaure  a  fondé 
des  Prix  :  &  on  lui  a  rendu  cçs  honneurs.  ComeilU  a  fondé  le 
Théâtre  de  la  Nations  ainfi  que  les  Etrangers ,  &  les  Nationnaux 
cherchent  envain  le  monument  qui  étoit  du  à  fa  mémoire.  Comme 
on  refpe<5^roit  davaafâge  le  genre  fublhne  dont  il  fut  le  créa* 
teur ,  comme  la  Pociîe  jouiroic  d'une  confîdéradoo  bien  plus 
m^afquçe  auprès  de  ces  hommes  efieminés  ou  acrcftes,  qui  la  re- 
gardent comme  une  fuperfluité  fort  peu  utile  à  kNati<M  ^  ou  &- 
taie  aux  mœurs ,  fi  tous  les  ans  les  fanfares  &  les  clairons  annon* 
çbientla  folemnité  de  Thommage  public  rendu  au  premier  Génie, 
^i  fut  pour  les  François  ce  que  ôocrate  fitt  pour  les  Athéniensj 
l  Accoucheur  des  EJfrits/Oxmne  ce  jferoit  un  moment  de  fuoplice 

impojTé 
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Tbdfé  à  ceux  y  qui  partifânj  céiebres  a^s  Ecrivains  qui  ont  défo^i 
Iaii-»angue  Françoife ,  fuivant  TexprelEon  énergique  dunhoinaje 
iîu  dernier  fiécle ,  femblem  oublier  l'inimortel  Créateur  d'cCinnci , 
pour  quelques  expreffions  qui  ont  vieilli ,  &  comptent  les  mots , 
au  lieu  de  compter  les  penfées.  Ah  !  qu'on  étoit  autrefois  bien 
plus  fenfible  à  l'honneur  des  Mufes ,  bien  mieux  pénétré  des  obli.» 
gâtions  que  la  Société  contrafte  avec  ces  Filles  au  Cipl^  qui  n'ont 
jamais  rendu  un  Peuple  plus  aimable ,  fans  le  rendre  meilleur  ! 

Touloufe  a  voit  élevé  un  tombeau  à  Clémence^  On  avoit  placé 
deflus  fa  Statue  :  on  Tâta  depuis  pour  la  tranfoorter  dans  l'Hôtel 
de  Ville.  Un  Pocte ,  nommé  Pierre  Garros ,  fît  à  ce  fujet  ce  Son- 
net y  qui  pour  le  tcms  n'efl  pas  fans  mérite  >  quant  à  la  penfée» 

Tolofe  avoit  drefle  un  Tombeau  que  les  mains 
Plus  doues  de  ce  tems  &  plus  induftrieufes 
A  voient  fait  furmonter  les  œuvres  fomptueufes 
Des  vieux  Affyrîens,  &  des  riches  Romains, 

Et  jà  d^//ai/r^  avoit  la  cendre  &  les  os  fainds 
,  A  ce  Marbre  voué  Reliques  précieufcs. 
Pour  être  en  un  repos  éternelglorieufes 
Par  une  fuite  d'ans  prifée.  des  humains. 

Lorfque  ApoUo  marry  voir  fon  Ifaure  aux  non^re^ 
Des  hommes ,  qui  ja  font  devenus  noires  ombres 
A  Tolofe  parla  d'un  fourciUeux  defdin. 

>  • 

Pltis  cruelle  que  n'eft  &  le  Scythe  &  la  More,    , 
Rue  ce  Jafpe  bas ,  &  mets  ce  marbre  au  coin  : 
Veux-tu  mettre  au  Tombeau  celle  qui  vit  encore  l 


jxplîcation  qu'il  y  ajoute.  Voici  comme  il  s'exprime 
«re  Sonnet  femble  dire  que  i  on- voulait  drejfer  un  tombeau  à  la 
7^  Daurade  à  ladite  Dame  CUmence ,  en  l'année  i  J  J7  j  mais  que 
jù  depuis  on  changea  d'avis  5  >&  qu'au  lieu  de  mettre  cette  ftatuè 
»qtu  avoit  été  deftinée  pour  le  tombeau ,  on  la  mit  au  coin  du 
p grand  Canjifioire  de  Lt  Maifqn,  de  FiUcj  comme  étant  inutile 
Tomcir.  ?E 
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s>  de  faire  un  tombeau  à  l'honneur  de  la  Dame  Clémence ,  qui  n^a^ 
1»  voie  jamais  été  au  monde.  »  Il  faut  être  bien  aveuglé  par  ùl  par- 
tialité ,  pour jpenfer  que  des  Leâeurs  fenfés  adopteront  un  Q>m* 
mentaire  auffi  ^ux,  auffi  peu  analogue  au  texte  de  TAuteur  com^ 
mente.  D'abord  le  Poète  Garros  ne  parle  point  de  la  Daurade  s 
Catel  qui  favoit  que  le  tombeau  y  étoit ,  fe  trahit  lui-même  en 
fixant  le  lieu.  Secondement,  quand  on  dit  que  Tolofe  avait  drejfi 
un  monument  >  cela  n  annonce  pas  certainement  un  (impie  pro« 
jet  j  troifîémement ,  il  y  avoit  plus  d'un  fiécle  que  des  mains 
doSes   &  indujlrieufes  avaient  furmanti  les  œuvres  des  riches 
Romains ,  pour  vouer  au  marbre  des  Reliques pricieufes.  Lol  feule 
vérité  que  Catel 2k  dit,  efl:  celle  du  tranfport  de  la  Statue  dans 
le  grand  Confîftoire  i  mais  il  ne  put  être  mis  en  délibération ,  û 
on  la  placeroit  en  i^^7  fur  fon  tombeau,  nuifquelle  enfaifbit 
un  des  principaux  ornemens.  L*avant  dermer  vers  du  Sonnet 
explique  allez  ce  fait  5  &  quand  Catel  oie  déduire  du  Difcours  que 
le  rocte  met  dans  la  bouche  ^ÂvpoUon ,  que  jamais  Climenu 
n^ avoit  été  au  monde  ^  il  commettoit  contre  lui-même  le  crime  le 
plus  digne  du  mépris  de  la  poftérité ,  dont  un  homme  puifle  être 
coupable  y  celui  de  prouver  que  Ion  peut  mentir  au  Public , 
malgré  le  témoîenage  de  Çsl  propre  confcience.  Le  Dieu  des 
Vers  afllire  qxiljaure  dï  immortelle,  puifqu*elle  vît  encore  de 
cette  vie  que  la  gloire  aflure  à  ceux ,  qui  fuivant  Texpref- 
iîon  de  Virgile  y  Jui  memores  fecere  merendo ,  &  certainement 
jamais  d  une  aflertion  fcmblable ,  on  n'a  tiré  cette  conféquence 
abfurde ,  quil  étoit  inutile  de  faire  un  tombeau  à  fon  honneur , 
puifquUlle  n* avoit  jamais  été  au  monde. 

En  I  ;î7  1  1^  Statue  de  Clémence  Ifaure  fut  porté  à  l'Hôtel  de 
Ville.  On  la  mit  dans  un  coin  du  grand  Confifloire ,  près  la 
porte  du  Greffe  :  mais  on  n'y  porta  point  la  pierre  de  marbre 
lur  laauelle  l'épitaphe  étoit  gravée.  On  en  fit  tirer  une  copie  fi- 
dfcUe  fur  une  plaque  d'airain ,  avec  la  repréfentatîon  des  l|eurs 
d'argent  que  1  on  dilhibuoit  tous  les  ans  pour  prix  des  Ouvrages 
Couronnés. 

En  I  tf27,  on  changea  de  place ,  &  la  Statue  &  l'Epitaphe.  On 
les  mit  fur  la  porte, du  Greffe  j  &  c'eft-là  qu'on  \t$  voit  préfen- 
lement. 

Ctf/e/  toujours  antagonifte  décidé  du  fenanjent  qui  attribue  à 
Clémence  Ifaure  la  fondation  àt^  Jeux  Floraux ,  ^jrètend  que 


rEpîtaphe  que  noas  avoni  citée  ayeit  été  faite  1ers  du  traûrport 
de  la  otatue.  Une  Tepanfe  de  M.  de  Ponfan  réfute  cette  objec- 
rioû  d  une  manière  vidkorieufe  $  c  eft  que  i  ^.  le  favant  Etienne 
Dolet  prononça  i  jyy.îeldgé  de  Clémence  îfaure  en  vers  Latins?  ^ 
dans  rAflcmblée  des  Jeux  Fhraux  ;.St  que  les  faits  fur  lefqiïets 
î^  appuie  fon  éloge  font  tous  extraits  de  la  même  Epitaphe ,  que 
Ion  dit  n'avoir  été  compofée  qu'en  i  JJ7. 2^  Que  Jean  Badin 
prononçant  un  Difcours  Latin  fur  l'éducation  de  la  Jeunefle  ^ 
donne  pour  preuve  de  l'utilité  &  de  la  gloire  qui  réfultent  des 
*  établiflbmens  faits  pour  inftruire  les  jeunes  Citoyens ,  l'exempte 
de  la  fondation  faite  par  Ifaure  j  &  de  Timmonalité  qui  îot  la 
récompenfe  de  cette  nlle  célèbre. 

AI.  de  Ponfan  après  avoir  établi  tant  de  preuves  (î  recufablcs 
réfute  d'après  elle  Cately  &  l'Annalifte  la  Faille.  En  parlant 
des  Jeux  Floraux  »  dans  l'année  de  leur  fondation  par  Jfaure , 
nous  aurons  foin  d'adapter  à  notice  narration  les  remisurques  judi- 
cieufes  de  l'Hîftorien ,  dont  nous  avons  employé  les  richeflès. 
Deux  obfervations  termineront  cette  Note. 

La  première  eft  que  ceux  qui  ont  combattu  l'exiftence  de 
Clémence  Ifaure  ne  pouvoient  avoir  d'autre  vue ,  que  celle  d'at- 
tribuer aux  Capitouls  de  Toutoufe  une  fondation  qui  fait  tant 

d'honneur  à  la  mémoire  de  Clémence.  Mais  pocurquoi  ufii 

'feveur  de  ces  Magiftrats  une  gloire  dont  us  n'ont^pas  1 
Leurs  travaux  Patriotiques,  l'antiquité  de  leur  Magiftrature,  la 
fainteté  de  leurs  occupations ,  la  grandeur  de  leurs  vues ,  l'aâi- 
•vite  de  leur  vigilance  paternelle ,  la  noblefle  de  leurs  Privilèges 
ne  font -ils  pas  des  attributs  aflëz  facrés,  aflez  fublimes  » 
allez  folemneb ,  pour  qu'ils  n'aient  ,pas  à  emprunter  une  con- 
'fidération  précaire.  t)'ailleut^ ,  ces  Magiftrats  illuftres  ne  par- 
tagèrent-ils  pas  avec  \c$fept  Trobadors ,  Auteurs  de  la  Lettre 
circulaire,  le  mérite  de  cette  entreprife.  Leur  aveu  laconfacra, 
la  rendit  plus  (aiote  j  puifque  l'ouvr^  du  génie  illuftré  par  le 
confentement  de  Thomme  pubUtr acquiert  un  degré  de  plus  de 
vénération.  Dès  la  féconde  ^née ,  ces  Magiftrats  attentlÊ;  à  en- 
courager tout  ce  qui  tenoit  au  bien  général ,  fe  chargèrent  de  la 
dépenîe  de  la  violette  d'or.  Quand  la  guerre  «ontre  les  Anglois 
eut  ruiné  le  Vcr&r  desfept  Mainteneurs  ,  les  Capitouls  prirent 
fur  eux  le  foin  dont  s'étoient  chargés  les  Patrons  de  la  Fête. 
Depuis  que  Clémence  les  avoit  fait  ïts  dépofîtaires  de  fes  legs  » 

.*Eij 


^  ANNALES  DE  LA  VILLE 

en  faveur  des  Littérateurs  &  des  Mufes  >  n  ont-ils  pas  toujourf 
été  fidèles  à  diftribuer  les  Prix  fondés  par  Elle  ?  Après  avoir  été^ 
eux-mêmes  les  Bienfaiteurs ,  ils  ont  été  les  Difpenfateurs  d'un 
nouveau  bienfait.  Que  veut-on  de  plus  ppjur  leur  gloire.  Suppo-^ 
feroît-on  à  dés  Magiftrats  le  regret  peu  digne  d  eux ,  qu'il  y  ait 
une  femme  aifez  amie  des  talens ,  pour  leur  confacrer  tous  (es 
biens?  Ah  !  les  Êtres  qui  ont  bien  mérité  de  Thumanité    qui  p^ 
leurs  bienfaits  forcent  à  chérir  leur  mémoire  ces  hommes  trop 
fouvent  ingrats ,  &  que  Ton  n  oblige  point  fans  craindre  ^e  les 
conduire  à  fe  déshonorer  eux-mêmes  3  ces  Êtres  que  chaque  fiécle 
devroit  traiter  comiii^e  les  anciens  Grecs  traitoient  les  Hercu/e^ 
les  Thèfét  &  les  Tnptolème ,  ils  font  en  trop  petit  nombre ,  pour 
en  vouloir  diminuer  la  lifte.  Après  l'honneur  d'être  vertueux ,. 
il  n  eft  peut-être  pas  de  fentiment  plus  glorieux  que  celui  du 
Lacédémonien ,  qui  fe  réjouijQToit  que  fa  ratrie  eût  trouvé  cin- 
quante Citoyens  plus  dignes  que  lui  de  leur  fufirage. 

La  féconde  oblervation  que  nous  ferons  ici  fur  Clémence  Ifaure 
cft  que  y  fi  l'Antiquité  lui  éleva  un  tombeau  &  une  Statue  de 
marbre  ;  un  Languedocien  ^  Pocte  aimable ,  ficMuficien  célebre> 
.  lui  a  confacré  de  nos  jours  un  monument  aufC  durable  au  moins  r 
&  que  le  tems  refpeâer^  plus  que  tous  les  ouvrées  que  le  cifeau 
&  le  burin  ont  confacrés  a  l'immortelle  Ifaure.  Ce  monument  eft 
le  Prologue  que  M.  MondonviUe  a  placé  à  la  tête  de  fon  char- 
'  mant  Opéra  de  Dapknis  &  Alcimadure.  Il  eft  intitulé  les  Jeux 
.  Floraux.Çtt  Ouvrage ,  infoiré  par  f amour  patriotique,  fat  corn- 
pofé  par  le  Tibulle  de  nos  Muficîens  pour  M.  de  la  Tour  y  Chan-« 
teur  i^réable  ,  pour  Mlle.  Fel y  ce  Roffignol  inimitable,  qui  eut 
depuis  des  rivales,  mais  point  d'égales >  enfin  >  pour  M.  JÛiotte.^ 
.  ï Orphée  de  ce  fiécle ,  cet  homme  de  tous  les  talens  >  dont  le  no» 
feul  eft  un  éloge ,  que  ces  rivaux  n  ofent  fe  flatter  de  mériter.  Ces 
trois  Favoris  cfe  Polymnie  étoient  nés  dans  le  Languedoc  5  &  M» 
de  MondanvilU  étoit  lui-même  deftîné  par  la  Nature  à  être  nom- 
mé au  nombre  des  hommes  qui  ont ^ft  le  plus  d'honneur  à  ht. 
Province.  L*Opéra  d  Akimadure  &  fou  Prologue  parurent  pour 
la  première  fois  en  17^4.  On  Ta  depuis  remis  au  Théâtre  e? 
1758.  Son  Auteur  traduifit  TOpéra  de  Languedocien  en  Fran- 
çois j  &  ce  fervice  rendu  aux  Habitans  de  la  Capitale  fat  reçu 
avec  d  autant  plus  d  enthoufiafme ,  qu'au  mérite  de  la  difficulté 
vaincue ,  fe  joignoit  celui  d*avoir  comervé  la  naïveté  exprefliv^ 


DE    TOULOUSE.  :^f 

&  tendre  du  langage  Laneuedocien.  Nous  aurons  occafîon  de 
parler  ailleurs  de  ce  Muficien  célèbre.  Mais  comment  n  aurions 
nous  pas  fait  mention  en  cet  endroit  d*un  Artifte  qui  a  confacré 
im  d€s  monumens  les  plus  durables  à  la  gloire  dUjaure  ? 

m  • 

Peuples,  il  faut  dans  ce  beau  jour 
D'im  (îecle  fi  chéri  tranfmettre  la  mémoire  : 
.  Et  je  veux  que  des  prix  couronnent  la  vidoire 
De  ceux  qui  fauront  mieux  chanter  ^c  tendre  Amour. 

'Ainfî  parle  Ifaurt  dans  le  Prologue  ^Alclmadure.  Le  mérite  fi 
touchant  de  bien  chanter  l'Amour  n'a  été  qu'accefibire  à  tous 
ceux ,  qui  ont  diftingué  ou  les  Académiciens ,  ou  les  jeunes  Czxir 
didats  des  Jeux  Floraux.  Après  en  avoir  célébré  la  Fondatrice , 
après  ^voir  vei^é  fa  mémoire ,  nous  parlerons  dans  une  autre 
Note  de  ceux  qui  ont  le  plus  mérité  d  être  honorés  de  fes  bien- 
faits. U  n'eft  ou'un  moyen  pour  un  Ami  de  Thumanité  de  fe 
dédommager  au  dégoût  que  lui  infpire  le  tableau  des  crîmejs 
&  des  foibleffes  que  lUiftoire  décrit  5  &  ce  moyen  eft  de  fuivre 
les  Arts ,  enfans  du  Génie^,  dans  leurs  progreffions  différentes. 
L'homme  Politique  n*cft  fouvent  qu'un  monftre  :  Thomme  Mo- 
ral eft  fouvent  moins  qu  un  enfant  :  l'homme  Anifte  >  ou  Lit- 
térateur efl  toujours  le  bienfaiteur  de  fon  fembjiable  y  parce 
ou  il  ne  fait  cu'aimer  ou  infbruire. 


N    0  T  E     I  I   I. 

jL  OME  II^  Régne  de  Jean  II,  page  240  année  \^^6.Un  Dur^ 
fort ,  Sire  de  Duras  y  virit.  C'etoit  à  la  bataille  de  Poitiers , 
perdue  contre  les  Anglois. 

Peu  de  Maifons  ont  une  origme  auffi  ancienne  que  ,celle  de 
,  la  Maifon  de  Durfort.  Le  Comté  de  Touloufe  la  regardoit  àhs 
lé  onzième  lîécle ,  comme  une  des  plus  confidérables  de  la  Pro- 
vince. Dès-lors  elle  poffédoit  àts  jDomaînes  immenfes  depuis 
TAgénois  &  le  Querci  jufqu  a  Narbonne.  Il  eft  problématique , 
fi  elle  tire  fon  nom  de  la  Terre  de  Durfort  en  Querci ,  ou  de 
celle  de  Durfort  auprès  de  Narbonne.  Mais  rien  n'eft  plus  cei> 
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tain ,  que  la  defcendance  de  toutes  les  branches  de  cette  Maifon 
qui  exiftent  aujourd'hui  de  la  Terre  de  Durfon  en  Querci.  Ainfî 
ce  dernier  Pays  faifant  panie  de  la  Guyenne  comme  celui  d'A- 
génois ,  depuis  qu  ils  ont  été  féparés  au  Comté  de  Touloufe , 
on  doit  déhgner  ces  différentes  branches  fous  deux  Domina* 
tions  >  les  unes  fous  celle  de  Durfon  en  Guyenne  î  les  aqtres 
fous  celle  de  Durfon  en  Languedoc,  comme  originaire  du  Dio- 
cèfe  de  Narbonne. 

Dès  Tan  i  op  5  ,  on  trouve  dans  une  A£te  de  reftitution  faîte 
à  FAbbaye  de  la  Grâce  le  nom  d  un  Foulque  de  Durfon  ,  pof- 
feflèur  de  cette  dernière  Terre.  On  trouve  dans  le  même  Ade 
un  Bertrand  de  Durfon ,  dît  Gratapala ,  pofleflèur  de  la  Terre 
de  Clairmont  en  Agénois.  Ce  Êenrand  peut  être  regardé  com- 
me la  tige  èit%  branches  qui  exiftent  aujourd'hui ,  parce  que 
toutes  font  monter  leur  fibation  jufqu  à  la  poifeifion  première 
de  cette  Terre. 

De  ce  Bertrand  fils  de  Foulques ,  &  de  fe«  frères  &  confins, 
défîgnés  également  dans  TAéke  de  reftitution  que  nous  venoni 
de  citer ,  tontines  deux  branches  principales.  Toutes  les  Ar- 
chives des  différentes  Abbayes  du  Languedoc  font  remplies 
d'Aâes  tranfigés  par  les  Seigneurs  de  cette  Maifon.  L  une  de 
'CCS  branches  pofleda  long-tems  dans  la  Province  la  Seigneurie 
^dc  Fanjaux ,  &  Tautre  celle  de  Saverdun.  Toutes  les  Char- 
tres de  la  Province  prouvent  combien  cette  féconde  branche 
de  la  Maifon  de  Durfon  étoit  célèbre.  Dans  TAde  de  prife 
de  poflefSon  du  Comté  de  Touloufe  par  Aljonfe ,  frère  de  St. 
Louis  ,  on  trouve  que  Guillaume^ Bernard  de  Durfon  fiit  un 
At^  premiers  qui  prêta  ferment  à  ce  Prince ,  pour  lui  &  pour 
fes  frères.  On  y  trouve  encore  les  noms  de  Roger  de  Durjort , 
Damoifeau ,  fc  de  Gaillard  de  Durfon.  Nous  ne  rapporterons 
pas  ici  tous  les  Aftes  de  fondations  faites  par  ces  Seigneurs, 
tant  aux  Eglifes  qu  aux  Abbayes ,  ni  tous  les  Contrats  de  Ma- 
"liage ,  ou  tous  les  Traités  qu^ils  fignerent.  U  fuflît  de  faire  men- 
ton de  ce  Seigneur  de  Durfort ,  dit  Gratapala  ,  originaire  de 
Languedoc ,  &  par  conféquent  Chef  de  ceux  qui  exiftent  au- 
jourd'hui. Envain  TEnvie ,  triJU  amante  des  morts  ,  voudroit- 
elle  foutenir  que  la  Maifon  de  Durfon  qui  fleurit  de  nos  jours , 
cft  àbfolument  diflFérente  de  celle  qui  fe  rendit  (î  célèbre  aatrç* 
fois.  Xa  multiplicité  des  Terres  qui  ont  poné  le  nom  de  Dur^ 
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fort  ne  peut  former  la  moindre  préfompcion  favorable  à  une 
opinion  auffi  finguliere.  Les  Cadets  à^s  Familles  nées  des  bran« 
cnes  de  Languedoc  &  de  Guyenne ,  donnoient  dans  ces  tems 
éloignés  leur  nom  aux  Terres  fur  lefquelles  ils  plaçoienc  Uur 
légitime.  Ces  Terres  par  fucceflion  d  âges  paflbienc  dans  d'au- 
tres Maifons ,  fans  cn&nger  de  nom ,  que  leurs  nouveaux  pof- 
fefleurs  s*arrogeoient  très-fouvent ,  mais  pour  quelque  généra* 
tion  feulement ,  &  jamais  pour  fonder  une  Maifon,  qui  le  nom-p 
mât  ainfi  à  perpétuité.  Cet  abus  de  trànfport  de  nom  a  multi- 
plié celui  de  Duifort  :  il  la  donné  à  plufieurs  Terres  fituées 
dans  tes  Diocèfes  de  Lavaur  y  de  Montpellier  Se  de  Nifines  en 
Languedoc.  En  Albigeois  une  Terre  fut  autrefois  appellée  Dur^^ 
fort  jffc  dans  le  Comtat  d'Avignon ,  il  eft  encore  un  hérmitage 
de  ce  nom  :  il  eut  pour  Fondateur  Tun  des  defcendans  de  cet 
jijlorgius  de  Du/fort  /  de  la  branche  établie  en  Languedoc , 
^ui  en  1 346  époufa  Alix ,  Nièce  du  Pape  Clément  VL 

La  branche  de  Guyenne  ne  jouifloK  pas  d'une  illuftration 
moins  éclatante  que  celle  de  Langindoc  5  ce  Bernard  de  Dur-- 
fort  >  dit  Gratapda  ^  étoit  Seigneur  de  Clairmont  dès  l'année 
1 05 1 5  on  en  trouve  des  titres  non  équivoques.  Entre  plufieurs , 
également  authentiques ,  &  qui  prouvent  les  droits  des  Seigneurs 
de  Boijffure  fur  cette  Terre  y  qui  appartint  jufqu'aux  quinzième 
iiécle  au  Durfort  de  cette  branche,  on  doit  citer  quen  i25a 
Raymond  de  Durfort  donna  des  Coutumes  aux  Habitans  de  la 
Terre  de  Clairmont ,  compofée  de  vingt-trois  Paroifles ,  dénom- 
mées dans  TAâe ,  ainfi  que  tout  ce  qui  étoit  de  la  Maifon  de 
Durfort.  Les  Alliés  même  de  cette  Maifon  font  énoncés  dans 
cet  Aâ:e  î  fans  doute  à  caufe  des  Droits  qu'ils  pou  voient  pré- 
tendre fur  cette  Terre. 

Cet  Afte  eft  un  des  plus  întéreflans  pour  la  Maifon ,  dont  il 
nomme  les  difFérens  Chefs.  Sans  déterminer  leurs  degrés  de  pa« 
rente ,  il  laifle  préfumer  qu'ils  ne  pouvoient  tous  être  que  pa- 
.  rens  très-proches  j  &  il  fait  connoître  les  Auteurs  des  branches 
qui  exîftent  depuis  j  entr'autres ,  Raymond-Bernard  de  Durfort^ 
^Auteur  de  celle  de  Boijjiere  &  de  Dey  me ,  &  Arnaud  de  Dur^ 
fort ,  Auteur  de  celle  de  Duras ,  dont  nous  allons  parler.  Nous 
ne  ferons  point  mention  àts  différentes  branches  qui  font  étein«. 
tes.  Nous  ne  prétendons  pas  donner  la  Généalogie  entière  de 
cette  Maifon  illiïftre  >  nous  ne  voulons  que  confacrer  à  laPof- 
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térité  des  noms  célèbres  par  les  fervices  qu'ont  rendu  à  TEtâC 
ceux  qui  les  ont  portés,  reu  jaloux  de  flatter  les  Grands ,  &  de 
capter  la  faveur  des  hommes  puiflans ,  par  un  hommage  fi  fou- 
vent  mercenaire ,  &  qui  tant  de  fois  ont  avili  Tadorateur  &  Ti- 
dole  5  nous  ne  donnons  pas  ici  l'éloge  hiflorique  des  Durfort , 
parce  qu'ils  font  Nobles  depuis  tant  de  ifécles.  Nous  ne  parlons 
de  leur  Nobleflc ,  qu'en  confîdération  de  leurs  vertus  guerrières 
&  morales.  Leurs  Titres  éminens  &  multipliés ,  les  Aâes  qui 
conftatent  l'ancienneté  de  leur  extraélion  ne  feroient  pour  eux 
&  pour  nous  que  àts  raifons  de  rougir ,  fi  la  Patrie  n  avoir  pas 
contraôé  avec  eux  des  dettes  de  reconnoiflance 3  pour  eux, 
parce  que  l'Artifan ,  ou  le  Marchand ,  qui  connoît  à  peine  fon 
Ayeul  y  mais  qui  peut  compter  au  bout  de  chaque  fem^e  les 
bras  dont  il  a  employé  &  payé  les  fervices ,  feroit  plus  noble 
que  les  Durfort  eux-mêmes ,  fi  ceux-ci  contens  de  s  énorgueil- 
Lr  de  leurs  parchemins  antiques ,  n'avoient  pas  compté  autant 
de  dégrés  de  Nobleflè  en  vertus  qu'en  générations  5  pour  nous , 
parce  que  cotifacrant  no||travaux  à  imcrire  dans  les  faftes  de 
la  Nation ,  plutôt  les  grandes  avions  y  que  les  longues  Généalo- 
gies, nouLS  aurions  à  rendre  compte  à  nos  Leâeurs ,  &  des  raifons 
qui  nous  auroient  guidés  en  travaillant,  &  de  la  bafleile  avec  la- 

Quelle  nous  aurions  été  de  vils  Adulateurs ,  au  lieu  d'être  des 
liftoriens  véridiques.  Mais- jamais  un  tel  reproche  ne  déshono- 
rera le  choix  que  nous  avons  ûiit  de  l'état  de  Littérateur.  Louer 
les  Durfort ,  c'eft  en  donner  une  preuve.  Quatre  branches  dif- 
férentes de  leur  Maifon  exiftent  aujourd'hui.  Nous  en  donne-- 
Tons  dans  chacun  des  volumes  fuivans  &  dans  celui-ci  une  gé- 
Béalojgie  abrégée.  Chaque  volume.  I4  conduira  jufqu'à  l'année 
où  lui-même  finira. 

PRA^NCHE    DE    DURAS- 

Second  Degré. 

Arnaud  de  Durfort ,  premier  du  nom ,  Vun  des  Barons  qui 
donnèrent  les  Coutumes  aux  Habitans  de  la  Terre  de  CUrmoM- 
Soheiran  ,  avoit  époufé  Olpais  de  Ungaco ,  Dame  de  la  Cour , 
&  de  Moiffagufl ,  qui  fut  mariée  çn  fécondes  noces  à  Gaillard 
de  Goth  ,  Frère  &  Maréchal  du  Pape  Clément  V.  Ce  Gaillard 
de  Goth  fit  fpn  tçftament  Iç  i6  Janvier  MPU  par  lequel,  çn 

ïéflaoiena^ 
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têmoîgnage  de  laffeâîon  ou  it  portoit  à  Daine  Olpais  dfe  t/ngaco 
fa  femme  ,  il  fubflicue  fes,  biens  au  défaut  de  fa  ramille  à  Aunery 
&  Gaillard ,  appellée  de  Ungacà  ^  fans  douce  du^nom  4e  leur 
Ay eute ,  &  emans-  ât  Arnaud  de  '  I>uffm  s  deuidémi^  du'^om.  qui 
fott,  &ddAfar^w^^i&J>(jrtfjrA;p^Nièctfidu^>Te(^^        , 

Troifieme  Degré:  -     ' 

•  Arnaud  de  Durfort ,  deuxième  du  nom  ,  fils  ^Arnaud  pre- 
mier du  nom ,  &  uOlpaiî  de  l/ngaco  \  Jbame  dé  la  Cour ,  &  de 
Moiflaguet ,  écoît  fans  douc^  fb-.Seigtiéur  dç  Clairmont ,  puif- 
qae  fon  père  lëtoit  ,^  &  que  fon  fils  réa>i«'  auiB.  Cet- Arnaud 
éfovS^  marquejie  de  Goth  ^  fille  ^Arnaud  Garde  dt  Gotk ,  Vi- 
comte de  Lomagne  hi^à^ Auvillars  ^  &  de  Miramande  de  Mau^ 
Uon ,  &  Nièce  ck  CUmentde  Goth ,  Archevêque  <le  Bordeaux  » 
■élevé  au  Pontificat  en  130  y  ,  foft^  le  dàre  dft  CJémeni  V.  Ar^ 
iuttid  dé  Durfort  eut  trois" filles  &  ndis ûis^hc  premier  ^  Aimery 
dé^  Durfort ,  dont  nous  ^àrlctrons  ;'  le  deuxième  y  Oaïllktd.  d^e 
^Durfort ,  Chantre  de  Cahors  5  fe  Rcii  liii  fit  affigfaer  iox>ô  livres 
de  rente  fur  la  recette  de  Totdoufeen  134;  ;  pour  ledédonir 
mager  des  Bénéfices  qu'il  ayoit  «tï  j^ngleterre  &  e&  Gafeogoe;^ 
^  quil  avoit  perdus  pour  avoi^  tenu  ton  î>arti  coaccç  J)e$  Anf^ 
"glois  i  le  troifîémé,  È^mârd  de  Dutfi/t:^  ":^         '       .  v  :  :  ^ 

Quatrième  Degré. 

Aimery  de  Dujfort^  (3ievaHçrv^^^^sip^      â  Ja  fucceffiop 

de  Gaillard  de  (xotk  ;  oaicle-^de^À  méir^y  parTeftàmem:  du  ( 

Janvier  130;  ,  ainfi  que'(j^iâ<i/t/  de' Durfitt  fon  ù&fty  ilaé- 

«lit  i  fa  Poftérité ,  par  Textin Aion  totale  de  1^  Msàfùn  de  Goak^, 

les  Terres  de  Duras  y  Biafùjuefort  y  &  autres  en  Guyenne  »  du 

Chef  de  Maquefie  de  Goth  fa  mère.  Le  Pape  Clément  V  ^  par  fon 

-  Tefkment'  an  3  desCalandès  'de  Jtd^et  ,vxie  la  ieptiéme  aiinéé 

>de  fbii  Pontificat  »*qiilreyiend  à  Vai;!^  (3<i*)  luiliégua  fît  mîÛe 

ilorîns  v  A  ixxt  fobflftué  aux  Terres  de  Durasi^  de$  AUahans  ;  de 

Pmy-Guilhuin  &  de^  Montfigur^ii  f^  i&  '!tefl:anient  xle'  BertmAd 

de  6aM ,  foop^onde  nyatemel  /dacé^ducip  Mai  1324.  X^e  Sei^ 

^gneur&fwit  le  Roi  poidant  les  guçIres^de'Gafco«xe.)  fous  le 

tointtandeiimit  du  2méc&«Ui  Wc!  !&idjr  pdorirécQmiieofe',  U  rè^ 

Jc^/ne  7/.  ^P 
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çuftdu  Rot  en  don  au  mois  de  Juilkc  1 3  28  >  h  Juftice  du  Ckâ» 
teau  &  de  k  Terre  de  la  Cour,  eirAgénois.  Il  eft  qualifié  C(h 
Seigneur  dc;  C/airmont  y  dans  un  accord  qu'il  fît  en  1356  avec 
le  0>JiB£e;  4idfth(^<K  p  «pucbanc  DuranjU  «  .Mcnf^illard ,  AU 
lamand^  A<W/^/<  ô6llUjtres,Te/r«$^^  qu  il  difoit  Jv^i  appane- 
nir  après  la  mort  de  Jean  de  Durfort ,  Seigneur  de  Flamarens , 
fon  parent.  Le  Roi  fît  ttmffc  ayçc  lui  au  mois  d'Odobre  1 33(5, 
pour  les  droits  qu  il  pouvoit  avoir  à  caufe  de  fa  mère ,  fur  les 
vicomtes  de  Lomflgiifi(U  ^A^f^ithrs  %  Jk  en  la  Ville  de  Le^ 
téurt  ^  &J^.  roçi*  «BjjçChanee,  5^\ur«  les  Teires  de  Duras  &  da 
Ckâteaxi^GmU^i  c^'iltii^fr^ry^^  <wec  ce  qii'il  avoit  tranfpcar* 
ié  au  Co«^  j^Ar^nàffè^  ^  ^lesf  Ghâtoaujt  &  Ten^  de  Filkn^ 
drauM^  ^BU^^fir^ht  Mime 'Prince  promit  de  fui  fournir 
cinq  hônHiies  dftrMS'^  ^ip^ze  Se«gem  pour  la  .garde  de  cette 
^txïÀ^xM9it^i9^f%Si^^  jcçocjuv^llât  avec  lei 

Aïigldk  jîvrftor)tM^-Â*ï^w  «obl^a  de  remettre  fpq  Çhâr 
teau.de  /)«ft^Ax:4^tfe?le$  iwùps  de  ^^  auRoi» 

i^ând\iliâi  (efoit  Jpef^Si  î^n  iuij^fiifti  f&  fusante  ri^ 

^pvi/e.IaGt^R^rfe'tl^pfE^  de-Ceiite  ckùfeipar  des  Léitr^duâ^ 
Béf^eabhrieTir^Vs  »;  i>M  Traitédu  itf  Avril  i.j  39.  Le  même  Air 
mery  iâ^,xDmrfartymk^^t^  C^bâtieau  de  Pig^ir 

^tiièn  )  jdppacfienaQfe^  diinmfd  G<mde  Je  G^tk  r  il  mourut  en 
134;  y  &  le  Roi  fît  hypôthéi^u^  à.fes^  Iféritkrs  une.  f<Hnme  de 
onze  cens  livres  par  an  (îir  la  recette  de  Touloufe ,  en  corn- 
penfation  des  perces  qto-H  ^oit  feti9ettes  par  les  Guerres,  & 
jufqu  a  ce  qu  ils  enflent  recouvré  leurs  Terres ,  dont  les  Aor 
rglôls^^'écoidnc  ôilpi^.  -iA^n^e^^mr^W-^  i^Qalhardde  Dur^ 
/â/)6»|ic8nfl|Ër.3U«er^  DuYf- 

-Ci^qfiieiHe  ^J^è^i. 

•       -'.»  k-.         .  , . 

^  haut  de  Càupeme  »  .qm  recoonur^te^  cle  lui  }Litptàmi  te  le^bl- 
-xxzxtèt.B^jJkûai  &les  biefls  iqui-eo  dépendoienc.,  j^ouvans.'is 

-âc  ïiia  iKmffio/ônrchev^kiiâ!  bkaillolfMÉr  xlb  ffiomnbcditt.'iS^ 
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gnç\ir  des  Blanquefo^ty) iawt' fftttf. iCM^^ollftoift &t3oa ailleùi« r 
ualàard  d$  DufjQrtu  imv^  difàl?«rdf  lofl^rciv  à^y^  Roi.  d'Angle* 
terre,  qtii  lui  remit  W»  ChétMiir:  èi^  Blatiqutfm  ;.  bieatâc  à  la 
folticitacjba  cte  C'W/<^.ciè£^^»g|9«^  Ccmaetable  db  Prance.^  <)ti 
le  fit  retirer  d^w  çtl^i;  du  BecM^Jp^f' Turabé)  <ài.  3pMai/  ï,5isiai 
}L  retoonut  Iç  S  Fé^ri»»  i^5)ir  |  >.  (^rle^  Rot  M  a^mc  dionneides 
Lucres  »  pariefi^uedlssktl  lui  pirâDetï^  ti:od&  cenilm  de:  rcsmat^ 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  pu  recouvrer  fes  Terres  >  occupées  par  les 
Ennemis.  Il  y  fait  mentiîofi;  de  B^irand  d$  Durfon  Ton  frère  » 
&  de  Bertrand  de  Goth  ion  coufîti ,  Chevalier  ;  Galhard ,  pre* 

{nier  du  liom  »  eut  jdb^ft  Sis  db  n)&ae  abm  que  lùL 


•( 


"(  /• 


Sixiemà  Btsgr^ 


Galhard  de  Durfort ,  fécond  do-  mal  >  Sei^oeur  de  Du nx^  , 
4e  BIdnquefort ,  &c.  fît  hommage  au  Roi  d'A^lcterre  en  1 3  (Î3> , 
en  préfence  du  Prince  de  Galles^  4aos  TEgliie  de  Saint-André 
de  Bordeaux ,  en  conféquence  dii  Traité  de  Paix  fSit  entre  1^ 
France  &  rAngletcrrc.  Smi  Tcftoment  cft  du  28- Janvier  i  ^&6  j 
le  27  Juillet  i57it>  il'  donna  qmttaace.àu4^dbixiR^2£</.,par  Ja 
grâce  de  DieuyÇjomx^.à^  Bsrigord  »  foftheaur&ere^de^deuii 
mille  florink  9  pcniipisdcKd^Ââniarrxi^  J^ingondh^  femma  .  i 

S^tUme  J9egr&l.  /  r  :  ' 

Galhard de^ Dur^rt ,  tPîMièmeâaAcm, Stimeatàie> Duras 
de  Bianaui^any  didû-  f^i&Mdnu  , '  eA  .aomme^  dans  'un-  ASte 
de  1^78^  jl%aft  Ici 5>  Àoûi  ij^dS'}  "avec  Amat^n r Ségneat 
à'Aièru^^dc.  Éemant  d*Al&/^t  y  ^Se^aéar  de  'SainU'Bu:{ièUe'i 
fireres ,  àa:  p^-  du  Roi  de  ¥nmé  ;  aueh^cies  Arac&s-  de  fi»z 
pour  la  conTeiivatkm  de>l€Ùtt  TerK^^  Charles  f^I\  par 

Ms  Lettres  dci  a 2  Pé^ër  ij8p-,onioana  tu  Sénéchal  d'Agé-* 
«ois  »  de  reinetcrei^  ^  SeigQ^etff  d'^/vt  te  Châtia  dc^  Duras  \ 
poor  le  rafef  ote  atferçmâiit' dti^  ^irp^r- À  &  vokmté;^  QaUutti 
Jllde  Durfiift  foc  âb  SéiiéélMl'  de  ^l^yennei  pous  le  Roi  d*Àn« 
^etenie ,  piu*  Lettres  dW^2 1  ;  l>éceiiik^i(et  14 1  ^»  ' 

U  eut  pour  Jfeiiuiie  Jpdniù  d»  iMnagmt ,  (j^  àlOdu  de  EomO- 
Me,  Sdgaeur  de  FiMà/tôn,  Icdtt  Catherin»  de  Ventadour, 
l>eune  4e  i>Ott{«ii<»;  «c-dé  Bwjac^i  kuftiknittac  cft^du  preoùer 

*Fij 
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Août  1 3^0  ?  il  tefta  le  i  j  Septembre  14.3  y.  Ses  fils  furent  Jean 
Gjalhari  de  Dierfort ,  Cbevalicr ,  Seigneur  de  Duras  ,  &  Midard 
de  Durfort ,  celui-ci  eft  quaUfîé  frère  du  feu  Seigneur  de  Duras  ^ 
dans  des  Lettres  du  Roi  d'Angleterre  du  20  Odobre  i444f 
On  y  voit  oue  le  Coime  de  Longueville ,  Captai  de  Buch ,  Cu-* 
rateur  de  jean  ,  fon  fils  aîné ,  Vicomte  de  CafiiUon  ,  s'éto» 
piaint  qt»  Midard  de  Durfort  s'étpit  laifi  du  Château  de  ^ales^ 


•     Huitième  Degré. 

Jean  Galkard  de:  Durfort ,  Chevalier  ^  Seigneur  de  Duras  ^ 
deBlanquefort ,  &c.  mourut  jeune ,  fuivant  tm  Aâe  du  6  Novem- 
bre 142;  ,  &  fut  enterrjr  aiix  Frères  Mineurs  de  Bordeaux  » 
où  eft  le  tombeau  des  Anciens  Seigneurs  de  Duras  /  comme 
çn  rapprend  par  le  Teftament.  ^ 


»  >  *  » 


Neuvième  Degré. 


•> 


:  Il:fe  ndmmôit  GaSiardde  Duiforty  quatrième  du  nom,  Seigneur 
de  Duras  de  Blanauefort\  Sç  de  ViUandrau.^  en  141 5.  Il  tut  un 
des  Bacons  nommes  podr  4a  réduAion  4e  la  Guyenne ,  par  un 
Traitédu^ia  Jtûn*  i4>^iVQiii  donne' un  rang  coniidérable  aux 
Seigneurs  de  Durfort  &  d  Angevin.  Il  figna  la  même  année  la 
Capitulation  de  la  Ville  de  Bordeaux  ^  fit  hommage  au  Koi  de 
fa  Terre  de  Duras  ^  au  mois  de  Septembre  14J2  ,  fe  rerira  en 
Angleterre  ai  14^  9 ,  oà  le  *  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  <le 
Ca^/4  s  &  le  fit  Chevalier:dç  TOrdre  de  la  Jarretière.  Ses  biensV 
^ués  en  France  ^furent-coafiicpiés ,  iâ  Terré  de  Blancpufort  fiit 
donnée  au  Comte  à^DampmMiin ,  6(  la  Baronnie  de  Duras  au 
Sejëneur  DMm.  Chmhs^  Dujc  de  Bolirgone ,  lé  fit  foh  Ckamr 
beUari  par  Lettres  données  à  Hefdhi  le  20  Décembre  1470' ,  &  il 
eft  qualifié  Confeîller  -Chambellan:  du  Roi  <f  Angleterre ,  dans 
un  Pafle-port  que  îce  Prince  lui- accorda  k  %  Décembre  1471  > 
pour  faire  pafler  dajtt  ce  Royaume  des  ^/i^w/  &  autres  joymtx^ 
£,dçù0rd  Jf^i  R«  d^Angletetre  »  i^idonba  là  Sêkncurîe  de 
rEfparre  en  Guyenne,  par  Lettres c datées  de  WettminftCT  le 
J28  Juillet  1473.  Le  Roi  Louis  Xlie  rappella  en  France ,  &  le 
rétablit  dans  tous  fest^ens,  par  «Lettres  dolméesà  Lyon  au 
mpis  de  Juin  i47d^.yé4fi€es  aux  Parlmenv  de  Paifi.&dc 
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Bordeaux ,  le  24  du  même  mois ,  &  en  la  Chambre  des  Comptes 
le  2p  Juillet  fuivant.  Il  fît  fonTeftamentà  Duras  le  4  Février 
1480,  par.  lequel  il  élut  fa  fépulture  dans  le  tombeau  de  fes 
Ancêtres ,  aux  Frères  Mineurs  de  Bordeaux ,  fît  ddk  legs  à 
Georges  fôn  fils  puîné ,  &  à  Marguerite  fa  fîUe ,  &  inftitua  héri- 
tier univerfel  Jean  de  Durfon ,  fon  fils  aîné  5  il  fut  tué  en  Bour- 
gogne au  fervice  du  Roi,  dans  un  combat,  Tan  1487. 

Ce  Seigneur  avoit  époufé  Anne  de  Sufolck,  fille  du^Duc  de 
Suffolck  ,  en  Angleterre.  Il  en  eut  une  fîUe ,  née  en  Angle- 
terre ,  &  trois  fils  :  Aymery  de  Durfon ,  Seigneur  de  Duras ,  né 
en  14^  J  ,  &  mort  fans  poftérité  avant  le  retour  de  fon  Père  en 
France  j  Jean  de  Durfon ,  Seigneur  de  Duras  ,  &  Georges  de 
Durfon  )  Seigneur  de  Tith  ,  cfc  Tirou  ,  de  Buffat  &  de  Bujfa-^ 
gués  ^  que  Jean, ion  frère  aîné  lui  donna  pour  fa  légitime,  par 
tranfaébon  du  24  Juillet  i4pj>5  il  fut  fumommé  le  Cadet  de 
Duras  à  la  granck  barbe.  Le  Roi  Louis  Xlllni  donna  400  liv. 
de  penfion  Tan  i  f  07  i  il  combattit  vaillament  à  la  bataille  d!j4i* 
gnadellc  14  Mai  i^op^Sc  à  celle  de  Ravenne  le  i;  Avril 
I  ^  i^  ,  où  il  commandoit  mille  hommes  de  pied.  Il  fut  Gouver- 
neur d'Henri  d^Aitrety  Roi  de  Navarre ,  &  mourut  vers  le  20 
Mars  I  y 2;  ,Tans  laifTer id'enfans  de  Jacquette  Dupuy  Dufou  qu  il 
avoit*  époul  ée  en  ï  5 1 8. 

Dixième  Degré. 

Jean  de  Durfon ,  Seigneur  de  Duras  y  de  Blanquefort  &  de 
Villandrdu  y  étoit  Maire  de  Bordeaux  en  1487  :  il  nt  ion  Teflâ- 
ment  le  ip  Mai  1490 ,  oà  il  nomme  fes  fils  &  fes  trois  filles , 
qu  il  ordonna  être  mariées  honorablement  y  &  à  chacune  def-* 

Quelles  il  légua  trois  milles  Bourdeloifes.  Jean  accompagna 
karlis  VI il  à  là  conquête  du  Royaume  de  Naples  ,  lan 
1 4P4  >  &  Louis  XÎI  à  celle  du  Duché  de  Milan  3  il  comman- 
dait cinquante  Lances  à  la  bataille  de  Ravenne  ,  le  11  Avril 
ly  i2>  le  Roi  la  môme  année  le  fit  Gouverneur  de  Crème  en 
Lombardie  j  il  s  y  dïflirigua  par  le  fiége  quil  y  foutint }  &  mou- 
rût i  Orme:^an  cA  Aflarac,  le  12  Avril  1^20.  Son  corps  fut 
porté  &  enterré  ^  Duras  ,  dans  TEglife  de  Sainte^Marie^Mag* 
deleine ,  le  20  Mai  fuivant ,  &  fon  cœur  à  Trie  en  Aftarac.  Oa 
trouve  Tine  quittance  de  lui  de  deux  mille  livres ,  pour  une  aii-i 
née  de  fa  penfion  donnée  à  Jean  B racket ,  Receveur  Général 


4(î  ANNALES  DE  LA  VILLE 

fies  Finances ,  le  i;  Décembre  i.ji^:  fur  fpn  fccau  eft  uaéca 
coupé,  en  chef  un  lion,  &  en  pointa  une^ bande.  Il  eut  deiuc 
femmes.  De  la  féconde  il  n*eut  cjuWfiU,  Jean-Jacfues  de  Dur-^ 
fon^  mort  en  i  jf  y  fans  poftéritéj  de  la.prenûère,  il  eut  trois 
filles  &  cinq  fils.  Le  premier ,  Jean  de  Durf^rt ,  inàiaié  héritier 
univcrfel  de  Jacques  Angevin ,  fon  Aveul  maternel  ,  par  fou 
Teftament  du  4  Novenibre  150a,  après  la  mort  duquel  il  fut 
SeîgneuK  de  Rofan ,  de  Pujolsy  de  Civrac^  &C..IL  fit  ton  Tefta- 
ment A  Duras  le  p  Décembre  i  jo5 ,  par  lequel  il  infljtua  hé- 
ritier uqiverfel  François  de  Durfort ,  ton  frère  puîné  j  il  mou^ 
yut  fans  avoir  été  marié.  Le  fécond  fut  Francis  èe  ^urfprf , 
Seigneur  de  Duras ,  dont  nouS:  allons  parler*  Le  traifiéiixa  >  i?^/^ 
nard  4e  Durfrrt ,  Abbé  Conjmaiidataire  de  yAI>bay:e  de  Sainte 
Ferme  y  près  Duras  ,  fuivant  qn  Aûe  de  Faa  i  j  1 1 ,  mcjrt  en 
i'ç2j.  Symphorien  de  Durf on  Uxint^ea  y  fut  fon  héritier.  Le 
►  ^atriéqje  fut  Jean  de  Durfojtr^  tiédis  là  brftf^che^  desi  Sei- 
gneurs* de  Civrac.  Et  le  <kï^?fÀff«^^  yAer^  nom- 
mé au  Teftament  de  Francis,  d$  Durfan  %  fon  frère  2taé ,  de 

Tan  ija4. 

Onzième  Degré. 

François  de  Durfort  naquit  environ  Tan  14^4  ^  Jfiit  Seigneur 
de  Roran ,  de  Pujols ,  de  ùvraCy  d^Siadignac  &  de  Cypr;tjfac , 
après  la  mort  de  Jean  Durfort ,  fon  frère  aîné ,  &  Seigneur  de 

JJuras  ,  &  à^  Rianquefortj.zçïJ^  celle  de  fon. pefe ,  Tan  i^ao. 
Le  'BkOi  François  I\  par  Lettres-Patentes  >  du.iBoîs  de  Septemn- 
bre  (^aO)  lui.  accorda.,  en.recotinôiflançe  de  f^  fe(t\(içes ,  l'é* 
tahliftèisMnt  de^açre  Foires  par  ao  ^  BUnaueforti ,  &  un  Af  ar^ 
ché  par  femaine  en  diacune  de  fes  apQpes  Places  >  de  Duras  ^ 
Rûian, ,  Fw[ols  y  Se  FlUandrau.  François  de  JJû^n  fit  fon 
Teuament  le  i  j  Septembre  i  ^.24  y  avant  de  partk  pour  TAr- 
i^:y  3c  mourui;  en  Italie  la  même  année ,  deux  jouis  avant  la 
kttatUe  de  Paviei  il  oommaOKloiti.  alors  une  Comragnie  de  dt^ 
quante  Lances.  Catherine  dg  Genneaut  »  fille  de  Pons  de  Gon^ 
mut  y  Baron  de  Biron  ^  lui  avoic  donné  trois  en&ns ,  une  fille 
&.deux  fils.  L'^lEié\  Armand  de  Dmrfon ,  Seigneur  de  Duras , 
mourut  fans  avoir  été  marié  ^  avant  fon  p^ê ,  qui  l  avoit  infti* 
tué  fi>n  hérider  univerfel  par  fon  Teftament  >  &  lui  avoit  fubfti^ 
tué  fes  enÊsma .  3c  les-exifans  de  fys  «i&ns  nkles  iufquà  la  oua- 
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iwçme  génération.  Au  défaut  des  enfans  maies  ^  ^Simphorien  , 
fon  fécond  fils  ^  &  fes  enfans ,  auxcuels  au  défaut  des  mâles  ^ 
il  iubftitua  laSné  desl^nfans  mâles  de  J^o/i/ze  fa  filk,  à  condi- 
tion de  ,ppiter  fe  nom  &  Iw  armes  ^  de  Dm  fort  ;  au  défaut 
d'hoirs  deXa  fille ,  <ui&u  refus  qui^  ferpient  fes  enfans  à^  poner 
le  nom^  Jos  atmes-d(5  la  Maifon  de  -Durfon..^  il  leur  fubftitua 
fon  frère  Bêrtnand  i  \  Bertrand  ^  Jean  de  Durjon  y  £on  autre 
frère  y  &  à  Jean ^  {on  demi- frère,  Jean- Jacques  de  Durfort ,  & 
tous  defcendans,  hoirs,  mâles  ou£smelles5  &eiifîn,  Georges 
de  Durforty  fon  oncle,  Cheyalîcr^  Se^neur  de  7iZ4 ,  Gourer-* 
neur.du  Roi  4c  Navarre. 

Simphorien  de  Dur/on  hérita  des  biens  de  (a  Maifon.  QtÇk> 
à  lui  que  nous  nous  arrêterons  dans  ce  Volume.  Pafkuis  mainr 
tenant  à  la  féconde  Branche  des  Durfort-BoiJJUres ,  Liobard. 
Nous  parlerons  de  la  Branche  de  larges  ,  lorinue  les  époque^ 
faiiVoriques  nous  auront  conduit  au«tems  où  elle  prit  naiilance* 

BRANCHE    DES    SEIGNEURS 

DE    D  U  R  F  OU  T-*B  O  I  S  S  I  E  R  E  S-L%  O  B  A  R  D. 

Prenùer  Dfgré. 

Ces  S^nettrs^^eufent  pottr  Ancêtre  k  Noble  Baron  JELaymwd 
BernariJdeÙurfort^^M!^  dénommé  dans  les  Coutumes. qcillac* 
corda  eu  1  itf  2  -aux  Vaflaux  de  {y  Château  de  Clairfnon$-Sobei-' 
ran^  conjointement  avec  hxixkiWB^xMiArMUid  de,  Durfon ,  prcK 
mièr  du  nom ,  'Auteur  des  Seigneurs  de  Durfort-Dtiras  ^  dont 
nous  veimns  de  détailler  les  Générations  fucctffives .  jef^'en 
mil  cinq  cens  yingt-quatre. 

; .  .     .  -  ^ .     * 

■  '  '    ■  .  Second  Degré. 

Raymond^Btmard  de  Dut  fort ,  premier  du  nom ,  qui  Honn» 
les  Coutumes  è^.Clairmont-Soheiran  en  12(^2  ,  trtf^fmiti  Ber^ 
nard  de  Durfon  ^  fijp  fils  aîné  &  fon  jhëritier  unii^rfel ,  kuSei- 
«ieurje.&  Bavonnie  d«  CUumont^Sçbeiran  Q^'Az^voviY^iàÂp 
mi-même  avec  les  au  très.  Barons  ,  dénommés  dans  les  fiddites 
.Coutumes.  On  a  un  Teftament  original,  écrit  fur  parchemin, 
en  Langue  GaIcone>  de  Raymond  Bernard  de  Dur jort^  du  8  Mai 

i  mm* 
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12^6  y  qui  condate  quil  fut  marié  en  première  noces  ave« 
noble  Dame  Marie  de  Fojfat ,  Dame  èiÈguillon ,  morte  pen- 
dant le  féjour  de  fon  Mari  à  Paris ,  où  ilétoit  pour  le  feryice 
du  Roi  ;  &  en  fécondes  noces  »  avec  noble  Dame  Afiorgue  de 
Goure  ^  dont  il  étoit  veuf,  &  de  laquelle»  il  avoit  eu  quatre 
fils  &  une  fille.  Ses  fils  étoient ,  i  ^.  Bertrand  de  Durfort ,  qui 
continua  la  Branche  A^s  Seigneurs  de  Durfart^  Baron  de  Clair- 
montS  obéir  an  ,  &  Seigneur  de  Boiflîères.  2^.  Roymùnd-Bemard 
dt  Durfort ,  qui  fit  acquifîdon  de  k  Terre  de  Bonnacen  Langue- 
doc ,  que  le  Roi  PhUippe^le-Bel  lui  vendit ,  ainfi  qu  on  k  prouve 
par  deux  Aâes  du  mois  d'Oftobre  1500 ,  &  du  mois  de  Mars 
1305,  dans  lefquels  Aftes  il  tSi  nommé  fils  du  noble  Baron 
Raymond^Bemard  de  Durfort^  Chevalier.  3®.  Bernard  de  Dur- 
fort  ,  qui  eut  pour  légitime  la  rente  de  deux  cens  livres  Arnau- 
dens  y  que  fbn  père  avoit  obtenue  de  la  libéralité  du  Roi  ^Ar- 
Uppe^ie-Bel ,.  en  récomponfe  de  fes  anciens  fer  vices ,,  fur  là 
.Ville  &  Péage  de  Marmandey  &  fur  le  lieu  de  Montajlruc^ 
aflîgnée  de  nouveau  en  1507  fur  le  lieu  de  VafUge  en  Lan- 
guedoc ,  donr  les  Seigneurs  de  Durfort-D^me  ont  joui  îuf- 
qu  au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Ce  Bernard  troiîîeme 
eut  trois  fils  de  Raymond  y  Bernard  forma  la  branche  des  Sei- 
gneurs de  Durfort ,  Deyme  &  Rô^ines  ,  par  fon  mariage  avec 
noble  Dame  Bertrande  de  Touloufe  y  Dame  de  Deyme  en  Lan- 
guedoc, dont  la  Poftérité  fera  rapportée  plus  lom. 

Le  Teftateur  avoit  aufli  tr^  frères  qu  u  élut  pour  Exéca»» 
teur  de  fon  Teftament ,  dans  Tordre  qui  fuit. 

ï**.  Le  Seigneur  Guillaume  de  Durfort ,  Abbé  de  Moijfac^ 
que  le  Pape  Joliment  Vy  dont  il  étoit  Grand- Vicaire ,. nomma 
à  rEvjBche  de  Langres  en  i30(f  ,  &  que  le  Pape  Jean  XXII 
transféra  à  T Archevêché  de  Rouen  en  i^ip  ^  où  il  eO:  mort 
en  13^.30. 

2?.  Le  Seîçneur  Auger  de  Durfort ,  Abbé  de  Souliac  ,  qui 
fut  nommé  à  r  Abbaye  de  Moijfae ,  après  que  fon  frère  eut  été 
nommé  à  FEvêché  de  Laneres,  en  130^. 

3^.  Le  Seigneur  Bertrand  de  Du  fort ,  «Chanoine  de  Cahorr^ 
que  Raymond  Bernard  fubHitua  à  les  Quatre  fils  j  au  cas  qalb 
vinflênt  à  mourir  fans  enfans  mâles  y  procréés  d  un  légitime  ma- 
riage ,  pourvu  toqtefbis  qu  il  ne  fe  trouvilt  pas  lui-même  CDh 
gagé  dans  quelque  Ordre  (açré%  i 


\ 
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Il  ajouta  un  quatrième  Exécuteur  Teftamencaire  ,  MominÀ 
Ratier  de  Caflclnau  ,  Seigneur  de  Caflelnau  de  Montralier ,  au 
Diocèfe  de  Cahors ,  fon  coufin  5  il  ordonna  à  fon  héritier  uni- 
verfel ,  Bertrand  de  Durfon  ,  fon  fils  aîné ,  de  faire  conftruirc 
une  Chapelle  dans  TEglife  des  Freres-Prêcheurs  ài'Auvillard^ 
où  il  fonaoit  une  Mefle  pour  chaque  jour  de  Tannée ,  à  perpé- 
tuité ,  &  où*îl  élifoit  fa  fépulture  5  il  voulut  auifi  que  fon  père  & 
fa  mère  Hélène  fuflent  exhumés  de  TEglife  de  Notre-Dame  de 
Rhodens  ,  de  Malau:^e ,  avec  la  permiffion  de  TEvêque  de  Ca- 
hors \  pour  être  tranfporté  dans  le  même  tombeau  qu'il  sMtoit 
choiii  a  Auvillard  pour  lui-même. 

Troijîeme  Degré. 

Bertrand  de  Durfort ,  premier  du  nojn ,  fils  aîné  &  héritier 
ODivçrfel  de  noble-  Baron  Raymond  de  Durfort ,  premier  du 
nom ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Clairmont-Sobeiran  ^  &  de  Afa- 
làu:^e ,  en  fes  parties ,  fui  obligé  en  fa  qualité  d'héritiçr  univer- 
fel ,  de  tenir  compte  à  Bernard  ^  fon  frère ,  de  la  rente  de  deux 
cens  liv.  arnaudens  ^  à  lui  donnée  par  le  Teftament  de  12^6  y 
au  défaut  de  laquelle  Bernard  devoit  avoir  la  Terre  de  Ma^ 
lau[e  ;  Bertrand  fit  afleofr  cette  rente  fur  le  lieu  de  Vâfîège^ 
en  1507,  ce  qui  n avoir  pu  cçre  fait  plutôt,  parce  que  des 
guerres  prévues  par  le  Tellateur  en  avoient  empêché. 

Bertrand  de  Durfort  eut  de  fa  femme  Sihille  de  la  Barthe , 
une  fille  &  deux  fils,  Ray  mond^  Bernard  de  Durfoft\  qui  forma 
la  Branche  des  Seigneurs  de  Durfort-- BoiJJîeres -^  Léobard  ^  &C 
Guillaume  de  Durfort ,  Evêque  de  Lombes ,  qui  mourut  dans 
cette  Ville ,  en  1375. 

Quatrième  Degré. 

Raymond-Bernard  de  Durfort ,  fécond  du  nom .  fils  aîné  & 
héritier  de  noble  Baron  Bertrand  de  Durfort ,  Chevalier ,  Co- 
Seigneur  de  C/airmont'Sobeiran^&C  de  la  Capelle  &  de  Ma- 
izixzc  y  fut  marié  en  ijaS  avec  noble  Delphine  de  Beraldy  ^ 
Dame  de  Boijfieres  ,  laquelle  tranfîgea  avec  fa  fceur  cadette  , 
noble  AigUne  de  Beraldy ,  femme  de  noble  Fortanier  de  Gour- 
don  y  fils  de  Pons ,  Baron  de  Gêurdon  j&  de  noile  Allemande 

Tome  n.  *G 
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de  Turennt ,  fotur  de  Raymond  VI ,  Vicomte  de  Turenne  \ 
pour  raifon  ae  fes  droits  légitiinaires ,  fur  Thérédité  de  leur 
père  &  mère. 

Raymond  Bernard  de  Durjort  //,  eut  une  fille  &  deux  fils  5 
Raymond' Bernard  de  Durjort  y  troifieme  du  nom  5  &  Bertrand 
de  Durforty  qui  continua  la  Branche  des  Seigneurs  de  Durjort , 
Clairmont-Sobeiran  ,  de  la  Capelk  &  de  Malau^e ,  pat  (a  femme 
Bertrande  de  Montaut ,  qui  tefta  en  1372,  après  avoir  eu  deux 
fils ,  nommés  Raymond^ Bernard  de  Durjort  &  Jean  de  Durjort. 

Cinquième  Degré.^ 

Raymond-Bernard  de  Durjort^  troifieme  du  nom,  ipoufa  en 
13  J4,  Noble  Dame  Cécile  d^AJlarac  ^  jitte  de  Noble  &  Puiiïant 
Seigneur  Bçëmond  d!Ajlarac  ^  &  de  Noble  &  Puijjante  Vame 
Cécile  de  Cajlelnau^  &  petite  Jille  de  Noble  &  Fuijjant  Seigneur 
Bernard ,  Comte  d^Ajlarac ,  &  de  Noble  &  Puijfante  Juame 
Tdoine  de  Comminges.  Il  tranfigea  en  Tannée  i  J  J  8  ,  tant  pour 
lui ,  que  pour  fon  epoufe  Cécile  d^Ajîarac ,  avec  fes-beaux-freres 
Lentulle  d^Aflarac  ,  Prévôt  de  FEglife  de  Saint  Etienne  de 
Touloufe,  &  Pierre-Raymond  d^AJlarac ,  frères  de  {zâàtt  Cécile 
iTAftarac ,  fon  époufe ,  pour  raifôn  de  la  Seigneurie  de  Sauve^ 
terre ,  &  de  Rivière  BaUt ,  que  leur  père  commun ,  Boèmon^d 
(TAjlarac  ,  avoît  donnée  à  Cécile  dAftarac ,  fa  fille ,  en  la  ma- 
riant avec  Raymond' Bernard  de  Durjort. 

Sixième  Degré. 

r  Bertrand  de  Durjort ,  (ccood  du  nom ,  Seigneur  &  Baron  de 
Boijfieresy  fiit  le  feul  fils  &  Théritier  univerfel  de  Raymond  Ber- 
nard. Il  fut  père  de  fix  enfans  >  fa  voir  i^ .  Raymon^Bemard  de 
Durfort^  quatrième  du'iiom  >  Ji^  Bertrand  de  Durfort^  Sei- 
gneur de  Calamanne ,  qui  forma  la  Branche  des  Sei^eurs  de 
jDurjort^Flaujac  ^  par  von  S\s  Qitibârt  s  5®.  Louis  de  Vurjort  i 
4?.  François  de  Durfort  i  y^.  Jtan  de.DurfonBoiffieres  y  6\ 
enfin,  Jeaanc^de Durjort. 

Septième  Degré.  / 

•  Raymond'Bernard  de  Durfort ,  quatrième  du  nom,  iîls^  aîné 
ôthérkier  univerfel. de  Noble  fis  Puiflant  Seigneur  Bertrand  de 
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Dùrfon ,  mourut  fubîtement  en  1449 ,  fans  avoir  pu  faire  fon 
Teftaœent  lui-même  pardevant  Notaire.  Il  avok  eu  fix  filles  & 
trois  fils  :  1  ^.  Antoine  de  Durfort ,  premier  du  nom  5  2^.  Pons  de 
Durfort ,  qui  forma  la  Branche  des  Seigneurs  de  Durfort  y  ^Zr' 
ton  de  Bom  &  de  Belahre^  dont  le  fils  aîné  fut  père  de  Jean  de 
Durfort ,  Se^neur,  Baron  dé  Bàrn ,  ConfeiUer  d'Etat,  Lieute- 
nant Général  de  TAnillerie  de  France ,  Sénéchal  de  Rouerguc  ,- 
&  Chevalier  de  FOi^dre  du  Saint-Efprit ,  de  la  promotion  faite 
le  premkr  Janvier  i;p7,  par  le  Roi  Henri  Ik;  ^^.  Pierre  dé 
Durfon. 

Huitieme^  Degré. 

Antoine  de  Durfort  ^  premier  du  nom ,  Seigneur  Baron  de 
Boijfieres ,  de  Sahiac ,  de  Léobard  &  de  Saint  Germain ,  & 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  Louis  XI  ^  fils 
aîné ,  &  héritier  univerfel  de  feu  Noble  &  Puiflant  Seigneur 
Raymond-Bernard  de  Durfort ^  quatrième  du  nom,  tranfigea  en 
1 46^2 ,  avec  fes  oncles ,  qui  avoient  été  fes  Tuteurs ,  pour  raifon 
de  la  fucceilîon  de  Bertrand  de  Durfort ,  Seigneur  &  Baron  de 
BoiJJîeres  ,  leur  père ,  &  ayeul  dudit  Antoine  de  Durfort.  Il  fut 
marié  deux  fois ,  &  de  fa  féconde  femme  il  eut  un  fils ,  Pierre 
de  Durfort ,  &  huit  filles. 

Neuvième  Degré. 

ê  • 

'  Pierre  de  Durfort ,  après  avoir  été  marié  en  premières  noces 
avec  Noble  Marguerite  de  Gourdon-Genouilhac ,  fille  de  Jatques , 
dit  Galiot ,  de  Gourdon ,  de  Genouilhac ,  Sigueur ,  Bruffac , 
ConfeiUer ,  Chambellan  du  Roi ,  Grand  Maître  de  rArriîlerie 
de  France,  &  Sénéchal  de  Bèaucaire,  au  mois  de  Janvier  1  yoj , 
avec  Noble  Demoifelle  Jfabeaw  de  Roquefeuil^  dont  la  fœur  de 
Magdeleine  de  Rj)quefeuil,  avoit  époufé  Louis  de  Lau^iere , 
Baron  de  Theminesy  ayeul  de  Pons  de  Lau:^ieres^  Marquis  de 
Themines^  &  Maréchal  de  France.  Pierre  de  Durfort  eut  de  fa 
féconde  femme. 

i^.  Brengon  de  Durfort ,  fils  aîné ,  &  inftitué  héritier  univer- 
fel par  fon   père ,  mais   étant  mort  au  fiége  de  Pavie  avant 
lui ,  il  laifla  fa  fucceffion  à  celui  qui  lui  ayoit  été  immédiatement 
fttbftitué  par  le  Teftament  de -fon  gère,  du  ;  Décembre  1  j^y, 
^  ^  ^Gij 
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2^.  Guyot  de  Durfbrt;  celui-ci  devint  le  Chef  de  fa  famille  J 
par  la  mort  de  Brengon  de  Durfert ,  fon  frère  aîné  >  mais  il  ne 
jouit  cependaùt  pas  de  Thérédité  univerfelle  de  fon  père ,  qui, 
dans  fon  dernier  Teftament,  icn  avoit  fruftré,  en  appellant 
Jacques  de  Durjorty  fon  troifieme  fils,  à  recueillir  fa  fucceffion 
au  défaut  de  Brenmn ,  fon  fils  aîné.  Ce  Guyot  forma  la  Branche 
des  Seigneurs  de  îjurfort^Liobard.  * 

3^.  Jacques  de  Ùurfort ,  qui  continua  la  branche  des  Sei- 
gneurs de  Durfon  Boijfieres ,  en  vertu  de  la  fubftitution  qui 
dans  le  Teftament  de  fon  père  rappelloit  à  fa  fucceffion  mii- 
verfelle ,  au  défaut  de  Brengon  de  Durfon  ,  fon  fils  aîné ,  mort 
à  Pavie  fans  laifler  de  poftérité. 

4^.  Giliben  de  Durfort ,  qui  forma  la  branche  èi^%  Seigneurs 
de  Durfort ,  de  Roauenadel  &  de  Prouilhac  ,  par  fon  alîfance 
avec  noble  Françoije  de  Cournil  de  Roquenadel  &  de  Prouilhac^ 
Cette  Branche  eft  éteinte. 

Outre  ces  quatre  fils  Pierre  de  Durfort  eut  cinq  filles.  Ca 
fécond  volume  finiflant  au  régne  de  Louis  XI ,  nous  nous  ar- 
rêtons  à  ce  neuvième  Degré  de  cette  branche.  Paflbns  à  celle 
des  Durfort  Dey  me. 

BRANCHE    DE    DEYME. 

Troifieme  Degré. 

Bernard  de  Durfort ,  Chevalier ,  premier  du  nom ,  troifieme 
fils  de  Raymond  Bernard  de  Durfort ,  Baron  &  Seigneur  de 
Clairmont ,  qui  fit  fon  Teftament  en  I2p5,  &  de  Dame  Aflor^ 

fue^  fa  féconde  femme ,  avoit  ^n  ijap ,  un.  Hôtel  &  divers 
)roits  Seigneuriaux  dans  la  Terre  de  Vafiige.  Cet  Hôtel  ôc 
ces  Droits  repréfentpient  la  rente  de  200  livres  dont  il  étoit 
Légataire  par  le  Teftament  de  fon  Perc ,  du  8  Mai  lapô'.  Cette: 
rente  avoit  été  affignée  fur  Vafiége  par  des  Lettres  de  ijoy^ 
accordés  à  Bertrand  de  Durfort y2L£  ce  Teftament  y  &  confir- 
mées par  d'autres  Lettres  des  Rois  Louis  X  &  Philippe  le 
Lons;  en  1 3 1  j  &  1 5 1 5. 

Bernard  de  Durfort  ,  époufa  Bertranie  de  Touloufe ,  Dame 
de  Dey  me  :  on  ignore  la  date  de  leur  mariages  mais  on  peut: 
la  fixer  vers  Tan  1310,  puifque  Marie  Icvul  fille  fut  mariée 
par  Contrat  du  17  Novembre  1/31  à  Raymond  Arnaud  de. 


DE     T  O  tPiL  O  U  S  E.  ^ 

Preîjfac  ,  Chevalier  >  il  émancipa  Bernard  fon  fils ,  le  :2  3  Fé- 
vrier ijîj  ,  tefta  en  fa  faveur,  le  23  Juillet  1337  :  il  étoit 
mort  au  mois  de  Juillet  1 340.  Les  enfans  de  Bernard  de  Dur^ 
fort  &  àt  Behrande  de  Touloufe  ont  été,  1°.  Bernard ^àtu^ 
xiéme  du  nom  5  2®.  Raymond  Bernard^  3^.  Honorée  de  Dur-- 
jort ,  Religîeufe  au  Monaftère  de  Prôùille  5  4^.  Marie  dt  Dur- 
fort  i  qui  époufa  le  7  Novembre  1531,  Raymond  Arnaud  de 
Preiffac ,  Damoijeau  ,  Seigneur  de  Rriqueinont  &  de  Marfac. 

* 

Quatrième  Degré. 

Bernard  de  Durfort ,  deuxième  du  nom  ,  Damoîfeau  ,  Seî- 
-çneur  de  Bonac  &  de  Dey  me ,  Co-Scigneur  de  Vafiége  ^  eft 
mentionné  avec  Raymond^Bernard de  Durfort ,  fon  frère ,  dans 
nne  dotation  faite  en  leur  faveur ,  le  7  Novembre  i  33 1,  par 
Dame  Marie  de  Durfort  leur  fœur ,  Dame  de  Preijfaç  y  Ber^. 
nard  de  Durfort ,  fon  père  ,  i  émancipa  le  2  3  Février  1 3  3  J  ,  en 
confidération  du  mariage  qu'il  étoit  fur  le  point  de  contrader 
avec  Jeanne  dArmaing ,  Uame  ^Aurival  :  il  fut  înftitué  héri- 
tier univerfel  de  fon  père,  par  fon  Teftament  du  23  Juillet 
f  3  37.  Le  Roi  lui  accorda  par  Lettres  du  mois  de  Juillet  1 340 , 
l'ufâge  du  bois  dans  la  Forêt  de  Saint-Romain  »  pour  fon  Four 
bannal  de  Vafiége.  Bernard  de  Durfort  mourut  avant  le  14 
Juillet  1348 ,  jour  où  (a  Veuve  fit  le  Teftament,  par  lequel 
elle  inftitua  fon  héritier  Bernard  de  Durfort ,  fon  fils. 

Cinquième  Degré. 

Bernard  de  Durford  ^  troifiéme  du  nom ,  Chevalier  ,  Sei- 
gneur de  Bonac  &  de  Dey  me  ,  Co-Seigneur  de  Vafiége ,  époufa 
noble  Dame  Aigline  Hunaud  de  Lanta-^  on  ignore  fi  de  foU 
mariage  avec  elle  ,  il  eut  d  autres  enfans  que  Bernard. 

Sixième  Degré. 

Bernard  de  Durfort ,  quatrième  du  nom ,  Damoîfeau  j  Scl^ 
gneur  de  Bonac ,  de  Dey  me  &  de  Vafiége ,  &  Co-Seignear  de 
Lanta  ,  céda  le  i  o  Février  1 3  8p  ,  à  Dame  Aigline  Hunaut  de 
Lanta ,  ia  mère ,  TofuCruit  du  iku  de  Dey  me  ,  en;  ce  (jui  loi. 
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iippart^noit  »  avec  les  Châteaux ,  Maifons ,  Terres  &  Droits  en 
dépendans  ,  tant  qu  elle  vivrok  en  viduité ,  &  qu  elle  ne  feroit 
point  de  demande  de  fa  dot.  Il  époufa  par  Contrat  du  inéme 
jour  lo  Février  1 585 ,  Danie  Daupkine  Toumier  ,  fille  de  feu 
Meflîre  Gaillard  Toumier^  Chevalier ,  Seigneur  de  Launaguet: 
il  mourut  le  7  Avfil  1417  ,  &  Tinventaire  defes  biens  >  meiï- 
bles ,  titres  &  papiers^  fut  fait  le  10  Juillet  de  la  même  année. 
,  Cet  inventaire  qui.eft  d'uix  détail  immenfe,  &  qui  annonce 
une  prodigieufe  quantité  de  titres  ,  apprend  qu'on  n'y  en  avoit 
pu  comprendre  un  plus  grand  noouwe ,  attendu  qu  ils  étoient 
Il  déchirés  &  fi  gâtes  par  jleur  ancienneté ,  qu  il  avoit  été  im- 
poffible  de  les  lire.  Dauphine  Tourniez  lui  furvécut  fuîvant 
cet  inventaire ,  &  fut  mère  de  plufieurs  enians  ,  qui  tous  furent 
mis  fous  la  tutele  à' Arnaud-Guillaume  de  Gavaret ,  &  de  noble 
Jean  Hunaud  de  Lanta  »  Chevalier. 

Septième  Degré. 

Jean  de  Dur  fort ,  Seigneur  de  Bonne ,  de  Dey  me  &  de  Va- 
Jiége  ,  laîné  dçs  enfans  de  Bernard ,  quatrième  du  nom ,  épou- 
fa  noble  Dame  Jeanne  de  Mauléon.  Il  fit  un  accorcf  le  27  Sep- 
tembre i4J'p  avec  Nobles  Jean  &  Jean-Bernard  de  Gavaret , 
pijfans  &  héritiers  de  noble  Arnaud-Guillaume  de  Gavaret^  du 
[jeu  de  Mon^fcard ,  par  lequel  les  Parties  reconnurent  avoir 
tranfigé,  enu:  elles  le  même  jour  ,  avec  noble  Michel  Hunaud  ^ 
Seigneur  de  Lanta^  Chevalier ,  fur  le  Procès  qui  avoit  été  in- 
tenté en  la  Cour  du  Sénéchal  àiAlbu  y  par  Jean  de  Durfort  % 
tant  contre  lefdits  Gavaret ,  que  contre  le  Seigneur  de  Lama , 
pour  qH^ils  eui&qtr  à  Inirendre  compte  de  la  tutelle  &  de  Tad- 
iiyniflration  que  leur  Père  avoit  eu  de  fes  perionnes  &  biens,  . 
le  i  i  Novembre:  14^0.  Le  mariage  de  Pierre  de  Durfort  fon 
fils,  ayant:  été  arrêté  avec  Germaine  Ifxilguiery  il  lui  fit  don, 
en  faveur  de  ce  mariage  de  tous  fçs  biens  ,  préfens  &  à  venir , 
dont  il  fe  réferva  rufufruit  fa  vie  durant ,  8c  fur  lefquels  il  re- 
tînt, la  légitime  de  fes  autres  enfansj  en  faveur  de  ce  mariage 
Jemfuf'dè^  Maulégnâvà  donna,  auffi  la  moitié' de  fa  dot. 
.  Jean,  de  Durfort  eut  pour  enfans  Pierre  de  DUrfort  ^  fim 
Succeffeur  :  Jean  de^Durfart^y  mort  fans  poftérité  >  Jean  de  Durr- 
fùtt^  Seigofior.dâv^^M^ii^  dâ]&a.ooiisj  rsf^ovorom  biçmoi.la 
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Généalogie  j  &  Roger  de  Durfon ,  engagé  dans  les  Ordres. 


Huitième  DégU, 


^■' 


Pierre  de  Durfort ,  premier  du  nom ,  Seigneur  de  Bonac  , 
&  de  Derme ,  Co-Seigneur  de  Vajiige ,  fot  accordé  en  mariage  , 
par  articles  du  ii  NoYcmbre  t^6o  ^  iSstc  noble  Germaine 
Ijalguier  ,  Seigneur  de  Saheves  ,  de  Ckâieau-Neuf  &  autres 
lieux  ,  &  de  Londùnce^de-CafieL 

Germaine  Ifalguier  fit  fon  Teftameni  le  txo  Août  i4'8i ,  par 
lequel  elle  choibt  fa  fépulturc  dans  le  Couvent  àt%  Carmes  de 
Touloufe ,  dans  k  tombeau  où  ceux  de  la  famille  de  fon  Mari 
avodent  coutume  d'être  inhuiné, 

■ 

.  Pierre  de  Durjort  fit  le  ficn  le  2  Septembre  14975  par  ce 
Teftament,  il  nomma  fes  Légataires ,  à  titre  de  portion  héré- 
ditaire ,  Jean  de  Durfort ,  &  autre  Jean  de  Durfort ,  Seigneur 
de  VemioU ,  fes  frères. 

Pierre  de  Durfort  fit  un  accord  k  7  Oâlobre  1 4p  i ,  avec 
lefdits  Jean  de  Durfort ,  fes  frères ,  par  lequel  Jean  de  Dur-- 
fort ,  Seigneur  de  Verniole ,  dont  la  poftérité  ferrf  rapportée  ci- 
aftf es ,  eut  en  partage  la  majeure  partie  de  la  Terre  &  Seigneu- 
rie  de  Vajiége. 

Pierre  de  Durfort ,  eut  de  fon'  mariage ,  avec  noble  Ger- 
maine  Ifalguier  ^  1^.  Raymond  dz  Durfort ,  2^.  Barthelemi  de 
Durfort ,  j®.  Jacques  de  Durfort  ^  Co-Seigneur  de  Deythe  ,  4^ 
J^an  de  Durfort  ^  ^^.  Dauphirhe  de  Durfort. 

Neuvième  Degrés 

Jacques  de  Durfort ,  Co-SeigtieUrde  Dey  me  ,  Légataire  par 
le  Teftament  de  Germaine  Ijalguier  ^iz  mère  ^  du  50  Août 
14S1  ,  fut  fubftitué  par  celui  de  fon  père  du  2  Septembre  145)7, 
à  nobles  Raymond  &  Bartkdemi  de  Durfort  ^  ûs&cr es  aînés, 
6;.  époufa,  par  Contrat  du  demîfer  Février^  t^iOy  noble  C^- 
therine  de  Seiran  \  de  laquelle  il  eut  pour  fils,  Prancois  de 
Durfort.  Nous  donnerons  dans  le  volume  fuiv^t  la  uiite  de 
cette  braix:he  de  Deyme. 
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BRANCHE 
Des  Seigneurs  de  Verniole  Rosine,  &c. 

Huitième  Degré. 

Jean  de  Durfort ,  Seigneur  de  Verniole ,  de  Rojîne ,  &  G>- 
Seigneur  de  Bonac  &  de  Vajiége  »  troifiéme  fils  de  Jean  de 
Durfort  &L  de  Jeantie  de  mauleon ,  elt  connu  par  le  Tpfta^ 
ment  de  Pierre  de  Durfort ,  Co-Seigneur  de  Deyme  &  de  Bo-^ 
nac  ,  du  2  Septembre  14P7  ,  par  lequel  Pierre  de  Durfort  le 
feit  fon  Légataire ,  aînfi  qu'un  autre  Jean  de  Durfort ,  tous 
deux  fes  frercj  :  il  fit  un  accord  le  7  Odobre  1 4P  i  ,  avec  le- 
dit Pierre  de  Durfort ,  &  autre  Jean  de  Durfort ,  fes  frères  > 
par  lequel  il  eut  en  partage  la  majeure  partie  de  la  Terre  & 
Seigneurie  de  ^a/îV^e.  Ledit  Jean  de  Durfort^  Seigneur  de  Ver- 
niole ,  époufa  Anne  de  St.  Gafjian  ,  tçfta  en  1  j  1 7  ,  &  nomma 
pour  fes  Exécuteurs  Teftamentaires  Raymond  de  Durfort  y 
Seigneur  de  Bonac ,  8c  Jacques  de  Durfort  Seigneur  de  Deyme. 
Le  Dauphin  étant  à  Lautrec  en  Languedoc ,  le  ap  Septembre 
^493  y  exempta  Jean  de  Durfort  de  l  arrière-ban  »  à  caufe  d'un 
procçs  j  ^  en  ppqfîdération  des  pertes  qu'il  avoit  faites  à  la 
Guerre ,  ù  /r  bon  Hôtel  &  Heu  dont  il  eft. 
,  Jè9,n  de  Durfort ,  Seigneur  de  Verniole ,  de  Rofine ,  &  Co^ 
Seigneur  de  Bonac  &  de  Vafîése ,  eut  ai  Anne  de  St.  Gafpûn 
fa  femme ,  quatrç  enfans ,  Jean  de  Durfort ,  Guillaume  de  Dur-- 
fort ,  Bartnelemi  de  Purfort^  bc  Antoine  de  Durfort  y  qui  fit 
une  donatioa  à  Guillaume  de  Durfort  fon  frère,  le  28  Mai 
lyya,  en  confîdératioa  du  lAariagè  quil  avpit  concrafté  avec 
noble  Anne  de  Padiere, 

Cet  abrégé  généalogique  fuffit  pour  démontrer  la  defcen* 
dance  incontellable  àts  Seigneurs  de  Durfort  ,  de  cette 
mêm^  fainillp  ,  qui  dès  le  neuvième  fiécle  jouiflbit  de  la 
confidéraùpn ,  èf  .de  la  poiflance  la  plus  diftinguée.  Nous  in- 
diqijeFpris  d^QS:  nps:  Annales  les  Guerriers  de  cette  Maifon  , 
dont  les  ^Aipn^  feront  dans  chaque  Volume,  liées  aux  feics  hif- 
tpriq^es-  ^oqs  efpérpns  que,  nos.  Ledeurs  reconnoîtront  pat 
cous  ces  objets  acceflbires  qui  nous  ont  demandé  aotant  de 
^recherches  que  de  travail ,  combien  les  Annales  que  nous  leur 
pl&ons  font  différçnçes  dç  ççlles  que  Lafaille  avoit  données. 

^       '  NOTE 
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AGE  25;  de  ce  Volume,  Règne  de  Charles  V.  La  plupart 
de  ces  Touloufaias  étoient  de  la ^  plus  ancienne  Noblejfe.  Ony 

trouve  les  noms  des des des  Mathieu  G  Arnaud 

JoJfi'Lauvreins ,  &c.  Peu  de  Maifons  ont  une  origine  auflî  diftin- 
guée,  auflî  bien  prouvée  que  celle  de  JoJfé^Lauvreins.  Louis  IX ^ 
ce  digne  appréciateur  du  vrai  mérite,  avoit  nommé  pour  fon 
Ambafladeur  en  Angleterre  un  Jean  de  Jojffe  ,  qui  répondit  de 
la  manière  la  plus  dillinguée  à  1  opinion  que  ce  grand  Roi  avoit 
de  ks  talens.  Cette  famille  a  depuis  donné  à  TEcat  des  Guerriers 
&  des  Magiftrats  irréprochables.  Le  Parlement  de  Touloufe  con- 
ferve  avec  reconnoiflance  dans  fes  faftcs  les  noms  de  neuf  Per- 
ibnnages  recommandables.par  leurs  travaux  &  par  leur  équité , 
qui  ont  fucceflîvement  rempli  cet  emploi  facré  mais  pénible ,  de 
juger  les  hommes  &  de  féparer  par  des  limites  aufli  fûtes  que 
jelpeftables ,  les  crimes  &  les  vertus.  Le  Nobiliaire  du  Langue- 
doc décrit  la  Généalogie  de  cette  Maifon ,  auflî  illuftre  par  elle- 
même  ,  que  par  les  alliances  qiu'elle  a  contraftées. 

Rarement  un  Magiftrat ,  dont  les  vertus  morales  honorent  le 
caradere  augufte  quil  a  reçu  des  Loix,  fe  livre  aux  foins  qae- 
xige  le  defir  de  rendre  les  hommes  plus  heureux ,  fans  aimer 
en  mcme-tems  les  Arts,  qui  donnent  â  la  fociété  des  charmes 
attrayans ,  &  à  fes  Légiflateurs  des  plaifirs  purs.  Il  eft  entre  le 
fentiment  qui  fait  aimer  la  vertu,  &  celui  qui  entraîne  vers  1  e- 
tude  des  Belles-Lettres ,  une  analogie  qui  les  identifie  en  quel- 
que fone.  Jean  de  Jojfé-'Lauv reins ,  Cqnfeiller  au  Parlement  de 
Touloufe,  &  fils  ôi  Urbain  de  Joffé^  Confeiller  au  même  Parle- 
ment ,  eft  un  exemple  digne  d  être  cité  dans  ces  Notes  confa- 
crées  aux  hommes  célèbres  &  aux  vérités  intéreffantes  ,  du  pou- 
voir qu  a  fur  un  cœur  le  fentiment  impérieux  dont  nous  parlons* 
Tout  le  tems  de  fa  vie  fut  partagé  entre  les  devoirs  de  la  Magif- 
trature  &  les  douceurs  de  1  étude  des  Sciences.  Simple  dans  fes 
mœurs ,  comme  Font  été  tous  les  grands  hommes  de  tous  les  fie- 
cles  §c  dejtous  les  Pays  5  ami  de  lindigent ,  parce  qu'il  trouvoit 
dans  foncœur  des  railons  toujours  adives  de  croire  a  l'humanité  i 
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amant  xlej  Arts  &  furtout  de  la  Littérature ,  parce  qu'il  éprou- 
vôit  chaque  jour  combien  on  trouve  dans  la  lefture  des  bons 
Ecrivams ,  &  dans  U  travail  par  lequel  on  devient  créateur  en 
examinant  comment  eux-mêmes  ont  créé,  line  Egide  impénétra- 
ble contre  le$  traits. du  vice>  Jean  de  Jojje  étoit  dans  le  Sanc- 
ttiâtffc  Uè  Thèniis  tm  Aigle  qui  plaiwit  fans  orgueil  comme  fans 
eflbrts  >  (ians  fôn  cibiiiet  cécoit  une  abeille  adroite  &laborieufe, 
à  laquelle  aucune  'fteui-  h'échappoit ,  &  qui  par  une  générofité 
bien  taré ,  i\t  fè  croyciit  tiche  ciu  inid  qu'elle  avoit  compofé , 
eu  autant  qu  elle  le  partageoît.  Il  mourut  au  mois  ti'Avril  1 6p  i , 
âgé  de  foixante-tieufans.. 

Outre  l'intérêt  que  ^ait  naître  néceflairement  1  éloge  hiftori- 
4]ue  de  ce  Magîftràt  irréprochable ,  il  mérite  dans  nos  Annules 
ime  place  diftinguéc,  parce  que  c'eft  à  lui  que  nous  devons 
rOde  fur  la  guerre  faîte  en  Efpagne  par  Duguefclin ,  &  que  le 
Pocte  qtri  Tavoit  Compoféfe  récita  aux  Jeux  Floraux  de  Toùloufe 
en  prélencè  de  la  cetebre  Clémence  Ifaurt ,  leur  Fondatrice. 
Jeam  de  Jojfé  devoit  xre  Pocme  fîngulier  aux  héritiers  de  Jean 
i^à^avetéri ,  célèbre  Avocat ,  qui  a  compofé  un  Commentaire 
fur  les  Coutumes  de  Toùloufe.  Le  véritable  nom  de  ce  Com- 
mentateur étoit  Càfevielle.  Il  avoit  été  Capitoul  en  1 5' 2i ,  &  de- 
voit être  âgé  alors  ffettViron  quarante  ans  y  c'eft-à-^dire ,  qu'il 
étoit  né  à  peu  près  vèft  Tannée  14805  Clémence  Ifaure  mourut, 
Comhie  il  eft  aifé  de  l'aflurer  d'après  des  conjeftures  prefque  in- 
conteftables,  vers  Tah  141  y  ou  1420.  Ainfi  Ca:[evielle  n'étant  né 
que  foixantfe  ans  après  Clémence ,  il  pouvoir  avoir  vu  des  Contem- 
porains de  cette  illuftre  Fondatrice. 

Le  foin  que  Jedn  Cafe^ieUe  avoit  eu  de  conferver  TOde  inti- 
tulée la  Vérité,  prouve  combien  il  la  regardoit  comme  un  mo- 
nument intéréflàht.  Tant  de  noms  des  plus  Nobles  Familles 
'Toulottfaines  conifâcrés  dans  ce  Poème ,  le  rendoient  en  quelque 
fofte  femblable  à  ces  bronzes,  où  les  anciens  Grecs  gravoient 
les  aàions  mémorables  de  leurs  Héfos.  Ce  Mathieu  &  cet  Ar^ 
naud  de  JojTé ,  que  l'Ode  célèbre ,  fe  trouvèrent  tous  deux  à  la 
bataille  delV^izva/-wf^.  Mathieu  y  fut  tué ,  &  Arnaud  eut  le  même 
fort  que  l'immortel  Duguefclin  ,  celui  d'être  fait  prifonnier  & 
conduit  à  Bordeaux.  Leur  liberté  leur  coûta  une  rançon  confi- 
dérable.  Philippe  le  Hardi  y  Duc  de  Bourgogne ,  cnoifit  lui- 
même  pour  époufe  au  brave  Arnaud  de  Jojfé  y  Agate  d!Aquin\ 
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fiche  héritière  d'une  gran4e  MzSon  d'£fpiagt^.'|l  9Q  ^W  w  êk  § 
nommé  Philippe  par  le  Duc  de  Bourgogne  qui  fut  foa  parrçmt 
&  c'eft  de  ce  Philippe  que  d^cendenu  ^qu&  les  laffé-i^MYreins  • 
qui  ont  acquis  depuis  &3  âcquievenD  ânco^e.tant  de  droits  à  FeC-i 
time  générale^  ce  prix  àes  ^aades  vûriiisvroe:.Y'ehiculp  de) 
^andstalens.  ;     j 

Une  Ode  qui  coniervoic  pour  la .  poftérîté  k  mémoirp  d'un 
Guerrier ,  Compagnon  d^armes  de  I^uguefcUn ,  &  premier  ayeul 
de  tant  de  Patriotes  iliuftres  iflus  de  fon:  fang  »  (ievoic  néc^^re-* 
ment  paroître  van  tréfor  précieux  â^'  un  Liftérateur  éclairé  >  & 
lorfou  elle  p^a  à^s  mains  d'un  ami  dé  M:  de  MJ^i.^\Xi  la  tenoic 
des  héritie»s  de  Ca:(eviêlle,  entre  odle  deJVL  f/^i^j^'  lui-même > 
elle  devenoit  un  Juge  irréiêuf^ble  entre  ceux  qui  défendent  le- 
xiftence  de  Clémence  Jfaure ,  &  ceux  qui  ofant  la  nier. 

On  ignore  le  non^  de  l'Auteur  4e  cette  Odei  il  n'eft  point 
fur  le  manufcrit  confervé  par  Ca^evielie.  Qn  n  y  trouve;  point 
non  plus  en  quelle  année  elle  fut  récitée  aux  Jeux  Floraujc. 
Mais  en  obfervant  que  jamais  dans  le  quatorzien^c  fieclc ,  il  ne 
&t  mention  âUfaure  >  &  que  ce  n'eft  que  depuis  le  quin^tieme 
iîecle  que  le  «om  de  Jeux  Floraux  fiit  fubftitué  à  celui  de  Colr 
lige  de  la  Gaie  Sciefice ,  on  ne  peut  douter  que  Tûfle  lirait  écé 
récitée  ou  compofée  dans  lune  des  dix  prrâiiéfes  années  du 
•quinzième  fiecle,  en  comptant  depuis  1407. 

Lafaille  qui ,  on  ne  fçaît  par  quelle  raifon ,  avoir  adopté  jpour 
fyftême  la  non-exiftence  de  Clémence ,  nofa  point  faire  imprimer 
aans  fes  Annales*  TOdq  intituljée  la  Vérité.  M.  de  Jajfé  la  lui 
avoit  cependant  communiquée,  ainfî  que  les  Notes  qu  il  y  avoît 
jointes  tant  fur  fa  famille,  que  fur  la  manière  dont  le  Pocme  lui 
avoit  été  donné.  Mais  rAnQaljflte  ne  poijv.oit  fe  diflîmuler  à  lui- 
même  que  rode  réfutoit  tout*  ee  qu'il  ar oit  pu  écrire  contre  la  ^ 
Fondatrice  d  une  des  Inftitutions  les  plus  célèbres  qui  ayenc  ho- 
noré la  Littérature.  Lafaille  avoit  cependant  promis  folemhel- 
iement  à  M.  ^  Jojpl  de  faire  impriii^er  TQde  qu'il  lui  avoit  con- 
^  -fiée.  Au  lieu  d'acquitter  fa  promeflfe,  il  donna  cet  Ouvrage  1  im 
Libraire ,  qui  réimprimoit  alors  le?  flEijvres  de  GodoUn^  &  qui 
ily  inféra  fans  trop  lavoiiî  pourquoi.  Ce  manque  de  bonne-foi  mf- 
-filoit  à  prouver  combien  rAnnalifte  redoqtoit  déplacer  dans  fes 
^Annales  un  monument  qui  dépofbit  contre  lui  fa  authentique- 
ment.  Cefl:  ainiî  que  prefqu^e  toujours  les  hommes  facrifîent  la 
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vérité  aux  préjugés  qu  ils  ont  adoptés ,  ou  aux  erreurs  qui  flat- 
tent le  plus  les  fyftèmes  qu  ils  fe  font  une  gloire  de  défendre. 

Nous  ajouterons  Quelques  détails  plus  particuliers  fur  les  ailèr-^ 
tibns  hafardées  de  Lof  aille  contre^  ia  Fondatrice  des  Jeux  Flo- 
jfâux^  lorfbue  nous  formerons  dans  le  Volume  fui vant  l  éloge 
hiftorique  de  cette  Académie ,  &  des  Ecrivains  ou  qui  Font  com- 
pofée ,  ou  qui  ont  mérité  d'être  couronnés  par  elle. 

Il  nous  luffit  pour  le  moment  d'aroir  offert  à  nos  Lefteurs  une 
idée  auâî  vraie  que  néceilkire  de  la  vénération  due  à  la  Êunille 
des  Joffi'Lauvreins  ,.&  de  Tobligation^u  a  TAcadémîe  des  Jeux 
Floraux  à  un  Magiftrat  de  cette  illuftre  Maifon ,  d'avoir  con- 
feirvé  un  Poëme  qui. en  immortalifant  des  Guerriers  dignes  dô 
-partager  une  des  plus  célèbres  expéditions  du  Règne  de  Charla 
K^  prouve  en  même-tems  que  xexiftence  à^I faute  n'eft  point 
une  chimère,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains.  On  ne 

Eeut  conjeâurer  quelles  étoient  en  cela  leurs  vues ,  &  ce  que 
i  gloire  de  Touloufe  ou  celle  de  ces  Magiftrats  Municipaux 
pouvoit  y  gagner.  Mais  cela  doit-il  étonner  ?  Les  hommes  fe- 
roient  fouvent  bien  honteux  y  fî  on  les  preflbit  de  rendre  compte 
des  fentimens  fecrets  qui  les  déterminent.  Eux-mêmes  en  font  (î 
perfuadés  que  fouvent  ils  défendent  à  leur  efprit  d^interroger  leur 
cœur.  Ils  rougiroîcnt  de  s'en  avouer  le  fecret.  Ils  aiment  mieux 
paroître  s'ignorer  eux-mêmes.  Ainfi  fit  Lafaille  en  écrivant  con- 
tre Texiftence  à^Ifaure.  Ainfi  font  tous  les  hommes.  Il  en  eft  bien 
peu  qui  comme  TAuteur  de  TOde  ,  prennent  pour  titre  de  leurs 
ecriç ,  ou  pour  devife  de  leurs  opinions ,  la  Vinté. 


N    GTE     V. 


X  Ome  fécond,  Règne  de  Philippe  VI ^  page  i8o.  On 
'  trouve  des  noms  illuftres  parmi  les  Membres  de  cette  Univcr^ 
fité. . . .  Plus  la  célébrité  de  TUniverfité  de  Touloufe  a  mérité 
&  reçu  nos  hommages ,  &  plus  nous  avons  cru  devoir  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  peut  contribuer  à  lui  donner  un  nouveau 
luftre.  Quoique  l'objet  que  nous  allons  traiter  ne  foit  pas  inié- 
reffant  pour  le  Languedoc  feul ,  &  que  le  plan  auquel  il  tient 
néceflairemçnt  puiffe  être  adopté  par  toute  Province  lans  excep- 


1 


DE     T  O  U   L   O   US  E.  6i 

tion ,  cependant  cette  partie  des  Citoyens  dont  elle  concerne 
ou  les  quelités  morales ,  .ou  les  connoiflTances  intelleduelles ,  eft 
fi  chère  à  la  Nation ,  qu'on  ne  peut  trop  lui  faire  hommage  de 
{es  travaux  en  tout  genre.  Il  ne  fuiïîfoit  pas  à  notre  zèle  d'avoir 
célébré  toutes  les  époques  des  fondations  qui  ont  honoré  leurs 
Auteurs.  Celles  des  Collèges  étoient  du  nombre  certainement  5 
elles  méritoient  même  une  diftinélion  frappante.  Mais  à  quoi 
ferviroit  une  Grammaire  de  la  Langue  Gauloife  à  un  homme 
ui  defireroit  écrire  comme  Racine  ou  Fénelon  ?  La  ledure  de 
onfard  fera-t-elle  jamais  des  Malherbe  ou  des  Roujfeau  /  Telle 
eft  cependant  Tinconféquence  par  laquelle  on  offre  aux  élèves 
de  la  Jratrie ,  nés  dans  le  dbc-huitieme  fiecle ,  les  reffources  lit- 
térales dont  les  gradués  ignorans  du  treizième  &  du  quatorziè- 
me fiecle  cxaltoient  Tinfrudueufe  difficulté. 

La  Ville  de  Touloufe  ayant  dans  tous  les  âges  les  plus  recu- 
lés cultivé  les  Lettres  avec  le  plus  grand  fuccès ,  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  perfcdionner  les  établiflemens  confacrés  par 
elle  à  Imftrudion  de  la  jeuneflè ,  mérite  de  devenir  un  tribut 
offert  à  fon  goût  pour  les  Sciences.  Jufques  à  quand  le  préjugé, 
enfant  de  l'Ignorance ,  &  pere  de  l'Erreur ,  nous  fera-t-il  porter 
le  joug  ignominieux ,  qu  il  impofoit  à  nos  ancêtres ,  dès  qu'il 
s'agiflbit  de  principes  métaphyhques  ou  moraux  f  Dans  tous  les 


Arts ,  les  progrès  nouveaux  ont  amené  de  nouvelles  recherches , 
de  nouvelles  méthodes  3  tout  jufqu'aux  termes  tccniques  a  ac- 


îfpri 

La  Machine  par  excellence  n'a  reçu  ni  plus  d'exécution ,  ni  plus 
de  fureté  dans  le  jeu  de  reflprts.  Quelle  en  a  été  la  caufe  f  Tâ- 
chons de  la  découvrir. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  la  manière  de  former ,  pour  la  Par* 
trie ,  des  Elèves  dignes  de  l'honorer ,  &  d'en  être  honorés.  Mal- 
heureufement  dans  tous  les  Ouvrages  écrits  fur  cet  objet ,  la 
partie  fiftématique  offrant  à  l'imagination  de  tout  Ecrivain  des 
tlomans  plus  brillans  à  combiner ,  elle  a  toujours  paru  fixer 


62  ANNALES   DE   LA  VILLE 

leurs  complaifances  plus  oue  la  partie  morale.  Cette  daife 
d*hoinmes ,  qui  traite  de  vinonnaires  ceux  qui  ne  voient  pas  de 
la  même  manière  qu'eux ,  ou  qui  voient  beaucoup  plus  loin , 
s'ell  appuyée ,  ou  des  chimères  réelles  ,  ou  des  impoflîbilités  ap- 
parentes renfermées  dans  les  écrits  publiés  fur  l'éducation ,  pour 
ne  point  fe  départir  des  anciens  ufages.  Il  faut  avouer  aufli,  que 
plus  d'un  Auteur  célèbre  avoit  abufé  de  l'effervefcence  de  ton 
génie  créateur.  Eft-il  bien  raifonnable  de  créer  des  hypothèfes, 
&  d  y  adopter  un  fiftême ,  lorfque  l'on  veut  en  faire  la  bafe  des 
vertus  fociales  ?  Eh  !  s'il  faut  fuppofer  dans  le  monde  phyfique 
&  moral ,  une  révolution  entière ,  pour  le  rendre  bon  &  heu- 
reux ,  quel  homme  ofera  fe  promettre  de  lajproduire  ?  Les  hom- 
mes font  déjà  par  eux-mêmes  fi  amis  des  (onges  !  Si  ceux  qui 
les  inftruifent  en  inventent  auffi ,  que  deviendra  la  raifon  hu- 
maine ? 

Il  faudroit  être  bien  le  partifan  des  paradoxes,  pour  ne  pas 
ientir  combien  l'éducation  publique  a  d'avantages  fur  l'éducation 
particulière.  Celle-ci  étant  fubordonnée  a  autant  de  fiftcmes, 
de  caprices  &  de  goûts ,  qu'il  y  a  de  Pères  de  familles  ou  de . 
Précepteurs ,  fe  varie  ,  fe  fubdivife ,  fe  modifie  fans  cefle.  Elle 
eft  expofée  à  participer  à  tous  les  défauts  de  ceux  qui  y  préfi- 
dent.  L'Education  des  Collèges ,  par  la  feule  raifon ,  que  1  œil 
des  Magiftrats  peut  veiller  fur  elle,  réunit  à  la  fois  l'unifonnité, 
la  vigueur ,  la  uabilité.  Elle  oflre  un  véhicule  encore  plus  pré- 
cieux au  mérite  naifiant ,  l'Emulation ,  ce  feu  précieux  dont 
celui  que  Prométhée  vola  au  Ciel ,  n'étoit  que  1  emblème  >  ou 
plutôt  hardi  Prométhée  elle-même ,  elle  diviie  à  l'infini  fon  lar- 
cin ,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fon  aâdvité.  Mais  cette  flamme 
facrée  a  befoin  pour  ne  pas  s'éteindre  ,  que  le  foyer  où  elle 
brûle ,  foit  digne  de  la  renfermer  j  &  c'eft  fous  cet  alpeft ,  que 
tout  Collège  devient  intéreflant  à  contempler. 

Notre  but  dans  cet  article  n'eft  point  d'entrer  dans*tou$  les 
détails  que  l'adminiflration  des  Ecoles  publiques  exigeroit.  La 
réforme  dont  elles  auroient  befoin ,  n  entraîneroit  pas ,  comme 
beaucoup  d'Ecrivains  ont  paru  le  croire*,  un  changement  total 
Il  fuffîroit  de  corriger  des  abus  faciles  à  profcrire ,  fuite  néceflaire, 
&  puérile  de  ces  fiecles  abfurdes ,  où  1  efprit  humain  encore  à  la 
lifiere  ,'rampoit  triftement  fous  la  férule  du  Pédantifme  >  où  Ion 
croyoit  fuppléer  par  une  pefante  érudition  ,  par  la  fcience  des 
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mots  y  à  la  connoiflance  des  principes  ,  à  la  finefle  de  ce  bon 
pût ,  qui  dans  plus  d  un  Homme  célèbre  ,  a  eu  la  gloire  de 
uppléer  au  génie. 

S'il  naiflbit  un  ami  des  Arts  &  de  Thumanité  ,  dont  la  puiC- 
fance  égale  aux  verras  morales ,  fe  fît  un  bonheur  de  fixer  fes 
regards  for  cetse  partie  des  Citoyens ,  qui  femblable  à  Targile 
fous  les  doigts  d'un  Girardon  ou  d'un  Pigai^  reçoit  fans  refit 
tance  toutes  les  formes  heureufcs  que  l'Art  veut  lui  donner  :  fi 
ce  Bienfaiteur  de  fon  fiecle  &:  des  fiécles  à  venir ,  daignoit  s'oc- 
cuper d'arracher  toutes  cts  herbes  inutiles,  qui  croiflent  au  mi^ 
lieu  des  fèmences  heureufes  dépofées  dans  de  jeunes  coeurs  ,  & 
ui  les  étouffent  fi  fouvent ,  ou  du  moins  les  empêchent  de 
rudifier  i  que  fon  tmvail  lui  couteroit  peu  de  peines ,  &  qu'il 
en  feroit  bien  récompcnfé  !  Qu'un  Arbre  déjà  fier  de  fon  ac- 
croiflement ,  fe  courbe,  ou  du  moins  s'incline,  croira- 1- on  plus 
glorieux  au  cultivateur  de  le  frapper  de  la  hache ,  que  de  pren- 
dre tous  les  foins  nçceflaires  pour  redrefler  ce  fils  du  temps  & 
de  la  terre?  On  élcMgneroit  les  jouiflances  fans. prévenir  le  mê- 
me défaut  5  &  en  fuppofant  que  tous  ks  Arbriflèaux  prîflènt  la 
même  forme  ,  ils  auroient  tous  été  renverfés  par  le  fer  ,  même 
avant  d'avoir  porté  des  fleurs ,  bien  loin  d'avoir  donné  des  fruits 
a  cueillir. 

Nous  n'examinerons  pas  ici  tous  les  abus  à  corriger  dans 
l'inftitution  des  Collèges ,  &  dant  la  manière  d'inftruire  que  l'on 
y  obferve.  Un  objet  bien  important,  choifî  entre  beaucoup 
d'autres  ,  fera  difcuté  par  nous,  non  dans  toute  fon  étendue , 
mais  cependant  avec  clarté  pour  fixer  l'attention  des  Lefteurs. 

Il  eft  bien  extraordinaire ,  que  dans  les  Collèges  de  France , 
on  n'élevé  les  enfans ,  que  comme  fi  on  vouloit  faire  de  chacun 
d'eux  des  Littérateurs ,  proprement  dits.  L'expérience  démon- 
tre que  fur  cent  Elevés ,  il  n'en  ^fl:  pas  fouvent  un  feul ,  qui 
mérite,  un  jour,  d'être  mis  au  nombre  des  Ecrivains  illuftres, 
&  chers  à  la  Poftérité.  L'Artifan ,  l'Artifte ,  le  Négociant ,  le 
Militaire ,  le  Négociateur,  le  Financier  admis  aux  mêmes  leçons 
ne  remportent  de  huit  années  d'érades,  d'autres  fruits,  que  la 
connoiflance  de  quelques  milliers  de  mots  d'une  Langue  qu'ilis 
ne  parleront  jamais ,  dans  laquelle  ils  écriront  encore  moins ,  & 
qui  ne  leur  feroit  d'aucun  ufage  d'agrément  au  fein  de  leur  Pa- 
trie, fi  leurs  Pères  &  eux-mêmes  avoient  été  auifi  fages  que  les 
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Grecs ,  ou  que  les  Romains ,  qui  dans  les  Infcriptions  publî^ 
bues  fe  garaoient  bien  d'employer  Tidiome  des  Perlans ,  ou  des 
Égyptiens. 

Que  de  fautes  dans  les  négotiations  les  plus  importantes, 
parce  que  TEnvoyé  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre, étoit  forcé  de  fe  fervir  d'interprètes  infidèles,  ou  ne  pou- 
voit  juger  par  lui-même  de  la  valeur  intrinfeque  d'un  difcours 
indifférent  en  apparence,  &  fouvent  trèsniécinf  !  Notre  lenteur 
înexcufable  à  étudier  les  Langues  vivantes,  a  retardé  notre 
commerce  littéraire  avec  les  Étraneers.  Leurs  richefles  en  ce 
genre  ont  été  longtems  pour  nous  des  tréfors  inconnus.  L'im- 
mortel Auteur  de  la  Henriade  a  été  pour  les  François ,  quant 
à  cet  objet ,  un  nouveau  Colomb  ;  mais  combien  fon  Ouvrage 
eft  encore  imparfait  !  Il  le  fera  toujours ,  tant  que  l'Education 
publique  ne  contribuera  pas  à  hâter  une  réforme  plus  impor- 
tante que  l'on  ne  penfe ,  &  digne  furtout  du  fiecle  où  nous  la 
propofons. 

Demandez  au  Militaire  combien  de  fois  les  fecours  les  plus 
.chers  à  l'humanité ,  les  opérations  les  plus  utiles  au  fervice  du 
Prince  ,  les  obfervations  les  plus  néceffaires  au  fuccès  d'une 
Campagne ,  les  liaifons  les  plus  propres  à  faire  goûter  au  Guer- 
rier, vidime  de  la  Patrie,  les  oouceurs  de  l'amitié  au  milieu 
même  des  horreurs  des  Camps ,  enfin  les  ftratagêmes  les  plus 

~  la  caufe?  Le 

défenfeurs  de 
Langue  du  Pays ,"  théâtre"  de  leur  valeur.  Demandez 
au  Négociant,  combien- fon  génie  a<5lif  s'eft  trouvé  renfermé 
dans  des  limites  étroites,  faute  d'avoir  pu  fuivre  une  correfpon- 
dance  univerfelle  avec  l'Etranger.  Demandez  à  tous  les  hom- 
mes de  génie  des  différens  Ordres  de  l'Etat,  combien  de  fois  ils 
fe  font  trouvés  arrêtés  dans  leurs  élans  patriotiques  î  combiea 
leur  gloire ,  lejar  induftrie ,  leur  ambition  ,  leur  fortune ,  leur 
orgueil  ont  éprouvé  des  privations  différentes.  Les  bornes , 
qu  une  fimple  Note  nous  prefcrit ,  ne  nous  permettent  pas  d'é- 
tendre tous  les  détails  que  ces  objets  nous  préfentent.  Eh  ! 
pourquoi  ajouter  de  nouveaux  traits  à  cette  efquiffe  ?  Ils  fcroienc 
mutiles,  &  à  ceux  qui  ne  les  devinent  pas,  &  à  ceux  qui  en 
fentent  les  conféquences  >  les  uns  ne  les  comprendroient  pas , 
«  même 
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mêmes  en  les  expliquant  î  les  autres  les  ont  déjà  compris ,  fans 
ijit  on  les  leur  ait  expliqués. 

Quel  moyen  peut-on  employer  avec  fuccès  pour  conduire  au 
ch^gement  que  nous  croyons  néceflaire  ?  J-e  voici  tel  que  le 
Patriotifme  nous  llnfpire ,  tel  que  nous  le  croyons  plus  digne  de 
combler  les  vœux  de  la  Nation  ^qui  le  mettra  en  ufaee.  Un  des 
plus  grands  abus  de  Téducation  donnée  dans  les  Collèges ,  eft 
d'employer  au  moins  huit  années  à  traduire  quelques  textes  la- 
tins ou  grecs.  Nous  ne  parlerons  ici ,  ni  du  mauvais  goût  de  la-  * 
tinité ,  ni  des  puçrilités  aBmifes  dans  les  formules  ou  dans  les 
cahiers  diélés ,  ni  du  genre  abfurde  de  Philofophie  &  d'Elo- 
quence admis  dans  les  Ecoles.  C  eft  la  pouffiere  de  l'Antiquité  , 
qu  il  faudroit  avoir  le  courage  de  fécouer  5  c'eft  un  refte  ae  cé- 
cité ,  que  les  lumières  de  ce  fîecle  auroient  dû  diiîîper ,  &  diffi- 
peroient  fans  peine.  Huit  années .  perdues  !  huit  années  d'un 
âge  où  l'ame  n'eft  quiine  table  rafe ,  qui  femble  attendre  les 
caraâ:eres  que  le  burin  de  la  fagefle  y  daignera  graver  !  Quel 
larcin  fait  à  la  Patrie  !  Quel  crime  commis  contre  l'humanité  ! 

Nos  LeAeurs  nous  pardonneront  de  parler  ici  tant  foit  peu 
le  langage  des  Ecoles  >  mais  le  bien  public  l'exige  5  nous  nous  y 
foumettons.  Point  d'homme  impartial  un  peu  inftruit  fur  l'Edu- 
cation des  Collèges  ,  qui  n'avoue  que  les  Clafîès  nommées  Sixiè- 
me &  Cinquième  >  celles  nommées  Troifieme  &  Seconde ,  font 
abfolument  les  mêmes.  Il  avouera  encore  que  Ton  facrifîe  fans 
honte  cette  année  confacrée  à  ^tu  Jier  ce  que  Ton  appelle  fi  im- 
proprement Logique^  &  qui  neft  en  effet  qu'une  compilation 
de  fyllogifmes  abfurdes ,  $c;  de  Théfes ,  atortons  obfcurs  dç  l'i- 
gnorance &  du  pédantifme.  Nous  n'admettons  dotw:  que  les 
Clafles  que  '  Ton  défigne  fous  le  nom  de  Sixième ,  quatrième  , 
T^roijîeme  ,  Rhéthorique  &  Phifique.    Encore  voudrions-nous 
qu  on  leur  donnât  une  autre  dénomination  plus  précife ,  plu» 
propre  à  offrir  une  idée  des  objets  d'études  qu'elles  prefcriroient , 
qui  enfin  ne  parlât  ppint  par  des-nojiji|>res  qui  ne  fignificnt  rien. 
Peut-être  leroit-ii  aifé  de  prouver  que  trois  années  fuffiroient 
aux  études  prefcritcs  dans  les  Collèges.  Mais^en  fupprimant  feu- 
Icenent  trois  Claffes ,  que  par  refpeâ:  pour  l'homme  focial  que 
Mon  veut  former,  que  par  amour  pour  la. Patrie,  dont  la  gran-» 
deur  tient  éfTentiellement  apx  vertus  à^s  bon^  Citoyens,  oa 
toaimepce  enfin  ^  après  tant  de  fiecles ,  à  fubftituer  aux  Maîtres 
JoimlL-  ^I 
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inutiles ,  que  Ion  retrancheroit ,  des  ProfefTeurs  de  Langues  Al- 
lemande ,  Italienne  &  Angloife?  L'Etat  ne  feroit  point  furchargé 
d'une  dépenfe  nouvelle.  Les  honoraires  des  nouveaux  ProfeC- 
feurs  ne  leroient  que  les  mêmes  que  ceux  des  Profeffeurs  lup* 
primés. 

D  après  ce  que  nous  avons*dit  des  fautes  commîfes,  ou  des 
erreurs  caufées  par  le  défaut  d'avoir  pu  converfer  avec  TEtran- 
ger  comme  avec  (es  compatriotes  ,  on  peut  juger  quels  avanta- 
ges l'Etat  retircroit  des  Chaires  nouvelles  inftituées  ,  d'après  le 
plan  que  nous  propofoias.  La  laiigue  Latine ,  au  lieu  d'être  l'ob- 
jet pnncipal  des  études  de  la  jeunefle ,  ne  feroit  plus  qu'accef- 
loire.  Cette  alTertion  paroîtç^  fans  ddute  un  blafphême  à  ces 
Partifans  opiniâtres  de  l'Antiquité  ,  qui  penfent  que  le  plus  foi- 
ble  morceau  de  l'Enéide ,  Temporte  de  beaucoup  fur  fEpiibdc 
la  plus  riche  de  la  Jerufalcm  délivrée.  Mais  auflî  cft-ce  pour 
cette  dafle  d'hommes  que  nous  écrivons  ?  Et  s'ils  nous  accufent 
de  blafphêmer,  n'a-t-on  pas  outragé  &  puni  Galilée  comme 
coupable  du  même  crime? 

Il  feroit  aifé ,  après  ayoir  obtenu  du  Miniftere ,  Tînllitutioa 
des  Chaires ,  dont  nous  regardons  rétabliflement  comme  indif* 
penfable ,  de  régler  l'ordre  des  études ,  pour  bannir  des  Ecoles 
toute  méthocfe  inepte ,  &  faite  pour  reflerrer  la  fphere  du  génie. 

On  a  plus  d'une  fois  écrit  fur  les  moyens  d*extirper  cts  haines 
ftationnales,  qui  divifent  les  Peuples  de  l'Europe  5  cette  échange 
d'idiomes  ne  leroit-elle  pas  le  wcret  le  plus  heureux ,  que  Ton 
pût  defîrer  ?  Si  la  faculté  de  fe  communiquer  fes  idées  eft  de 
tous 'les  véhicules  de  l'amitié  le  plus  puiflant  &  le  plus  pré- 
cieux ,  pourquoi  ne  pas  faire  pour  la  lociété  en  général^  ce 
que  l'on  fait  pour  les  fociétés  particulières  ?  Sans  doute  la  tem- 
pérature des  climats  exerce  un  pouvoir  bien  aflJf  fur  les  hom* 
mes 5  mais  que  la  nature  eft  docile,  quand Tart  fcait  la  fubju- 
Cuer  !  N'oublions  Jamais  que  l'arbre  dont  nous  favourons  les 
truits  n'eût  été  fans  la  Cxteffe  ,  qu  un  poids  inutile  pour  la 
terre.  . 

Telles  font  les  obfervations  que  le  mot  Collège  nous  a  donné 
Fidée  de  confacrer  au  bien  public.  Déjà  nous  avions  dans  un  au- 
tre Ouvrage  traité  plus  au  long  les  objets  de  réforme ,  que  l'é- 
ducation publique  exîgeroit  de  la  vigilance  paternelle  des  Ma- 
gîftrats.  L  établiflèment  que  nous  propofons  avoit  été  une  fuite 
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néceflaire  de  notre  Diflertation  fur  les  Collèges.  Mais  cette  par- 
tie de  notre  Ouvrage  confondu  dans  d  autres  Variétés  Litté^ 
raires  ,  ne  pouvoir  produire  une  fenfation  auffi  générale ,  que 
celle  qu  elle  peut  faire  naître  étant  publiée  dans  un  Ouvrage  tel 
que  celui  où  nous  l'inférons  aujourd'hui.  Puifîe  ce  Précis  fimple 
mais  patriotique,  infpirer  à  quelque  Homme  puiflant  le  défir  de 
faire  réuflîr  un  projet ,  qui  ne  peut  qu'être  utile  à  l'Etat ,  fans 
lui  inipofer  aucunes  dépenfes  ! 


NOTE     VI. 

iV  E  G  N  E  de  Charles  le  Bel  y  page  1 44.  Rien  de  plus  intérejfant 
pour  la  VilUde  Toulouje^  que  cette  partie  de  Jes  privilèges.  C^ejl 
unfujetfur  lequel  nous  avons  fait  quelques  recherches  curieufes. 
Nous  en  ferons  un  Chapitre  particulier  parmi  les  Notes  que  l'on 
trouvera  d  la  fin  de  ce  deuxième  Volume.  Nous  avions  travaillé 
une  Diflenation  par  laquelle  nous  rempliflîons  les  engagemens 
que  nous  avions  pris  avec  nos  Leâeurs  dans  cette  annonce. 

Nous  avions  détaillé  tous  les  titres ,  toutes  les  anecdotes  qui 
nqps  paroiflbicnt  pouvoir  décider  cette  queftion  :  la  Juflice  efl-elU 
domaniale  à  la  Fille  de  Touloufe  t  Ne  lUfl-elle  pas  ?  Nous  nous 
^tions  fait  un  devoir  de  développer  toutes  les  vérités  qui  pou- 
voient  reflbrtir  de  l'examen  de  cette  queftion.  Notre  travail  fera 
infruélueux  pour  nous  &  pour  nos  Leéleurs.  Des  circonftances 
particulières  nous  ont  empêché  de  donner  cette  Diflenation.  Ce 
n  eft  point  à  nous  qu'il  faut  en  demander  la  raifon. 

Nous  avons  éprouvé  le  même  fort  pour  une  rédaAion  que 
nous  avions  faite  Chapitre  XII,  du  Regne^de  Charles  VII y  de 
beaucoup  d'idées  dont  nous  avions  auflî  annoncé  page  y  y  de  ce 
Volume  un  enfemble  complet.  Notre  filence  en  dit  aflez  fur  ces 
retranchemens  involontaires. 


Fin  des  Notes  du  Second  Volume. 
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V. 


DIVERS  TITRES 
ET    ACTES, 

POUR    SERFIR   Dt   PREUVES 

o  u 

DÉCLAIRCISSEMENS 
AUX  ANNALES  DE  TOULOUSE- 

DÉLIBÉRATION  DU  PARLEI^ENT  DE  TOULOUSE , 

Aufujtt  dt  VEturiedeJtan  SOrUans  tn  teus  ViUt ,  enqutjûé 

itAitheWque. 

Du  Suneili fcpâeme  de  Mars  15»  »  aux  Chamhret  àifembl^efc 

jr\.  pre'ï  qot  Meffire  Jean  d'Orléans ,  A.Fcbevêque  de  Totiloufe, 
a  fait  favoiri  la  Cour  par  le  Doyen  d'Amboife,  &  le  Sieur  de, 
Footpenuis  j  fon  Maître  d'Hôtel ,  &i  autres  OiSciers  ,  qu'il  avoît 
délibéré  ËÙK  Ton  Entrée  en  fon  Eglife  de  Touloufe ,  le  Djmau- 
che  quinzième  de  ce  mois,  la  fuppliant  &  requérant  iby  trou- 
Ter,  eceAie  i  AltMiC)  ^  après  i  fon  diiàet  co  h  Maifaçt 
iomell.  '  'a 


Il  m^ 


'4  _  P  R-  EU  VE  ? 

Arcbîepîfcopale  j  La  Cour ,  les  Chambres  affcmbtées ,  vea  h 

Lettre  Mîllîve  fur  ee  envoyée  par  ledit  ArehcTêque,.  &  ouie  Ijb 

créauce  deMits  Doyen ,  Maître  d  Hôtel ,  Se  autres  pour  cd  en-* 

le ,  comme  Ceur ,,  les  Huif- 

,  rérï  aux  Utoniieurs  de  ladite 

u  difner  :  Et  pour  ce  fiice  fe- 

*  '  le  Tonloofe ,  &  de  là  ^palTanc 

S^*;  1  le  Chœur  dk  ladite  Fglife, 

Itieon  t  après  convo  ra  ledit  Arche- 

Préfident ,  jufqqqs  dedans 
o  alio  ajfociato  cum  Curi<u. 


ARREST    DU    PARLEMENT 

De  Touloufe  ,  au  jujtt  de  la-  M-éfo^mation  d»  Monaflere  de: 
Sawt  Serniru 

Du  Vendredi  quinzième  Janvier  i  ji} ,  aux  CEamBres  aflemïilics-    • 

LA  Cour,  les- Chambres  aflèmblées,.  veu  l'Arreû  hier  donnée 
i  prononcé- ciï  Audience,  enpiaidoiant  la  maiicrer  d'entre- 
Meffirç  Laurens  Alemand»  Evêque  de  Grenoble,  &  Abbé  de^ 
SdÎDt  Strnin  de  Touloufe  ^  inifetrânt  Si  lequecant  l'incherine- 
ment  de  certaines  Lettres  Royaux  ,  en  foj  me  de  Requête  Civile- 
d'une  part)  fie  h  Syndic  du  Chapitre,  &  Chanoines  de  Jadite- 
Eglife ,  deffèndfiurj  ,&  \e  Procureur  Général  du  Roy  d'autre  :  ar 
ordonné  Se  ordonne  y  qn*H  i«ra  mis  Se  entegttré  au  Rec,îire  des^ 
plàidoiriçj.,  en.  la  forme- &  manière  que ,  (enfuit».  Appwnié  ,.  Se 
lur  ce  eue  Délibération ,  les  parties-ouiyes ,  aucre^meo:  en  entéri- 
nant ,  quant  àce,  la  Requêté  diidJt  Procureur  Général  du  Roy^ 
&  attendu  le  confentement  defdits  Abbé  fie  Syndic  y  \»  Cour  a 
enjoint  &  enjoint  à  l'Archevêque  de  Touloufe,  ou  fon  Vicaire  ^ 
d*appeller  avec  Kiy  les  Abbés,  de  S»ifit  Ambroife  de  Bourges  Se 
de  Gailhc,  eilans  de  préfeut  dans  Touloufe ,.&  afliftans  deus 
des  ConfeilltTS  Clercs  de  ladite  Cour ,  que  par-  Elleferem  Dépu-i 
tcz  ,  procéder  à  la  vraie  &  deuë  Réfo/mation  dudit  Monaftére 
de  Saint  Sernin  de  Toulmifc  ,  tant  en  chef  qu&  en  membres ,  8c 
ce  dedans  qumzaiae-prâchajaeiiienfî  vénaac-j'  &-  d^a  cexùâeff 
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ladite  Cour'de  ce  que  aura  efté  faic  à  la  fin  dudit  tems  &  terme; 
&  couchant  les  autres  Requêtes  >  demandes  Se  conclufions,  reC 
peftivement  par  les  parties  faites  ^  elles  mettront  ce  que  boii  leur 
femblera  devers  icelle  Cour  &  au  ConfeiU 


DELIBERATION  DU  PARLEMENT, 

Et  Lettre  de  Créance  du  Roy ,  au  Sieur  Montpe^at ,  au  fujet  de 

la  DéftSion  du  Connétable  de  Bourbon^ 

Du  Mercredy  neuvième  Septembre  ijijr 

^  *Y  eft  advenu ,  que  confuhant  un  procès ,  environ  les  quatre 
^Vheures,  eft  venu  à  la  porte  de  la  Chambre,  un  des  Huiffiers^ 
ir  ladite  Cour^difant  un  à^s  Gentilshommes  de  la  Maifon  du 
Roy  eftant  à  la  porte  voxiloit  parler  à  icelle  Cour.  Dont,  eue 
Délibération  entre  les  Affiflans ,  a  efté  ordonné,  que  Ton  fe; 
tranfporteroit  en  la  Grand  Chambre ,  Oc  feroit  mandé  le  Premier 
Préfident  >  tenant  J'hors  la  Chancelerie  dedans  fe  Palais ,  en  la 
Chambre  acoûtumée,  venir  en  ladite  Grand  Chambre,  pour 
©uïr  ledit  Gentilhomme.  Dont  inconcinent  Aflemblez  en  ladite 
G  and  Chambie,  Mcfdits  Seigneurs»  premier»  tiers  &  quart 
Préfidens>  &  autres ConfeillersdeflTus  nommez  >  eft  venu  >  Illecy^ 
JMeflire  Defpré^,  Chevalier ,  Seigneur  de  Mompezat, 

Tun  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Koy,  Nôtre  Seigneur, 
lequel  tout  bouclé  &  éperonné,  &  bien  las  &  fâché  comme  de- 
çsooftroit^  a  exibé  lUec  certaines  lettres  dudit  Seigneur,  portant 
ia  charge  >&  la  créance  à  luy  baillée  le  Dimanche  précèdent  eo 
la  Ville  de  Lyon  ^  defquelles  lettres  la  teneur  eft  telle. 

DE  PARî  LE  ROY  :  A  tous  nos  Lieutenans,  Gouverneurs  i 
Baillifs,  Sénéchaux,  Maires,.  Echevins>  Confuls,  Habitans  , 
Gardes  ez.  Villes,  Qtez,  Ports,  PalTages,  Jurifdidions  &  £jf- 
troits ,  &  à  tous  Nos  autres  Jufticiers ,.  Officiers  &  Sujets,  auf- 
quels  ces  Préfentes  feront  montrées  5  Salut  Nous,  vous  mandons 
^commandons,  &  expreflement  enjoignons,  &  à  chacun  de 
vous,  fi  comme  à  luy  appartiendra ,  que  notre  Amé  &  féal  Gea^ 
lilliomme  de.nôtre  Chambre,  le  Seigneur  de  Montpezat,  pré- 
Ie^  porteur  >  lequel  nous  cavoyons  préfentement  >  pqur  aucun5 
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nos  exprès ,  «rgens  8c  neceflaircs  affaires,  ï  ndtre  Païs  de  Latw 
guedoc  ,  TOUS  louffriez  &  laiffiez  paflèr  de  jour  &  de  nuit,  par 
fefdites  Villes ,  Cicet ,  Ports,  &  Paflages  ,  &  luy  Élites  bailler  & 
fournir,  gens,  chevaux,  conduite ,  &  toutes  autres  cho(cs  qui 
luy  feront  neceflaires  pour  fondit  voyaee  &  paflage,  le  croyant 
au  furplîis,  ce  faifant,  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  Nous,  comn^e 
pour  Nous  mêmes  >  fans  faire  aucune  faute  ou  difficulté  »  fur 
tant  que  craigniez  Nous  défobéïr  &  déplaire  ,  fçachans  ceux  qur 
feront  te  contraire ,  que  Nous  en  ferons  faire  la  punition  très 
étroite  &rigoureufe,  comme  des  infraâ:eurs  de  Nos  comman- 
demens.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  fous  le  fcél  de  ooilre, 
fecret ,  le  fixiéme  de  Septembre ,  mil  cinq  cens  vingt-trois ,  Pau 
LE  Rot.  de  NeufVille, 

Laquelle  lettre  vue ,  &  interrogé  iccluy  Sieur  de  Montpezat 
fur  ladite  créance ,  a  dit  &  expofe  ,  que  le  Roy,  noftre  dit  Se^ 
gneur ,  avoir  efté  >  depuis  quatre  à  cinq  jours  ença,  bien  &diiy 
ment  cenifié  ,  combien  que  paravant  il  en  eût  eu  plufieuriaver- 
tiflemens ,  que  le  Seigneur  de  Bourbon ,  Connétable  de  France, 
avo!t  pris  alliance  avec  le  Roy  d*Efpaene,  &  confpirée  &  machi- 
née avec  plufieurs  de  fes  Alliez,  qu'il  avoir  â  ce  induits  menre» 
incontinent  que  le  Roy ,  noftre  dit  Seigneur»  feroit  para  de  fon 
Royaume  pour  aller  de  là  les  Monts,  ainfi  qu*il  avoît  entrepris , 
fes  Ennemis  dedans  le  Royaume,  8c  faire  prendre  la  Reyne  &fc$ 
Enfans ,  &  emmener  en  Angleterre ,  ou  ailleurs .  en  étrange 
Païs,  Se  abutiner  &  divifer  ledit  Royaume  entre  lefdits  Enne- 
mis: Et  avoitefté  découverte  ladite  machination  8c  confpfration  > 
par  auccms  Gentilshommes  de  la  maifon  dudit  Seigneur  de  Bour- 
Don,  Toutefois,  le  Roy,  noftre  Seigneur ,  ufant  toujours  de  béni» 
gnité  &  clémence  envers  ledit  Connétable ,  Tavoît  mandé  venir 
par  plufieurs  fois  audit  Lyon ,  en  intimation ,  avant  que  partir  de 
ion  Royaume»  pour  aller  delà  les  Monts,  de  luy  bailler  la  Char-^ 
ge  9  conduite  &  Régence  de  fondit  Royaume  en  (on  abfçoce }  8c 
dernièrement  il  y  avoit  envoyé  un  è^s  Gentilshommes  de  fon 
Hôtel ,  qui  Ta  voit  conduit  jufques  à  la  Palifle,  oà  avoir  feint 
d'eftre  malade  î  le  tour  pour  mieux  mettre  à  cflfet  &  éxecution 
fon  damné  propos  :  dequoi  iceluy  Seigneur,  comme  deflus  due* 
ment  certifié ,  avoit  ordonné  eftre  pris  au  corps,  &  emmené  paf 
devcis  lui.  Et  afin  que  fon  Mandement  fut  exécuté,  &  pour  gar- 
der que  ledit  Coonctable  ne  fonic  hors  du  Çjoyaame»  pourfe 
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jotndrc  avec  les  Eanemis ,  &  mettre  à  effet  fon  damné  propos , 
avoît  c&é  ordonnei  quatre  Gentilshommes  de  ladite  Maifon  du 
Roy  ^  poar  avenir  ia  Garde  des  Ports  &  pafiages  d\\  Royaume 
de  ce  que  deffus ,  &  leur  prohiber ,  de  ne  laiffcr  fortir  hors  le 
Royaume  aucun,  fans  fçai^oîr  qui  eiloit  &  oùilalloît  :  &  entr'au- 
très ,  icduy  Seigneur  de  Montpezat ,  avoir  charge  d'aller  &  fui- 
vte  les  Porrs  &  paflagesdu  Païsde  Languedoc:  ccqu il  avoii  fait, 
&  en  venoit  à  diligence.  Auffi  ledit  Seigneur  luy  avoit  donné 
charge  expreflfe ,  de,  incontinent  qu'il  feroit  arrive  en  Touloufe, 
à  toute  diligence  >  déclarer  &  notifier  ce  defTus  à  ladite  Cour  » 
pour  par  iceïle  y  eflre  donné  fecours ,  ayde  ^  &  proviiîon  ce  qu'il 
requeroit,  en  ce  qu'il  appartiendroit  eftre  fait,  jouxte  &  en  en- 
fuivant  lé  vouloir  &  mandement  du  Roy ,  noftre  dit  Seigneur. 
Ouïe  laquelle  créance,  &  eue  Délibération  fur  ce,  a  efté déclaré 
audit  Seigneur  de  Montpezat,  qu^icelle  Cour,  comme  vraye 
obéiflante,  olFroit  en  tout  &par  tout  s'employer  aud.  affaire, 
&  autres  concernai  te  bien,  utilité,  &  profit  dudit  Seigneur 
Roy  p  &  de  la  cbofe  publique  »  &  lui  donner  confort ,  fecours  & 
ayde  en  ce  qu'il  appartiendroitî  luy  enjoignant  ,-en  tant  qu'ef* 
toit  à  elle ,  qu'il ,  ac  fon  côté ,  s*empk)yât  à  faire  &  complir  les 
vouloir  &  mandement  dudit  Seigneur  Roy ,  &  avisât  cette  nuit» 
en  quoy  voudroit  employer  ladite  Cour}  &  le  lendemain  matin 
qu*elle  feroit  a0emblee ,  luy  ouï  de  derechef,  y  pourvoiroit. 

Du  dhûeme  dud.  mois  de  Septembre  aux  Qiaiid)f  es  aflemblées. 

Après  ce  que  ledit  Seigneur  de  Montpezat  cfï  venu  en  icelle, 
|kmr  l'aifiâire  doqt  deflus  efl  fait  mention ,  &  que  ladite  Cour  en« 
pignoit  au  Senechal  de  Touloufe  ,  de  pourvoir  aux  paiTages  de 
Saint  Beat ,  Banieres ,  &  autres  eftans  de  fa  Senechaufléc ,  fie  auffi 
aux  Capitouls  de  Touloufe  ^  de  eux  donner  garde  touchant  les 
paflans  fie  repaffans,  félon  8c  en  enfui  vaut  les  vouloir  fie  mande- 
ment du  Roy  )  fie.au  furplus,  que  ladite  Cour  luy  fit  délivrer 
Lettres. Patentes,  adrelTantes  aux  Capitaines  des  Forts,  Places, 
eftans  ez  fins  fie  limites  du  relTort  d'icelle ,  pour  fie  afin  de  donner 
ayde  fié  fecours  à  ce  que  lefdits  Mandemens  fortifient  effet.  Lad* 
Cour  a  qfdonné  fie  ordonne  au  Greffier  d'icelle ,  de  bailler  fie 
expédier  toutes  les  Lettres  Patentes  fie  Miffives  que  par  ledk 
Seigneur  de  Montpezat  luy  feront  requifes ,  adrcflaoccs  à  ceux 
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qu*îl  voudra  dire  &  nommer ,  pour  donner  ordre»  quant  aufd. 
Ports  &  paflages ,  afin  que  à  &uce  de  ce  fisiire ,  inconvénient  n*ca 
avinc:  Et  ipandé  incontinent  venir  ledit  Senechal  de  Touloufe, 
iuy  a  efté  enjoint  de  donner  prompte  &  brîeve  provifion  à  la 
^arde  defdits  Ports  &  paiTages  edans  en  fa  Senechauflee  ,  &  ce 
Jur  telle  peine  qu'il  pourroit  encourir  envers  le  Roy,  noftre  dit 
Seigneur:  Et  femblable  injondion  a  eflé  Êiite  aux  Capitouls  du« 
dit  Touloufe  pour  ce  auffi  mandez.  Et  ordonné  auffi  élire  feitc 
autre  telle  injondion  aux  Maîtres  des  Porcs  &  paflages  dudit 
Reflbrt,  &  leurs  Lieutenans^  ^autr^ss  Officiers  réûdans  en  Se 
dedans  ledit  Reflbrt. 


PROPOSITIONS  FAITES  PAR  RENÉ  RAGUENAU , 

Af^  des  Requêtes ,  au  Corp^  de  Vilk  de  Touloufe ,  en  conféquence 
des  Lettres  de  £réance  de  la  fiégent^  du  Royaume  durant 
la  prifon  de  François  Premier  ^  adreffées  aux  Capitouls. 

Du  mardi  vîngt-uméme  de  Mgrs  1 5 14» 

/LLEC.  Convoque  le  grand  Confeîl  Général  de  ladite  Ville , 
Çc  venu  Monfeigneur  Maître  René  Raguenau,  Maître  des 
Requêtes  du  Roy,  Nôtre  Sire >  accompagné  de  Monfieur  le 
Sénéchal,  du  Juge  d'Apeaux  des  Caufes  Civiles,  du  Viguier  de 
Touloufe,  &  autres  Officiers  dudit  Seigneur  j  lequel  Raguenau  » 
^prcs  avoir  préfentçes  le3  Lettres  Miflnres  de  M^idame  Madame 
la  Régente  i  adr^flaqtes^ufdits  Capitouls,  données  à  JLyoo  le 
Septième  du  préfent  mois  de  Mars,  portant  créance j  &  içelles 
par  Iceux  ,  préalablement  avec  tout  honnçur  $c  révérence  re- 
çues y.  &  d'içelles  avoir  fait  ledure  i  Mondit  Seigneur  Raguenau 
a  dit ,  que  Madite  Dame  Tavoit  //Zec  expreflement  envoyé  ^  pour 
rjemontrer  &  ^ire  entçndre  plufiçurs  cbofes  ,- sufquellçs  eft 
iiecôff^ire  donner  qrdre. 

Premièrement ,  après  avoir  donné  à  entendre  là  prinfe  du  Roy , 
KôtrjC  Souverain  Seigneur,  a  dit,  que  içelle  prinfe  avoit  efté 
faite  à  paufe  des  péchez  &  maléfices  que  journellement  (è  com- 
iniettent  aq  Royaume  de  France  par  les  Sujets  dudit  Seigneur: 
Par  fluoy  JVladipe  Parne  eQten4  ^  <jue  à  ceU  foit  obvié  dprçfnavant , 

memenient 
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ïnemcment  aux  diflblutions  des  habiîlemens  &  ornemcns  des 
femmes ,  &  cjue  toute  manière  de  velours ,  &  autres  foyerie,  ceflç, 
&  ne  foit  permis  à  homme  ny  à  femme-,  de  quelle  qualité  que 
ce  foit ,  en  porter  en  aucune  qualité. 

Auffi  prie  Madite  Dame ,  que  toutes  couleurs  de  draperie  ceflè  > 
«xcepté  noir,  tané,  &  grifatre  obfcur. 

Pareillement  prie  Madite  Dame,  que  toutes  Nopces  Se  Afîem- 
blées  dicelles  ceflent  excepté  toutestois  entre  les  principaux  pa- 
rens,  &  cala  fera  fans  folemnîté  ny  joyeufeté. 

Et  davantage  prJe  Madite  Dame ,  que  toutes  aflemblées,  & 
convits,  8c  banquets,  enfemble  vifitemens  des  femmes  accou»» 
chées ,  ceflent,  fi  ce  n*eft  toutes  fois  que  fuflent  malades,  auquel 
cas  fera  permis  aux  proches  parens  de  s'y  trouver. 

Auflî  prie  Madite  Dame  5  que  tous  Tabourins,  &  autre  ma- 
niere  de  mufique ,  cefîe ,  &  outre  prie ,  Madite  Dame,  que  tou3 
jeux  de  cartes  ,  de  dez  ,  &  autres  jeux  prohibez ,  ceflent. 

Plus,  prie  Madite  Dame ,  que  tous  juremens  &  reniemens  de 
Dieu  cefTent,  &  foient  punis  bien  aigrement  les  délinquans. 

Plus,  que  les  Etats  en  dépenfe  de  Chevaux  auflî  ceflent. 

Etplufieurs  autres  chefs  à  icelle  narrez,  lefquels  dit  avoir  re- 
montré en  la  Gour  de  Parlement,  où  dit  que  on  ait  mémoire  de 
ce  que  Madite  Dame  entend  &  veut  que  foit  exécuté. 

Et  lors  par  mefdits  Seigneurs  de  Capitouls ,  organe  defdits 
Monfieur  Peliceri ,  luy  a  efté  répondu  ique  la  Ville  &  Habitans 
d'icelle  ont  toujours  efté  &  font  bons ,  vrais^  &  loyaux  Sujets  du 
Roy ,  Nôtre  Sire ,  offrant  faire  leur  devoir ,  &  tout  ce  que  refte  à 
faire. 


RATIFICATION 

Faite  par  la  ViJIe  de  Toulon fe  ,  de  la  Paix  entre  la  France  & 

l'Angleterre. 

Du  mardi  troifietne  jour  du  mois  d'Oâobre  1515. 

t  ^  T  depuis  ladite  dépêche  a  ejlé  faite ^  icelle  préalablement  vm 

MJ  par  lefdits  Capitouls  ,  comme  s^enfuit.  CapitoliOm  Nobi- 

LiuM  REGiiE  urbis  fuburbii  Tolofa: ,  Univerfis,  praefentes  litteras 

iïifpe<9:uris,  notum  facimus ,  quod  cum ,  per  orafores.,  Anibafcia^ 

Tome  IL  b. 
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tores,  &  Comrtiiflarios  ,  Pro.curatores  &Lcgatos,abIlIuftrîffima 
Principe,  Ludovica,  Andegaviîe ,  Angolemi  &Nemofii  Ducifla, 
Cenodamix  ac  Geniue  Comitifla  ,  per  nos  quàm  plurimùm  ho- 
noranda ,  &  excellentiflîmi ,  Potentiffimi ,  excelfiffimi   quoque 
Principîs,  Francifci ,  Dei  gratiâ ,  Francorum  Régis  Chriftiauif- 
fimi ,  Mediolani  Ducis ,  &  Geniwe  Domiai  obfervantiffimi ,  ac 
•fopremi  Domini ,  noftra  Matreîn  Francia  Régente,  tam  nomine 
fiip  quàm difti  Domini  noltri Régis,  çjufque  Regni  &  Domino- 
rum ,  ad  Potentiffimum  &Sereniffimum  Principcm  Henricum, 
Anglia:  Regem,tranfmiflus  fiierit  tradatus  pacis,  fadkus  &  cele- 
bratuscum  dido  Sereniffimo  & Potentiffitno  Anglia^  Rege,  pa- 
titerque  obligationes  fàdse  &  Contradce  pro  nonnullîs  pracmio- 
rum  fummis  ,  certis  annis,  locis,  &  termine,  exfolvendis,  in 
Guibus  expreffè  Conventum  ,  cautum  eft  &  promiflum,  quod  ad 
oiâos  tradacus  pacis  &  obligationes,  &  alios  tradatus  quofcura* 
que,  per  didos  Oratores  initos  &conclufos,  perimpleri  &ob- 
fervari  reaiiter  &  cum  efFedu  à  Pocentiflimo  Rege  Obfervantif- 
fîmo  ac  Supremo  Domino  aoftro  ,  ejufqae  Illulcrifima  Principe 
Matre  5  in  Francia  Régente ,  eorumque  hacredibus  &  fucceffori- 
bus  curandum  &  iàciendum ,  Civitas  pra^dida^  Regni  fecuoda* 
ria ,  obligaretur ,  in  bona,  fufficienti ,  &c  valida  forma.  Super  quo 
arduo  fane  ôcmagnse  importanti^e,  fecimus,  Cives  incolas  didac 
civitatis ,  folemniter,  ut  moriseft ,  congregare  ,  cumquibusma- 
jorem  &  fanioiem  parterr]^,  imo  veriùs,  integrom  didac  Civicatis 
Corpus  nobifcum  facientibus  &  repracfentantibus ,  habita  inter 
nos  maturâ  &  proinde  deliberatione  ,  conclufum  eft ,  didis  obJi- 
cçationibus  &  promifljonibus,  per  ipfos  oratores  pro  bono  pacis 
radis,  fatisfaciendum  efle,  votis  &  defiderio  Illuftriflîmas  Prin- 
cîpis,  &  per  nos  quàm  plurimùm  bonorand«e  Régis  Matris  in 
Francia  Regentis^  parendam  ôc  obediendum  effe,  Quapropter  , 
Nos,  in  Domo  noftra  Communi,  ut  moris  eft  coogregati ,  dic- 
tam  Tolofanam  Civitatem  repraefentantes,  cupientes  &  expec- 
tantes,  prsedidam  Pacem  &  Concordiam  ,  inter  Potentiffimum 
&  excellentiffimum  Principem  Francorum*  Regem ,  obfcrvantif- 
fimum  ac  Supremum  Dominum  Noftrum,  Ôcprasdidum  Poten- 
tiffimum ac  Sereniffimum  Angliae  Regem ,  eorumque  Régna  & 
Dominia  conciliatam ,  initam,  &  conclufam  ,  Reîpublicse  Chrit 
£iani  didi  Regni  &  nobis  tam  falutiferam  ,  quàm  utilem  &  neccf, 
Éariam ,  viribus  &  efFedu  fubfiftere^  ornncs  &  fmgulos  tradatu$ 
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&  obligationes  exinde  fcquutos,  fpontè,  Jiberè,  aon  coa£bi  fedex 
noflra  mera  voluntate,  quantum  in  Nobis  eft  ,  &  ad  nos  fpecbat 
&  pertinet,  quocumque  modo,  Ratificamus,  approbamus,  & 
codfirmamus^  ratos ,  gratos ,  &  acceptos  habemus  :  Promictimuf- 
que ,  fub  hypotheca  omnium  Bonorum  mobilium  &  immobi- 
lium,  pracfentium  &futurorum  diâx  Civitatis  ,  omniumque  8c 
fîngulorum  Civium  &Incolarum,  ac  quorumcumque  habitan- 
tiiim  in  eadem  ,  ubicumque  locorum  fuerint  reperta,  quod  om- 
nés  &  fingulos  traétacus  &  obligationes ,  per  diclos  Oratores  II- 
luftriffimac  Principis,  per  nos  quàm  plurimùm  honorandx  Régis 
Matris ,  in  Francia  Regentis ,  ut  prsemitcirur  fados  »  &  conclufos, 
curabimus  &  faciemus  per  di£tum  excellentiflîmum  &  potentif- 
fimum  Principem  Regem ,  obfervantiflîmum  ac  Supremum  Do- 
miniim  noftrum ,  eju(que  Illuftriflîmam  Matrem  ,  in  Francia  Re- 
gentem ,  eorumque  hseredes  &  fucceflbres ,  obfcrvari  &  perim- 
pleri  realiter  &  cum  efFeétu,  tadlis  Sacrofandkis  Evangeliis  Ju- 
rantes ,  qubd  nihil  contra  &  adverfus  di6fcos  tra<îlatum  &  obliga- 
tîoncm  vel  aliqtia  eorundem  faciemus ,  moliemur ,  aut  attenta- 
bimus,  autab  aliis  moliri,  fieri,  aut  attentari  finemus  aut  per- 
mittemus)  fed  eos,  ex  integro  &  bona  fide,  quantum  in  nobis 
erit,  executioni  demandari,  perimpleri ,  &  obfervari  faciemus, 
&  prasdidam  obligationem ,  Ratificationem ,  &omoiogationem, 
prsedida  Civitas  Tolofana  fecit ,  facere ,  &  fecifle  intendit ,  mo* 
dis  &  formis ,  &  fûb  obligationibus  &  quallficationibus  ,  &  mo- 
dificationibus ,  quibus  Civitas  Parifîenfis  &communitas  iilius  fe- 
cit ,  &  fe  obiigavit,  &  non  aliter ^  neque  aliis.  In  quorum  fidem  l 
bas  noftras  Litteras  atteftatorias ,  figiîlo  nbftro  &  didse  civitatis 
Tolofac  confueto  munitas ,  &  per  aliquam  faciem  ndftram ,  & 
àidix  domus  noftras  communis  fignatas ,  juffimus  conccdendas. 
Faftum  &'Datum  Tolof^,  die  tertia  menfis  OAobris»  anno  ab 
încarnatione  Domini  millefîmo  quingentefimo  vigefîmo  quinto. 
De  affercis  conftat ,  &  de  dîcîlorum  meorum  Dominoram  de  Ca- 
pitolio  mandato  (îgnatis,  P.  Salamonis. 

Harc  eft  Deliberatio  Confilii  magni  Civitatis  Tolofa^ ,  Anno  & 

die  pracdidis ,  fignata  àDE  COMBLAT,  Capitoul.  I.  D  E 

V  I  L  L  E  O  N  ,  Capitoul.  Guillem  B  E  N  E  S  E  Y  T ,  Capitoul. 

P.YMBERT. 

bij 
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INSCRIPTION    SUR    UN    MARBRE, 

y  * 

J?ans  rEglife  de  Saint  Sernin ,  fur  le  fujet  du  Vœu  fait  aux 
Corps  Saints  de  cette  Eglifc  par  François  Premier^  cfiant 
prifonnier  en  EJpagne. 

AD    PERPETUA M 

R  F  I 

MEMO  RI  AM. 

FRANCISCUSI.GALLIARUMREX,MADRITI 
eUM  ESSET  APUD  HOSTES,  LETHALI  MORBO 
AFFECTUS  ,  DIVIS,  QUORUM  SACR^  RELIQUI^t 
IN  HAC  SANCTISSIMA  BASILICA  ASSER- 
VANTUR,  VOTUM  NUNCUPAVERAT ,  QUOD 
EX  FRANCISCI  MANDATO,  REGIIS  VICIBUS, 
CLARISSIMUS  VIR  JACOBUS  MINUTIUS,  SENA- 
TUS  TOLOSANI  PRINCEPS,  AD  STANTIBUS 
OMNIUM  ORDINUM  CIVIBUS,  RITE  PERSOLYIT. 
ANNO  SALUTIS  MDXXV. 

POSUERE  VIRI  CAPITOLINL 


ARREST  CÉLÈBRE  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE, 

Contre  Bernard  Jouglar,  Conjeiller  d'Egtife  en  ce  Parlement , 
contre  fa  Mère»  fon  Clerc  &  autres  ,  pour  avoir  commis  divers 
excès  dans  t adminijlraiion  de  la  Jujlice, 

Du  Mardi  dixhukieme  jour  du  mois  d^Août  i^iS^,    aux  Chambres 

aflèmblées. 

VEUES  PAR.  LA  COUR,  les  Chambres  aflèmblées, 
les  charges  &  informations,  faites  par  ordonnance  dlcelle, 
à  rencontre  de  M^  Bernard  de  Jouglar ,  Confeiller  Clerc  du 
Roy,  Nôtre  Sire,  en  ladite  Cour,  prifonnier  en  la  maifon  de 
HilUrec  le  Mercier ,  Garde  du  Palais  Royal  de  Touloufe  :  M«. 
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Pierre  du Solier ,  Prêtre,  fon  Serviteur,  prifonnieren  la  Con- 
ciergerie ,  &  AftruBue  del  Seriech  ,  mère  d'iceluy  de  Jouglar  5 
le  procès  depuis  fait  par  les  Commiflaires  à  ce  députez  à  l'eu. 
contre  defdits  de  Jouglar ,  du  Solié  ,  &  del  Seriech  j  Accarations^ 
Confrontations ,  &  Confeffions  faites  en  la  matière ,  reproches  de 
témoins,  baillez  par  ledit  de  Jouglar ,  &  Déclaration  par  luy  fur 
iceux  reproches  laite  ;  leuës  auflî  les  conclufions  baillées  ^  prin- 
fes  par  le  Procureur  Général  du  Roy ,  dire  &  réponfe  dudit  de 
Jouglar:  Dit  a  efté,  que  le  procès  le  peut  vuider  fans  plus  am- 
plement enquérir  la  vérité  de  ces  reproches  î  &  pour  punition  8c 
réparation  aes  révélations  des  fecrets  de  la  Cour,  pariuremens, 
exadions ,  concuffions ,  furprinfes  5  &  autres  tranfgreflîons  d'Or- 
donnances ,  cas,  crimes  &  excès  commis  par  ledit  de  Jouglar, 
en  Texercice  de  fon  office  j  la  Cour  Ta  privé  &  prive  iceluy  de 
Jouglar  de  l'Office  de  Confeiller  du  Roy  en  ladite  Cour ,  &  Ta 
déclaré  &  déclare  incapable  &  inhabile  a  toujours  à  tenir  Office 
Royal,  &ra  condamné  &  condamne  en  trois  cens  livres  tour- 
nois d'amande  envers  ledit  Seigneur,  &  auffi  à. mettre  devers  la- 
dite Cour,  toutes  &  chacunes  les  fommes  &  autres  chofes  par 
luy  inducment  prinfes  &  extorquées  des  parties  playdoians  des 
procès  ,  defquels  a  efté  Raporteur  ou  CommifTaire ,  dont  s'cft 
aparu  à  la  Cour  par  ledit  procès,  pour  après  eftre  converties  & 
employées  à  l'Ordonnance  d'icelle ,  &  a  interdit  &  interdit  la 
Cour  ,  tant  audit  Jouglar  que  du  Solié,  perpétuellement,  la  de- 
meure &  rélîdence  de  cette  Ville  &  Vigueric  de  Touloufe,  &c 
a  bani  &  banit  auffi  perpétuellement  ladite  del  Seriech  de  la- 
dite Ville  &  Viguerie:  &  vûë  la  dépofition  de  Jeanne  de  Sabon- 
nieres,  femme  de  Me.  Arnaud  de  Cafla,  Dodeur,  faîte  en  la 
matière ,  la  Cour  a  ordonné  &  ordonne  qu'elle  mettra  devers 
Elle  toutes  &  chacunes  les  fommes  &  autres  chofes  par  elle  con- 
feflees  avoir  prinfes  &  reçues  des  parties  plaidoyantes ,  pour  la  fot- 
licitation  par  ladite  de  Sabonnieres  faite  envers  ledit  de  Jouglar  y 
à  la  Requête  d'icelles  parties ,  pour  auffi  eftre  converties  à  lOr* 
donnance  de  ladite  Cour:  &pour  les  fautes  commifes  en  cette 
matière  par  AK  Louis  de  Cardailhac ,  Protonotaîre  du  Saint 
Siège  Apoftolique,  Jean  d'Aurelle,  Procuineur  en  la  Cour  do 
céans ,  &  frère  Jean  de  Solages  Camerier,  du  Mas  Gretjier ,  def- 
quelles  a  apparu  à  la  Cour  par  ledit  procès ,  elle  les  a  condam- 
nées &  condamne,  à  fçavoir  eft,  ledit  de  Cardailhac  en  cinquante 
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livres ,  ledit  de  Solages  en  antres  cinquante  livres  tournois ,'  & 
iceluy  Daurelle  en  vingt  cinq  livres  tourafis ,  d*amande  9  lef- 
quelles  fommês  a  ordonné  &  ordonne  la  Cour  eftre  mifes  devers 
Elle  ,  pour  femblablemeut  eftre  employées  à  TOrdonnancc  de 
ladite  Cour:  &c  a  fait  &  fait  la  Cour  inhibitions  &  défenfes  aux 
parties  playdoians,  préfenter ,  ou  promettre  aucuns  dons  cor- 
rompabîes,  &  pareillement  aux  Avocats,  Procureurs,  &  Soli- 
citeurs,  de  confeiller  &  induire  lefdites  Parties,  faire  donner, 
,  porter,  ou  promettre  femblables  dons  corrompab les,  fur  peine, 
quant  auxdits  Avocats  &  Procureurs,  d'eftre  rayez  de  la  matri- 
cule ,  &  auxdites  Parties  ,  Soliciteurs  &  autres  ,  fur  peine  de  ba- 
niment,  &  autre  peine  arbitraire:  le  tout  en  enfuivant  les  Or- 
donnances Royaux, 


RATIFICATION 

Faite  par  la  Ville  de  Touloufe  du  Traité  de  Cambre^ ,  avec 

prot^Jlation. 

Du  Dimanche  treizième  jour  du  mois  de  Février  1529. 

ET  ce  fait ,  avant  conclure  &  arrefter  le préfent  Confeil, lef* 
dits  Capitouls  defliis  nommez,  ayant  la  charge  &  adminiftra- 
tion  de  la  chofe  publique,  à  eux  commife  par  le  Roy  ,  nôtre 
Souverain  Sire,  en  la  Cité  de  Touloufe  ,  &par  les  privilèges^ 
coutumes  ,&  immunitez  de  toute  encienneté  gardés  &  obfèrv^, 
faifant  &  repréfentant  le  Corps  miftique  de  ladittc  Ville |.  &  ha- 
bitans  d'icelle,  par  devant  moy  Notaire  &  Greffier  fous  nommé , 
pour  eux  &  pour  tous  les  Habicans,  préfens  &  avenir ,  ont  pro- 
tefté  &  proteftent ,  qu'ils  n'entendent  avoir  fait  ny  pafle  pour  Ta- 
yenir ,  aucune  chofe ,  contre  ne  au  préjudice  du  Roy ,  Nôtre  Sou- 
verain  Sire  ,  fon  Royaume  6c  Habitans  de  ladite  Cité  de  Tou- 
loufe, ny  contrevenir  en  aucune  qualité  que  ce  foit,  aux  Privi- 
lèges donnez  aux  Habitans  de  France  y  taiat  par  le  Roy ,  que  nih 
rre  Saint  Père  le  Pape ,  ne  defirans  sen  départir,  &  que  ce  qu'ils 
ont  fait  ou  feront  en  cette  matière ,  l'entendent  faire  par  coiv- 
trainte  ^  &  pour  obéïr  aux  commandemens  dudic  Seigneur, 
Nôtre  Souverain  Prince,  Roy  de  France.  De  quoy>  au  nom  que 
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^(Tus,  ont  requis  &  commandé  à  moy  dit  Notaire,  en  retenir 
A£te  &  Inftrument:  ce  que  ay  offert:  fait  au  Confiftoire  de  la 
maîfon  commune  de  Touloufe  ,  préfens  à  ce  Maîtres  Jean  Fabre , 
Licentier .  &  Eftienne  Celery  ,  Notaire,  &  moy  Pierre  Salamo- 
his,  Notaire  &  Greffier  du  Regître  de  la  maifon  Commune, 
qtte ,  de  ce  requis  par  lefdits  Capîtouls ,  obtempérant  audit  Com- 
mandement à  moy  fait,  en  ay  retenu  aéle  &  inftrument. 


DELIBERATION   DE    LA   VILLE, 

Portant  que  le  Syndic  de  la  Ville  fe  rendra  appellant  comme 
iTahus  d^ aucuns  Articles  des  Statuts  Sinodaux  faits  par 
CArchevêliue  Jean  d^ Orléans. 

Du  Jeudi  fixieme  jour  du  mois  de  Juillet  1530. 

L'AUTRE  Point  à  remontrer  audit  Confeil,  eft,  qu'il  eft 
venu  à  leur  notice ,  que  le  Révérend  Père  en  Dieu ,  Monfieur 
^Archevêque  de  Touloufe  ,  ou  fon  Vicaire  Général ,  auroit  fait 
certains  Statuts  Sinodals  ,  lefquels  avoit  fait  imprimer  &  publier 
au  Parc  des  Eglifes  Parrochiales ,  par  les  Redeurs  ou  Vicaires 
d'iceilesj  aufquels  Statuts  avoit  alTemblé  certains  Articles  con- 
traires à  Tautorité  du  Roy,  &  préjudiciables  à  fes  Sujets,  meme- 
ment  aux  Habitans  de  la  prefente  Cité,  que  de  toute  ancienneté 
ont  obfervé  le  contraire  d'aucunes  chofes  contenues  efdits  Sta- 
tuts &  maximes,  in  articula  de  Matrimonio  ^  auquel  prohibe  faire 
lefdits  Mariages,  /?^r  verba  de prœfenti ^  fub  pœna  excommunica^ 
tionis  ,  quam  ferimus  in  his  fcriptis  y  niji  prefentie  Re clore  y  aut 
Vicario  ,  in  Ecclefia,&  ex  diSis  antea  ujîtatis.  Auflî  en  Tarticle 
de  Pramitiis  ac  Decimis  &  oblationibus ,  là  où  dit  les  paroles  qui 
s'enfuivent:  â*  ad  hoc  munus  ^  Domus  y  poffejjiones  ^  terrce^  & 
cœtera  bona  immobilia  earumdem  Ecclefîarum  inpignorentury  ven- 
dantury  neque  alienentur  ^  nifî  in  eafibus  &  cum  folemnitatibus 
requijîtis  V  in  jure  exprejjis  ,  &  cum  licentia  noflra  exprejfa. 
Au  (S  ,  in  titulô  de  Quejloribus  &  Operariis ,  où  dit ,  quod  erunt 
duo  Operarii  yel plures  de  conjenfu  Re3ons  vel  Vicarii ,  in  ma-' 
nibus  cujus  jurabunt  ^  qui  eft  contre  les  Statuts  faits  par  la  Mai* 
fon  de  Ceâns ,  &  autorilcz  par  Arreft  de  la  Cour  ,  à  ta  Table  des 
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Corps  Saints  quî  repofem  en  TEglife  de  Saint  Sernin.  Au(ïî  eit 
préjudiciable,  in  Titulo  de  TeJlamentUy  là  où  dit:  Qubd  ReBor 
vel  Vicarlus  funt  capaces  ad  recipUnda   Tejlamema ,  &  ea  in 
forma  ponenda  :  qu'eft  contre  TOrdonnance  du  Roy.  Auflî  eft 
préjudiciable,  in  Titulo  de  Sepulturis  ^  là  où  dit,  Quod  fine 
liccntia  &  permijjione  ReBoris  vd^Kicarii <^  Corpus  defunUum 
non  afportetur  in  alia  Ecclejia  quant  Parrochiali.  Davantage, 
a-t-il  déclaré  par  lefdits  Statuts,  que  certains  jours  de  Tannée, 
lefquels ,  àThonneur  de  Dieu  le  Créateur,  ont  coutume  de  toute 
ancienneté  eftre  honorez  par  les  Chrétiens  &  mandez  fefter  par 
TEglife ,  &  memement  en  la  préfente  Cité  de  Touloufe ,  à  ca* 
tero ,  ne  feront  mandent  ny  commandez  ,  &  entre  autres ,  in 
menje  Januarii  S.  Vincent,  la  converfion  S.  Paul 5  in  menfe  Fe* 
hruarii ,  Cathedra  San3i  Pétri  :  in  menfe  Maii ,  S.  Jean  Porte 
Latine  3  in  menfe  Junii ,  Saint  Sirice  &  Sainte  Juillete  &  S. 
Exupere,  defquels  le  Corps  Sainfs  repofent  en  Touloufe  5  In 
menfe  Juliiy  la  Vifiiatlon  de  Nôtre  Dame ,  &  Sainte  Annej  In 
mènje  Augufli^  Saint  Roch,  &  la  Decolation  de  Saint  Jean  i 
In  menfe  Septembris  ^  autre  fête  de  S,  Exupere  j  In  menfe  No^ 
yembris ,  Sainte  Catherine  j  ù  m  menfe  Decembris ,  les  Innocens: 
&  tout  autrement,  ainfii  qu'il  eft  contenu  efdits  Statuts  Sinodals. 
Et  pour  ce  que,  comme  dit  eft ,  font  chofcs  nouvelles ,  &  telles 
que  n  ont  accoutumé  eftre  gardées  ^  &  memement  en  Touloufe , 
&  que  fera  chofe  étrange  aux  Chrétiens  les  garder,  fans  préala- 
blement entendre  le  motif  ôcraifon  dudit-Monfieur  TArchevc- 
que  ou  fon  Vicaire ,  qui  peut  eftre  tel  qu'il  eft  bon  &  jufte.  Auflî 
pourroit  bien  eftre,  que  par  inadvertance  ou  autrement  pourroit 
avoir  failly  en  autorifant  lefdits  Statuts  5  iceux  Capitouls  en  ont 
bien  voulu  communiquer  au  Confeil  Général  aicelle  Ville, 
pour  par  luy  eftre  avifé  &  ordonné ,  quand  luy  fembleroît  iceux 
eftre  préjudiciables ,  fi  le  Syndic  de  la  Ville  5*y  oppofera ,  ou 
appellera  ,  &  où  pourftiivrala  matière,  &  en  quelle  qualité^  & 
tout  autrenient ,  tout  ainfi  que  plairra  audit  Confeil  en  ordonner. 
Et  par  avis  dudit Confeil  ^  a  efbé  conclu  &  arrêté,  qu'il  fera  fu- 
percedé  à  dire  droit  fur  ï^s  Articles  mis  au  Confeil  fur  le  fujet 
ià^s  Statuts  Sinodals  de  MonfieurT Archevêque ,  ou  de  fon  Grand 
Vicaire,  jufques  au  Jeudy  trentième  dudit  mois  &  cependant 
chacun  y  fongera  &  y  avifera,  pour  mieux  en  dire  ce  qu'il  apar- 
dendra  par  raifon. 
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Du  Jeudi  treizicme  jour  du  mois  de  Juillet  1530. 

ET  a  efté  conclu  que  tant  que  touche  les  Statuts  Sînodals, 
nouvellement  f?iits  par  Monfeigneur  TArchevcque  de  Tou- 
loufe,  memcment  des  Articles deflus  mentionnez,  &  autres  pré* 
judiciables,  le  Syndic  de  la  Ville  appellera  &  relèvera  de  luy 
comme  de  notoire  abus  en  la  Gourde  Parlement,  &,  cum  ce^ 
dula  appellatoria  ;  &  après  pourfuivra  la  matière,  ufque  aifinem^ 
expenjis  civitatls. 


RELATION    DE   L'ENTRÉE 

D 'Anne  de  Montmorenci ,  Grand  Maître ,  Maréchal  de  France  > 

Gouverneur  de  Languedofi. 

Du  Dimanche  vingthuitieme  de  Juillet  i533« 

A3e  touchant  l'Entrée  de  tres-Haut ,  &  tres-P uiffant  Seigneur , 
Mejfire  Anne  de  Montmorenci  y  Grand  Maître^  Maréchal  de 
Ftance^ ,  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  ^ 
Nôtre  Souverain  Seigneur^  au P ois  de  Languedoc. 

S  cachent  tous  préfens  &  avenir ,  eue ,  après  que  Meflieurs  les 
Capitouls  de  la  Ville  deTouloufe  furent  devenus  certains  de. 
la  venue  du  Roy  ,  Nôtre  Souverain  Seigneur ,  de  ta  Reyne,  & 
autres  Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  entre  autres ,  très 
Haut  &  très  Puiflant  Seigneur,  Meflîre  Anne.de  Montmorenci  y 
Grand  Maître ,  Maréchal  de  France ,  Gouverneur  &c  Lieutenant: 
Général  pour  le  Roy  ,  Nôtre  Souverain  Seigneur ,  au  Païs  de 
Languedoc  j  fut  avifé  &  ordonné ,  que  audit  Seigneur  feroit  ùXt 
entrée  audit  Touloufe ,  comme  Gouverneur  &  Lieutenant  da 
Roy  audit  Païs  de  Languedoc ,  duquel  ledit  Touloufe  eft  le 
Chef. 

Le  Samedy  xxvj.  jour  de  Juillet  TAn  de  Grâce  mil  cinq  cens 
trente-trois,  certifiez  lefdits  Sieurs  de  Capitouls  &  le  Confeil  de 
ladite  Ville ,  que  ledit  Seigneur  Gouverneur  eftoit  arrivé  au 
Château  de  Balma  lés  Touloufi:  >  où  cette  nuit  féjourna  £c 

Tome  IL  c 
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coucha  y  lendemain  y  qu'eftoic  Dimanche  xxvi]  joar  dadit  mois 
de  Juillet,  accompagné  deplufieurs  jeunes  Seigneurs ,  &  autres 
notables  perfonages  ^  &  en  grand  nombre ,  arriva  au  Couvent 
des  Minimes,  autrement  ajppellez  de  Saint  Roch»  hors  les  murs 
de  Touloufe ,  &  au  préalable  aflèmblez  les  Nobles  tenans  Fie& 
nobles  »  Bourgeois  »  Marchands ,  &  autres  plufieurs  Habitans  de 
ladite  Cité ,  en  la  maifon  Commune }  quatre  defdits  Seigneurs 
Capitouls9  accompagnez  de  M^  Fratiçois  Bertrand»  Doâeur} 
Guillaume  Pelicier»  Licencier  i  Pierre  Salamonis,  Notaire  & 
Greffier  de  ladite  Ville  $  &  Bertrand  de  Come  >  aufli  Notaire  & 
ContrôUeur  d  icelle  >  le  Verguier  »  Trbmpetes  &Haubois^  dits 
Meneftriers ,  Nobles  »  Bourgeois  >  Marchands  &  autres ,  en  bon 
ordre ,  font  panis  dt  ladite  maifon  Commune ,  jufi:)ues  â  la  porte 
dite  d*Âraaud-  Bernad  »  où  iceux  Capitouls  '&  leurs  Officiers  (è 
font  arrêtez ,  pour  ilUc  attendre  la  venue  dudit  Seigneur  s  &  le 
demeurant  de  leur  Compagnie  a  marché  droit  audit  Couvent 
de  Saint  Roch,  où  efboit  iceluy  Seigneur  »  &  peu  après,  depuis 
ledit  Couvent 9  pour  (aire  &  achever  Taâe  de  ladite  entrée»  ont 
marché  par  ordre ,  s'en  retournant  en  ladite  Ville  &  entrant  par 
ladite  porte  d'Arnaud* Bernad,  où  eftoient  lefdits  Capitouls  Sc 
leurs  Officiers ,  attendant ,  comme  dit  efl: ,  ainfî  que  s'enfuit. 
Premièrement  ont  marché ,  le  Reâieur  de  TUniverfité ,  vêtu  de 
fa  Chape  rouge,  les  Vedels  d'icelle  Univerfité,  avec  leurs. Ver- 
ges d'argent  précédons ,  âc^ftoit  accompagné  ledit  Re6leur,de 
I^luGeurs  Dodeurs,  tant  Regens  que  autres ,  &  auffi  Licenciez  , 
es  tous  à  cheval.  Après  ont  marché  les  gens  de  pied ,  accoutrés 
des  livrées  &  couleurs  des  gens  de  la  maifon  de  mondît  Seigneur^ 
lefquelles  comme  l'on  ditoit  pouToient  eftre  de  fept  i  huit  cens 
ou  environ ,  avec  leurs  Capitaines  particuliers ,  Sergens  de  bande, 
Tabourins  de  Suifle ,  Fifires  fonnans.  Après  les  Bourgeois  &  Mar^ 
chauds  de  ladite  Ville  à  cheval ,  arnojfés  àc  accoutrés  de  leurs 
meilleurs  habillemens  accoutumés.  Après  les  Nobles  tenans 
tiefs  nobles ,  habitans  de  ladite  Ville  ^  à  cheval  &  ourfès,  accou- 
trés de  leurs  meilleurs  habillemens  accoutumés*.  Après  ont  mar- 
ché les  Officiers  du  Roy  j'^tant  de  la  Cour  du  Sénéchal  de  Tou- 
louie ,  que  autres  fubaltemes ,  à  cheval ,  bien  accoutrez  de  leun 
meilleurs  habillemens.  Après  font  venus  Meffieurs  les  Gens  te* 
nans  la  Souveraine  Cour  de  Parlement ,  par  ordre ,  à  fçavoir , 
Huîffiers ,   Greffiers ,  Avocats ,  Procuretprs  y  ConfisiUers  ^  les 
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Évoques  de  Grenoble ,  &  Kîeux ,  &  Meflèigneurs  les  Préfîdens , 
chacun  en  rane  de  fa  D»gnité.  Après  ladite.Cour,  marchoieric 
aucuns  Gentilshommes  &  ScieneurSt  tanc^  la  Maifon  du  Roy , 
que  de  la  Compagnie  ou  maiton  domeftique  de  mondic  Seigneur 
le  Grand  Maître  :  &  après  vetioic  Motidit  Seigneur  le  Grand 
Maitre  ,  accompagné  de  très  Haut  &  Puii&nt  Seigneur  Meffire 
Pierre  de  Clermont,  Lieutenant  pour  le  Roy  en  Languedoc,  & 
plufieurs  autres  Seigneurs  en  grand  nombre:  &  en  aprochant  la 
porte  de  ladite  Ville,  rartillerie  dMcelle ,  eftant  tant  lur  les  mu- 
railles que  auprès  de  ladite  porte  d*icelle^  a  tiré  par  plufieurs  foix» 
eftant  en  bonne  quantité ,  &:  aucunes  pièces  ont  tiré  bolles  en 
Tair  que  a  fait  b|^É^>*«  Et  ainfi  que  ledit  Seigneu|||procha  l'en* 
trée  ae  ladite  Vwm^  après  TOraifon  i  luy  fiiite  par  ledit  Pelli- 
cier,  Afleflèur  f  lefH.  Capitouls  humblement  luy  ont  préfenté  le 
Poëlle  ,  de  toile  d argent,  à  quatre  Conouilles,  dites  bâtons  , 
avec  TEcuflon  dudit  Seigneur  ,  franges  &  autres  cbofes  y  appro* 
priées  ;  lequel  Mondit  oeigneur  le  Grand  Maître  leur  a  dit  qu'il 
remercioit  de  bon  cœur  leldits  Capitouls  »  enfemble  ladite  Ville} 
toutesfbis  ne  accepteroit  le  Poelle  î  car  cela  appartenoit  au  Roy. 
Et  après  que  par  plufieurs  fois  lefdits  Capitouls  ont  eu  (upplié 
Mondit  Seigneurie  Grand  Maître  iceluy  accepter  »  ou  bien  per- 
mettre le  poner  après  luy»  ledit  Seigneur  a  refufé  de  ce  hîrei 
toutesfbis  a  pafle  au  deflbus,  &  après  commandé  iceluy  ployer 
&  retirer:  ce  que  lefdits  Capitouls  n*ont  nié  pas  vouloir,  mais 
obtemperans  aufdits  Commandemens  firent  faire  >  &  incontinent 
montèrent  à  cheval  y  les  deux  »  au  devant  de  Mondit  Seieneur  le 
Grand  Maître  >  &  les  aBtres  deux  À  tes  câtes  \  le  Verguier  de  la 
Ville  #vec  fa  Verge ,  lesTrompetes»  Meneftriers,»  Aifcfieun^ 
Notaire  &  Greffier  precedans ,  &  accomMgnerent  mondit  Sei« 
gneur  le  Grand  Maître ,  depuis  la  porte  irArnaud-Bemad  t  ju£^ 
ques  à  fon  logis  ^  qu*eftoit  a  la  maifon  de  M.  Michel  Fabre^Juee 
ordinaire  >  a(uie  à  la  rue  de  la  Croix  Baragon  ^  les  ruiës  au  de^s 
tendues ,  avec  plufieurs  Arceaux  de  Triomphe  &  Ëcufibns  de 
Mondit  Seigneur  le  Grand  Maître  »  &  en  deflous  parées  de  tapif- 
ferie  &  autres  oraemens  i  à  fçavoir ,  depuis  ladite  porte  de  ladite 
Ville  au  devant  le  Collège  Saiat  Bentanl  >  au  devant  TEglife 
Saint  Sernin»  drw  4  la  Porterie ,  par  la  rue  de  Servinieres  y  aux 
Changes  »  &  vitAreot  aa  canton  de  la  Ttmmi^  droit  i  ta  Croix 
Baragoo  ^  jttfq[ues  audit  Logis  »  ^  Mondit  Seigneur  le  Grand 
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Maître  fe  arrêta  s  &  tout  ce  deflus  a  été  fait ,  ex  préfences  de 
MeHSre  Antoine  de  Rochechouard,  Chevalier,  Seigneur  &  Baron 
de  Faudoùas ,  Sénédutl  de  Touioufe  5  François  Baynaguet ,  Bour* 
geoisj  M«.  Julien  Trabeon ,  Licencier}  Jean  Fabre ,  Notaire  > 
Jean  Ducros ,  Verguiers  &  plufieurs  autres  de  ladite  Âfièmblée. 
Et  après  6c  continuant  le  chemin  du  logis  de  Mondit  Seigneur  le 
Grand  Maître,  les  Capitouts ,  accompagnés  de  leurs  Officiers > 
marchèrent  droit  à  la  maifon  Commune,  où  ledit  M^  Guillau- 
me Pelicier ,  Licencier ,  &  au  nom  du  Syndic  de  ladite  Ville , 
requit.  AGte  eflre  retenu  de  tout  ce  deflus  par  noufdits  Salamo- 
nis  &  de  Corne ,  Notaires  publiques ,  pour  lijy  fervir  en  tems  & 
lieu  comnM|^e  raifon  :  Ce  que  offî-imes  ùÉjm^z  préfences  def- 
dits  Baynaguet ,  Trabeon ,  &  de  nous  fuB^alamonis  &  de 
Come ,  Notaires  publiques ,  qui  en  avons  retenu  Ââe  &  Inftru« 
ment}  en  témoin  de  quoy  nous  fommes  cy  foubfignez ,  les  an  & 
jour  fufdit,  A  SALAMONIS,  ainfin  figné. 

RELATION    DE    L'ENTRÉE 

De  JMonfeigneur  le  Dauphin. 

Du  trentième  Juillet  1533. 

$*enfuu  t Entrée  faite  en  la  Fille  de  Touioufe  ^  à  Monfeigneicr 
le  Dauphin  de  Viennois ,  rédigée  par  écrit  en  marbre  d'ASe. 

S  cachent  tous  préfcns  &  avenir,  que  aujourd'huy.Mecredy, 
trentième  du  mois  de  Juillet ,  l'an  de  grâce  rail  cinq  ceni 
trente  trois ,  deucment  certifiés ,  Meiîèigneurs  les  Capitouls  de 
la  Ville  de  Touloulj^de  la  venue  de  très  Illuftre  Pnnce  Fran- 
çois ,  par  la  grâce  dé^Dieu ,  Dauphin  de  Viennois ,  &  Duc  de 
Bretagne ,  lequel  ce  jour  préfent  devoit  faire  f©n  Entrée  audit 
^Touioufe ,  &  la  nuit  paflee  avoit  couché  au  Château  de  Balma, 
lés  Touioufe,  iceux  Capiiwuls,  fuivant  l'avis  de  leur  Confeil, 
convocjués  &  aflèmblés  en  la  maifon  Commune  les  Nobles  te- 
•Jians  Fiefs  Nobles ,  Bourgeois ,  &  Marchands  de  ladite  Ville , 
•font  partis  de  ladite  maifon  Commune ,  à  une  heure  après  midy , 
.&  au  long  de  la  grand  rue ,  fe  font  retirez  au  Balouafd  de  la 
porte  de  la  Ville ,  appeUée  de  Arnaud-Bernad ,  où  lefdits  Capi- 
«cfuls  ;  accompagnez  de  leurs  Officiels  ordinaires ,  font  demeurez  > 
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&  lefdics  Nobles  Bourgeois ,  &  Marchands ,  font  allez  jufques  au 
Couvent  des  Minimes ,  autrement  appeliez  de  Saint  Roch ,  où 
Mondit  Seigneur  le  Dauphin  eftoit  arrivé  :  Et  illec  aflemBlez  les 
Habitans  de  ladite  Ville  en  trois  états»  fçavoir  eft  TEglife ,  Offi- 
ciers du  Roy ,  rUni verfité ,  Nobles,  Bourgeois  &  Marchands  ,  & 
Gens  de  pie ,  ont  marché  par  ordre  à  ladite  Entrée  de  Mondit 
Seigneur  le  Dauphin  ^  &  entrez  dans  ladite  Ville,  par  ladite  porte 
d*Arnaud-Bernaa,  comme  s*enfuit. 

Premièrement,  marchoit  TUniverfité  en  corps.  Après  mar- 
choit  TEglife  &  Clergé,  oùeftoient  les  Mendians  &  autres  gens 
de  Religion  de  ladite  Paroîllè  &  Chanoines.  Après  marchoient 
les  Gens  de  Fié  >  accoutrés  Àts  Couleurs  de  Mondit  Seigneur  le 
Dauphin ,  &  autres  couleurs  ,  les  tous  de  drap  de  foye ,  par  Ten» 
vers  taffetas ,  où  eftoient  en  bon  nombre ,  tant  gens  de  Métier 
que  autres  particuliers  de  ladite  Ville,  avec  leur  Capitaine,  tant 
général  que  particulier,  Sei^ns  de  Bande,  Tabourins  j  de  force 
Fifres  &  enfeignes ,  de  deux  cens  en  deux  cens ,  outre  les  .autres 
particulières ,  que  avoient  fait  faire  les  gens  de  Métier.  Après 
marchoient  les  Marchands  &  Bourgeois  de  ladite  Ville.  Après 
marchoient  les  Nobles  tenans  Fiefe  Nobles  de  ladite  Ville  5  les 
Trompetes  au  devant.  Après  marchoient  les  Officiers  du  Roy  des 
Cours  fubalterncs  &  autres  reflbrtiflans  fans  moyen.  Après  mar- 
choient Meifeigneurs  les  Gens  tenans  la  Cour  Souveraine  de 
Parlement  en  corps.  Après  marchoient  aucuns  Seigneurs  &  au- 
tres Officiers  de  la  Maifon  de  Mondit  Seigneur  le  Dauphin. 
Après  marchoient  les  Trompetes  du  Roy,  avec  les  Archers  de 
Garde.  Après  venoient  les  Gensdarmes ,  vêtus  de  leurs  cottes 
accoutumées.  Après  venoit  Monfeigneur  le  Grand  Maître  de 
France,  Gouverneur  pour  le  Roy  en  Languedoc:  &  confécu- 
tivement  venoit  Monfeigneur  le  Dauphin }  lequel  arrivé  à  la 
porte  de  ladice  Ville,  dite d'Arnaud-Beroad  ,  auprès  de  laquelle 
eftoit  r Artillerie  en  bonne  quantité ,  fonnant  à  grand  triomphe, 
après  très  humble  reVerence  pat  lefdits  Capitouls ,  les  genoux  â 
terre,  à  luy  faite  ^  par  luy  gratieufement  ouie  TOraifon  dû 
mandement  defdits  Capitouls ,  par  M«.  Nicolas  Benoît  ,•  Doc- 
teur i  Sieur  de  Puibonieu ,  eftant  des  deux  geMux  en  terre 
faite  ^  kfdics  Capitouls  ont  mis  lePocie  ,  fait  de  ïz  toile-  dW^  à 
fix  bâtons ,  (ive  conoilles,  au  deflus  Mondit  Seigneur  le^  Dau- 
phin ,  lequel^  a  efté  portée  par  iix  Capitouls  ,  têies  aucs^  fc 
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eftanc  accompagnez  au  devant  d'eujf  de  M«.  François  Bertranchr, 
Do£teur  5  Guilianme  Pelicicr  ,  Licencie  ,  Aflefleurs  )  Nîcol» 
Benotc,  Dodeurj  &  Pierre  Salamonis,  Notaire  &Gre(Qer  de 
ladite  maifon  Commune,  &  4e  Vcrguier  defdics  Capitouls  avec 
(a  Verge  au  devant.  Et  a  paflî  depuis  ladite  porte  de  Arnaud* 
Bernad)  au  devant  le  Colége  de  Saine  Bernard ,  TEglife  de  Saint 
Sernin ,  au  long  de  la  grand  rue  jufques  au  Salin  »  &  à^illce  à 
TEglife  Metropoliuine  de  Saine  Eftienne,  lefdites  rues  au  de^ 
tendues,  &  aux  cotez  parées^  avec  les  Ecufibns  dtfMondit  Sei« 
gneuf  le  Dauphin,  &auffi  de  Meflèimeurs  Tes  Frères,  Méflèi* 
gneurs  les  Ducs  d*Orleans  &  d* Angouterae ,  lefquels  eiloienc  pré* 
tens ,  te  venoient  confecattveitienc ,  avec  ptufieurs  autres  Prin* 
ces  &  Seigneurs  >  après  Mondit  Seigneur  le  Dauphin.  En  té* 
moin  denuoy ,  je  (ufdit  Pierre  Salamonis,  Notaire  &  Greffier 
defdits  Seigneurs  de  Capitools  %  qui  en  ce  deiTus  ay  efté  préfent 
&  écrivant ,  me  fuis  ibub(îgné ,  îeS  an  &  jour  fuCiic.  SALAMO- 
NIS  )  ainfin  figné. 

RELATION    DE    L^ENTRÉE 

Da  Cardinal  Antoine  Prat ,  Légat  du  S.  Siège  »  &  CAancelier 

de  France. 

De  Jeudi  trente-uméme  Juillet  ijsj. 

S'enfuit  V Entrée  fcute  en  la  Ville  de  Touloufe^  À  Monfeîgneur 
le  Reyercnd^ïïu  Cardinal  de  Sens  ,  Légat  »  Chancelier 

en  France. 

S  cachent  cous  préfens  &  à  venir  t  que  aujourd'hùy  jeudy , 
dernier  du  mois  de  Juillet ,  Meflèigneurs  \ts  Capitouls  de 
Touloufe ,  devenus  certifiez  de  la  venue  de  Mon(eigneur  le 
Revereodiffime  Meflire  Antoine^Prat »  Gurdinal  de  Sens»  Legac 
^Chancelier  en  France,  lequel ,  la  nuit  pafiëe,  avoir  cdbché 
au  Ucu  de  CafteUnaurou  »  &  panai»  d'iceluy ,  ce  jourdhuy  fe  re* 
tîioft  au  Cou^pnt  des  Minimes^  appelles  de  Samt  Roch  ^  hors 
ksMors  dudit  Touloufe,  apcès  avoir  eu  Tavis  &  délibération , 
filf  la  Êiçon  de  procéder ,  touchant  le  recueil  &  réception  dudit 
S^igoewi  aflcmblez  iceux  Capitouls  en  la  maifon  Commune,  fie 
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auffiles  Nobles  tenans  Fiefs  Nobles ,  Bourgeois,  Marchands ,  U 
autres  notables  perfonnagës ,  tant  Clercs^  Gradufez»  que  autres 
Habiuns dMcelle  Villes  Quatre  defdits Capuouls ,  avec  leur  Ver- 
guier,  AlTef&urs,  Notaires,  Hautbois  & Trompetes ,  les  tous 
font  partis  de  bdite  maifoa  Comnoune ,  en  ordre  ,  chacun  félon 
fon  degré ,  jufques  àla  pone  de  la  Ville,  dite  d'Arnaud-fiernad  j 
où  lefdits  Capitouls  &  leurs  Officiers  fe  font  arrêtez ,  attendans 
la  venue  de  Mondit  Seigneur  le  Légat.  Et  lefdits  Nobles,  Bour* 
geois ,  Marchands ,  ont  cheminé  juiqued|idit  Couvent  de  Saine 
Roch ,  où  eftoit  ledit  Seigneur  j  durant  lequel  tems ,  par  ordre  ^ 
ont  marché  depuis  ledit  Couvent}  entrant  par  ladite  porte  d'Ar- 
naud-Bemad ,  &  paflant  pardevant  lefdits  Capitouls ,  par  ordrç 
comme  s'enfuit. 

Premièrement  TUniverfîté  en  Corps ,  accoutrez  de  leurs  Cha- 
pes rouges.  Après  l'Eglife  &  Clergé ,  les  Croix  chacune  en  fon  en* 
droit,  où  elloient  tous  les  Mendians  &  ParroiflTes.  Après  mar- 
choient  les  Bourgeois  &  Marchands.  Après  marchoient  les  No« 
blés  tenans  Fiefs  Nobles,  lestons  à  cheval,  accoutrés  de  leurs 
meilleures  robes  &  accoutremens.  Après  a  marché  la  Cour  de 
Mon(ieur  le  Sénéchal ,  &  autres  Officiers  Royaux ,  &  ont  après 
marché  Meffeieneurs  les  Gens  tenant  la  Cour  Souveraine  de  Par- 
lement :  Et  après  aucuns  Seigneurs ,  Protonotaires,  &  autres  Offi- 
ciers ,  domeixiques  de  la  maifon  de  Mondit  Seigneur  le  Légat  : 
Et  après  confecutivement  Mondit  Seigneur  le  Légat,  accompa* 
gné  de  pludeurs  Evêques  &  Prélats.  Lequel  venu  à  la  porte  de 
ladite  Ville,  lefdits  quatre  Capitouls,  accoutrés  de  leurs  Man«» 
teaux  &  livrées  ordinaires  de  ladite  Ville,  tres-humblemwt  ont 
falué  ledit  Seigneur  ,  auquel  a  efté  faite  TOraifon  ,  par  Me.  Fran- 
çois Bertrandy ,  OoAeur ,  leur  AfTefTeur  honoraire.  Et  icelle  pa* 
rachevée ,  lefdits  Capitouls ,  têtes,  nues ,  luy  ont  préfente  le 
Poêle ,  de  fat  in  rouge  cramoiiin ,  auquel  eftoit  fon.Ecuflbn,  à 
quatre  bâtons,  five conouilles,  revécus  de fatin  j  leiquels,  après 
que  du  mandement  de  Mondit  Seigneur  ,  ont  couvert  leurs  tê- 
tes de  leurs  bonets,  onc  porté  à  pié ,  depuis  ladite  porte  d'Ar- 
naud-Beraad  >  paf&nt  au  devant  TËglife  Saint  Sernin ,  tout  au 
long  de  la  grand  rue  ,  jufques  au  Salin  >  de  la  paflant  par  la  Per- 
gepinte,  jufques  à  TEglife  Metropoliuine  Saint  Edenne  »  les  rues 
tendues  en  CJiel  deflus  où  pendoient  plufieurs  £cuflbns&  Feftoos 
<ies  Armes  dudit  Seigneur ,  parées  aux  cotez  defdites  rues ,  le 
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tout  bien  honorablement.  Prefens  à  ce  defflis ,  Méffieurs  François 
fle  Saint  Félix ,  Seigneur  de  Clapiers  >  Nicolas  Benoît ,  Seigneur 
de  Puybonieu ,  &  plofieuts  autres  :  Et  de  moy  Pierre  Salamonis, 
Notaire  &  Greffier  de  ladite  maifon  Commune,  que  de  tout  ce 
deflus ,  à  la  requifirion  de  M^  Guillaume  Pelicier,  Licencié  & 
Syndic  de  ladite  Ville,  en  ay  retenu  Ade  &  Inllrument  Signé. 
SALAMONIS. 


LETTRES  PATENTES  DE  FRANÇOIS  PREMIER, 

Par  lefyucU  il  accorde  à  VUuniverfni  de  Toulûuje  le  Privilège 

de  faire  des  Chevaliers^ 

FRANÇOIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE 
FRANCE  ;  à  tous  préfens  &  avenir  ;  falut.  Comme  à  nôtre 
première ,  joycufe ,  &  nouvelle  entrée  ,  en  nôtre  bonne  Viile  & 
Cité  de  Touloufe ,  Nous  ayant  efté  deiiement  informez ,  &  con- 
nu par  effet,  lesfens,  fumfances,  loyautés,  littératures,  e3q>e- 
riences,  &  très  louables  vertus  &  mérites,  qui  font  ez  pcrfonnes 
àts  fuppots  de  nôtre  très  chère  &  très  faînte  fille  TUniverûté  éta- 
blie, tant  de  par  Nous ,  que  de  par  nos  très  nobles  Progeniteurs» 
en  nôtre  dite  bonne  Ville  &  Cité  de  Touloufe,  &  memement 
dé  nos  chers  &  bien  amés  les  Dodeurs  Regens  en  icelle ,  eftant 
en  nombre  dç  vingt,  ez  Facultés  de  Sainte  Théologie,  Droit 
Canon  &  Civil ,  Médecine  &  Arts  :  Confiderans  que  les  Royau- 
mes, Provinces  &  Monarchies  ,  ne  peuvent  eftre  plus  décorés, 
que  de  perfonnages  remplis  de  fcîence ,  loyauté  &  vertus  j  défi* 
rans  accomoder  nôtre  dite  bonne  Ville  &  Cité ,  Tune  des  princi- 
pales de  nôtre  Royaume ,  par  tous  bons  moyens ,  juftes  &  raifon- 
nables.  Pour  ces  caufes ,  &  autres  à  ce  nous  mouvans  >  inclinans 
à  la  fupplication  &  Requête  à  nous  faite  par  ladite  Univerlité , 
par  nôtre  cher  &  bien  amé  Meffire  Biaise  d'Auriol ,  Do£keur 
Régent ,  &  à  préfent  Redeur  de  ladite  Univerfîté ,  tous  &  cha- 
cuns  les  Privilèges,  Exemptions,  Franchifes  &  Libertés ,  par 
nos  Prédecefleurs  donnés ,  oftroiés  &  confirmés ,  aufdits  Doc- 
teurs Regens,  Meffires  Ecoliers,  Bedels,  Syndics,  Notaires , 5ta* 
tionaires ,  Threforicrs ,  Pergaminiers ,  &  autres  fuppots  de  ladite 
Univerfîté  de  Touloufe ,  &  par  droit  à  eux  &  autres  Univerfités 
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attribués ,  à  ces  préfences  attachés  fous  nôtre  contre  fcél ,  leur 
avons  confirmés,  Icnîés ,  ratifiés,  &  approuvés»  &  par  ces  préfea^ 
tes ,  de  notre  certaine  fcience^  gi^^c  Ipeciale ,  pleine  puiflance» 
&  autorité  Royale^  louons  »  confirmons,  ratifions,  &approu^ 
Yons ,  voulons  &  nous  plait ,  que  lefdits  Do£keurs  Regens  >  Mat«- 
très  Ecoliers ,  Officiers ,  &  Suppôts  »  &  leurs  fucceflèurs  ,en  jouif* 
fent  &  ufent  à  toujours ,  &  perpétuellement ,  pleinement  &  paid- 
blement ,  tant  &  fi  avant  qu'ils  &  leurs  PredeceiTeurs  en  ont 
par  cy  devant  deiiement  &  juftement  joui  &  qu'ils  en  jouiflent  ^ 
ufent  de  préfent:  Voulons  en  outre  Se  ordonnons,  que  les  trans- 
grefleurs  &  infra<Sleurs  defdits  Privilèges  ,  Franchifes,  &  Liber- 
tés, encourent  &  foient  privés,  tant  de  privation  de  Privilèges  , 
Reftitùtions  d'intérêt  au  quatruble  ,  incurfion  d'infamie ,  qde 
autres  peines  Scmulâes  que  félon  droit  leur  devront  eftre  attri<- 
buées:  Et  néanmoins,  pour  plus  accommoder  &  décorer  nôtre 
dite  Univerfité^  &  en  iccUe  attraire  de  Tuniverfelle  Chrétienté 
Jes  perfbnnages  defirans  vertu  &  fçavoir,  avons  aufdits  Doâeurs 
Régents  efdites  Facultés  en  nôtre  dite  Univerfitér permis  & 
oâroyé,  odroyons  &  permièttons,  de  nôtredite ,  grâce  fpeciale , 
pleine  puiflancei  &  authorité  Royale,  que  lors  que  ceux  qui 
auront  acompli  le  tems  d'étude  &  refidence  en  ladite  Univer- 
iité ,  ou  autres  qui  feront  par  eut  promus  &  agrégés  au  degré 
Dodoral»  ils  lespuiflent  femblablement  créer ,  ériger  &promou« 
voir  à  l'Ordre  de  Chevalorie ,  &  Içurs  perfonnes  cure  décorés  de 
chacune  defdites  Dignités  des  degrés  Doâoral  &  Ordre  de  Che- 
valerie* 

Si  donnons  en  Mandement ,  par  ces  dites  préfentes ,  à  nos 
amés  &  féaux  Confeillers ,  les  gens  de  nôtre  Cour  de  Parlement, 
Sénéchal  &  Viguier  de  Touloufe,  de  CarcafTonne  &  Quercy,  66 
a  tous  nos  autres  Jufliciers  >  ou  à  leurs  Lieutenans,  &  à  chacun 
d  eux  fur  ce  requis  en  droit  foy ,  &  fi  comme  à  luy  appartiendra» 
que  de  ces  préfentes  grâces  ^  confirmation ,  ratification ,  aproba- 
tion  >  don  ,  oûroy ,  permifCon ,  ils  fafTent,  foufirent ,  &  laifient, 
lefdits  DoAeurs  Regencs ,  Maîtres  Ecoliers ,  &  Suppôts  de  ladite 
Uni verfité ,  jouïr  8c  ufer  pleinement  &  paifiblement  >  icelle  faflent 
lire  f  publier  ic  enregiftrer ,  fans  faire  ne  foufirir  aucune  chofe 
eftrc  uite  au  contraire }  ains  ,  fi  aucime  chofe  luy  >eftoit  faite , 
ils  les  reparent  ou  ÊilTeot  reparer  incontinent  &  fans  délay.  Et 
pour  ce  que  de  ces  ptéfeotes  Ton  pourra  avoir  à  befouijgnet  en 
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divers  & plufîeurs  lieux,  nous  voulons  que  du  vidimus  d^icëlles, 
fait  foubs  fcel  Rjoyai ,  foy  foie  ajoutée  comme  à  ce  préfenc  origi«- 
oal)  &afin  que  ce  foit  cbofe  ferme  &ftable  à  toujours.  Nous 
avons  fait  mettre  nôtre  fcélàces  dites  préfentes»  faufen  autres 
chofès  nô^rc  droit ,  &  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Touloufe  au 
mois  d'Août ,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  trente  troi;,  &  de  nôtre 
Règne,  le  dixneuvieme.  PAR  LE  ROY.  PRUDHOMME, 
vifa  »  Conumtor,  DELANDES.  Sçélées  du  grand  Sceau  en  cire 
verte»  &  lacs  de  foye  rouget flc  verte. 

Oratîo  Btajii  Aurioli  ad  Patrcm. 

MAjorum  gloria  (ut  Marins  apud  Saiuflum)  pofteris  quafi 
lumen  eft  »  neque  bona  eorum ,  neque  mala  in  occulto 
patitur.  Hanc  ego  fententiam  (  Patres  ampliffimi  )  crebro  ipfc  me- 
cum  animo  reputans  »  nihil  ei  turpius  exiftimavi  qui  claris  nata- 
iibuS'  ortus  fit ,  quam  finguUri  quadam  ignavia  &  focordia  à 
majorum  virtute  degcnerare  :  nihil  contra  honeiUus  quam  inter 
fuorom  claritatem  fua  induflria  &  virtute  fplendere.  Nam  quantb 
prarclarius  eft  majorum  nobilitatî  accedere ,  fi  eorum  virtutem  & 
res  pratdarè  geftas  imitemur,  quàm  induÂrii  noftra  novam  pa- 
rère ,  tantb  ccrtè  turpius  eft  veteris  alicujus  profapix  homioem 
defidta  »  &  hujus  generis  flagitiis>  acceptam  à  n:iajoribus  gloriam 
obfcurare.  In  quo,  quonlam»  meâ  quidemfententiâ,  hoc  affc- 
cutui  vîdeor»  ut^eneri  méb ,  rébus  aut  pace,  aUt  bello  prarclarè, 
atque  laudabilîtei"  gertis  fatis  illuftrato,  tenebras  ipfe  non  effu- 
derim:  dandam  quidem  mihi  eflèoperam  putavi ,  ut  per  omnia , 
quoad  â  me  fîeri  noflet  >  &  meorum  virtutem  ita  imitaier^  nt 
eam  aflècutus,  iparpareflecontenderem.  Tantùm  abeft»  ut  ge- 
neris radiis  fotwn  clucere  fatis  efle  exiftimarini:  quiaverb  plures 
ex  majoribus  mcis  legum  Cohiitatu,*  ouô  tu  Pater  omaris  aman^ 
tiffime,  &  equeftri  illa  litteraria  dîgnitate  in  toga  cphoneilatos 
anteà  fuifle  video ,  ut  Raymundum  &  Ludovicum  ,  Patruos 
meos,  scquum  honeftumque  faâurus  mihi  vidcbr ,  fi  non  legum 
Comitatu,  quoniam  &  nondum  Icgitimum  illud  tempus  viginti 
atinorum ,  iîs  fcilicet  qui  hoc  titulo  otnapi  cupiunc  pttbferiptum  > 
juri  interpretando  impenderim  ,  eq<ieftrîbus  issimen  iiifigniOus  j 
qùa?  in  hoc  novo  Principis  noftri  Chriftianiifimi  >  ac  lâeio  fœlici- 
quein  hauc  urbem  iogreffu,  nobis,  hujus  -^Cadofftiafe  Tok^nat  i 
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cenfcriptis  Profcflbribus ,  in  togatos  conferrc  privilégie  «ft  coit- 
ceflum,  omnium  primus  ornandum  mepracbcremt  ut  qui  Acai- 
<hniiix  &  Univerutacis ,  ut  Regem  noftrum  inclytiffimum  ora- 
tione  excipiens  facie  ad  faciem  ,  ut  ita  dicam ,  cum  eo  agens; 
inter  caetera»  hoc  jus  faciendi  équités  «  ordini  noftro  nu(quain 
antea  concefTum ,  ab  eo  impetraverim.  Te  icaque  Pater  optime  t 
rogo,  utenfe  primùm»  fecundo  loco  cingulo,  deinde  auratîs 
caTcaribus,  poltremo  torque  aureo  atque  annuio,  qua^  infignia 
funt  equeftrift ,  ornandum  me  cures  >  quibus  non  pro  rerum  pro- 
phanarum  occupatione ,  fed  pro  Eccleuas  tantùm ,  ac  fidei  Chrif- 
tiana:  litrerarixque  militiar  jure  confervando,  in  quam  jam  pri* 
dem  confcriptus  fum  ,  uti  jure  optimo  mihi  liceac.  Dixié 

0 ratio  Pétri  Daffis ,  Patris ,  ad  Blajium  Auriolàmfillum. 

* 

NONeritalîenum  ab  hoc  înftîtuto  (Patres  fpeftatîflîmîj 
ut  à  quibus  initiish^c^  qua  de  nunc  agitur,  equeftris  dt<^ 
gnitas  ,  in  tantum  honoris  locum  progrefla  (îc  ,  paucis,  ftr'i^itii^ 
que  paulb  altiùs  primùm  repetamus.  Hanc  igirur ,  ut  ali^s  p|cràf4 
que  Roniana  iiia  repub.  initiuAi  catpifle  ei  dubium  minui  ertt^ 
qui  populum  Romanum  in  très  ordines  fuifle  divifum ,  equtf* 
tremqiie  médium  inter  Senatorium ,  ampliflimum  >  &  pl^ium  ^ 
extitiflè  non  ignorât  :  ex  quo  ordine  qui  erant  »  qu6d  e<}uo  pti« 
blico  jus  haberent,  équités  dicebantur:  eu  jus  oiim^  ut  nunc 
etiam ,  erat  infigne  annulus  aureus  >  fed  alia  hodie  adduntur ,  ùt 
calcar  aureum  »  torques ,  enfîs  cum  cingulo ,  qiiod  redè  Balteum 
appellabimus  :  in  quo  non  ità  mult^mao  illo  veteri  Romanorum 
more  abhorremus.  Nam,  quW  olim  apud  illos  >  ob  p«lcbeni- 
inum  aliquod  facînus^  torquibus  aureîs  ab  Imperatormus  milices 
donabantur,  îd  certe  noftra  œcate  obfcrvarî  lieet  videre,  ut  qui 
prj^clarè  rem  in  acie  geflerinc,  equeftri  dignatîone  ant  à  Rege 
aut  Régis  legato ,  bclii  fcilicct  Imperatore  âmciatur:  cujits  deoo- 
ris  ex  iniigQibus  torquem  aureum  eflfe  dkrîmus,  Pofteà  verb  hoc 
annuioruro  jus,qucil  eorumqui  equo  menèrent ^ropriu m  erat 
anteà»  in  cogatos  etiam  contultre  ,  led  eos  tantùm  >  qui  ipfi  m* 
gcnui  quadraginta  feftertia  ,  qui  equeftris  trat  cenfus,  aut  îpfo- 
rum  patres  aut  avi  haberent  >  &  judicia  ,  qua^  non  folùm  eranc 
Senatorum  coram  equitibus  cortninnicari  cœperint ,  unde  pro- 
fcdb  orcum  crediderim  uc  togati  hoc  tempoie  ea  diguitate 
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doneotur,  quod,  exprincipis  privilegio»  incerdum  videmosur 
paulo  antè  in  l^ciffimo  ac  fauftiiSmo  Régis  noftri  Chriftiaoifliim 
m  haoc  urbem  aditii  >  te  fili  chariflime  poflulantes  eo  jureanna* 
lorum  )  hoc  eft  faciendi  équités ,  quba  vulgb  dicunc  poceftate  » 
régi  a  benignitate  donata  eft  hsec  noftra  ToloÊmaEi  Academix 
Univerfîtas.  Quamobrem  certè  omnioo  primus  hujtis  equeftris 
dignitatis  inHgnibus,  quam  prudectia  tua  confecuti  fumus^  qui^ 
bus  ut  aiS)  non  in  occupandis  rébus  propbanis,  fed  in  facris  ab 
omni  injuria  vindicandis utaris  >  merito  quidem  donari  poftulaSi 
m  qui,  ex  prefbyteris  primus >  in  Tololana  Cancellaria  Refe- 
renoarii  munere  oiim  donatus  es.  Quis  item  nefcit  te  tui 

nominis  primum  de  jure  fcripfîfle  >  nullus  ûquidem  eft  aiios  juris 
interpres,  qui  Blaiîus  nuncupetûr:  a6ku  etiam  primus  es,  quia 
arte  oratoria  lingûâ  Galiicâ  fcribi  pofle  docueris,  quod  fcilicec 
fcribendi  genus  ante  te  nemo  cognoverat.  Adefto  igitur  fili  «  & 
his  infignibus  primus  ornare ,  ut  nuUo  honoris  &  giorix  loco  non 
primus  fis.  Hoc  ego  enfe  te  dono ,  quo  pro  repubiica  ftre- 

nuiffimè  depugnes,  qui  ex  hoc  cingulo  pendet ,  quo  ideb  te  cin- 
go ,  quod  cinâos  eos  cRè  oportet,  quos libido  omnium  minime, 
maxime^  vero  continentia ftrenuiiatis  parens,  utfunt  équités, 
decet.  Çalcaribus  his  equum  in  hoftem  viriliter  concitabis  >  hic 
yero  torquis ,  quem  collo  tuo  circumdo,  nihil  aiiud  monet , 
quàm  te  ità  fortjfljmum  efle  debere,  ut  à  rébus  fuo  loco  fortiter 
gerendis;  nuliius  pericu|i  terrore  revocari  poflis.  Annulus  por« 
ro  hic,  prsccipuum,  &,  ut  dixi,  antiquiflimum  hujus  ordinis 
ingfîne,  tua ,  tuorumque  ftemmata,  ut  quidem  in  eo  fculpta- 
(unt ,  reprefentat  :  ineft  enim  ficus  àrbor,  cui  fupereft  avis,  quant 
Yulgo  Auriolum  vocamus.  Utriufque ,  arboris  &  voiucris ,  d!un 
oaturam  confidero  ,  âorero  fruâui  fimiiem ,  id ,  quod  in  alia 
arbore reperiri  non  eft,  iludiorum  tuorum  flori,  fcUidam  iftam 
doârinam  fimiiem  fore>  jam  à  puero  tibi  porteridifiè  interpre* 
tor  \  Avem  autem  Auriolum ,  in  fronde  pendenti  nidificantem , 
neque  ob  idopus  fuum  yi  ventorum  labe&â:are  pertimefcentem , 
nihil  aiiud  prxdicere  fufpicor^  quàm  conftantem  firmamque 
luam  eruditionem  invidix  âatibus  loco  nunquam  moveri  poff:. 
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Juramentum  Equitis  ,  un^^  manii^  R^Sotém  ,  altéra  Cancellarium 

tentntis  :  Pâtre  verb  formant  juramenti  tenente. 

•     •   •  -     » 

EGO Blafiu^  AurioluS)  utriufque  juris Doûor,  in hac quàm 
ftorenciffîma  Tolofaha  Univerfîcace  ,  unus.  ex  confcripci^ 
Juris  Canontci  Profèflbrjtuis»  equeftribus  donatus,  juro  Regl 
jxiilro  ChrHliïthiir.  ejiifque  fuccefibribus  tidélitatem  r  vobisctein» 
de  Reverendiflimis  in  Chrifto  Patribas»  &  Dominis>  dominis 
inquam  Reâori  &  Canceiiario  obedienctam  >  anti^oioribos  eqaU 
tibus  honorem  &  revercotiam  me  femper  dumvixeco  prxftitu-. 
rum  j  atque  hujus  noftrac  Univerfitatis  commoda  ita  procuratu- 
txxm  t  ut ,  quoad  à  me  fièrî  poterie,  ejus  privilégia  fim  coeferva- 
turus}  utque  ex  animo  loquQr,  ita  velim  Peqs  Optimus^Maxi. 
meadjuvet. 

DeclaratioPàtrisadfilîunimiUtem/ 

ETnôsPetrus  E^ffîs ,  Doâior  Rceens  in  legiim  facultafe  îoj 
hac  Toiofana  Uni\rér(itâte»:ai»tnoritate  regianoftras  Uni- 
rerfitati^concefla^  nobifque  ab  ea  hic  commiflà,  te  Nobilem  ac 
Keverendum  virum  Dominum  Blafium  Aurioium  ,  ejufdem 
Univerfitatis  in  Canonica  &cultate  Dodorem  Regentem ,  con- 
ceâîs  tibi  à  Qobis  eiqueftribus  infignibus  :  fk  debito  juramemo' 
'  Inerte  prxftito ,  te  inquam  filium  noftrum  declaramus Equitem , • 
cum  omnibus  priviiegiis>  honoribus,  authoritatibus,  praeemi^/ 
nentiis  aliis  eqùitibus  conceifis,  quibus  fuo  loco  >  &  tempore ,  ^ 
¥iti  cibiliceat,  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fan&i«  Amen. 

'  '  •   *  ;  ».  /     .  ;  .        '       ^  .  * 

PiMuatia  B^cdtlR  m  Stho&s  in  prima  Campana  ^  de  maru. 

t 

:        .  ■  .  \ 

HODIE  bora  nbna  de  mane>  nobilis  &Egregius'y}rDa- 
minus  Blafîus  Auriolus ,  Doâor  Regens  in  hac  Univerfi- 
tate»  infignia  milicaria  fufcepturus  eftj  ideo  ab  hachora  in  anteâ 
per  totam  diem  non  l^etur  in  Schojjs. 

! 


» 


f  o  PREUVES 

Bedelli  regijlrdtio.  ♦. 

AN  NO  Oomînî  millenmo ,  cjuingentefimo ,  trîgefimo  cenio^ 
die  iunX)  prima  ixienfis  Sèpteotbris ,  Nobiiis  &  egregios 
Vit  Dominas  Blafius  .Auriolus,  utrhifque  Jurîs  Doâor  ,  &  in 
facultate  Caoonum  Ilc|;ens ,  efefhiseft  m\\^^  virtoce  privîtegiî» 
die  prima  AuctAî  ejuklem  anni  Univeriituci  Tol<^iue  côocrai^ 
fub  Révérence  Pacre  Domioo  Petro  Daffi$>  utriufque  Jurîs  Doc* 
tore  »  in  facultate  legum  Régente  »  dc  legum  Comice ,  fer^atis 
iblemnit^ctbus  in  ftacucis  milicarîbm  comencis. 

RELATION    DE    L'ENTREVUE 

De  François  Premier  &  Je  Charles   K^  à  A^es  -  Mortes. 

L*AN  mil  cinq  cens  tience^huit^  &  le  qoaœrziéme  de  Jaillet» 
vint  le  Roy  de  France  en  la  Ville  d'Aigue$-Morte$ ,  acompa- 
ené  de  la  Reyne ,  fa  femme»  appellée  Madame  Anne,  fœur  de 
f  Empereur  Charles  ^  Roy  d'Elp^ne ,  en  companiie  auffi  à\x 
Roy  de  Nararre  y  Moniieur  te  Ehuphin ,  &  la  Dauphine  de 
France^  M; d'Angookme,  fils^ib  Roy  ^  &  Mai^uerittc  >  fiUe  da 
Hoy^  enfttmble  jous  les  Princes  de  France^  &  le  plus  grand 
Triomphe  qui  jamais  foie  veu  en  France  ^  m  en  Efpi^Qe.  Auffi  y 
eftcitt  bL  k  Connétable  ,  M.  <fe  Montmoranci  ^  le  CztàinsA  de 
Lorraine  «  M.  le  Duc  et  Lorraine ,  M.  de  Guife»  M.  de  Na« 
bauc  ,  le  Duc  de  Vitemberg ,  le  Prince  de  Saiuccs  j  tous  les  Prin- 
ces deFmiKeooromeâiceU)  toàsImC^nsKottilx»  &£ 
France  i  M.  le  Chevalier,  avec  tous  les  Préfidens  des Parlemens , 
&  Grat^'Comtfeil.  Le  Lùndy  qtdaziëme  Jailkt  »  ajn^  que  le 
Roy  François  Premier  fut  arrité  ao£t  Aigu«s»Morte8)&  avoir 
repu  ^  s*en  alla  iux  Gâierei  de  i'Ëmpermir  Charlos  V  >  qui 
eftoient  i  la  plage  dudit  Au^s^Mortes  ^  fQfques  au  ooii^me  ée 
54  Galères,  compris  24  du  Roy  >  qui  luy  avoient  Eût  compagnie 
de  Marfeille  jufques  au  Port  dufiit  Aiguës- Mortes.  Et  après  qu'il 
fut  arrivé  à  la  Galère  de  rÊmpereur;  TEmpereur  luy  bailla  la 
main  pour  monter  deflus ,  &  s'entrecolerent  enfemble.  Ils  fireuc 
beaucoup  d'entretiens  entr'eux,  pL  après  fur  le  foir  >  le  Roy  s'en 
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retoarna  en  la  Ville.  Et  le  lendemain ,  Tint  TEmperear  en  la 

Ville  ^'Ai^uçsa-Mori^s,  le  ïpaù«  >  enyirpn  neuf  heures ,  &  entra 

par  la  porte  dé  là  Marine  ,  que  les  Fregatfes  que  fcRo^r  avoit 
âprétées',  dpm  les  *  Mariniers  éftoient  habillez  de  cap  à  pie  de 
velours  rouge ,  Tavoienç  aporjç,  &  en  eqtranç ,  le?  petits  en&ns 
crioient  à  haute  voix>  vive  i* Empereur  &  le  Roy;  car  M.  le 
Connétable  Fàvoit  àihfi  bi^nné  à  GuUlaunie  Vilt^  ^  Cbnful  i 
&  après  que  TEflipereur  fijt  defcçp4^  A"f  1^  bç^lt  de  la  Marine, 
&  qu*iï  fut  entré  lïx  pas  dans  la  Ville ,  M.  le  Dauphin  fc  préfenta 
devant  TEmpereurj  lequel  fut  accueilly  dudit  Eàipereur  auffi  éii 
grand  accueil  que  jamais  fit  Empereur  i  Prince.  Car  ledit  Empe- 
reur fe;niit  les  genoux  jufques  àterreyjSc  s*entrebraflerentî  & 
aufli  à  M.  d'Angouleme  &  Orléans  >. frères  àiià(H  Dauphin  »  &:{i 
bt  fut  le  Roy  qui  tba  par' le  bras  rEmpei^ur ,  qui  (e  fachoit  de  la 
groffc  humilité  dudit  Empereur  envers  fes  enfans  j  ils  eulfent  de- 
meuré par  grand  efoape  de  tems  d  avantageuse  fe  mirent  à  crier, 
vive  r Empereur  v  le  Rx>y  ;  &  Après  cmrerent.lc  Roy  &  rEn> 
pereur ,  bra$  à  bras  ^  à  la  maifon  de  M«  .le^Conful*,  Noble  Fratte 
Confeil>  &  demeurèrent  ^fen^ble  le  Luody  ,:&  concha  ledit 
Empereur  à  la  maifon  de  M;  deLeic^e^  cetce.nuit>  iStle  leode-»» 
main  Màrdy  i  6  ,  après  foupé  >  TEmpereur  fe  retira  à  fcs  Gale- 


de  la  fous  Vigderie,  '&  la  Tour  dû  Patns^5  £a\ùlm  gr«ivd  bruira 
qui  fcittbldient  des  tonerres ,  &  cfcs  feftins  qtie 'firent  rEmpcreur 
êc  le  Roy  auxDamejs ,  je  vous  laiflfe  à  paifer?  êc  fup  tour  fut 
faite  j^ix  entre  f  Empereur  6c  le  Roy  perpétuelle  ^  VU  plaît  au 
bon  Dieu.  j4mcn.'       ':'••         .:>  -  .uo/ , -.    :.•'..->.  -.:'i 
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LETTRES  MISSIVES  ECRITES  PAR  LE  ROY ,  " 

Et  par  le  Cardinal  de  Toumon ,  à  Montpe[at ,  pour  faire  dilpger 
de  Touloufe  les  Troupes  qu^ily  avoitjoit  entrer. 

A    MONSEIGNEUR    DE    MONTPEZAT, 

Lieutenant  du  Roy  en  Languedoc. 

MONSEIGNEUR,  ceux  de  la  Ville  de  Touloufe  OBt 
icy  envoyé  préfenter  Reouêce  au  Roy  y  pour  leur  ôter  la 
gamifon  qu'on  a  mife  dans  leur  dite  Ville  >  pour  autant  quec*e(l 
chofe  ,  qu'on  n'a  jamais  veuë  faire,  niemément  en  une  Ville  Oi« 
picale  comme  celle  ta  eft ,  oà  il  y  a  Parlement  &  Univerfîcé  »  &: 
pour  ce  que  ledit  Seigneur ,  &  la  Compagnie  ne  l'ont  trouyé 
bon  >  comme  vous  cent  :  j*ay  bien  voulu  particulièrement  vous 
en  écrire»  en  recommandation >  vous  priant,  Monfeigneur^  les 
vouloir  avoir  pour  recommandez  en  cette  aflEiire  »  priant  Nôtre 
Seigneur  vous  donner,  Monfeigneur»  bonne  vie.  De. Montpel- 
lier, ce  dixfepciéme  ^'Oâobre  Tan  cinq  cens  quarante  deux. 
Vôtre  entier  &  bon  amy.  F.  CARDINAL  DE  TOURNON. 

MONSEIGNEUR  DE  MONTPEZAT,  Les  Capitoub  , 
Manans  &  Habitans  dé  Touloufe  ont  envoyé  devers  moy ,  pour 
ine;  ciitootr^r  >  que  combien  que  ladite  Ville  foitja  Capitale 
de  mo&  Pays  de  Languedoc  ,  &  que  en  icelle  y  ait  Cour  Sou^ 
vtmtkc  &  Untverfité  ,  au  i  moyen  dequoy  aycnt  e/lé  toujours 
exempts  àf»  ^G^:&Lgarni(Qn  de?  .Ceps , d'armes  démet  Ordooc- 
liançes  ;  ce  néanmoins  vbiis  y  avez  envoyé  quelque  Compagnie 
de  nos  Ordonnances,  qui  y  eft  encore  maintenant;  &  d'autant 
que  je  ne  veux  ny  n'entens  qu'ils  foient  plus  radement  ne  autre- 
ment faits  en  cela  qu^ils  ont  efté  par  le  paifé:  A  cette  caufe  » 
avons  Ordonné  à  (aire  incontinent  déloger  dudit  Touloufe  tous 
les  Gens  de  nofdites  OrdonniB^nces  qui  y  font ,  8c  les  faire  mettre 
ailleurs  en  garnifonî  fans  plus  y  envover  d'autres»  finon  qu'il  en 
fut  plus  grand  befoin  pour  la  fureté  de  ladite  Ville  De  tant  prie 
^  Dieu ,  Monfeieneur  de  Monpezat,  qu'il  vous  ave  en  fa  (ainte 
garde.  Ecrit  à  Montpelier ,  le  dixfeptiéme  jour  d'Qftobre ,  mil 
çmq  cens  quarante  deux^  ainii  iigné.  Fiiakçois  Bâtard* 

ARREST 
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ARUEST  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE , 

Qui  déckurge  Monfieur  de  Btllievrt ,  Premier  Prijident  au 
Parlement  de  Grenoble^  des  aceufations  contre  lUy  faites  par 
le  Procureur  des  trois  Etats  du  Pais  de  Dauphiné^  avec 
dix  mille  livres  d* amande  envers  U  Roy ,  &  dix  mille  livres^ 
envers  ledit  Seigneur  de  BelUevre ,  pour  f es  d^pe^ ,  domages 
ô  interéu.  i 

Du  Vendred;f  y  ingt-huitiéme  Novembre  1)44* 

SU  R.  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  cinquième 
Mars  mil  cinq  cens  ouarante-crpis ,  contenant  renvoy  fait 
par  ledit  Sei^eur  à  la  Cour»  des  procès ,  charges  &  informa* 
tiens  faites  à  la  Requête  du  Procureur  desTroil  Etats  du  Païs 
de  Dauphiné,  à  l'encontre  de  Médire.  Claude  de  Bellievre^ 
Premier  Prëfident  au  Parlement  de  Grenoble ,  aân  d*inftruire  le 
procès  commencé  contre  ledit  de  Beliievre ,  &  procéder  au  ju-* 
gement  deâbitif  d'iceluy  j.avec  toutesfois  injonâions ,  de  »  aranc 
procéder  à  la  prononciacipn.du  jugement  qui  feroit  arrêcé,  i?^eni 
délivrer  aucune  chofe  aux  parties  •  aÎQS  epvoyer  audit  Seigneur  le 
jugement,  pour  fur  ladite  prononciation  ordonner  ainfin  qu'il  ver- 
foit  eflre  à  faire.  Rétention  de  ladite  caufe  .&  matière  en  ladite 
Cour  faite  du  confentement  defdices  parcies^  du  neuvième  jour 
de  Juin  dernier*  Inquifitions  faites  à  rencontre  dudit  fiellkvre» 
par  Mo.  Antoine  de  S;  Anthor ,  Confeiller  du  Roy  lau  Parlaient 
de  Dijon  »  CommiQaiEe;  À  cd  par  led^t  Seigneur  député ,  fur  les 
cas,  excès  & malverfations  déclarées  &  fpecifiées  ez  Articles  Se 
plufieurs  additions  d*iceux  baillées  pardevant  luy  par  ledit  Pro« 
fureur  >  auditions  fi(  réponfes  dudit  Beliievre  -playdoyés  faits  ju« 
4iicieUement ,  entre  ledit  Procureur  d'icçux  Etats ,  demandeur 
iiudjt  cas  4*e;ccès  ^  malverfatipn  :  le  Procureur  Général  du  Roy 
joint  avec  luy  d'une  part^.&  ledit  Believr^  défendeur  d  autre  ^  le 
.dixhuitieme  jour  du  mois  d'Août  aufli  dernier  paATés  autres  Let- 
tres Patentes  dudit  Seigneur  données  à  Paris  le  huitième  jour  de 
Juillet  dernier  drefiees.à  ^  Cpur,  &  i  iceUe  par  le4i|  Syndip 
Tome  II.  e 


préfentées  le  i8  dudit  mois  d'Août  j  afin,  entre  autres  chofes  , 
qiîereprins  les  charges  &  procédures  faites  contre  ledit  Bellievre 
lur  les  cas  à  lui  imnofez ,  &  autres  coutelas  en.uarôlle  ôc  dé- 
claration efdîtbs^  dernières  Lettires  àtrach'ée\ ,  &  que  plus'i  plein 
powrcoiènt  eftre\b2iU€:E  dç  ooavea'iix  ;feiwoyez>!&  vemœxbacuû 
JQur  à  -c^onnaUTapce  >^ear$  drcon(l^nx:es  ôi.dejxyjdjtnçe^^r  fot  pro- 
cédé extraord^i>airemcnt  à  la  coi|fç(^oi5  ,&,perfc(3t.ipn  dudit  pro- 
cès criminel  contre  îcêlui  Bellievre  par  inquifîtions ,  recolemens 
&  coiifrontemens  de  témoins'  avec  reftitUtion  de  fa  perfôïine  > 
&  autres  fio¥\tn  icellcs  coticéniîcs  jtiké'balllé  pàrlefdtc  Procui'èur 
General  fur  rentcrinement  defdites  Lettres  fes  autres xc<pji{ki6o$ 
&  conclurions  prinfesen  la  matière;  Remonftrances  faites  &  baiU 
lées  par  écét  par  lefditfes  p^friesrrcrfpeftivem^aifcf  déuxinftrum 
ou  extrait  d*içeux  produits  par  ledit  demandeur,  reçus  par  Me. 
Rayn^(>nd  -Roflîgnol ,  Secrétaire  defdic^  Etats  ^  &  Fcinçois  Plats , 
Notaires  ftojrafi*  Del^hinàts,  l^un  de  Tàtt  m^e  diq  cent  qtlà-j 
rante  trôis^^  f>c-\t  fecoÎKl^j(>(]r<fcMayVÔ{:  l*ttiftt*e  <te  i$  d* Avril 
î  544,  ^fqtifcfe  k^  '2chb^'*defdits  El&t^  j'tiott\mei  bût  coriftitué 
léîir  Proctirètîr  M^  Fyartty>îs>WoûJb/Pi?othODOtSîro  du  Sarôt  Siège 
Apoftolique-,  &  Chanome  de^Gretloble^  |)t)ur  pourfuivre  les 
afwîres  aux  fins  contenues  efclies-  deux  inftruwrens.  Autres  pro* 
ati:£!rons  terfdântés ,!  tarie 4  là  jôftïficacten  ^J^ftlKls  <&  excès  dé* 
duits  i  que  iccufat!iétt  d^iuVfes  cas|  &  eiicès-deftùftée*  cte  nouveau 
par  ledit*'  ^focUf^Ur'  dcfs -«Eftâtsr  Autre'  âlidkioA  <lildic  Bellitevre 
faite  fût  icèrtx'faifs,  i  toncïbfions^depiitis  baillées  par  fedit  Pro* 
tureur  Gênerai.  Autre  sédition  faite  d^Office  par  Ordoiwaiîce 
delà  Couri  Requête  dMqelui  Procureur  à^s  Elracs,  afin  d'e'ftre 
chqms'des  jàfétatiohs  en  libelle  tnenticffiftéès  ,,*:I Requêtes  rcfjpec*- 
tîvefeeht 'bfeifllées  ,  fenfei^ble  ^toàtêS'létf^urr(?i>  productions  ckf- 
ySkcs  parfièi:it'fèra(i3ît ,  fans  àvùirégôfd-àiix  éôritiiirës&Wnwn^^ 
trance's  dudîc  Belliëvi*e ,  en*  ce  qjue  cdntientrerii  fepVbcheS  de  té^ 
moïns,  ni  àbHî  âilfdîéès  Re<firêt^s  '^ùéfîàGoûrW^ déclare  &  de- 
dare-'  ny^idUr  'lieu  felre  blus  am^le  ^xMàtiti  furUes  .feiits  &  -cas 
'mentionni^^'efdils  articles  principaux ,  addîtîons  fiy  autres  conte^ 
Hm  au  rÔIle,  &■  dècidrâtîon  m:éâc;héslâuf<ifftr<ierme+ê5  Lettres» 
^omhic  dëpfendans-tîfeftîhSîprékrè^ens  'Artici^Pydir  IfefqUeteauroic 
eft^  enquîs  par  ledit  Sîèur  de  Saint  Anthdi^,'  &  inoiris  for  lefdits 
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Bellievre  pour  lefdits  cas ,  defquels  &  des  demandes  &  conclu- 
dons  fur  îceux  par  lefdits  Procureurs  des  Eftacs,  &  Procureur 
General  fixités  &re<jyifes,  ladite  Courra  abfoln  ô( ab{pu^  içelui 
Bellîevre,  &'poiir  la  faute  Ôc'induë  pourfuice  faite  par  ledit 'Pï'C>. 
cureur  d'iccux  Eftats^  nommé  efdks  dfctrtc  Inftrumens,  icelle 
Cour  l'a  condamné  &,  condamne  ^^au^noni  que  pi;0^e^e  fies  noip- 
mez  ôc^ CQmpriiis  efdiis  deux  InftrumensHé  procuration,  ^ri  dix 
mile  livres  toufnoTs'daniande  envers  le  Roy"",  Se  eh  autres  dix 
mile  livres  femfclables  envers  ledit  Bellievre  /|)ourfês*yq^ns  » 
tdotnages  &  incerf i^s^i  icdles^ronpm[)es.prèndre.6c\bvm^^'iW  les 
compris  &  nommez  efdics  deux  InftruroflW>  rtfeijL^^.^Ç  i(&/dics 
M-.  Raymond  Roffignol  &  François  Plats ,  Notaires. 


•  I 


<  t 


':)']'.  ^  '•:f».f    y   \]   '^  :  **,    }    '.''     •     "  .:;•     ••♦   *'.:)n  '"ÏÏ 


.  .  FRANÇOIS ,  PAR  M;.GRAÇ^  .DE.C)IEU,„RQy  DE 
FJVAÎ^CE*  AjaQsame;t&feavi?ç,  lej  gen^  cexiaRs  ^^^  Cpylr  de 
l^âricn^W  de,Ti;>\x\Q^{fis)MifX.  J^  yoys 

^uflîpnsi  cy4eviiqt  &ji;  flXpïdifer  |v«  Lêtirgs.de  ;;GommiflMmi  î  pour 

;tpftp^ifle,&jrtgflr  ibfSa  iciprocèi  cr>*ttoei.d'«9t|fti«iP;r<>- 

cureur  des,  trpis  Etats  jdje  «ocre  pays  de  îDawphi«ié  s  dejwgqdwr, 
nôtr^  Pçocureuf  joint  avec  lui  j  if  M«.  Claude. UeUieyxç ,  Premier 
Prefideaçen  noue  Cop/  dePariome^vt^  d€l(feBcfet?r,di#AWi  & 
içdit  Pixx:ès  jtïgé  ;&  <te«4é»  «0  {lip^mdofi  i^/ç^e^nmtiQà  jnf. 

.  quesi  ce  ijqç  tKW»  eAwflîcm$iefté.ai/i«wift:e,iquei^ 
.  jtpeilemiçDC  p4r  jle  f/(^ûim,  (kfîlcArrct  ^;îjugeiDenfi/^^)»otis  <» 
avez  envoyé,  queiv>i|s4yops:bi«n  veu  j&fiejtttodu*  Wousàcw 
càufes  )  vouiOQs^quIl  (bit  pco^ls^'À  U  prooitracilavioir  dudte  Ar« 
tiêc.  iYpufc  maftdopi  &  enjoig^ipDS,  que  raws.aytibàjiçblai  prô- 
noticçr  fujiv9bt<'la  forsoe  >&  ^éuhd^tii^^^  yj3c^n(i}iijiV«î:j(^ 
4ÇCOÛÇU  mé  f ai  re>on  fembla^  lés  icas  s  car^rhl  eA  liôcre  (|)kinru£>^nné 
àjfqpiainebleaa  Ae  l^i«^Iïculf5imfa  jQorfdfr.fâe«hili^,,^4'î^  âc 
grâce miié^cinq  cens  quarante  quatre,  &  dçb^tié  wgofc  lè:trentc, 
ainOo  fig^é  par  le  Roy. >  &' font  le^kés -ij^mcs  )fcâéâ  à  fu^ 
.quçiîe  90  cire  jaune.  '    .     ,  ':;;:■  i  '^    >- .  H  «'^  r^  'i--^  '.'ij  hi;:ji'//i 
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jé  PREUVES 


DÇVIS  D'UN  CANAL  DE  COMMUNICATION 

DES  DEUX  MERS. 

S^ enfuit  VAvis  bailli  par  U^  Experts  commis  &  députe:^  par 
Meffeignenrs  FEvéque  de  SiJIeron  ^  &  franc  ConfeiU  Seigneur 
de  Saint  Romain  y  Commijfaires  députe:^  par  U  Roy  ^  furie 
ditourn^mtnt  de  la  .Riv'urt  de  Garonne ,  pour  eue  conduite 
d4  Toftloufe  à  NdÊbonne. 


•  « 


PRemierement  faudra  prendre  &  couper  ladite  Rivière  ao 
deflus'de  ladite  Ville,  près  d'une  borde  appcllée  Bracqae« 
ville  >  du  côté  de  Gafcognc ,  diftant  de  ladite  Ville  de  Touïoufc» 
'  entiron  demi  lieue  ,&  au  deflbs  de  ladite  borde <le  Bracqueville, 
environ  mille  canes^audkcôté  dé  Qafcôgne»  Êtudra  faire  une 
paiffiei^  tirant  en  bas'jâfquës  à  l'autre  câcé  de  ladite  Rivière  oiir 
.  il  y  a  une  petite  Ifle  ;  ab  dcflus  de  laquelle  fiudra  farre  une  petite 

*  paiffiere ,  &  icelle  continuer  au  long  des  vignes  appetlées  de 
Combainiasr  &  au  bout  de  la  vallée  derdites  vignes ,  en  un  lieu 

•  oà  il  y  a  une  petite  montée  fui*  le  chemm  entrant  en  m  champ 
de  terre  >  ayant  de  haucëtir  environ  douze  pans.  Faut  commeu* 

f)oer :le€dntouiridu  Quiat^^  &  commencer  de  fatre  là  tranchée  d1« 
celui  de  profond  de  douze  pans ,  laquelle  profondeur  Êiudra  con* 
linuer  jufqueià  im  chemin' qi/eft  atf  près  des  Jttfbices  ap|>elJées 
laSaUdc  >  &  faudra  faire  la  lat^ur  audit  Canal  de  huit  canes 
pour  lerpkts^hâut  ;  &  pour  le  plus  bas  de  flxcan^de  large. 

/i^iiiDepo»$J«dir  themin;oà  il  y  a*  une  petite  defcente  de 
^xrpans  /feiidra  é^ntinoer  ledit  Canal  tout  au  long  des  cofteaux 
,du  côté  de  midi  jufques!  à  Montgifcard^  diftant  dudit  chemin 
trois  lieues  ou  ^etrrîron'i  lequel  Canal  aura  jufques  audit  lieu  de 
profond  une  cane  >  &  la  même  largeur  de  huit  canes  par  le  plus 
hapt»  &  par  le  fonds  de  (ix  canes;  car  jufques  audit  lieu  de 
Mo«rg  fcard  lefdits  Maîtrei  obt  .trouvé  une  defcente  d'eau  ^  au 
moyen  dequoi  l  eau  de  ladite  Kiviere  y  peut  venir  facilement. 

Item.  Depuis  ledit  lieu  de  Mongilcard  jufques  au  droit  de 
Villenouvelle,  diltant  d*une  lieue  I*un  de  Tautre»  lefdits  Maîtres 
ont  trouvé  le  chemin  tout  égal  fans  montée  ne  defcente  i  à  caufe 
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ciequôî  faudra  faire  &  continuer  ledit  Canal  dudit  côté  de  midy , 
&  à  la  main  droite  venant  droit  à  Carcaflbnne  »  de  la  profondeur 
de  douze  pans  ou  environ  »  parce  que  le  chemin  eft  égal  lui  faut 
bailler  les  quatre  pans  pour  ta  defcente  de  Teau ,  &  le  faudra  con  | 
cinuër  d'une  même  largeur,  tant  par  haut  que  par  bas,  au  long 
duquel  chemin  y  a  certains  petits  ruifleaux ,  pour  le  contour  deU 
quels  faudra  faire  quelques  petites  tranchées  pour  les  dévoyer  du 
chemin  accoutume* 

Item.  Depuis  ledit  endroit  de  Villcnouvelle  jufques  au  droit 
de  Villefrancbe ,  diibam  Pun  de  Tautre  une  lieue  ou  environ , 
iëfdits  Maîtres  ont  trouvéame  montée  de  quatorze  pans  de  hau** 
teur,  à  caufe  dequoi  faudra  fftire  le  Canal  depuis  ledit  lieu  de 
Villenouvelle  jufques  audit  lieu  de  Villefranche  de  la  profon» 
deur  de  vingt-deux  pans,  &  de  même  largeur  pour  le  fond,  en 
lui  baillant  par  le  haut  la  largeur  mentionnée,  &  fe  continuera 
.ledit  Canal  toujours  allant  de  Touloufe  à  Carcaiibnne  du  côté 
de  midi.  Et  au  deflus  dudit  lieu  de  Villefranche^  environ  douze 
canes,  faudra  faire  un  petit  contour  de  même  profondeur  &  larr 
geur  jufques  au  droit  d'un  coulombier  appartenant  à  Meflieurs  4e 
Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  diftant  de  Villefranche  d'un  quart  de 
lieue  ou  environ ,  &  dudit  Coulombier  diftant  de  trois  quarts  de 
lieu  ou  environ  d'Avignonet,  faudra  autre  fois  tourner  kdit  Can- 
nai fur  le  côté  de  midy  jufques  au  droit  d*Avignonet ,  fuivant  le 
côté  de  la  montagne ,  pour  finir  à  la  valée.  Dudit  lieu  au  long , 
&  durant  lefdits  crois  quarts  de  lieuë ,  lefdits  Maîtres  ont  trouvé 
environ  deux  caoes  de  defcente ,  à  caufe  dequoi  il  faut  faire  faire 
ledit  Canal  d'une  cane  de  profondeur  &  de  largeur  accoutumée 
jufques  audit  endroit  d'Avignonet,  où  il  y  a  uneJborde  blanche. 

Item.  De  ladite  borde  blanche  jufques  à  une  ^utre  borde  ap» 
pellée  de  Montmaur,  fuivant  une  prairie  qui  fait  le  tour  de  la 
n^ontagne  de  Pierre- Encoufe,  tirant  à  ladite  borde  de  Mont- 
Aiaur,  diftant  Tune  de  l'autre  d'un  quart  de  lieuë. ou  environ, 
qu'eft  le  plus  hauc  lieu  que  foit  fur  le  chemin  dudit  Canal  ^  ^ 
où  lès  eaux  fe  départent  prenant  le  chemin  devers  Touloufe  & 
devers  Carcaffonne,  lefdits  Maîtres  y  ont  trouvéde  montée  qua- 
tre canes  fept  pans  ou  environ  ,  comprenant  la  defcente  qu'il  fauc 
bailler  à  Teau,  pour  quoy  faudra  faire  ledit  Canal  au  commen* 
cément  de  ladite  montée  de  la  profondeur  5c  largeur  dçvantd.te^ 
fur  ladite  inootée^  6c  au  plus^auc  Étudia  £iijre  ic^]uy  Capal  d(( 
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-quatre  canes  (ept  pans  de  profondeur  ou  environ  ,  &  de  canes  dç 

longueur ,  du  bout  de  laquelle  longueur  fera  réduite  la  profon- 

<ieur  dudit  Canal  deux  cent  canes  ou  .environ  jufques  au  fond  du 

pred  plus  outre  que  ladite  borde  <lë  ooze  canes  pu  environ. 

^     Item,  kû  foftd  4^jdit  pne^,  lefdit» Maîtres  opt  trouvé. deux 

trhemJds  pour  conduire  ledit  Ganal  à  Carcaflotjne  v  l'un  chemin 

{>a(rartt  à  la  Èaftide  au  long  du  grand  chemin  venant  de  Tou- 
oufe  à  Carcaflbnne  ,  lequel  ont  trouvé  avoir  trop  de  defçente  où 
Teau  ne  pourroît  pas  s'arrêter,  &  garderoit  que  ledit  Canal  ne  fc 
^ourroit  haviguel-)  quoi  par  tux  ai^iDé  ont  priqsratftre  chemin, 
commençâttc  près  dudit  pred  jafiques  àina  mû5:appellé  de  Saintes 
Puelles ,  diftaut'de  Tun  a  Tautre  d'une  lieue  pu  environ  >  auquel 
chemin  lefdits  Experts  ont  trouvé  une  momée  de  la  hauteur  de 
trois  canes,  durant  ladite iiauteur^  un  quart  de  lieuë;  par  qupi 
faudra  continuer  ledit  Canal  de  la  profondeur  de  deux  canes  juf« 
<^ues  au  plus  haut  de  ladite  montée  ^  qu'il  le  faudra  faire  de  trois 
canes  de  profondeur d*un  quart  de  lieue  ou  environ:  au  bout  dn- 
uel  ont  trouvé  lefdits  Maîtres  une  prairie  ^ale  à  bdite  profoor 
ité  dudit  Canal ,  à  ce  compris  la  première  profondité  d'une  cane 
baillée  à  iceluy  Canal,  lequel  Canal  faudra  continuer  par  ladite 
prairie  à  Villepinte  de  ladite  profondité  d'une  cane  >  &jde  la  lar< 
^eur  d  iTus  dite ,  &  y  a  diftance  de  ladite  prairie  jufques  à  Ville* 
pinte  trois  lieues  ou  «ivir«i. 

lum.  De  Villepinte  jufqucsiCarcaflbone,  lefdits  Maîtres onc 
trouvé  le  chemin  tout  pldn,  doux  6c  de  bonne  dëfcentej  & 
auprès  duquel  lieu  de  Villepinte  le  Canal  fe  naeccca  dan^tme  Ri- 
vière appeHée  Freqitet  au  chemin  de  laqaelle  ledit  Canal  s*cn 
4ra  jufqlies  à  la  Rivière  d'Aude  demy  lieue  par  deflbus  Carcaf* 
•fonne  ,  diftant  dudit  Villepinte  quatre  lijeucs^  &  te  dans  y  faire 
Canal,  lioirnis  quelques  dreffieres  jpour  drcflcr  ladiîte  Rivière, 
&  drefler  le  Canal  d'icelle  où  il  fera  oefoin.  Et  de  ladite  Rivière 
d*Audé  jufques  à  une  lieuë  de  Narboniie  ^ .  ont  trouvé  iefdiis 
ÎVIaîcres  dans  ladite  Rivière  pldfoursrochas, moulins  & 
'       pour  rat fonidefquelles,  pour  icelle  rendi^e  navigable  fera 
téfyii)  haûfler  les  parffiîeres  des  mioùlinsde.qiaatre  ou  ^inq  pans^ 
«t  l^s 'rdehers  en- a^ictens  endroits  fervirootide  £iirc  paiffieire^  & 
ies  autres  fe  pourront  facilement  rompre  &aifément  lever  hors 
4é  la  Rivière,,^  aux  lieux  où  aura  plaine  joignant  ladite  Ri- 
tiçée'fe^l&i»ra^  feltc  Carul  pot  idcffœiks  faiflîeres j^ui,  tcvi«n- 


DES  ANNALES  DE  TOULOUSE.        5^ 

<îr<?nt  îdam  la  Msr ,  pour   rendre   ladite  Rivière   navigable. 

.  Et  pour  rendre  ladite  Rivière  navigable  deflus  Narbonne  juf- 
Mes  a  Bordeaux  ^-fe  fera  un  Canal  de  quatre  canes  de  largeur  & 
de  <lix>pa^  dc_ profondeur  du  coLede  Gafcogue,  qui  prendra 
iJevantUa paiflîere  que  Ton  entend  de  faire  pour  le  grand  Canal; 
leqtiei,  peçîcÇap^lda  cpt^  de  Gafcogne  fe  remettra  dans  la  Mec 
dp^  Gar^nô  par  deflbus  S.^  Subrao  ,  avec  -;des  Eclufes  que  Ion 
fefa'3  tant  àrrcntrée  ,  milieu ,  que  ifiuc  dudit  Canal  pour  retenir 
Teau»  au  moyen  desquelles  les  Bateaux  pourront  pafler  fans 
décl^areer.         .  » 

,  ;  Ainaque  deflus  eft  écrit  -Maître;  Nicolas  Bach^Uier  ScArnaud 
4e  Gafano vq.»., experts  ôf  nivelle,urs,  &  Maîtçq.Jean  .Bordetij 

\^  6nt  rapporté  en  préfcnce  de  Mefleigncurs  Sïllercm  &c 

Fapçonfel,  Cpmniiflaires^our  le  Roy  à  ce  députez ,  fui vant  le 
commandeQient  defquels  ay:expedîé  éc  figné  la  préfente  copie  ^ 
eattràite^dc  fon  propre  original ,  ^  M-*  Antoiqe  Laffage  i  Solici* 
teur  pouFMefTeigneursles  Capitoulsde  Touloufe,;  aujourd'hui 
en  la  Ville  dc,Be?iftr$^i,yingtieq[ie.jpur  d'Oâxjbcçf,  L'an  mil  cinq; 
çehstrente-ii#vf;raia(infignée  J^-Palari.,;.     ,  , 


■     L^ETTÏ^ES  PATENgTES  D'HENRI  H, 

Fpnani  confirmation  Jcs  .Çfficitr^-  du  Parlem/^nt  (^ejCçuloufc 

'*  *    tn  Uurs  Charges» 

FTENRY,  P  AR  LA  GRACE  Dp  DÏEU>  ROY  DE 
JjFRANCE:  A  tous  ceux  rqui  ces.  pnéfentes  lettre^  ver-» 
toî\ti  (zlai.  Comme iapremiefe&princip9l;C'A>iicitude;dQs]^oi$^ 
doive  forrcoutes  chofés^emeadre  i  reconnoître  le. fouverajip^.Au-; 
teur&.diftributcur*des  Royaumes  &  Monarchies ,  dé:  la  Provi^ 
dence  duquel  dépendent  toutes  Puiflances,  Dominations  &  Prin- 
cipautez.,  laquelle  «econnxMÏTârice  jconfîftç*,  tant  en  la  Ibrintf  & 
confiante  oblcrvàcion  &  foûteneûaéht.de  la  fainte  Foi  y  Ce  Reli- 
gion chreticnpc  qu'eo  la  paternelle  dire6tion  j  régime  &'proitc- 
tion  du  peuple  par  traye.admiinîftcànon.de  juftjce  y  facile  .ôc  ho- 
norable diftribution  dicelle:  A  quoi  nos  Progeniteurs,  Rois  de 
France,;  par  la  grâce,  puiffance  &  bouté  infipie  d-iceluy  foufve- 
nûn  Créateur  y  ie  feroion^)y^ti^eiifemerK  eBSfJbyea^î.ôc  ^n9.f 


* 
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autres  aftes  recommandables  &  dignes  de  la  Majcilë  Royale  ^  aui 
roient  en  même  rems  anciennement  inftitué  deux  Cours  de  Par^ 
lemenc ,  &  icelles  établi  en  deux  principales  Citez  de  nôtre 
Royaume»  Paris  &  Touloufe ,  pour  ilUc  leoir  &  refider  en  pa- 
reille puiffance  ,  jurifdiâion  &  autorité  »  adminiftrer  Juftice  ez 
Pays,  Provinces  &  contrées  ordonnées  reilbrtir  à  chacune  def* 
dites  Cou^s ,  refpeûivement  faire  vivre ,  &  contenir  les  fujets  en 
la  crainte  &  honneur  de  Dieu^  fîdelle  obéiflance,  honnêteté  » 
converfatiout  pix  &  tranquillité  s  extirper  feâes  retrouvées  def* 
voyans  de  la  lainte  Foy  Catholique  &  Religion  Chrétienne,  re- 
primer tous  abus,  crimes  &  maléfices,  oppreflions,  agre(Gons, 
tumultes,  feditions  &  violences  >  conferver  les  droits  &  Domaine 
du  Royaume  &  Couronne  de  France ,  connoître  des  torts  8c 
griefs,  qui  fous  couleur  de  Judice  &  autorité  jurifdiâiooelle 
feront  f;iits  par  les  inférieurs,  pour  lefquellcs  chofes  deuëmenc 
&  dignement  exercer  8c  maintenir  ez  Pays  &  Provinces  défi* 
jnées  &:  conftitaées  fous  le  Reflbrt  &  jurifoidion  fouveraine  du* 
lit  Parlement  de  Touloufe,  ont  efté  en  icelui  Parlement  élus  & 
députez  plufîeurs  notables  perfbnnages  de  grand  vertu,  fçavoir , 
^  expérience ,  Prçfidens,  Confeillers,  Avocats  ,  Procm^urs  & 
Greffiers ,  avec  les  Minlftres  requis  au  fervîce  d*icelle  Cour  \ 
defquek  Prciidens  ,  Confeillers  &:  Avocats,  Procureurs,  Gref- 
fiers ,  &  autres  Officiers  éunt  de  préfent ,  la  plus  grand  part  au« 
roient  efté  pourvus  des  Eftats  &  Offices  par  feu  ùt  Bonne  Me«- 
moire,  nôtre  très  honoré  Seigneur  &  Pere>  le  Roy  François, 
que  Dieu  abfolve,  &  aucuns  ont  efté  par  nous  puis  nôtre  avè- 
nement à  la  Couronne ,  pourvus ,  inftituez ,  &  reçus  en  nôtredite 
Cour  ,  nommez  &  compris  en  un  rolle  en  parchemin  (igné  du 
Greffier  d'icelle  Cour,  cy  attaché  fous  le  contre  fcel  de  nôtre 
Chancelerie  i  &  defquels  Préfidens ,  Confeiller  &  autres  Offi« 
ciers  qui  font  encore  de  préfent  vivans  leurs  noms  s^enfuiveot* 

Me.  Jean  DE  M AfJ S El^ CAL,  Premier Préfident. 
Me.  Durand  DE  S  A  R T  A  ,  fécond  Prifident. 
Me.  Pierre  DUFAUR,  Chcvsilicr y  tiers  Pré/idem. 
Me.  François  BERTRAND,  quart  Prifident. 

Meffire  George ,  Cardinal  j  Darmaignac ,  Evêque  de  Rbodez  ; 
Meffîre  GuiUauine  Briçonnet,  Evéque  de  Nimçz ,  Confeillers 

Qercsi 


/" 
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Clercs  5  Me.  Jean  Barthelemi  ,  Préfident  des  Enquêtes  j  Me, 
Pierre  de  Saint  Martin ,  Me  George  Dugabre ,  Me.  Jean  Du- 
tournois  ,  Me.  Bernard  Ferrier  5  Me  Raymond  Sarny ,  Confeil- 
1ers  Lais^  ténans  lieu  de  Clercs  5  Me,^  Jean  Deymter,  auquel  à 
caufe  de  certaine  prévention  criminelle  à  efté  ordonné  tenir 
rArrêt  en  fà  maifbn,  &  à  caufe  de  ce  n'entré  en  ladite  Cour  s 
Me.  Jean  de  THôpital,  Me.  Guilhaume  de  Lamamye,  Me.  Jean 
de  Giignagues ,  Me.  Guy  de  Berbiguier,  Me.  Thornas  de  Forez, 
Me.  Guillaume  Fabri  9  Mê.  Arnaud  Gâter,  Me.  Raimond  Golfîn , 
Me.  Vidal  Daufone  ,  Me.  Jcaa  de  S^  Pierre  ,  Confeillers  Lais  > 
Me.  Jean  Robert  »  Me.  Pierre  de  Lagarde)  Me.  François  de  Nup- 
ces ,  Me*  Siméott  Keynicr ,  Me.  Bertrand  de  Relteguiçr ,  Me. 
Jacques  Roguier,  Me.  Eftienoe  Sacaley,  Me,  Pierre  de  Malen- 
tant ,  Me.  Jean  de  Bagîs ,  Me.  Jean  Dams ,  Me  Gafpard  de  Mo- 
linier  >  Me.  Jean  deTeuJa,  Me  Antoine  de  Paule,  Me.  Antoine. 
Defmalras,  Me.  RoUin  Seguier  >  Me.  Antoine  du  Soller,  Me. 
Gucrin  Dazon  y  Me.  Antaine  de  Hebr«rd ,  Me.  Pierfe  de  Gargas, 
Me.  Hugues  Dazalbert  y  iccpnd  Pr^fîdent  dtfs  Enquêtes  s  Me^ 
Antoine  de  Cauciêr»  Mç.  Jacques  $orte$ ,  Me.  Jean  Cormardi  ^ 
Me.  Pierre  Papus ,  Me,  Pierre  Robert,  Me,  Eftienne  Seguin , 
Me.  Guilhaume  Donjat,  M^.  Marc  Dangilbault ,  M^-Eftienqe 
Benald»  Me.Lpuisde  LaoMorgieiM^.  J^çqjjesdeBernuy ,  Pré* 
iidenc  en  ia  fecondo  Chambre  d'Ënquetes»  Mt,  Nicolas  Behoît» 
Me.  Pierre  Sabatier  y.  Me.  Sebadi^n  de  Lafîtau  i  M^  Pierœ  Catel  1 

Me.  Jean  Carrié  ^  Me»  Guilhaume  Gauler^ 

» 

Lis  Qreffieru      . 

t 

t 
*  ->  <-»'*  * 

Me-  Jejin  B  u  n  M  B  T ,  Grfiffier  Civil. 

Me.  Accurfe  du  Toumoek»  Greffier€nminel. 

Me.  Eftienne  Potie&>  Greffier  de^  Prcftntations. 

Les .  Gejif  du  Roy. 

Me.  Bertand  Dek^a  i  Avocat  General  du  Rqy  >,  reçu  avec  la 

fervivdnce  de  AP.  Jean  Deiga  fort  père.  . 

Me.  Bertrand  Sabat£R.T)  rrocurew  General  du  Roy. 
Me.  Jean  de  Mams£NCAl>  Jecond Avocat  GeneraU 

Tome  11^  f 


^ 
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Les  HuiJJiers. 

Jean  Darbert,  premier  HuiflSer  j  Bertrand  Bernard ,  Gtritdau- 
me  Guicard^  Bernard  Chaufon,  François  Lacroix»  GuiliiaQme 
Duborn,  Jean  Balheux,  Edme  Pondclet,  Jean  Bodec»  Marc 
Vîguicn 

Arnaud  D  U  g  a  B  n  B  ,  Recevetir  des  Exploiu  &  amendes 

de  la  Cour. 

Sçaroir  feîfons ,  qtre  nous  confideraos  le  bien  meftimable  ad* 
Tenu  en  n&cre  Royaume ,  Pais  &  Seigneuries  par  inilicotion', 
Etabiiflcment  &  continuation  de  ladite  Cour  de  Parlement  »  Se 
tes  ades  vertueux  &  recommandables  faits  >  &  <]ue  continuelle- 
ment fait  fcelle  nôtredice  Cour  en  radmiaiâfation  de  Juftice  5  & 
pour  autres  juftes  &  raifonnables  caofes  à  ce  aous  noouvans  ^ 
avons  de  notre  certaine  icience»  propre  ttiouvement»  pleine 
puiflance  &  autorité  Royale  ^  retenu  &conftrmé)  retenons  Se 
confirmons  iceux  Préiîdens  &  Confeillers>  Avocats ,  Procureurs, 
Greffiers  )  &  autres  Officiers  defius  tK>mmez,  aufditsEftats  Se 
Offices  y  pour  en  iceux  continuer  &  eti  jouir  à  tels  &  fembla- 
blés  honneurs ,  prérogatives  préemmances  ^  franchîf<»  >  Kbenez, 
gages  >  penfions>  manteftux,  aprédinëes,  &  autres  bienfaits  > 
profits  &  émolumens  quils  ont  parcidevant  ^i  tcuféi  &avec 
les  facultez  &  permiffion  concédées  par  nôcredit  Sieur  &  Perc 
aufdits  Greffiers  fur  l'exercice  de  leurs  Eilats  Et  voulons  que 
par  les  cedules  de  debénturs  des  defius  nommez ,  tes  gages  ^ 
manteaux  &  aprédinëes  teur  foient  payées  pc»r  le  Receveur  >  fie 
Payeur  dlcèux  gages  >  &  les  penfions  par k' Receveur  desexploits 
&  amandes,  fie  par  leurs  fuccefTeurs  aufdit^  Offices  ^  fie  tout  ce 
que  par  eux  leur  aura  efté  fie  fera  cy-après  payé  s  leur  foit  alloué 
en  la  dépenfe  de  leurs  comptes  $  &  rabatu  de  leurs  receptes  par 
nos  amezfic  féaux  les  gens  ae  nos  Comptes  ^aufquels  nous  man- 
dons ainfîn  le  Élire  >  nonobilan t. quelconques  Oraonnances,  ref* 
trimions  »  fie  mandemens  à  ce  contraires  :  nVntefndons  toutefois 
que  celui  des^  defius  nommez ,  auquel  nôto-edite  Cour  par  aucu- 
ne prévention  auroit  interdit  l'entrée  en  îceile  Cour ,  peodant 
ladite  prévention  jouifle  aucunement  de  l'effet  de  cette  nôtre 
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cbtrfirmatîoQ ,  jufquès  à  ce  qu*il  foît  devena ,  &  entièrement 
purgé  de^  cas  defquels  fcroit  prévenu}  en  témoin  de  ce  nous 
avons  fait  mettve  notre  fcel  àcefdites  préfentes.  Donné  à  Mar- 
lieu  en  Dauphmé  le  vingtième  jour  de  Septembre  »  Tan  de  grâce 
œil^  cmq  cens  quarante-huit^  6c  de  oÀtre  règne  le  deuxième  i 
«iiifin%né  fur  le  ply,  PAR  LE  ROY.-OHAtxssE,  contenter^ 
gratis ,  Gi} YOT  >  Et  an  deflbus  le  ply  eft  écrit ,  payé  pour  les 
Greffiers ,  ^Receveurs  dcs^mandes  ,  &  Huifficrs,  félon  que  con- 
tenu eft  par  les  Rolles  &  par  les  Lettres  particulières  qu'ils  en 
ont  reçues ,  quatre  cens  foixante-fept  écus  de  la  Chayfnay  »  & 
fceUées  â  double  queue  en 'cîre  jaune. 


.  .  ^  ■' 


^^^  ■■   '■  ■'■■  i   ■■?  .j  >       rf->^ 


A  R  R  E  s  T       . 

Contre  les  Gens  tTEglife  ^  Gens  man^  &  tuares  nmkerfansj 
prononcé  par  la  Charnue  orionhie  <m  ums  des  Vacations , 
le  vingifjixieniejour  iOBohre  M.  D.  KLIX.    ' 

Imprimé  à  Touloufê ,  en  la  Maifon  deJAQU&S  Colomtez. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

ENTRE  LE  PROCUREUR  GÉNÉRAL  DU  ROY  > 
âppellant du  Viguier  de  Touloufê,  ou  de  fon  Lieutenant , 
&  autrement  appelle  d'une  part.  Et  Maître  Guillaume  Bec  , 
prifonier ez priions  de  la  Viguerie  appelle,  &  Geraude  Daries, 
auffi  prifoniere  appellant  dudit  Vignier,  ou  de  fon  Lieutenaot 
d'autre,  V«a  par  la  Chambre ,  ordonnée  au  temps  de  vacations» 
le  procès  dudit  Viguier ,  cohclufions  dudit  Produreur  Général 
du  Roy  ;  Et  icelle  Daries  appellante ,  ouïe  en  iâ  caufe  d'appel. 
Dit  a  efté ,  tant  que  touche  ladite  I>aries ,  que  ladite  Chambre 
a  mis  &  met  Tappellation  fimplement  au  neanu  Et  a  ordonné  il 
ordonne  que  la  Sentence  dudit  Viguier ,  quant  à  icelle  Darieà 
fortita  i  effet.  Et  outre  ce  Ta  banie  &  banit  de  la  Ville  &■  VJJ 
gocrie  de  Touloufc  à  jamais ,  &  Ta  renvoyée  &  renvoyé  auoKc  VU 
guier ,  ou  ion  Lieutenant  »  pour  faire  mettre  fà  Sentence  à  txé^ 
cution  en  ce  que  la  concerne.  Et  tant  que  toudic  ledit  Bec ,  fl 
mis  &  met  l'appeUatioB  il^dit  Pcocureur  Qéabiiê^àa.  Roy  ^  le  «tf 
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dont  a  efté  appelle  aa.ôéaàt.  Et  pour  réparation  &  panftîon  dd 
crime  privilégié,  réfiiltanc,  tant  du  notoire  fcandale  par  ledit  Bec 
fait  &c  donné  enc^e  les  fu jets  da  Roy  pour  fa  cohabitadon  £c  mal- 
verfatiop  avccjcelle  Daries  ,  que  d'amres  Aftes  &  moyens  ré- 
fultans  du  procès )  a  otdonné  &c  ordonne,  xpic  la  maifon  nten- 
tionnée  &,defignée  audit  procès,  &  dans  laquelle  icelir^  Bec  a 
fcandaieu ferment  cohalMté>  &  hnpudiqoemcnt  converlé  avec 
jceile4>aries,  fera  vendue  publiquement  &  délivrée  au  plus  of« 
fraat  &  dernier  encheriflèuf,  &  le  prix  qu'en  proviendra  appli* 
que  >  à  (çavoir  çil ,  Jamoycié  au  Roy  ,  &raucre  moytié  fera  dif* 
tribuée  aux  pauvres  à  rOrdoooahce  de  ladke  GhamDKf  detraâe 
fur  le  tout  la  fomme  de  trente-(îx  livres  tournoife^  par  ledit  Bec 
prîrifes  &  rèçties-de  feu  Fortané  de  la  Brie  ,  mari  de  ladite  Da* 
ries ,  fur  couleur  de  louage  de  ladite  maifon ,  laquelle  fommc 
fera  employée  &  délivrée  pour  le  mariage  de  de  Brie  > 

^Ue  duoit  feu  de  Brie.  Et  ou  icelte  mailon  n'appartiendrort  plat* 
nemcnt  apd^t  ))ec  »  en  ce  cas  ordpiHiie  ladite  Chambre  qu'il  fera 
reélement  faifi  &  vendu  des  autxçs.bîejis  dudit  Bec  îufques  aia 
fomme  de  cent  livres  tournoifes  »  que  fera  appliquée  (a  moitié  au 
Roy  &  l'autre  moytié  diftribuée  aux  pauvres^  à  l'Ordonnance  de 
ladite  Chambre  >  detrade  defdits  cent  livres  ladite  fomme  de 
trenre-fîx  livres ,  pour  efhe  employée  comme  deffos  au  mariage 
de  ladite  de  Brie,  Et  en  outre,  a  renvoyé  &  renvoyé  ledit  Bec 
prifonnier  à r Archevêque  de  Touloufe ,  foa  Vicaire  ou  Officiai, 
pour  eftre  plus  amplement  contre  luy  procédé  à  condigne  puni- 
tion du  crime  &  maleôce  par  luy  commis ,  vérifié  par  la  depré- 
^enHon  &  procédure  dudit  Viguier.  Et  vues  autres  diverfes  in-  . 
quifitionsmifes  deve»  ladite  Chambre ,  dire  &  reqoifition  dudit 
Procureur  Général  du  Roy ,  joime  Tcvidence  &  patente  difaniar 
tionde  femblables  fcandales  ^cohabitations  &  converfations  de 
pluficurs  perfoones  Ecclefiaftiques ,  avecque  Femmes  impudi- 
ques &  mauifeftement  fufpedes,  dont  procède  grande  occafion 
de  induire, la  fimplicité  du  peuple  à  contemner  &mefprifer  le 
iainr  ©rdre.de  PrrlWfe ,  &  la  dignité  &  eficace  des  Saints  Sacre- 
inens,&  auaojfité.Eccicfuftiqiie>  & atittes  mauvais  exemples, 
trotiWans  Tinregrité  de  la,  devotîon  &.rererance  deuc  à  noibe 
Créateur ,  &  la  tranquilité  &  honefteté  publique  >  &  Gon&qtiem- 
ment  provocansU  Divine  Juilice  à  grandes  &  miferables  affic- 
mm  ^  deftruûions  Je  peuple  .par  Peiiblciiccs|,  Guerres  ^.ôc 
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Famines  i  Enjoint  ladite  Chambre  audit  Archevêque  de  Tou- 
loufe,  fon  Vicaire  &  Officiai,  de  prompcement  &  diligemment^ 
fans  diffimulation  ne  acception  de  perfonnes,  procéder ,  tant  par 
le  devoir  de  çenfures  &  jurifdidions  Eccléfiaftiques ,  que  pzv  in- 
vocation du  bras  Séculier ,  contre  les  perfonnes  Eccléfiaftiques 
xie  la  Ville  ScDiocefe  de  Touloufe,  tant  Chanoines,  Hcbdo*» 
madiers ,  Prebendiers  &  autres  Habituez  en  TEglife  Métropoli- 
taine de  Saint  Eftienne  de  Touloufe ,  que  autres  que  font  ou  fe- 
ront notez»  difamez,  ou  fufpeds  de  malverfer,  ou  abufer  avec- 
que  aucunes  Femmes,  extirper  &  abolir  les  cohabitations  ,  ôc 
lufpe<fles  coaverfations  d'icelles  perfonnes ,  ècàces  fins  perfon- 
nellement  vifiter  les  maifbns  &  lieux  fufpeâs quand  befom  fera, 
avecques  les  forces  &  aflîftances  des  Jtges  &  Magiftrats  Séculiers 
fi  meftier  efl,  &  faire  fi  condigne  &  exemplaire  punition  des 
coupables  &  tranfgreilèurs ,  que  pour  la  facilité  &  diffîmalatioa 
ou  légèreté  de  peine ,  ils  n'ayent  occafion  de  refchoir  &  retour- 
ner aufdites  offenfes ,  ^liffolutions  &  malverfations ,  &  ce  nonobf« 
tant  quelconques  prétendues  exemptions  ou  privilèges,  &  fans 
préjudice  d*iceux  en  autres  chofes  non  contraires  ou  dérogeant 
aux  Saints  Décrets  &  auâorité  du  Roy  ôc  de  fa  juflice.  Enjoint 
auffijiuxPrevot  &  Chapitre  de  ladite  Eglife,  fur  peine  de  faifi- 
meot  de  leur  temporel  à  la  main  du  Roy,  prendre  garde  £c  dili- 
gemment obvier ,  que  en  aucune  des  maifons  fcituées  dans  le 
Cloiftre  &  environs  d^icelle  Eglife  apartenans  audit  Chapitre  oa 
Prevoflé,  ne  foit  tenue  ou  reçue  aucune  Femme  impudique  > 
fufpeâe  de  di0blution  en  aucune  manière.  Et  femblable  injonc  - 
tion  que  deffus  £iit  ladite  Chambre  à  l'Abbé  de  Saint  Sernin» 
fon  Vicaire  &  Chapitre  d'icelle  Eglife,  &  Prieur  de  la  Daurade, 
en  ce  que  concerne  la  jurifdiiflion  dcfdits  Abbé  &  Prieur.  Et  en 
cas  de  négligence  ou  [diffimulation ,  enjoint  aufli  audit  Archevê* 
que ,  ou  ion  Vicaire  ou  Officiai  y  procéder ,  nonobftant  lefdites 
prétendues  exemptions  comme  deflus.  Et  pareille  injonélion  faite 
'aux  autres  Archevêques ,  Evêques ,  Abbez ,  Prevofts  ,  Prieurs , 
Doyens  ,  &  Chapitres  ayans  jurifdiâion  au  refibrt  de  la  Cour  , 
leurs  Vicaires  &  Officiers  comme  à  chtcun  d'eux  appartient.  Ec 
enjoint  en  outre  à  tous  les  dcflufdits  certifier  laaite  Cour  de 
leurs  procédures  &  diligences  en  ce  deffus  dans  trois  mois  pro« 
chainement  venans ,  fur  peine  de  deux  mile  livres  contre  chacun 
.<Aes  negligens.  EnJQint  aufiî  ladite  Chambre  aux  Senechals, 
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Juges  Mages,  Viguiers,  Licuceûans»  Seigneurs  Jurifdi Aîonels , 
Confuls  ,  &  autres  Magiftrats  du  Reflbrt ,  prêter  en  ce  deffus 
ayde ,  faveur ,  &  main  forte  aufdits  Archevêques  ,  Evcques  & 
Prélats ,  leurs  Vicaires  &  Officiaux.  Et  néanmoins  de  leur  part 
eftre  vigilans  à  enquérir  defdites  diflbludons»  cohabitations  »  & 
malverlations,  tant  contre  les  Lays  que  perfonnes  Ecclefiafti- 
ques.  Prendre  8c  faifir  au  corps  lefdjts  Lays,  &  adffi  les  concubi* 
nés  9  Femmes  impudiques  >  foit  de  Lays  y  ou  de  Clercs ,  &  en 
faire  punition  exemplaire  fans  déport:  faifir  aufli  de  main  mife 
les  perfonnes  Ecclefiaftiques  qu*ils  trouveront  chargez  defdites 
fcandaleufes  cohabitations  i  difiblutions  &  malverftuons  que  ne 
feroient  pource  détenus  ou  arrêtez  par  le  Juge  Ecclefiaftique  • 
pour  après  eftre  pourvu ,  tant  fur  le  crime  privilégié  y  (î  le  cas  le 
requiert ,  que  fur  le  renvoy  pour  le  crime  commun  au  Juge  Ec- 
clefiaftiquc  ainfi  qu'il  appartiendra.  Prononcé  à  Touloufe  en  la- 
dite Chambre  >  le  vingt-fixiéme  jour  d'Octobre  y  Tan  mil  cinq 
cens  quarante^neuf.  DUTORNOER. 


LETTRES  PATENTES  DU  ROY  FRANÇOIS 
Ponant  confirmation  des  Officiers  du  ParUnunt  de  Touloufe. 

FRANÇOIS,  PAR  LA  GRÂCE  DE  DffiU>  ROY  DE 
FRANGE  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  j 
Salut.  Comme  la  première  &  principale  folicitude  des  Rois»  doit 
fiîr  toutes  chofes  tendre  à  reconnoitre  le  Souverain  Autheur  & 
Diflributeur  des  Royaumes  &  Monarchies  y  de  k  Providence  au«» 
quel  defcendent  toutes  Puiflànces  y  Dominations  &  Principautés} 
laquelle  reconnoiflànce  confifte  >  tant  en  la  forme  &  confbnte 
oblervadon  &  foûtenement  de  la  Sainte  Foy  <c  Religion  Chrê* 
tienne  y  qu'en  la  paternelle  diredion ,  règne  &  proteâion  du 
Peuple  y  &:  vraye  adminiftratbn  de  Juftice ,  facile ,  &  honorable 
diftribution  d'iceile^â  quoy  nos  progeniteuts  Rois  de  France  & 
la  vray^e  puiflance  &  bon»  infinie  d"iceluy  Souverain  Créateur^ 
fc  feroient  vertueufemcnt  employez ,  &  entre  autres  aâions  re- 
commandables  &  dignes  de  la  Majefté  Royale,  auroient  entic* 
rement  en  même  tems  inftitué  deux  Cours  de  Parlement ,  & 
icellcs  établies  en  deux  principales  Citez  de  nôtre  Royaume  ^ 
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Paris  &  Touloufe,  pour  illec  fervir  &  rcfider  en  pareille  puiflan* 
ce ,  jurifdiâion  6c  autorité ,  adminiftrer  Juftice  ez  Païs  »  Provin- 
ces &  Contrées,  ordonner ,  reflbrtir  à  chacune  defdites  Cours  ref- 
pedivement ,  faire  vivre  &  contenir  les  Sujets  en  la  retenue 
d'honneur  de  Dieu ,  fidelle  obéilTance  i  honnêteté  i  con verfa* 
tion  »  paix  &  tranquilité  y  extirper  Seâes  reprouvées  &  dévoyans 
de  la  Sainte  Foy  Catholique  &  Religion  Cbdtienne  ;  reprimer 
tous  abus,  crimes  &  maléfices^  oppreflîons,  agreflions>  tumul* 
tes,  feditions  &  violemens  î  conferver  les  droits  &  Domaines  du 
Royaume  &  Couronne  de  France  >  connoître  des  Torts  &  Griefs , 
ui  fous  couleur  de  Juftice  &  autorité  Juridiâionelie ,  feront 
aits  par  les  inférieurs  ,  pour  lefquelles  chofes  deuëment  &  di* 
gnement  exercer  &  maintenir  ez  Païs  6c  Provinces  defignées  Se 
conftituées  fous  le  Rcflort  &  Jurifdiélion  Souveraine  dudit  Par- 
lement établi  à  Touloufe  »ont  efté  en  iceluy  Parlement  élus  & 
députez  plufieurs  &  notables  perfonnages  de  grand  vertu ,  fça- 
voir  &  expérience ,  Préfîdens ,  Confeillers ,  Avocats ,  Procureurs 
&  Greffiers ,  avec  les  Miniftres  requis  au  fervicc  d'icelle  Cour  , 
defquels  Préfîdens,  Confeillers,  Avocats,  Procureurs,  Greffiers 
&  autres  Officiers  compris  aux  Rôlles,  f^^né  du  Greffier  de  nôtre 
dite  Cour ,  cy  attaché  fous  le  contrefel  de  nôtre  Chancellerie  > 
les  noms  s'enfuivent* 

Zdjie  des  Officiers  du  Parlement  de  Touloufe  ,  extraite  des 
Lettres  Patentes  du  Roy  François  IJ^  contenant 
confirmation  des  Officiers  du  Parlement  de  Touloufe^  de 
tan  I  5  59  >  enregitrées  au  Peuplement  de  Touloufe ,  RegUre  7 , 
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P  R  É  S  TD  E  N  S. 

Meffire  Jean  i>e  Mansencal,  Premier  Priftdent. 
Mcffire  Antoine  de  V kvi.e^  fécond Préfident 
Meffire  Antoine  Dt  Malras,  troifiéme  Préfident^ 
Meffire  Jean  Daffis»  quatrième Prijîdent. 
Meffire  Nicolas  Latomi,  cinquième Préfident. 
Meffire  Michel  DvfAVKyfixiémePréfident. 
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CONSEILLERS. 

Meffire  Jacques  de  Corneillan ,  Evéque  de  Vahres  ,  ConfeilUr 

EpifwpaL 
Me.  Jean  de  Barcheiemi  »  Prifident  en  la  prinuere  Chambre 

d^Enquétes. 
Me.  Jean  de  Toumier ,  Conseiller. 
Me.  Jacques  Bernui  ^  Prifident  en  la  féconde  Chambre  d*En^ 

quêtes. 

CONSEILLERS  CLERCS. 

Me.  François  Dauriac. 
Me.  Raymond  Bonal. 
Me.  François  Lagarde. 
Me»  Pierre  Benoit. 
Me,  Jean  Rangoufe. 
Me,  Arnaud  Vignaux, 

CONSEILLERS  LATS  TENANT  LIEU  DE  CLERCS. 

Me.  Guillaume  de  Lamamie. 
Me.  Thomas  de  Forets, 
^  Me.  Guillaume  de  Fabri. 
Me.  Arnaud  Galdo. 
Me.  Vital  Dauflbne. 
Me.  Jean  de  ^Hôpital. 
Me.  François  Ferrieres, 
Me.  Arnaud  de  Cayaignffs. 
Me.  Geraud  BoiHbn. 
Me,  Pierre  Barravi. 
Me.  Pierre  Monfort. 
Me.  Pierre  HautpouL    . 
Me.  Jean  de  S.  Pierre. 

CONSEILLERS  LATS. 

Me.  Jean  Robert. 
Me»  Jean  Keyniei; 
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Aie.  Jacques  Roguîer. 

Me.  Guillaume  Boyir ,  Prifidtnt  en  la  première  Chant* 

bre  iT Enquêtes. 
Me.  Antoine  du  Solier. 
Me.  Guerin  d*Alzon.       -        '.'- 
Me»  AntohiéiHdbrard, 
Me.  Jacques  A;&alberc9./'r^i&/)t#  enh première  Charnu 

vrecLLmjuetes.       '  .        r<    . 
Me.  Jean  Coignard»  j 

Mff^  Pierre.  Papus.  ^    >  )  -  .1 

Me  Pierre  Robert,    .ù/.     \'\    \.     •    > 
Me.  .Guillaume  Doujat.':r.   ^!     -VO  mv'. 
,  Me.  Mariet  d'AnguMebeau*:  ;  .       t.î'J    :yl 

Me.  Eftienne  BonaL  ,  .        ■^^\,  \  u. 

,  -Me  Lotiis  de  Laufelergieèu.a  ^.^  rr  i  ._M 
Me.  Sebadien  Lafitav*  ^  .    .^  1  \  .* 

Me.  Pierre  Sabbacien  ^       / .    :  r    . .  ;  .    î  /'I 

'•     Mi5.  Jeaa Gimere. '/;.-'-' f  '  '.  ■  ^  "'  .^  *i. 
Me.  Guillaume  Caulet. 
Me.  Gabriel.  BartlleLeiîiy.  •  -  :  1 

Me.  François  Rudele^v.  v  v  •  4;^  :>vi   .., 
Me.  Gabriel  Duboui^  ^  ConfeilUr  Ci  Prifident  en  la 

Me.  Jean  Catel. 

Me.  Jean  de  Gorràs.  :  t' 

Me.  Pierre  de  Nupce& 
Me.  Jean  Percin.  *  :  * 

Me.  François  de  Gargas. 
Me.  Matbiîto.de  jGauiet. 
Me.  Simon .Buec  - 

Me. Pierre GoilleinMf.  .  ,    .\  : .  ;  t  '  .  ;  .  j  . 
.  Me.  Pierre  Latsieir..    .    , 
Me*  Jean  Ouvrier. 
;;j.,    /M$. Jean  dtf  Gofb.  r 

Me.^Hierôme  Mute^        ^ 


V  :  î  ' 


i,    .   .  .  '*:. ..  i;  .'»  i» 


M^.  ThonjasudcXaionHcoiQfi.      >;  c         r  !  \ 
Mcé  Guillaume  Ambés*  i    '  î 

Me»  Aonme  ferckre. 
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Me»  Jean  Raymond. 

Me.  ^ean  du  Luc 

Me.  François  d'Âiitiqoft^Mftrecsu 

Me.  ]ean  de  Reflèguieit.     . 

Me.  Germain  Elie  db  la  Gafikfgoe .,  Cmfciller  en  la 

Me  Tierre  Salufte ,  ConfcUitr  wn  la  Cour  &  ComnuJ^ 

faire  aux  Requêtes.  .  . 
Me.  Pierre  de  Nos ,  ConfàJkr  en  la  Cour  &  Commif 

faire  aux  Requêtes.    .: 
Me.  Gabriel  Sabatien'       . 
Me.  Charles  Dufour  >  Canfeilkr  en  ia  CàÙTy  &  Com^ 

mijfaire  aux  Requêtes^ 
'  Me.  Jfean  de  Larœhe  ^  £(aifeiller  en  Ùl  Cour^  &  Com^ 

mijfaire  aux  Requêtes.       ^ 
Me.  Hebrard  Depins. . 
Me.  Jean  Melec,  ConfeilkrenlaCauty'&'CommiJpûre 

aux  Requêtes.       -  .. 
Me.  Jean  de  Clavflne  »  CcnféiUer  en  la  Cour  &  Com^ 

mi  (faire  aux  Requéùcd.       ' 


»  1  ■ 


G  Er^Sr^D  ir  R  o  r. 

Me.  Bertrand  Deiga,  Avocat  Cénir^L 
Me.  Jean  Sabacier ,  Procureur  GiniràL 
Me.  Jean  de  Menfencal  ^fécond Avocat  GJnéraL 

Iceux  &  chacun  d'eux  ez^^ualker*»!  Officct^  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires  efqueb  ils  font  cf  idefibs .  nonimèz  ^  &  félon 
qu'ils  en  ont  efté  pouryûs»  &  ^^ieiRjeglcr&éeleuri  Réceptions 
le  contient,  pour  les  caufes  deflustikes»  &  autres  bonnes  confî- 
derations  à  ce  nous  mouvans»  avons  denôcré  pixœre  mouve- 
ment, certaine  fcience,  pleine puiâàncâ  66 aotofj té  Royale ,  re« 
tenu  Scretenoxis  efdics  Etats  &:X)fficîérsrdé outre >dfke  Cour,  & 
en  iceux  les  avoqs  contiiuœltk-co&fiabcttyieohtimà^  &  confir* 
iirmonsi  &  lefdits  Offices  qa'ïls.citi^  osxuis  â:  ckenrtz  du  vivact 
de  feu  nôtre  vieux  honoré  Seigoeucjât;  ^KUiÀ^K?(i^  dernier  de* 
cedé>  jofques  au  jourdefon  trépas,  tiennent  &  exfelaBMyJeur 
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avons  y  en  tâniqUe  de  béfoin  feroic  &  qu'ils  pourroienc  èdre  dids 
vacans  au  moyen  du  trépas  de  nôtre  dit  feu  Seigneur  &  père» 
éonné  &  odroyé ,  donnons  &  oftroyons  par  ces  préfentes ,  pour 
k$  avoir ,  tenir,  ^c^dbrs  en  avant  eîtercer^  &  en  jouïr  &  ufer  pair 
}ks  fufidits ,  8c  chatun  d'eust  aube  hônneors ,  automez,  prérogatî^ 
Ves^ ,'  prééminences  ^  fîra:nchife$  »  liberteic ,  exemptions  ,  gages , 
petifions  ^  augmeritations^  d'iceux,  quelàfdits  Premier  &  autres 
Préfidens ,  non  Avocats  &  Procureurs ,  ont  par  concevons  de 
nos  Predecefleurs ^  tant  en  général  qu'en  particulier,  droits  de 
niante  aux  &  apreidiqéeâ  &  autres  bien  fâiss,  profits  6c  émolumens 
accoutumez  9  fIsL  qu'ils  &  chacun  d'iceux  en  ont  par  cy  devant 
jouï  &  uféi  jouifioiçnt  8c  ufoiçnt  lors  du  trépas  de  nôtredit  Sei- 
gneur ^  père ,  &  avec  les  facultez  Se  permimons  concédées  par 
nofdits  Prédecefleurs  aufdits  Officiers  air  Texercice  de  leul^faits 
Etats.  Voulons  que  par  les  Cedules  &  Debentur  des  defliis  nom- 
mez »  les  gages,  droits  de  manteaux  &  d*aprerdinées ,  leur  foient 
par  le  Receveur  8c  I^yeur  d^eùx  gages ,  8c  les  penfions  par-  le 
Receveur  des  Exploits  in  Amandes  »  payées  8c  continuées  deres- 
en-avant  par  lefdits  Receveurs ,  8c  à  chacun  d'eux  6c  leurs  Suc- 
céflèors  efdfts  Offices ,  fans  qu'ils ,  ny  aucuns  d'eux  ibient  pour  ce 
cenus  faire  autre  nouveau  ferment  que  cetuy  qu'ils  en  ont  fait  8ç 
prêté  cy  devant  du  tems  de  aoidits  Prédecefleurs  »  ny  prendre 
autre  nouvelle  inflntution  ,  vérification,  ny  expédition  pour  là 
jouïiTance  defdits  Offices  6c  perception  dddits  gages^,  penfiôni 
&  droits ,  que  celles  qu'ils  en  ont  ja  eues  8c  prînfes ,  8c  cefdites 
préfentes  (ignées  de  nôtre  main ,  rapportant  lé  vidimus  def^ 
quelles ,  fait  par  l'un  de  nos  amez  8c  ieaux  Notaires  8c  Secre« 
caires  ,  ou  (bus  féel  Royal  8c  une  fois  feulement ,  les  Cédulesr  8c 
Debentur,  8c  leurs  qinttanœs  pures,  fuffifantes,  Nous  voulons 
lefdits  gages ,  peofioos  in  dtn^its^,  6(  tout  ce  que  payé ,  baillé  8C 
délivré  leur  aura  efté ,  6c  à  chacun  d'eux  eftfe-  paffé  -vallant  ez 
comptes,  &  rabatiu  diss  Recepces  defdlts  Receveurs ,  par  nos 
An^ez  8c  Peaux  les  Gens  de  nos  Q>mpc>e9  à  Paris ,  aufquels  Nous 
mandons  ainfi  te  faire  fans  aucune  dificuliteii  car  teieft  nôtocr 
plaîfir  ^  nonobftant  qu^  la  fbmme  à  laquelle  montent  lefdits  ga- 
ges .  penfions  êc  droits ,  ne  foit  préfentement  fpecifiéeny  cfeda^^ 
xée»  8c  les  Edics  8c  Ordonnances  faites  par  nô«redit  feu  Seigneur 
Se  pereez  mois^  de  Janvii^r  mil  cinq  cens  cinquante  un,  il:  ^^-^ 
aembl|  nui  cio<)  c«ia8^uaran«^^  eomenanc' révocation  étx 

g  ^  ; 


pcnfioos,  âugmentapion&  <ie  gages,  &  ic$^»ix  n'^n  fiyez  que 
par  le  Trçforier  de  ngtre  epa^gnç  ^  poa  par  autre,  &  autres 
Edits  &  Ordonnances  I  tant  anciennes  que  modernes  faites  fur  ce 
.feit ,  &  des  diftributions  de  iu>s  Fjiji^nces  iiaM^quelLes»  &  aux  de- 
jc^atoires  des  dérogatoires  y  contenus^  ;î^ujr  ayops  dei^igé  ,  tt 
de  nos  mopyenaens  &  fcience  que  defl^s ,  dçrogeons  par  cefcHtes 
préfentes,  aufquelles  en  temçin  4ô,cftJ^ous  avons  £iit  lôtctie 
nôcreScél  Donnéà  le  jour  mois  Je 

Tan  de  grâce  ,  rail  cinq  cer^s  cinquante  ii€uf,,&  de  nôtre  Règne 
je  premier,  a^nl^  figné„foùsk;r^y*  Ffl.ANçpM,  PAR  LE  ROY* 


ARTICLES    ET    DOLEANCES, 

Dont  Us  Députe^  Je  la  VïUc   &  Scncckaujfée  ^de    Touloufe  p 
furent  ,céargâi  pouf  Us  EJlcus  Généraux  xonvofuci  à  Meaux 
U  lo  Décembre  i66o. 

PU I S  Q IPl  L  a  plu  au  Roy  -^  tre^Chreticn  >  notre  Soureraîn 
Seigneur,  faire  convoquer  les  Gens^ des  trois  Eftats  de. fou 
Royaume ,  pour  con^te^  avec  eux  des  adirés  qne  importent 
Tencrecenement  de  ia  Monarchie ,.  t^nt  pour  le  £w:  de  la  ReU^ 
giop ,  perfpnnes  £cclefiaiUi|upsy  que  de  la'Nobleflè ,  Officiers^dé 
JuAice  &  Finance^  Plaintes  jSc  Doléances  que  TEflat  populaire 
voudra  prefenter  à  Sa  Majefté. 

,  Les  Capitouls. dp  la  Cité  de  Towloufe  %  PiTOCurears  &  Sym&s 
des  Diocefcs  de  Touloufe,  Lavant,  Att>y>  SamiPapoul  en  Lau^ 
ligués,  MoQçauban^  Rieux,  Commenge ,  & Conierans ,  en  câ 
qu*eft  dans  la  ûei>çralité  de  Languedoc  ,  &  autrement  Reflbst 
de  la  Sencjchauflee  dudit  Toulouîe  ,  reprefentans  Teftat  popu- 
laire 8c  Tiers- Ordre  d'icelle ,  afièmblez  par  mandement  dudic 
neur ,  dreffé  à  fon  Senechal  de  Touloufe  ou  fon  Lieutenant  t 


après  avoii"  commu||qué  les  lettres  portant  ià  commiffioo  &  vo- 
lonté touchant  rAUemblée  &  convocation  Générale  des  Gens 
iies  trois  Eftats  de  fon  Royaun>e  en  fa  Ville  de  Meaux  au  dixiè- 
me de  ce  mois  de  Décembre  prochain  ^  &  avoir  le  tout  fait  en- 
tendre aux  habitans  de  ladite  Cité ,  aifëmblex  en  Coofeil  Gène» 
rai,  &  aux Confulats  particuliers  defdits  Dioccfes ^  reciic^  les 
plaintes  particulières  d'iceux. 
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Supplient  très  humblement  le  Roy,  qtfil  plaife  à' Sa  Majefté 
pourvoir  &  donner  ordre  le  plus  promtement  que  fera  poffible , 
^ux  douces  qui  courent  fur  le  fait  de  la  Religion  &  incertitude 
d*icelle,  foit  par  le  moyen  d'un  concile  libre  &  univerfel  de  toute 
h  Chrétienté,  ou  bien  d'un  concile  national  de  TEglife  Gallir 
catle  ^  'auquel  faintement  &  fiiKerement  lefdits  doutes  foienc 
réfolus,  (slûs  qu'il  y  faille  plus  retourner:  De  forte  que  Dieu 
foit  hootîoré,  fervi  &  obéï  purement  &  fincerement  fui  vaut  fa 
iaince  Lùy  &L  Évangile ,  toutes  faufles  DoArines  &  Herefies 
fejenées. 

Et  cejpeQ^nt  fera  le  bon  plaiiir  du  Roy ,  ordonner  inhibitions 
Se  deffenfbs!  eftre  faites  à  tous  fes  fujets,  fur  peine  d'cftne  ^unis. 
comme  rebelles  &  criminels  de  Icze-Majefté,  feditieux  &fec-i 
tionnaires ,  de  ne  prêcher ,  dogmatifer ,  ou  foutenir  âucunesxoun 
vêliez  opinions ,  (eftes  &  erreurs ,  mais  vivre  félon  la  foi  &  Rc-^. 
ligion^Chrétiebne  Catholique  i  &  ceux  qui  voudront  attenter  1& 
contraire,  réputés:  comme  ennemis  du  tRoyaume  &  République^ 
cte  ï^rancei  contraints  à  vuider  keluy  dans  le  mois;  pafle  L^qûéU 
à^ute  de  fe  réduire. &  remettre  à  Tobfcrvance  &  reutrètene-! 
nient  de  k  Religion,  Chrétienne ,  permis  à  tous  Juges ,  tant  fpi«. 
vitoets  que  temporels,  l<;s  prendre  &faifir,  &  les  punir.de  peiae- 
corporelle.  .    • 

Tous  Miniftres  &  Prédicans,  venus  de  Genève  ou  Hailleun , 
pour  prêcher  chofe  contraire  à  la  decermio^tioi)  des  SaimsiCon* 
ciles  t  DU  veodans  livres  reprouvez  &  condamnez  ,  foient  decla« 
rez  ennemis,  explorateurs  &  proditeurs,  permis  Scloifible,  à' 
omce  ntaniere ,  s'aflembler,  prendre,  faiûr  &  délivrer  entre  les^ 
maios  de  la  jufBce  >  pour  eftre  incontinent ,  fans  figure  tle  procès, 
punis  des  peines  de  mort.  ;   /    . 

Que  pour  le  Êiit  de  la  punition  des  Herefies,  la  j^ice,  fpiri^ 
Yuelle  &  temporelle  ayent  concurrence ,  &  puiflcnt  procéder  à. 
rinftruâioD  6c  jugement,  fuivant  les  anciens  décrets  >  Edits  &: 
Ordonnances ,  imerpreunt  &  déclarant  en  ce  TBdit  dernieremeoi:. 
fait  par  le  Roy ,  &  fur  tooc  rendre  la  puiiiànce  &  autorité  aux 
Cours  de  Parlement. 

Que  pour  les. Officiers  ne  fera  ufé  d'aucune  grâce,  &  l'aboli-^ 
tion  ordonnée  par  le  Roy  ,  n^aura  lieu  quant  à  ceux;  qui  auront 
foutenuës  erreurs  &  Herefies .  ou  fe  feroient  émus  depuis  la  pu- 
blication d'icelle  sd>olition.  Mais  ceux  qdi  fe  trouveront  perfe* 
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verez  aux  fufdites  erreurs  eftre  (ans  diifimulatioii  punis  de  peînef 

de  morr. 

Et;  d'autant  oue  la  longue  abfence,  ignorance  Se  avarice  de? 
fiiefijrée  de  plubeurs  Prélats  >  Pafteurs  >  &  Miniftres  de  fEglife  & 
membres  d'icello ,  ont  caufé  infinis  maux  à  la  Chiétiencé  5  de 
kffte  que  plusieurs  pauvres  &  ftœples  peribnnes ,  pour  avoir  efté 
long  tems  privées  de  la  nourriture  feimucUe  3  ionc  tombez  en 
celle  ignorance  »  qu'ils  n'ont  aucun  fentiment  du  zèle  qu'ils  de* 
vroient  avoir  envers  Dieu  &  fa  loy  &  direâion  de  fon  prochain! 
étant  les  Sacremens  vendus  &  prophanez  >  &  le  gouvernement 
defdits  Miniftres  éloigné  de  fa  première  inftitution  »  abandon* 
nez  à  toute  diâbhition  d'habillemens  &  mœurs  »  ceflcmblaos 
plutôt  peribnnes  profanes  que  Ecclefiaftiques ,  contrevenant  fbr« 
mellemenc  i  Toblervation  des  fàiots  Décrets  de  Conciles  ;  plaira 
au  Roy»  ordonner  que  les  Evêques»  Abbés»  Prieun»  Curez» 
Reâreaps  >  Se  tous  autres  Miniflres  en  TE^life  de  ladite  Provio* 
ce  y  feront  continuelle  réfidence  en  Iteux  de  lemrs  Bénéfices,  ifàos 
qu'ils  puiflent  e(be>  difpenfez  aa  contraire  :  Se  chacun  jour  de  DU 
manche  ou  fête  »  feront  tenus  Prêcher  Se  annoncer  la  Parole  de 
Dieu  paiement  Se  fimpUm^ntaw  pauvre  peuple.  Chi  bien ,  at« 
tendq  la  notoire  incapacité  de  pluueurs ,  Se  n^ligence  de  tous  » 
foient  commis  gens  capables  Se  fidèles  pour  ce  ntire ,  ùtns  ce  que 
kt  Villes,  Communautés,  Se  pauvre  pcupte ,  ibienît  chaînez 
d'aocuos  frzlx  »  tam  pour  la  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu  , 
qoe^admioiâratiott  des  Saints  Sacremens  ^  finoa  ce  que  par  vo« 
loncaire  dévotion  fera  ofibrt  Se  donné  fans  aucune  contrainte., 
tefcpselies  offi-andes  Se  oblations^  iefdits.  Miiitfhei  ne  poarranr 
afifeimef ,  comrne  par  cy-devant  ont  Eut»;  aa  grand  fcandale  Sc 
mépris  de  leur  eftar, 

El  oéttDmainsr  pourvoir  qu'à  l'avenir,  fuivant  les  Saints  Con- 
ciles Se  Décrets,  foi^M  élus  Se  nommez  aux  Preiatares  Se  autres 
^neiîces  £cctefia(Uques ,  perfonnages  de  bonne  Se  (incere  Doc* 
trioe,  fainie  Se  honnêee  conver&tion ,  à  l'exemple  defquels  te 
peuple  foit  i))cné  à  (oucè  aâbn  honnâie  Se  louable,  Se  que  le 
l'iombre  effréné  de  Prçtres ,  n'ayant  Bénéfice  ni  moyen  que  de 
viwola  pjus  grande  pa«ie  par  une  vie  fcaiKbleafc,'qut  les  rend 
pomemptibl^s  à  tous ,  foit  retratiché ,  adraetant  à  tel  cftac ,  tant 
feulement  perfonna^s^ mûrs  de  fens,  Dodrine,  âge,  &  dcboii 
ç5W»pl^*i  î^y*w  tiprç^  Bénéfice  w  TÊglife,  pour  «ivre,  ou 
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!)enAon  honnece  de  leurs  Prélats  ou  Parens ,  de  laquelle  ils  puis- 
ent homiêcemenc  vivre  fans  mandier  ou  quêter. 
£c  aux  fins  qu'ils  ne  foienc  détournez  de  leur  vacation  & 
.  charge  »  que  tout  maniement  des  chofes  '  profanes  ^  adminiftra- 

.tion  d&^  <:hofes  temporelles  &  feculieres,  foit  de  juftice,  po- 
lice i  negotiationS).  &  marcbandifes  leur  foie  defièndu ,  enfuie 
vaut  les  kûnts  Décrets  ^  &  les  contrevenans  rigoureufement  pu« 

-nis  jufqucs  à  dégradation  &  autres  peines  de  droit. 

£t  attendu  le  peu  de  devoir  ou  plutôt  négligence  notoire  des 
Evêques»  leurs  Vicaires  &  Officiaux^  à  ranger  les  moeurs  8c 
maiverfations  des  Prêtres,  que  pour  punition  des  crimes  fcanda,- 
leax  ^  apportaps  une  difiàmation  publique,  ils  demeureront  fujeis 
au  Roy  &  à  fes  Officiers^  quant  aux  muiâes  pécuniaires  &  cou- 
damnations  prinfes  fur  leur  temporel ,  fuivant  PArrêt  donné  par 
la  Couf  de  Parlement  de  Touloufe  en  femblable  qualité. 

Plaira  auffi  à  Sa  Majeflé  enjoindre  aux  Evêquesde  ladite  Se- 

iDechauflee,  que  chacun  en  fon  Evêché  &  Dioçefe  |, avant  Tad- 

.  minilhation  des  Saints  Sacremens,  foient  tenus  faire  expliquer  au 
peuple  )  en  langue  vulgaire  &  intelligible ,  la  caivfe  de  1  jnftitq- 
tion>  vertu  &  efficace  defdits  Sacremens,  aux  fins  que  par  le 

.  moyen  de  telle  inflrudion  >  le  pauvre  peuple  &  innocentes  per- 

,ionne$  les  reçoivent  plus  re veremment ,  &  les  ayent  en  plus  grand 
honneur  &  révérence  que  par  cy  devant  n'ont  eu  à  faute  oeftre 

-bien  itiftruits  par  les  Minilctes  de  TEglife ,  fans  permettre  les  in- 
folencesqui  parcy-devant  ont  été  faites  9  memement  à  la  cei^* 
bration  des  noces  &  baptêmes  >  où  Ton  ne  voit  que  des  déborde- 
mens^irifées  Si  moqueries,  au  lieu  de  penf^r  à  la  fainte  4aftitju- 
tictnd'icwx.      . 

Et  aùffi  ^expliquer  tous  les  Dimanches  :&  fêtes  folemnelles 
aâx  Prônes  des  telifes^  les  articles  de  la  ùime  Foy  Catholique, 
contenus  au  Symbole  des  Apôtres ,  &  commandemens  du  Deçà- 
logue  «  enlaAeue  vtilgaire  &C  intelligible,  aux  fins  que  le  pauvre 
peuple  foit  inltruit  deJa  vploacé  de  Dieu  &  de  (k  loy»  poiv  i^y 

,  gardet  de  Tofienfer ,  &  incité  à  vivre  vertoeufement.        »  , 

Plaiie  auâi  à  Sa  Majefté  9  pourvoir  de  donner  ordre ,  5]ue  leî4^s 
Prélats ,  Ahbex ,  Prieurs ,  Curfez  &  Rie^lcur^  ^  fpient.  teni§s  con- 
tribuer à  la  nourriture  &  habillement  des  pauvre^  ,  mçff^^^j^n 
tems  de  néceflité  Tuivant  les  laints  Décrets.  En  outrç  kfdits 
Pxieitrsi. Cures.  Vautra  ayant  «faa^«  d*am9$j  eliqe:  coiatraints 
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îfiftraîre  chacim  en -fa  Parroifle,  la  jeunefle  aux  principes  de  (a 
Religion  &  Foy  Chrétienne,  &  à  la  connoiflance  des  Lettres^ 

•  aumoins  jufqii'à  fçavoir  bien  &  diftînftemcnt  lire  &  entendre  le 
Symbole  Acs  Apôtres,  &  fainte  oraifon  Dominicale ,  fans  quik 
fe  piiîiTent  exciifcr  fur  leurs  pères  &  mères,  ou  parrins  ou  marri« 

■  nés  /  comme  par  cy-devant  ils  ont  fait ,  Se  à  ces  fins  foiehc  tenus 
refider  dans  les  Temples  les  aprédînées,  où  les  pères  &  mères  fe- 
ront tenus  emmener  leurs  petits  enfàns,  aumoins  jufques  à  ce 
qu'ils  fçachent  &  entendent  leur  créance. 

Et  lefdits  Prélats ,  chacun  en  fon  Diocefe  &  en  la  Ville  Prin* 
cîpalc  diceluy ,  tenus  drefler  un  colloque  pour  Texercice  de  ta 
Grammaire  &  premières  Lettres  donnant  cnemin  8c  entrée  à  k 
connoiflance  des  Saintes  Ecritures,  &  autres  Doârînes  neceflaires 

Î)0ur  Tentretenement  de  la  compagnie  àes  hommes  )  y  mettre 
legens  de  bonnes  mœurs  &  converfacion ,  iceux  ftypendieri 
leurs  dépens,  &  à  ce  defllis  y  annexer  des  Bénéfices  autant  que 
fera  betoi»  &  neceflkc,  8c  les  Villes  ou  lefdits  Coleees  feront 
inflituez,  8c  Confulats  adjacens  d^icelles»  tenus  édiher  it(dk^ 
Colcges  de  la  grandeur  requife. 

Et  d*autant  eue  aujourd'huy  la  plus  grande  ignorance  qui  fe 
trouve  en  TEglife  eft  entre  les  Religieux  des  Abbayes  reçulieres> 

-lefquels,  après  avoir  chanté  leurs  heures  tellement  qucilement, 
employent  tout  le  demeurant  du  tems,  lesum  à  lachafle^  \^ 
iiûtres  en  jeux  8C  paillardife ,  au  grand  fcandale  de  tout  le  peu* 
pie  ,  8c  moquerie  de  la  Religion  Chrétienne  »  contrevenant  à  la 
volonté  des  Fondateurs  qui  leur  ont  laifle  les  biens  i  Plairaa 
AUDIT  Seigneur,  contraindre  lefdits  Abbez,  Prieurs  conven- 
tfiels  ,  ^  autres  ayant  Bénéfice ,  établir  chacun  en  fon  Couvent 

''  çi  Religion  ,  perfonnages  idoines  bL  fuffi(ans  pour  înfbuire  lefdits 
Religieux,  tant  ez  premières  lettres ,  que  à  la  connoiflance  fles 
faintes  Ecritures ,  lefquels  Religieux  loient  tenus  ouïr  leurs  le* 
çons  8c  y  aflifter  j  8c  à  ce  lefdits  Abbez ,  Prieurs ,  8t  autres  ^  puif- 
lént  contraindre  lefdits  Religieux,  par  toutes  les  correûîoDS or- 
dinaires contre  les  perfonnes  Ëccléfiaftiques.  Et  ou  lefdits  Abbcz  > 
Prieurs  ^  autres  fuidïts,  fe  trouveront  negligens,  tant  à  ce  que 
<dkeft,  qu'en  larefoi^atibn  de  leorfdits  Religieux  fujets,  leur 

'  temporel  foit  pris  ^  faifi ,  jufques  â  ce  qu'ils  aycnt  entièrement 
obéï  fl  Satisfait. 

-    A-yssï  PtAiRR A  AUDIT  Seicnbitr  ^  procurer  que  lefdits  Prélats 

8C 
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&  autres  Miniftresde  TEglife,  ayant  exercice  de  Jurifdiélîon  Ec-  . 
clefîaftiquey  fepourvoyent  de  Vicaires  généraux,  OflSciaux,  & 
autres  Oraciers  &  Minières  ,  gens  de  bien ,  de  bonnes  mœurs  & 
exemple  ^  f^avans  &  expérimenta  ez  Lettres  divines  &  humai- 
nes 4  iefauels  foienc  tenus  exercer  fidèlement  l'eftat  de  la  juftice 
Ecclefiaftique >  fur  leurs  fujets»  gratuitement  &  (ans  aucun 
falaire. 

Et  d  autant  que  la  pluralité  des  Bénéfices  e(k  le  fondement  &c 
caufe  principale  du  defordrcqueft  anjourd'huy  entre  les  jMinif- 
tres  de  l*Eglife  9  Plaise  a  la  Majesté  dudit  Seigneur,  pour- 
voir i  ce  qu*un  chacun  fc  contente  d'un  feul  Bénéfice,  foit  Pre- 
laturé ,  Abbaye  ,  Cure ,  Prieuré ,  ou  autre  quelconque,  fans  pcr* 
mettre  qu'aucunes  difpenfations  au  contraire  ayent  lieu.  Et  oh 
aucun  pour\rû  de  Bénéfice  en  acceptera  un  fécond ,  que  le  pre- 
mier foit  vacant  de  fait  fans  autre  Déclaration  i  enjoignant  a  fer 
Cours  Souveraines  &  fubal ternes,  ainfi  le  juger  &  obfenrer.  ; 

Et  ne  fe  contentent  lefdits  Prélats,  Abbe2,'&  autres  pcrfon- 
nés  Ecclefiaftiques ,  de  la  vraye  Décime  qui  leur  a  elle  inftituée 
par  la  Loy  de  Dieu ,  aîns  furchargent  le  pauvre  peuple  de  plu- 
fieurs  Décimes  extraordinaires,  jaiques  à  en  prendre  des^poulcts, 
oyions  f  poires ,  pomes ,  &  autres  frutages ,  contraignans  au  paye* 
ment  d^icelles  les  pauvres  laboureurs  par  cenfures  Ecclcfiaftiques, 
revenant  au  quart,  quim  ou  fixieme  en  aucunes  parroiflès  >  & 
ont  auffi  introduit  un  droit  qu'ils  appellent  de  premice ,  (bus 
couleur  de  pain  béni  adminiftré  aux  Méfies  Parroiffiales ,  lequel 
toutesfbis  les  Parroiifiens  portent  par  ordre.  Plairua  audit 
SuGNRUiC ,  pourvoir  que  lefdits  Prélats  &  autres  Beneficiers  fe 
contentent  de  la  vraye  Décime  ordonnée  par  la  Loy.  de  Dieu , 
moyenant  icelle  foient  tenus  vuider  les  mains  du  temporel  qu'ils 
.  tiennent,  s'ils  ne  veulent  payer  les  Tailles  ;  car  aufli  par  la  Loy 
du  Royaume  font  incapables  en  tenir ,  &  doivent  eftre  contens 
des  revenus  de  leurs  Bénéfices» 

Et  car  par  cy  devant  pour  les  fiefe  nobles  qu'ils  tiennent ,  ont 
contraints  leurs  Eittphileotes  &  cenfuels,  reconnoître  de  nou- 
veau ,  payer  acaptes  &  arriereacaptcs  »  &  à  chaque  mutation  de 
Prélat ,  qu'eft  avenu  foulent  deux  ou  trois  fois  Tannée ,  ou  de 
deux  en  deux  ans  ;  en  quoi  les  fujets  du  Roy  ont  efté  grande^* 
mSnt  vexez  8c  moleftez  :  Plaise  a  Sa  Majesté,  ou  &  quant  les 
vpuitroîtcoqtinuere» la pofiefliondefdias biens  teœpords,.  '  '  '* 
TomtU.  h 


58  PREUVES, 

ic  ordonner  certain  cems,  durant  lequel  lefdits  Emphiteotes , 
VaiTaux  &  fujets  defdites  perfonnes  Ecciefiaftiques  »  feront  tenus 
une  fois  de  payer  lefdites  acaptes  &  arriereacaptes  y  ez  lieux  où 
par  les  contrats  lefdits  droits  feront  dûs ,  &  que  ce  foit  pour  le 
plus  h.iut  de  tceme  en  trente  années ,  potir  la  confenration  cks 
droits  Ecclefiaftiques  &  foulagement  des  fujets  dudit  Seigneur. 

Et  d'autant  que  toutes  les  années ,  pour  raifon  des  provifions 
qui  fe  font  en  Cour  de  Rome  »  à  caufe  è^  Prélatures  »  Abbayes  » 
Frieurez  Conventtiels^  Dignitez  &  autres  fieneBces,  vacquans 
par  mort  &  renonciation,  Induits»  difpenfes  >  &  autres  moyens 
inventez  pour  le  fait  defdits  Bénéfices,  qu'ils  nomment  droit  vac* 
quant ,  Annates,  &  autres  charges  &  fuofides  prins  &  levez  pour 
l'expédition  des  Bulles  fur  le  revenu  defdits  Bénéfices,  contre  les 
libenez  &  franchifes  de  l'Eglife  Gallicane ,  la  plus  grand  partie 
des  Finances  du  Royaume  eft  évacuée  &  mife  en  main  etran^ 
gère  »  &bien  fouvent  employée  à  faire  la  guerre  contre  le  Royau- 
me 5  Plaise  a  Sa  Majesté  ordonner  que  pour  l'expédition  d'au- 
cuns Bénéfices ,  foit  Prélatures  »  Dignitez  »  Cures ,  ou  autres 
quelconques  Bénéfices ,  aucuns  deniers  ne  feront  portez  en  Cour 
de  Rome ,  fur  peine  que  les  contrevenaos  feront  dits  &  déclarez 
rebelles  II  defobeif&ns  au  Roy  ^  ôc  comme  tels  nunis  &  châtiez 
&  au  cas  que  lefdits  Prélats  >  Abbez»  Prieurs  >  (Jiu-ez^  &  autres 
ayant  OfEces  ou  Bénéfices  Ecclefiafliques ,  ne  roudroot  annon- 
cer ou  Êûre  annoncer  la  parole  de  Dieu,  alimenter  &  nourrir 
les  pauvres ,  infbuire  ou  faire  inftruire  la  jeunefle ,  entretenir  \t% 
Eglifes  en  bon  eftat,  icelles  réparer  &  édifier,  &  autrement  ia- 
tisfàire  au  contenu  des  Articles  cy-defTus  fpécifiés,  Qc;"jl  platsb 
A  Sa  Majesté  ,  faire  prendre  &  faifir  \i^%  deux  tiers  du  revenu 
defdits  Ecclefiaftiques ,  pour  efbe  employé  eo  ce  que  dit  eft ,  & 
autres  oeuvres  pies»  fuivant  les  faints  décrets,  en  leur  laiflant 
quitte  de  toutes  charges  la  tierce  partie  pour  leur  nourriture 
&  entretenement. 

NOBLESSE. 

ET  combien  que  la  Nobieflè  doive  eftre  la  force ,  tuïdon  & 
defiènfe  des  autres  £ftats ,  memement  du  pauvre  populaire  'y 
toutefois  aujourd'huy  le  tiers  Eftat  de  ladite  Province ,  fe  fent 
grandement  Mé  6c  oppreffé  de  plufiwis-  Gemthhommes  , 
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mcmes  de  moyennes  maifons  &  puifnez  d*Jcel[es  &  autres  de 

Eîtit  revenu,  lefquels  veulent  faire  grand  depenfe ,  tant  en  habil- 
mens,  dievaux,  que  nyiltitude  de  ferviteurs,  &  fe  fendre 
égaïuc  en  eftat  aux  plus  grands  &  opulans,  n  ayant  dequoi  entre- 
tenir une  celle  charge  >  forcent  &  violentent  les  pauvres  Païfans , 
extorquant  leurs  biens ,  les  contraignant  à  paâifer  &  remettre  de 
leurs  droits ,  fàvorifant  à  quelqu'un  ^  les  qiierellans ,  difant  des 
menaces  contre  les  Magiftnts  éc  Officiers  de  Juftice  &  des  dÊtUks 
&  violences ,  avec  port  d armes,  congreg^ttions  illicites,  courans 
les  champs ,  gaflant ,  opprimant  les  Villes  &  Villages  »  tenant 
les  Sujets  du  Roy  en  grand  cMinte>  faifant  rébellion  aux  Mînif«- 
cres  de  la  Juftice  «  memement  aux  Sergens,  qui  font  avenus  ex^ 
1)loiter  contre  iceux ,  ravifiant  Ôc  preflant  les  chiens  des  Cailles , 
les  fiilets,  battant  ceux  qui  chalient,  jaçoit  que  ne  foie  chaflè 
deffenduë  ,  &  en  chaflànt  ontprins  telle  audace  >  qu'ils  paflfent  au 
travers  des  champs  &  vignes,  eftans  les  fruits  pendans  ou  en  ma* 
turité,  foulant  &  gdtant  tout,  fans  que  perlonneleur  ofe  rien 
dire»  fur  peme  d'eftre  battus.  Plaife  au  I^t,  ordonner,  k  la 

{>lainte  &  denontiation  qu!en  fera  faite  parles  vexez  &  tholedes, 
es  Syndics  des  Villes,  Diocéfes,  ou  Pais,  après  avoir  connu 
s'il  y  a  oppreflîon  8c  injuftice  manifeile  de  la  part  des  Seigneurs^ 
foient  tenus  prendre  6c  pourfuivre  les  procès  pour  &  au  nom 
defdics  opprimez ,  tuïtion  &  delfenfe  de  leurs  perfonné^  &  bien^^ 
attendu  que  ne  fe  ofent  plaindre  pour  crainte  aavoir  pis, 

Auffi  y  a  pluiieurs  Gentilshommes ,  qui  tiennent  aupurdliuy 
parachapt,  droit  de  Prélation,  efchange  ou  autrement  »  beau* 
coup  de  terres  Scpoprietez  rurales ,  tant  dans  leur  Juridiâion 
&  Dîreûcs,  qu*ez  Terres  du  Koy ,  pour  lefquelles  reculent  potfr 
les  Tailles  &  devoirs  concernant  lefdites  proprietez ,  bailler,  & 
frappent  les  exaâeurs  cpznd  fis  leur  demandent  les  deniers 
Royaux  :  Plaise  au  Roy,  ordonner  que  lefdits  Seigneurs  vui* 
deront  la  main  defdites  proprietez  $  ou  bien  (èront  tenus  paye 
lefdites  Taille  &  autres  deniers  ordinaires ,  impofez  fur  les  biens 
roturiers,  fur  peine  de confifcation  defdites  Terres,  moitié  au 
Roy  &  moitié  aux  Syndics  des  Villes  8c  Villages  qui  en  feront  la 
pourfuitte. 

Et  que  des  deniers  que  feront  impofèz  &  mis  fus  pour  les  re^ 
paradons  &  réedifications  des  ponts,  murailles  des  Ville* ,  che- 
mins, £c  mauvais  pafl&ges,  les  perfonnagcs  £ccléfiaftiqties  k 

bij 
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Nobles  6c  habicans  &  refidens,  ou  en  raporcans  profit  &  com^ 
modité,  feront  contraints  y  contribuer  ^  ayant  égard  à  lear  qua^ 
lité  &  revenu  >  pofé  qu'ils  ayent  aucjtin  bien  roturier  y  d^autanc 
.que  lefdites  réparations  font  faites  pour  le  fervice  defdires  per<- 
ionnes ,  aufquelles  toutes  perfonnes doivent  contribuer,  ians  au^ 
cune  exceptioB*  s 

Lefdits  Seigneurs  ont  cbargé  &  cfaareent  joumeliemoit  leurs 
]||||>hiteotes  &  Cenfuaires,  contre  la  difpofition  du  Droit ,  de 
payer  pour  l'entrée  ou  înveftiturè  du  Fief  un  droit  de  Lods  & 
ventes ,  les  aucuns  de  cinq  deniers  un ,  les  autres  de  huit ,  de 
dix ,  douze  ou  feize ,  qui  rend  cette  confufion  au  pauvre  peirple  ^ 
qu'ils  font  journellement  vexez  par  multiplicatic»  de  procès  & 
inAanoe^  :  joint  qu'ils  contraignent  leurfdits  Emphiteotes  & 
Sujets  9  de  reconnoicre  les  terres  qu'ils  tiennent  fans  montf^r  le 
fonds ,  même  en  ceux  où  ils  n'ont  aucune  Jurifctiâioo  »  &  en 
terre  du  Roy  >  ou  la  plus  grand  partie  defdites  rentes  ou  cenfives 
ont  efté  achetées  à  prix  d'argent  ou  violentement  reconnues,  ïc% 
furchargeant  de  ceofives  par  deifus  l'ancien  bail  des  terrtô.  Les 
autres,  leur  font  payer  droits  d'Âquêt,  Quarts,  Quints,  Taf- 
ques,  Ârres,  Guet,  Journées  &  autres  fubfides  indus  ^  lefquefs 
ils  ont  tiré  en  confequence  pour  leur  avoir  elle  quelquefois  vo- 
lontairement oftroyez.  Plaise  au  Rot  ordonner  ,  que  quant 
aufd.  Lots  &  Ventes  &  Droits  d'Inyeftiture ,  fera  arbitré  &  mo- 
déré tel  droit,  équité  gardée ,  que  les  Sujets  dudit  Seigneur  ne 
forent  foulés  &  opprimés  par  lefdits  Nobles,  &  toutes  recon* 
noiflances  faîtes  violentement ,  ou  fans  avoir  fait  apparoir  dû 
fonds  &  Contrad  cenfuel,  foient  déclarées  de  nul  eflfct,  &  les 
charges ,  iropofées  par  defllis  la  vraye  &  ancienne  cenûve ,  anean* 
ties' A:  abolies  i  inhibé ,  deffendu  d'icelles  exiger ,  à  peicie  de  con- 
fifcatior^  4e  tous  leurs  droits  &  autre  peine  arbitraire  :  néanmoins 
limiter  certain  temsdans  lequel  lefdits  SeiMeurs  feront  tenus  de- 
mander les  arrérages  de  leurs  rentes  &  cenhves,  autrement  icelay 
pafle  ne  foient  recevables,  d'autant  que  apr^  le  trépas  de  leurs 
Emphyteotes  &  Cenfuaires,  plufîeurs  ont  efté  vexez  pour  les  ar- 
rérages prétendus  de  longtems,  fe  prévalant  de  ce  que  les  Hoifs 
&  Succeflèurs  n'eftoicnt  certifiés  des  payemens  faits  par  leurs 
PredecefTeurs. 

Si  ont  plufieurs  defdits  Seigneurs,  fur  prétexte  de  quelqoes 
petites  Terres,  qu'ils  dcnaenc  en  dircfte,  étably  ^  drefle  de 
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.iH>u?«âir ,  fans  tître  ou  permiflion  ^  droit  de  Péages ,  Leudes,  Pon* 
taoages&  autres  fubfiaes  indus»  prins  &  levez  violentemcnt  en 
leurs  Terres  &  Jurifdiâion ,  tant  fur  tes  traBqoaos»  pafians  &  re- 
paffans,  que  fur  leurs  Sujets  habitaus  de  ieurs  Terres  &  Jurî£dic*- 
tioti  &  bieutenaos  en  icelle  >  Plaise  a  la  Majesté  dudit 
Seigneur.  >  abatre,  abolir  &  anéantir  tous.le^  fufdits  P^ges,, 
Leudes»  Pontaojiges,  Gavelles  >&;#utres  fd>fide$  mis  »  fur  tout 
pour  le  regard  des  Marchandifes  que  paflènt  &  repaient  ez  Ter- 
res ,  fi  lefdits  Seigneurs  ne  font  apparoir  de  Titre  originaire  defr 
dits  defoirs  &  permiflion  du  Roy  de  iceux  lever.  Et  ou  &  quant 
feront  apparoir  avoir  permiflion ,  prendre  &  lever  lefdites  Leu* 
des,  Péages  &  droit  fuidit ,  qu*ils  foient  contraints  tenir  les  che- 
mins de  leur  diftroit  &  Jurifdiûion  l'eparezôc  acceflîbles,  que  les 
paflans  &  repaflans  y  puifleot  sûrement  pafler  fans  aucun  danger  , 
&  à  ce  foient  contraints  par  les  Baillifs ,  Sénéchaux  &  Juges 
Royaux ,  par  prinfe  &  faifîe  defdi ts  droits  de  Péages  &  autres 
.leurs  revenus»  jufqii^s  à  mtiere  fatisfadion  des  biens  perdus ,  à 
Jaute  d'avoir  fait  leur  devoir»  8c  doQimages  &  intérêts  fouScrts 
par  lefdits  paflans -&:  repaflansr^^^  le  femblablq  foie  fait  fiir  les 
Seigneurs  qui  prennent  les  péages ,  acquits  de  travers  fut  les  ri- 
vières navigables ,  d'autant  que  lefdits  droits  leur  font  octroyez ,  à 
.la  charge  de  tenjr  }es  chemins  Çc  Rivières  aflurées  &  réparées  »  & 
*en  ôcer  tout  iempêchement. 

Mem^ent  pour  le  droit  de  Centième  que  les  Chanoines 
d'Agen  lèvent  lur  les  marcha^ndifes  conduites  par  la  rivière  de 
Garonne,  en  montant  de  Bordeaux  à  Touloiffe  ^  ailleurs  pour  le 
feul  paflage  devant  ladite  Ville  ,  fous  prétexte  qu'eftant  Reli- 
gieux.  rjÇ<;TuS;;  Q'ayatit  poiflpn  pour  vivre  à  raufterité  de  k  vie 
qu'ils  (cnoietat  lors ,  cela  leur  auroit  edé  concédé  par  les  feus 
,Roi$  dé  France  I  &àf>réfeot  qu'ils  font  Sécularifez,  vivans  à  leur 
plaifir ,  le  plus  fouvent  fans  règle  >  comme  les  perfonnes  Sécu- 
lières &  d'état  commun  >  ceflant  la  caufe  de  la  concefllion  ,  doit 
cefler  aufli]e  prétendu  Privilège. 

^  Le  femblabie  doit  eAre  concédé»  pour  raifon  de  la  coutume 
particulière  >  introduite  par  les  habitans  de  Bordeaux  depuis  n'a 
gueres»  pour  (àcisfaire  aux  charges  &  affiiires  de  ladite  Ville, 
prinfes  fffr  les  marchandifes  forcans  dudit  Bordeaux  y  pour  edre 
débitées ,  tant  en  la  Ville  de  Touloufe  que  Province  d'icellci^ 
;  fuivant  l'Arreft  du  privé  Confeil ,  par  lequel  leur  eft  d^oda 
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d  impoier  aucuns  fubikles ,  (inoti  ez  marchacdifes  qui  font  ex-- 

pioiD^  Se  débitées  dans  ladite  Ville. 

LE  ROY,  S*IL  PLAIT  A  SA  MAJESTÉ,  réglant 
le  dcTcûr  des  Leudes  &  Péages  prins  par  les  Seigneurs  particu- 
liers de  fon -Royaume  y  pourvoira  que  les  droits  de  traite  foraine» 
Kcte,  &  haut  Padàge^  foient  levez  ez  extrémités  du  Royaume , 
fuivant  pluâeursrequi(}ttons<|oe  par cy  devant  ont  efté  faites»  & 
mêmes  aux  Etats  t3énéraux  tenus  à  Tours ,  accordé  par  le  Roy 
aux  Gens  de  fes  Euts. 
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Stant  la  Juftîoe  dïftrrbutive  grandement  necefîaîre  pour 

rentrct«nement  du  repos  public  >  ayant  fa  fin  de  rendre  à  un 

chacun  ce  qui  luy  appartient ,  punir  les  malfaitcure  pour  le  fou- 
lagement  des  bons ,  laquelle  le  pauvre  peuple  doit  recevoir  de 
la  main  du  Roy ,  nôtre  Souverain  Seigneur ,  comme  ellant  fa 
fource  d'ïcelle,  fous  kr  feule  autorité  de  Dieu  ,  à  Tadminillrsh 
tion  de  laquelle ,  par  malice  du  tems»  '  font  furvenus  plufieurs 
abus  denigrans  la  fplendeur  d*icelle  >  les  aucuns  provenans  de  ce 
que  l'exercice  de  la  Juftice  a  e^é  rendu  queftuaire ,  les  Offices 
vendus  à  deniers  eoftnptûns  s  au  phis  oftant  &  dernier  enchérit- 
fcur ,  les  lettres  baillées  en  blanc  à  Banquiers  &  Marchands ,  pouf 
y  mettre  le  notn  de  celuy  qui  plus  en  diroit,  jaçoit  qe*îl  rot  le 
moins  fuffifant ,  les  renonciations  indifTeremmentadmifetf  en  pre- 
nanc  un  tiers  ou  un  quan  ,  fans  avoir  égard  à  la  jeunefle  &  irt- 
jGuffiûnce  des  prenneurs,  &  aux  alliances  &parentelles  qu'ils 
avoient  et  Cours  oà  ils  cftoient  inftituez.  De  4  s'en  eft  enluivi 
rexoeffiv»e  taxe  des  dépens  &  rapports ,  multiplications  d^iocidens» 
}«gemens,  plutôt  donnés  par  expédition  que  par  raifon  de  droit  » 
ians  obfervation  d'Ordonnance  &  flile,  &  pour  en  foire  brief  une 
pure  briganderie  for  le  pauvre  peuple ,  pour  rembourcer  par  le 
menu  ce  que  les  promus  efdits  Offices  avoient  bailléeo  gros  pour 
i*3chapt  de  leurs  Offices.  A  cette  Caufe ,  le  Tiers-Etat  de  ladite 
Province  fupplîe  tres-humblement  Sa  Majçfté ,  que  tout  aiofi 
Qu'ils  font  prêts ,  comme  toujours  ont  efté ,  luy  prêter  toute 
obéiflTance,  fidélité,  aide  &  fecours  de  biens' &  de  ferfonnes» 
i^i'il  luy  plaife  pour  Thonneur  &  reverance  de  Dîea ,  duquel  il 
aient  l'autoriic,  faire  adminiftrer  juftice  à  fes  pauvres  Sujets 
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gratuitement,  8c.  fans  que  les  Juges,  Rapporteurs  &  autres  Mi* 
niftres  de  Juftice  en  puiflent  prendre  ou  recevoir  aucun  falaire , 
fblP^ur  la  Tifitatton  des  procès  ou  autres  vacations  ;  &  que  pour 
le  regard  des  Greffiers  qui  écrivent  &  retiennent  les  AStes  fous 
lefdits  Juges ,  ibît  pourvu  de  faiairc  modéré  :  Néanmoins  faire 
exécuter  ,  garder  &t  entretenir  les  Edits  cy  devant  faits  fur  les 
alliances  des  Confeiilers  desGmrs  Souveraines ,  Magillrats  Pré- 
fîdiaux  &  autres  Officiers  &  Miniftres>  fans  y  difpenfer  au  con« 
traire.  Et  ceux  qui  fe  trouveront  eftre  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Touloufe  &  Sièges  Prefîdiaux  de  ladite  Province  ,  parens  & 
alliez ,  les  feparer  &  tranflater  d'un  Siège  en  un  «utre»  de  forte 
que  juftice  leur  foit  adminiftrée  par  perkmnes  nonfufpeâes. 

Et  avenant  la  vacation  des  Etats  &  Offices  de  Judicature  >  foit 
en  Q)ur  Souveraine ,  fubalteme  ou  autre ,  y  pouvoir  de  Perfon- 
nages  d'expérience  &  qualité  requîfc  ,  &  tels  que  feront  nom- 
mez efdites  Q>urs  Souveraines  pour  le  regard  de  leov  Compa- 
gnie, &  quant  aux  autres  .fubalternes  &  inférieures  par  les  Séné- 
chaux &  BailEifs  :  le  tout  fui  vaut  les  anciemies  Ordonnances,  fans 
que  perfonnefoioreçûefdits  Etats,  foit  par  renonciation  ou  au- 
trement,  fans  au  préalable  avoir  efté  nommé  deûement  comme 
dit  eft,  &  déclarer  que  aucun  Office  de  Juftice  ne  fera  vendu  ou 
baillé  par  argent,  foie  par  forme  de  prêt ,  achat,  ou  autrement^ 
à  peine  de  perdre  le  prix  que  les  acheteurs  en  auront  payé  ,  & 
les  Offices  vendus  ou  achetez  :  Néanmoins  tels  Trafîqueurs  ^c^ 
ctarez  inhabiles  de  tenir  aucuns  Offices  Royaux,  fuivant  ce  qu'en 
fut  accordé  auz  Etats  Généraux  de  Tours^ 

Et  pour  remontrer  plus  amplement  la  pertinente  requifition 
de  Tart Jcle  précèdent ,  Plaise  a  la  Majesté  dumt.  Seigmsur  , 
entendre  que  tant  en  la  Cour  du  Sénéchal  dudit  Touloufe  que 
du  Parlement ,  fi  aucune  pourfuite  eft  faite  à  un  crimineux ,  par 
lesConfuls  exerçans  la  Jurifdidion  pour  Sa  Majefté ,  ou  autres 
Juges  efqœlles  qualité  ne  y  ait  pourfuivans'  qne  les  Procureurs 
dudit  Seignenr  &  Syndics  des  Villes ,  pour  l'extirpation  des  vices, 
quand  les  crimineux  fe  rendent  appellani  efdites  Cours,  on  fait 

Îayer  au  Syndic  des  Villes  &  Communaute2 ,  tous  les  frais  de 
uftice  ,  tant  de  Rapports,  Inquifitions,  Âccarations ,  droit  de 
Jaule,  écritures  de  Greffe,  julques  à  Texecuteur  de  la  Haute 
Juftice,  qui  exécute^  les  Jogemens;  j'acdt  que  totites  ks  qoq&C- 
étions  &  condamnations  foientaa  profit  du  Ri>y,  lefquelles  foa 
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Treforîer  eft  fort  prompt  à  recevoir,  mais  fort  négligent  à  feire 
aucune  chofe  pour  la  punition  des  crimes ,  foy  excufant  qu'il  a 
les  mains  liées  pour  bailler  &  n'a  charge  que  de  recevoir.        • 

Le  Roy,  nôtre  Souverain  Seigneur,  voulant  pourvoir  fur  la 
punition  des  crimes  ,  auroit  lailTé  ^uxConfuls-des  Villes  &  Corn- 
munautez  l'exercice  de  la  Jurifdiftion  criminelle  par  concur- 
rence avec  les  Juges  ordinaires ,  Se  la  feule  connoiflànce  au  fait 
de  Police,  pour  lexercice  de  laquelle ,  lefdits  Confuls  fouloient 
élire  un  homme  de  bien  pour  tenir  le  Greffe  avec  gages  ,  à  la 
charge  de  ne  rien  prcndrç  des  parties  pour  le  foulagement  da 

{peuple.  Toutesfois  le  Treforier  du  Domaine  du  Roy,  établi  en 
adite  Province ,  de  fon  autorité ,  auroit  mis  en  ferme  lefdits 
Grefiès ,  &  iceux  baillez  au  plus  offrant.  De  forte  que  aujour- 
d'huy  les  Confuls  ne  peuvent  jouir  des  A&es  &  inquifitions-qu'ik 
ont  laits:  ains  le  tout  eft  vendu  à  Pappetit  des  Greffiers,  lefquels 
fe  font  payer  exceflSvement,  tellement  que  leurs  fraix  montent 
dix  fois  plus  que  la  matière  principale.  A  cette  Giufe ,  plairra 
audit  Seigneur  remettre  lefdits  Grenes  ez  mains  defdits  Confuls» 
cnfemble  les  Seaux  comme  par  cy  devant  ils  en  ont  joui. 

Plairra  auffi  audit  Seigneur,  pour  Fentretenement  de  ladite^ 
Juftice  diftributive ,  garqer  &  obfervcr  les  Contra£b  pafiSrz  avec 
le  Syndic  du  Païs  de  Languedoc  fur  la  fuppreffion  des  nouveaux 
Offices  y  établis  quant  à  la  Juftice  difhribuuve ,  depuis  l'an  151X9 
même  les  Offices  de  Rapporteurs  ez  auditoires  du  Viguier  8c 
Juge  ordinaire  de  Touloufe,  tant  préjudiciables  au  pauvre  peu- 
ple. Car ,  pofé  cju'ils  n'ayent  gages  defqucls  le  peuple  foit  chaîné , 
ils  ont  dçs  pratiques  ^  moyens  extraordinaires  qui  le  feule  Se 
opprime  beaucoup  plus  que  ne  ferotenc  les  gages.  A  cette  Cau- 
fe  ,  Plairra  audit  Seigneur ,  les  fupprimer  &  réduire ,  tant  ceux 
là  que  autres  depuis  lefdits  Contracîs  érigez ,  au  nombre  ^cien 
qu'eftoic  audit  tems  {  déclarant  toutes  Provifîons  que  en  pour^ 
vroient  eftre  faites  pour  l'avenir  de  nul  cflet  &  valeur,  &  que  on 
même  perfonnage  ne  puiflTe  tenir  de'ux  Offices  de  Judicaturç ,  ou 
ayans  charge  &  exercice  de  Juftice  enfemblemenr. 

Et  pour  le  regard  des  Juges  établis  par  tous  les  Prélats,  Ec* 
defîaftiques  ou  Seigneurs  jurifdidionels ,  la  plus  grande  partie 
defquelsfont  gens  ignorans  &  fans  expérience ,  ou  gens  de  mau^ 
vaife  confiance ,  attitrez  &  appoftez  à  l'appétit  &s  Prélats  & 
Seigneurs;  lefquçU  pour  con^piairç  à  Icun  M^es  fi>pc  ÎQ^mté 

d'oppre(fions 
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d'oppreffions  &  padions  illicites ,  faifant  pafler  les  crimes  par  di(* 
fimulacion  :  autrement,  fi  ne  faifoient  la  volonté  de  leurs  Maî- 
tres, feroient  deAituez  a  leur  plaifir,  contraignans  les  Sergens 
Royaux ,  payer  infinuation  de  toutes  lettres  exploitées  en  leur 
Jurifdidlion  ,  foit  de  Cour  Souveraine,  fubalterne,  ou  inférieur 
rej  au  moyen  de  quoy  le  pauvre  peuple  eft  grandement  foule 
fans  qu'il  puifle  avoir  juftice  en  terres  defdits  Seigneurs  que  à 
grands  fraix.fic  dépens.  Plaise  a  Sa  Majesté,  ordonner  qu^ 
cous  les  Juges  Temporels  que  font  8c  exercent  à  préfeht  Jurifdic- 
tien  haute,  moyenne  &  bafle,  fotfs  Tautorité  defdits  Prélats  ou 
Seigneurs ,  feront  tepus  eux  préfenter  par  devant  les  Sénéchaux 
&  Bailli^  de  leur  reflbrt ,  pour  eftre  par  eux  examinez,  &  fi  font 
trouvez  de  qualité  requife  >  tant  en  Doftine  que  bonnes  mœurs > 
feront  continuez  efdites  Charges  $  &  fi  ne  font  trouvez  de  la  qua« 
lité  fufdite  y  fera  jpourvû  par  lefdits  BailliB ,  fauf  lefd.  tous  à.la 
nomination  touterois  défaits  Seigneurs ,  qui  en  pourront  pré- 
fenter de  la  qualité  requife.  Et  avenant  vâquation  defdits  Etats 
doresenavant  nul  ne  foit  reçu  aufdics  Etats  de  Judicature^  fans 
au  pi^éalable  avoir  efté  continué  par  lefdits  Sénéchaux ,  &  lef-^ 

3ttel5  après  lefdits  Seigneurs  ne  pourront  deftituer  ou  y  pourvoir 
'autre ,  fauf  par  mort>  renonciation  ou  forfaiture.  £c  le  fem«» 
blable  fo't  fait  des  Procureurs  Jurifdiâionels  defd.  Seigneurs ,  & 
leurs  Greffiers  régler  comme  les  Greffiers  du  Roy ,  fans  au*il  foie 
permis  aufd.  Seigneurs  Jurifdiâiohels  /  prendre ,  ppur  iinflitu- 
tion  de  leurs  Juges  ou  Procureurs  Jurifdiàionels,  or,  argent,  oii 
autre  chofe  équipollente,  foit  par  don  ou  preft ,  à  peine  de  pri« 
vation  de  leur  Ji4p|fdiâ:ion ,  ny  tolérer  que  rien  foit  exigé  pour  le 
Pareatis  ou  Vija  des  Lettres  àt^  Cours  Souveraines,  &  autres  y 
reflbftiflËins  immédiatement. 

La  multiplication  des  procès  &inftances, procède  de  la  tergi- 
rerfation  des  parties,  par  le  moyen  de  la  ntcilité  qui  leur  eft 
oékroyée  d  appeller  de  chaque  Ordonnance  interlocutoire  ,  ne 
craignans  fraix,  ny  dépens,  ny  amande,  pouveu  quilspuiflent 
dilayer  les  Jugemens  diffinitilsf  eftimans  les  aucuns,  par  richefle 
&  opulence»  faire  condefcendre  leur  pauvres  parties  a  tel  accord 
qu'ils  voudront.  Les  autres  ef^ans  faifîs  des  biens  contentieux^ 
efquels  ils  n'ont  guère  de  droit ,  n'épargnent  riçn  à  tort  ou  à  tra-* 
vers,  pour  demeurer  (aifis  d'iceux,  &  dilayer  tant  qu'ils,  ppjuri 
HDot  la  vuijdange  d&  procès  >  prétCQdaos  xoujoius  venir  à  qaeUyiiQ 
Tome  JL  *  i 
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compoGtion.  A  cette  Caufe ,  &  pour  obvier  à  ce  defius ,  &  coo# 
per  chemin  à  toas  ces  fubterfoçes ,  plairra  audit  Seigneur ,  or- 
donner que  ez  caiifes  civiles  &  criminelles,  traitées  par  devant  les 
Juges  ordinaires  &  fubalternes  >  aucun  ne  fera  reçu  appellant  d'au- 
cune Ordonnance  interlocutoire  réparable  en  dimnitive:  aux 
fins  iufid.  les  appellans  Çottnt  tenus  attacher  aux  Lettres  d'appel 
copie  de  TOf donnance  de  laquelle  ils  fe  diront  eftre  appellans  \ 
&  où  HkL  Ordonnance  fera  trouvée  de  k  qualité  fuidite,  foit 
dc&ndu  .  tac^  aux  Greffiers  des  Juges  fubalternes ,  que  Chance* 
liers  >  n'expédier  aucun  relief  d'appel  for  peine  de  nullité  &  fatis* 
iaâion  dts  dommages  &  intérêts  à  partie  requérante  »  dépendant 
aux  Juges  defqiicb  auraefté  appelle  y  obéïr  en  aucune  forte  fur 
femblaole  peine» 

La  Cour  Souveraine  de  Parlement  établie  à  Touloufe ,  par  cy 
devant  n'a  voulu  accorder  la  publication  des  enquêtes  Êiites  par 
fon  autorité  aux  procès  pendans  en  icelle  %  jaçoit  que  cela  eue 
efté  ordonné  par  Ordonnance  du  Rt>y  François  Premier  de  ce 
nom  en  Tan  15381  moins  Étire  expédier  par  relie  les  Audieo-* 
CCS  tant  civiles  que  criminelles ,  comme  eft  obfervé  en  la  Coi^ 
de  Parlement  de  Paris:  Plairua  a  Sa  Majesté»  ordonner  qne 
kfdites  Enquêtes  feront  publiées ,  &  lefdites  Audiences  expe<* 
diées  par  rôlle ,  fans  que  le  Préfident  y  puUTe  difpenfer  en  aucune 
forme 

Néanmoins ,  enjoint  :  à  ladite  Cour  pourvoir  aux  Clercs  du 
Greffe  d'icelle ,  de  (alaire  modéré  fur  les  émoluaiens  du  Gref* 
fier  s  fans  ce  qu'ils  puiflènt  ny  leur  foit  bifible  prendre  rien  des 
parties  ,  encpres  que  volontairement  li  m  fiijMiffi  n,  pourob* 
Tier  aux  abus,  pilleries^  &  rançonemens  que  par  cy  devant  ont 
efté  faits ,  &  memement  fur  les  grofiàges  des  Arrcfts,  defqueb 
knx  p;iyer  &  b  minute  &  la  grofle  contre  its  Ordonnances. 

Le  pauvre  Eftat  populaire  a  efté  par  cy  devant  grandement 
vexé  à  caufe  des  Seaux  rigourenx  de  Montpellier ,  convention 
de  Nifmes ,  Beauvais ,  Grand  Sel  de  la  Sénécfaauflee  de  Tou- 
loufe, &  autres  fcmblables,  &  par  le  moyen  d'iceux,  diftraic 
des  Refibrts  de  leurs  Juges  naturels  &  ordinaires ,  non  ièulemenr 
les  oblige ,  &  principaux  débiteurs  i  maisauffî  les  tiers  oppofans, 
ibît  en  propriété  ou  nypotheque,  contre  les  Privilèges  ou  Païs. 
Pour  à  quoy  obvier,  Plairra  A  La  Maîestê  dudit  Seigkeu&s 
cager  ^  fupprimer  kCd.  Seaux  &  tQutes  provisions  obccoues  lîir 
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:ion  &  entretenement  d'iceux  5  défendant  à  cous  Notaires.» 
recevans  Contra£bs»  ne  mettre*  autre  fourni  (lion  en  inftrumens 
<\u:iïs  recevront ,  fi  n'eft  que  par  devant  les  Juges  ordinaires  dès 
iieox ,  aufqueis  plairra  audit  Seigneur  de  bailler  toute  puiflance 
de  contraindre  lès  débiteurs  au  payement  des  dettes ,  par  vente 
de  leurs  biens  9  dtclarttiôn  de  peines  &  arrçftation  de  perfonne  > 
il  à  ce  font  fournis. 

'    La  confufion-dcs  u(ages  &  ftiies^obfenreï  aux  criées  des  biens , 
meubles  &  immeubles  vendus  par  autorité  de  Juftice,  caufent 

f)lufieurs  procès,  fraix  &  dépens  anx  parties ,  à  caufe  de  la  nul* 
ité  des  exploits  &  expéditions»  Comme  fait  enfemble  pour  le 
regard  de  la  marchandife  la  diverfité  des  pois ,  mefures  &  aux 
arpentemeas  des  terres.  Pour  à  quoy  obvier  >  Plairra  au  Rot 
x>rdonner ,  que  Tulage  &  ftile  obfervé  en  la  Ville  de  Touloufe» 
fera  auffi  obfervé  en  tous  tes  Confulats  &  Jurifdiâion^  dcfdites 
SénéchauflTées  :  lequel  ftil6  fera  tenu  pour  notoire ,  fans  que 
Texecuter  Êtifant  foit  tenu  d'en  rapporter  certificatoire.  Et  iera 
tenu  le  Juge»  les  inquants  faits  »  fur  le  champ ,  faire  droit  fur  Tin- 
terpofition  du  décret  fans  fiiire  autre  claufion  ou  rapport:  & 
néanmoins  que  toute  ladite  Province  n*aura  qu  un  pois  &  rnefu* 
re,  foit  pour  regard  des  Marchandifés  fu jettes  à  pois  6c  mefure  > 
que  pour  rarpeqtage  des  terres. 

Et  combien  qtfQ]par  les  Etats  tenus  en  la  Ville  de  Tours  >  au 
tems  du  feu  Roy  Charles  VIII  >  de  bonne  mémoire  >  fut  (bit  erand 
plainte  des  exceffives  taxations  faites  par  les  Secrétaires  iur  les 
Seaux  des  Lettres  expédiées  en  Chancellerie  de  France  ,  efbnt 
juges  en  leur  feit  propre  »  &  des*lors  eut  efté  commis  â  Monfieur 
le  Chancelier»  &  Meflîeurs  les  Maîtres  6gs  Requêtes  y  pourvoir 
ce  que  aurait  efté  Êiit$  toutefois ,  lèfdits  Secrétaires  auroient  re^ 
celle  ce  qu'en  fut  fait,  qu'ils  appellent  Sciendum  ^  fans  que 
perfonne  le  puiflè  voir  j  le  to^ût  pour  avoir  moien  de  continuer 
leurs  abus  &  vexations  »  tomme  Hs  ont  fait  depuis.  Tellement 
que  aujôcO'd'huy  \t  îtMhèPi  Cônfulat  de  ladite  Province ,  ou  i 
Tavantore  me  y  aura  pas  dix  feux,  fera  taxé  dix  on  douze  Seaux ^ 
&  totK  funiveriel  du  PUs  ti'eft  taxé  que  à  vinêt^ quatre)  &  trne 
Veuve,  Tuteur >  ou  Herkier ,  taxex  à  leur  plaifir,  le  moindre 
de  quatre  Seaux  5  outre  ce^fue  on  a  teu  faire  à  la  grande  Cha» 
cellerie  fur  k  confîmnaiioii  des  Privilèges  dès  Villes  6e  CatnraBH 
aaacteiK  taxées  ^pkifif  9  Scoutte  pris  trgenc  podt  leis  fi^ftatares  , 
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fans  avoir  dreflc  ou  corrigé  les  Lettres ,  &  le  vu  du  Clerc  de 
Monfieur  le  Secrétaire  pour  luy  préfenter  à  figner  les  Lettres, 
lorfquc  Monfieur  feroit  de  loifir:  Plaicra  audit  Seigneur  »  ordon- 
ner que  dors-enavant  il  ne  fera  pris  qu'un  Sel,  (i  n'eft  pour  le 
regard  de  toute  une  Province,  laquelle  ne  fera  taxée  plus  haut 
que  de  dix  Sels.  Néanmoins  les  Secrétaires  feront  tenus  figner  les 
Lettres  fans  en  rien  prendre ,  fur  peine  d'eftre  punis  comme  con- 
çu dîonaires,  &  que  la  taxe  ordonnée  pour  les  Lettr.es  foit  enre- 
gidrée  en  chacune  Chancellerie  aux  fins  que  tous  la  puiflent 
voir,  &  y  avoir  recours ^  &  autrement  procurer  un  foulagemenc 
aupauvre  peuple ,  tout  ainfi  qu'eft  contenu  et  Articles  préfentez 
a  Tours. 

Et  pource  que  fe  trouvent  plufieurs  procès  pour  le  payement 
des  vieilles  dettes ,  defquels  ny  les  héritiers  demandeurs  ny  def- 
fendeurs  ne  font  vrayment  inftruits  s*ils  ont  efté  payez  ou  non , 
mais  ayant  trouvé  ces  inftances ,  fous  prétexte  d'une  fimpUcité , 
après  les  payemens  ont  demeuré  iàns  canceller ,  dequoy  s*en  en- 
iuivent  pluneurs  troubles  ,  les  aucuns  par  ignorance ,  les  autres 
par  malice  i  pour  à  quoy  obvier,  Plairra  audit  Seigneur,  ordon* 
ner  que  les  premiers  feront  tenus  dans  dix  ans  après  le  terme 
échu ,  fe  faire  payer  de  leurs  debtes ,  ou  interpeller  leurs  débi- 
teurs par  juftice ,  autrement  Icfdits  ans  paflez  ne  feront  reçus  à  ce 
faire,  fi  n'èft  aue  les  Créanciers  fuflent  morts  dans  ledit  terme: 
auquel  cas  le  delay  commencera ,  fçavoir,  â  leurs  héritiers, du 
jour  qu'ils  auront  parfait  l'Inventaire  s'ils  font  majeurs  ,  &  s*ils 
font  mineurs,  du  jour  de  leur  majorité. 

La  convocation  des  Gens  des  Trois  Etats  du  Pais  de  Langue- 
.doc  avant  efté  introduite  fous  quelque  apparence  de  bien  &  pro- 
fit public  5  toutefois  par  la  malice  des  hommes  les  afiaires  <Hit  eftc 
tellement  conduits  ,  que  ce  qui  avoit  efté  introduit  pour  le  fou- 
lagement  du  peuple  ne  fert  aujourd*huy  que  de  fraix  &  dépens , 
&  furchargc  au4it  populaire.  En  forte  qu'il  n*y  a  Aflemblée  d'E- 
tats dudit  Païs,  avec  la  fuite  qui.en  dépend,  que  ne  coûte  cent 
cinquante  mil  livres  au  Païs»  ou  plusi  outre  la  fâcherie  des  pcr- 
ïonnes ,  dangers  d'icelles,  d  aller  de  Pun  bout" dudit  Païs  à  lau- 
tre,  diftant  dix  ou  douze  journées ,  &les  différends,  inimitiez 
particulières ,  brigues  &  partialitcz  qui  en  proviennent  :•  Et  telle- 
ment que  peu  de  gens  fe  y  trouvent  qui  n'ayent  époufé  quelque 
a&dion  particulière  pour^ux  ou  pour  Ics.YiUes  ScDiocefes  qui 
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ies  odt  envoyez  ;  fans  avoir-  kps^  au  bieii  utiîvérfcl  dudîcî^a'ts  ^ 
pçur  à  quoy  obvier:  Plai&ra  a  La  Majesté  dudit  Seigneur^ 
•attendu  quç  le  Pajfs  de  Languedoc  ^  efté  divifé  en  deux  Générar 
litez  &  Receptes ,  que  le  femblable  fpit  fait  ôc  obfer.vé  par  TACt 
fe(nblQ^  des  Etats  :  De  forte  que  les  Diocefes  eâaot  du  Reflbrt 
de  la  Généralité  de  Montpellier  >  fe  aflèmblépt  en. tel  lieu  qûë 
plaira  au  Roy  ordonner  ^  &  celles  de  la  Généralisée  de  Touloufe 
^n  autre  li^u  feparement»  -Et  par  ce  moyen  lés  Getw  des  Trois 
Etats  fe  pourront  plus  facilement  &  à  moindre  fraix  aflembleri 
&  le  fervice  du  Roy  plus  promptement  fait*  Et  ices  fins  plairri 
i  Sa  Majcilé  faire  drefler  commilSon  ^  particulièrement  a  cha-^ 
cune  défaites  Géi)éralitez ,  à  la  charge  que  chacune  d'icelle^  ar-r 
rentera  le  droit  de  l'Equivalent,  fervant  à  la  <lilnjnujiôn  de  l'ay? 
de)  fatisfait  au  préalable  au  Roy  fur  ledit  Equivalent,  la  cotite 
QUje  les  Dioceies  de  ladite  Généralité  doivent  porter  )  de  la 
Xomme  que  ledit  Seigneur  prepd  fur  ledit  droit  de  rÉquiva^ 
lent  au.  fou  la  livrer  fuivanc  la  table  du  Département  de  Lan^ 
guedoc.  .,-.  '    ,  .  ..  :.   \i  ('•.  :    j:  •  j 

Le  Grand  defcfrdre  furvçnu  9H  l^it  de  la  Jui^tçieidifkibutlvëi 
&  fur  pluGeurs  babitans  de  ladite  Province  ^  autres  du  Royau-^ 
me  pour  raifon  des  conâfcations  des  condamnez ,  le  plus  fpuvenc 
années  avant  les  Jugemeq^  aux  dençnçlateiirs^  feo^ts  pour? 
ixiivans,  qui  a  çflé.la  feule  cauCe;de4<|.ipoiirfuite  d$s  prétendus 
jcrimes,  pUisqiie  par  le  zèle  de  la  Juftic^,  &  lefd.  procàs^  faits  & 
jugez  par  lesparens  &^amisScpenfion9air^dçceqxâ  qtiijefdk^ 
confîfcations  auroient  eflé /données ,  i^n;;  quçl^  pauvres  preve*? 
^us^n  ayeot  dlé  avettis^  o\\  ep  moyen  les  recufer^  .coûtrainc 
les  Ç^tt^  au  T^xtïs  Etat,  (upplier  tres^|iumblenfçi!;t  jjk  MajestjS 
Dijj  Roy  ,j  quil.juy  plaife  p^r  E,dit  perpétuel  ^  iorcvocableor* 
idonâcr,  que  fesProcùfvufï;!  foit  en  ^our  Souvc^îne  Q^autra 
fubalterne ,  feront  tenus' nommer  j^  declacerjlâsfiofHgajçemr^  U 
pourfuivans  defdits  prétetidus^  crimes  :  à  la;prémier^  requ^HtlpA 
des  prévenus ,  aux  nns  qa*iis  ayent  n^oyen  dq  dçl&ndre.  Nj^ao-» 
moins  qu'iiprès  les  Jogemeos  ,&/ÇjÇ^dft9iAa39^  fçjus  Iç^^^i^fts 
provenant, dcfd*  confiteàtiQns  des  cxiia^tui^f,  fpieâi?  empW^z  à 
|a  nourriture  des  pauvr€;St/i]epai;^îopj^dçs  P^ntS;  ^  Cai^n^tAs  > 
icftant  ez  Ûeu^,  oà  îeldits  crimineux  auront  forfait  ai  ou  9ii(res 
oeuvres  pies ,  tneroemenc  pour  ilipendier'  les  Maîtres  &  lUgens 
<^x  vacquencàrk^iiuâipQde.laJeuniE^à^,  ^  j^  Poj^qursrlttaos 
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çt  Univcrfitet  infti tuées  par  le  Roy ,  &  confirmées  par  nôtre 
Saint  Père  le  Pape  >  lefquelles  on  voit  journellement  tomber  en 
ruine  )  à  faute  que  ceu^  qui  vaquent  aux  leçons  publiques  y  n*ont 
<fequoy  vivre  &  s'entretenir. 

Et  néanmoins  pour  le  regard  de  rUnfverfîté  •  fondée  en  la 
Vilte  de  Toulouffe  >  dé  laquelle  tant  d-honnorablcs  Perfonnages» 
«lai  par  cy  devant  ont  efté  élus  en  g)-ands  Etats  en  dh^rs  lieux  de 
ce  Royaume  >  &  ibrit  encore  de  p^éfent,  font  (brtis ,  après  y  avoir 
efté  inftruitt  &  inftituez  en  la  Jurifprudence  &  connoiflance  des 
Loix politiques»  laquelle s*en  va  en  raine,  pour  le  peu  de  profit 
qu*ils  ont  &  reçoivent  de  leuw  Etats.  Car  eftans  privez  de  Pof- 
tcilations ,  Commiâiods  6t  autre  exercice  de  Juftice  ,  la  conti*^ 
nuelle re(idenee  lear  efl:  commandée,  icdel^ndu  très  expreflé-*- 
ment  de  riten  prendre  &  exiger  de*  Ecoliers  pour  les  leçons  t 
comme  fouloient  faire  antiennement  en  conduites  &  leçons  ex« 
tra^of'dinaireA  ic  particulières ,  leett  rdbùt  feulement^  quelque 
ptt>fit^1ls  prennent-aux  Pnyrifîons  &  Dégrez  de  periteimpor- 
tance:  d'autant  que  lefdits  Ecoliers,  après  avoir  fait  leur  au* 
dition  en  ladite  Uni  verfité,  fe  i^ôrit  Graduer  ailleurs  pour  éviter 
rexamen  rigoureux  obfervé  en  kelle ,  &  auffi  pour  le  danger  de 
Pefte  y  fou  vent  avenu,  pltlrTieurs  fe  font  retiiw:  fans  fe  Graduer  i 
6c  ne  fe  trouvent  afture  perfiMuages  qui  veuillent  fréquenter  les 
k^ns  y  foy  exerÇàtit^  lifant  les  d5x  ou  dotoè  j  éomme  faifoîent 
iàeieun«mel^  au  grand  foulagèmènt  é^s  Regerii  &  proflfo  pu* 
blîc«  0d  fôrie  que  chacune  écs  trois  Sales  depuis  lés  cinq  heures 
du  matJA  jufiju'à  mîdy ,  &  depuis  mîdy  jiifqu'à  cinq  heures  dû 
kitf  Vm  ^M  trouvé  perfonnage^  qui  IHTofent  iiitérprétant  leS 
Loi]r-6i  Sâàz^  Déëret&t  «caujoard^u^  i  iptmt'  y  1  <)iiatre  oa 
cifïq^il«ço05'i6h  totrtes  les  Salles.  Pdur  pdurvbit  à  ce  deflco, 
PLAfRàÂ  K^  Rôt ,  Nôtre  SouVeraki  Seigneur ,  fondadeor  de 
iBtdm  Vùi^tftiité^  <?à*nmé  foccréflfeui'  du  Gèmtte  de  Touloofe  > 
éablitpfge$  aâx  Doâeurs  R^ens,  lifians  et  facultez  de  Droit 
Citil  &  Canon  I  ftir  le  revètou  ctefdifs  Com^,  i)ù  fnr  tes  deniers 
des  Êxipbiis,  Ao^fcndes  &  Confifeàtiéns,  t^Mc  de  la  Cotir  de  Patw 
fefiWMSt  me  SéttédiailJt,  Jngesoîrd^nalrei  9t  auti^es  do  Rcflbrt  d'i. 
ceti*.  Dwitâftt  tjtte  s'il  eft  ràif^tttiàble  que  lé  Prwce  baille  gages 
âuîc  Mâg4ftràts>  étiëore  eft-îl  ploi  raifonnable ,  que  ceux  <|ui  reo* 
dent  lès  hommes  capables  d*eftre  Magiftrats,  foienc  (alanez.  Ou 
bfMi<)û'U  plaile4:Sii  Ma)£sté>  «onexer  d  chacun  Bia^td^Regeot 
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en  Droit  Civil  &  Csmon ,  eftanc  fix  eo  nombre ,  un  eftac  &  place 
de  Corifeiller  en  ia  Cour  de^arlenMnt  4e  Touloufe  ^  &  des  pré* 
jniers  vacaos  par  niorc ,  aufdics  gages  »  droks  • .  prérpgatiyçâi  i  Si 
preéminances  aud  EAac  appartenaoi  &.  accoûmntijez ,  £»u£iqu'il$ 
ne  (K>urrM)c:raporcer  procès  ny  viUMjtier  à  la  cpqj&^ioo  9^;  fjrif^ 
truâion  d'iceux;  ains  à  la  continuation  de  leurs  leçons:  Bieo 
pourront  entrer  en  ladite  Cour  y  A  fe  trouver  »ux  A^^  bonno^ 
râbles  d^icelle^  fans  difiroottnuation  de  leurs  leçons  eu  initerrup* 
tion  de  leur  étude  :  Ou  que  httàm  Etats  de  Confeiller  puflemen 
aucune  manière  eftre  feparex  de  Yc&d^  de  U  Keg?)ice  ^  eilaot 
lefdits  Regens  ainfin  ftipendiez.  pourront  honoàtQihefH  va^cqu» 
à  leurs  leçons:  &  fi  comiendronr  mieux Jeur»  Ecoliers  en  r^beii^ 
fance  qui  ledr  eft  deoë  pour  l'autorité  qu'ils  auront ,  que  par  cy 
devant  n'om  Êitt  >  à  la  grande  confolacion  des  pere.^  &  parené 
u*envoyent  kfdits  Ecoliers  en  ladite  Univ^fité  pour  étudiefé 
it  pour  le  regard  du  furplus  des  gages.»  tant  des  Ris^Qftque  ai^ 
très  (aintf  s  Lctti:^  &  Êicultez  de  ToMJoufe ,  c^eft  la  prppre  chaf^ 
ge  des  Prélats  &;Abber  du  Refibrt  ;  les  ftipcodier  6c  encretenin 
Ce  que  les  Gens  dudlt  Tiers-Eftat  rapplient  ttea-luipiblement  le 
Roy  ordonner  fuivant  les  Lettres  Paternes  du  feu  Roy  de  bonne 
mémoire  Henry ,  données  à  Reûns  au  .mois  d'Oôobue  1 1 5 1  > 
par  lefouelles  dîi  orddnq^  que  cfaacMn  dies  Prélats  du  ReiTbrt  foum 
Airont  la  fommede  deux  ou  crois  cens  livres  chacun  an  »  jiiGques  à 
ce  que  auront  baillé  en  Bénéfices  à  la  concurrente  femme  fput 
eftre  annexez  à  l&dite  Univerfité. 

Les  abus  commis  fur  le  Êdt^des  Monoyçs ,  tant  du  cobg  & 
Armes  du  Roy  qaedes'ProvjDccsËtraogeiesqui  ont  eu  cours ati 
Rovaume^  &  depuis  de(criéâQ»,^les  BiHonnàges  6t  tranfpords  d'i^ 
celles,  augmeniatioD  fit  «broiaution  de  prix  >  a  mené  une  telle 
confuiion  accompagnée  d!uné  calamité  /  que  plufieurs  perfon^i 
nés  ont  efté  du  tou^  opprimées ,  &  la  pljjs  ugnûid  oartie  eniinde^ 
ment  interefiee ,  le  tout  par  le  moyen  À:  inventùm  des  M^cm 
&  Officiers  des  J^ennoyès-&  autres  ayant  iûttUigetMre  .avec  eitx> 
lefquelsvovans' qu'ils  ne^  peuvent  forger  nionoyei  falanirh»  àA 
jaunes  au  prix  à  eux  taxé,  eftre  payez >  du  droit  de  Bk*afiagfi.jâd 
Seieneuriage  &  autres  droks  &  devoks  prins4urift*ibi?ge>^  In- 
dicé Monoye,  eflantle  poix  de  l>or  &  de  Targent  'pefque  d'un 
tiers  pour  marc  augmenté  ayant  efgard  1  rancitmiêfaxè)»  ont 
trouvé  moyeo^^  faire  ddtç^ï  les  Mmcjes  dei>oaalQÎ  »  &icelle» 
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&  autres  transformer  en  autres  Monoyes  plus  foibles ,  qu*a  efté 
cai^fe  de  infinis  maux,  pertes  &  doriunases.,  à  cette  caufes 
Plairra  A  Sa  Majesté,  procurer  que  tels  inconveniens  ceflent 
&  n*avem  plus  lieu ,  &  donner  tel  :&  (i  bon  ordre  fur  le  hit  def* 
dites  ^^oyes  que  tous  n^oyens  de  y  commettre  .fraude  foieac 

Et  à  ces  fins  ordonner  que'  tous  les  ftair  qu'il  conviendra  faire 
pour  la  forge  de  ladite  Monoye,  gages  d'Officiers  d'icelle»  fe- 
ront pris  fur  les  coâTres  du  Roy ,  fans  que  aucune  chofe  foit  pria- 
fefur  la  matière  dt  laquelle  léfdkes  Monoyes  feront  forg^>  ny 
potir  raifon  de  ice  lafioiblir  le  fin  Se  vray.aloy  »  ce  qui  coupera 
chemin  aux  Forgeurs  dès  faufièsâC' adultérines  Monoyes  »  &  ou 
par  la  malice  des  hommes  furviendra  caufe  fuffifante  &  raifoD- 
nable  pour  déferler  aucunes  efpeces  de  Monoyes  ayant  eu  cours 
en  fon  Royaome  par  fon  mandement ^&permiâioô :.qu il  plaife 
A  Sa  M Ai£STé  les  raire  recevohr  en  fii  Monoye  pour  le  prix  cou- 
rant fans  aucune  diminution ,  attendu  que  la  Monoye  eft  {îenne 
&  ra^uë  par  fon  autorité  6i  permiifion  ^  ^  ce  faifànt  fera  obvié 
aux  pilleries,  extorfions  &  larcins  que  les  Changeurs  &  BiUon- 
neurs  ont  par  cy  devant  exercé  fur  ion  pauvre  peuple, 
r  Les  feus  Roys  de  bonne  Mémoire  par  cy  devant  ont  oâroyé 
l^lufieurs  libertez ,  franchifes  »  priVîleges ,  ufages».  £icultez  &  im^» 
Munirez  zux  Provinces  >  autres  Villes  &  Communautez  du 
Royaume  &  autres  annexées  Ôcunies  à  la  Couronne  d'icelle, 
fingulicrement  à  la  Province  de  Touloufe  &  Païs  de  Langue** 
doc  s  de  tenir  Terres ,  héritages  Bc  biens  imnieubles  enFran  aleu  » 
ianseftreconftrains  en  payer  aucim  droit  de^cpofive  oa  autre 
que  le  devoir:  des  Tailles ,  Aydésdt  Oftréis  Royaux  dûs  furies 
bieiîs  roturieis,  eftant  lefdhes  Tailks  en  ladite  Province  réelles  ; 
en  outre  ^exemption  des  Leudes  &  Péages*  tant  aux habitans de 
Touloufe  que  autres  dans  le  difhroit  dudic  Comté ,  Terres  dé- 
pendansd'iceluy  5  toutefois  9  tant  le  Procureur  Général  dudit 
Seigneur  pour  le  refpeâ:  dudit  EraA-aleu  »  ^ple  de  la  Reyne 
Mere^  Comtefle  de  Laueageois»  éclypfée  dodit  Comte  de  Tou- 
loufe par  le  Roy  Louïs^  de  bonne  mémoire  >  onzième ,  que  aur 
tfses  ^  <:oii€revenahs  aùfdits  Privilèges^  &  ufages,  ont  vexé  ic 
vexent  journellement  les  habitans  dudit  Païs  ôc  Province  par 
multiplicaption  d'inftances  &  procès^  Ptiuss  A  Sa  Maj£St6  ,  en 
fonfiraiant  i^énkïàstn  tous4<Ss  Pri  vUiîges  yÇoacoS^j^  i  ttkg» 
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fie  facultez  des  habitans  du  Royaume  >  impofér  filcnce  au  Sieur 
Procureur  Général,  pourraifon  des  pourfuites  dud,  Fran-alcu, 
&  pour  ce  regard  ordonner ,  que  lefdits  habitans  jouiront  de  telle 
&  femblable  Faculté,  pour  raifon  dudît  droit ,  qu'ils  jouïflbient 
du  tems  que  lefd.  Comté  de  Touloufe  &  Païs  de  Languedoc  fut 
uni  &  incorporé  à  la  Maifon  &  Couronne  de  France ,  au  fervîcc 
de  laquelle  ils  fe  font  toujours  montrez  très  fidelles  &  obeïffans , 
&  le  lemblable  s  eft  fait  pour  Texemption  defdites  Leudes  &  Pea- 
ges,  veu  memement  que  tant  lefdits  habitans  de  Touloufe  que 
autres ,  plufieurs  en  ont  obtenu  Jugemeris  &  Arrcfts^  contre  lefc 
quels  ils  font  vexez  &  molcftez. 

Depuis  le  commencement  du  Règne  du  Roy  François,  de 
bonne  mémoire,  premier  de  ce  nom^  les  fraix  de  la  guerre  ont 
efté  fi  grands  Se  de  longue  durée»  &  continuez  du  tems  du  feu 
Roy  Fienry ,  que  Dieu  abfolve ,  que  par  la  neceffité  $c  urgence 
d'iceux,  ont  elle  mis  fus  plufieurs  fubhdes,  l'ordinaire  des  Tail- 
les redoublé,  outre  les  censi  fix  cens,  huit  cens ,  douze  cens 
mile  livres,  anticipations  de  payemens,  faifanc  Tannée  de  cinq 
quartiers  >  augmentation  de  fol  de  de  la  Qendarmérie ,  &  augmen* 
tation  d*utenciUes ,  compofition  fur  les  Villes  clofes  pour  la 
folde  de  cinquante  mille  hommes,  charrois  d'artillerie,  Se  mur 
nitioq^e  Guerre,  Décimes  &  dons  caritatifs  prins  fur  le  revenu 
àcs  Bénéfices ,  avituaillemens ,  &  réparations  des  Villes  des  Fronr 
tieres.  Galères,  Freeates,  Navires  ez  Quartiers  maritimes,  & 
fourniture  de  bleds ,  bifcuîts  pour  les  Armées  de  Mer ,  fans  corn* 
prendre  les  emprunts  prins  Se  levez  fur  les  particuliers ,  habitans 
de  ladite  Province ,  delquek  ca  refte  encJl^e  à  payer  une  grande 
&  notable  fomme>  &  auifi  outre  les  parties  cafuelles  prinfes  tant 
pour  Texécution  des  nouveaux  Offices,  faits  par  ledit  feu  Koy 
Henry,  Renontiations,  que  autres.  En  quoy  ont  efté  commifes 
plufieurs  pilleries»  rançooemens  &  fravdes ,  faites ,  tant  au  pré- 
judice du  Roy  que  de  les  Sujets,  par  les  Clercs  des  Commis  aux 
Finances  Se  taxe  defdits  nouveaux  Offices,  &:  autres  tenant  la 
jnain  à  Texpedition  des  Lettres  defdits  Offices*  De  forte  que 

Îiour  faire  aiminucr  la  taxe ,  après  avoir  tenu  lefdits  Offices 
ong-tems  en  furféance ,  ils  en  prenoient  deniers ,  ou  bien  arref« 
toienit  lefdits  Offices  fur  le  nom  dé  perfonnes  inconnues ,  pour 
après  les  revendre ,  avec  Tintelligence  qu'ils  avoient  avec  le  Re- 
pevepr  defdite?  Parties  Cafuçlles.  En  ijuoy  Se  aujres  nioyens  - 
f orne  II.  k 
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illicites  1  ils  ont  fi  très-bien  fait,  que  fe  trouveroîent. pluCeors 
petits  Clercs ,  ignorans  de  toutes  bonnes  lettres ,  &  n'ayans  que  ' 
d'un  peu  la  main  agile  à  prendre  &  appercevoir  ce  qu'on  leur  or* 
donnoit ,  que  dans  crois  ou  quatre  ans  fe  font  faits  riches  de  cent 
ou  (îx-vingts  mil  livres  &  plus,  &  plus  que  n'aurok  fçû  faire  un 
grand  Seigneur  &  vaillant  Capitaine  ou  autre  notable  perfonna- 
ge ,  employé  par  le  Roy  aux  grands  affaires  de  fon  Royaume  en 
dix  ou  douze  ans»  ce  qui  n'eft  procédé  d'ailleurs ,  que  de  ce  qu'ils 
ont  dérobé  au  Roy ,  ou  fuccé  do  pur  fang  de  fes  pauvres  fu jets. 
A  cette  Caufe,  plaira  au  Roy  ,  avoir  pitié  &  compaffion  de  fon 
pauvre  peuple ,  tant  foulé  &  chargé  qu'il  n'en  peut  plus>  éva« 
eue  de  toute  fubftancei  &  ce  faifant,  cafler^  abolir  &  anéantir 
toutes  lefdites  rentes,  furcharges,  impofitions,  foldes,  Se  foi 
contenter  prendre  fur  fondit  Royaume  femblable  fomme  c(ue  le 
feu  Roy  Louis  douzième  y  fon  Bifayeul ,  à  bon  droit  appelle 
Père  du  Peuple  ^  percevoit  de  tenoit  de  fon  tems  ,  tant  par  forme 
d'ayde  que  octroy ,  &  réduire  fes  Finances  &  Officiers  d  icelles» 
au  nombre  &  état  qu'elles  eftoient  de  fon  Règne  ^  caflànt  & 
aneantilTant  tous  Offices  érigez  pour  ce  ùàt  depuis  ledit  tems. 
Car  la  multiplication  des  Officiers  defdites  finances  n'a  amené 
u'une  furcharee  au  pauvre  peuple ,  memement  des  Receveurs 
es  deniers ,  folde ,  U  autres  femblables ,  lefquels  fans  rîftn  &irc 
que  prendre  l'argent  des  mains  des  Receveurs  particuliers  pour 
les  mettre  ez  mains  des  Receveurs  Généraux ,  comme  Êûfoient 
les  Receveurs  particuliers  auparavant  fans  aucuns  fraix ,  prenent 
grands  gages,  &  encore  fe  veulent  faire  paye*r  iàns  rien  faire,  & 
du  tems  que  lefdits  deniers  n'ont  eu  cours. 

Néanmoins  qu'il  plaife  à  Sa  Majesté  faire  Êiire  une  diligente 
perquifition  des  abus,  larcins,  pilleries  &  rançooûemens  faits  par 
{es  Officiers ,  Financiers ,  leurs  Clercs ,  commis ,  &  autres  ayant  io- 
telligence  avec  eux,  &à«es  fins  fça  voir  qui  ont  eu  lefdits  Eues, 
quels  C4ercs  &  commis  ils  ont  eu,  de  quel  revenu  efloit  leur 
bien  du  tems  font  entrez  en  ladite  charge,  &  les  acquêts  qu'ils 
ont  depuis  faits,  tant  en  Offices  qu'en  héritages,  argent  comp- 
tant, vaifT-Ue.  joyaux,  chevaux,  &  autres  meubles,  &  par  M 
fera  vérifié  clairement  quelle  integricé  de  vie  ils  <mt  peu  tenir > 
eftant  parvenus  à  fi  grand  richeflè  en  peu  de  jours ,  outre  une  in- 
finité de  témoins  qui  en  depoferont  de  certaine  fcience. 
Pour  faire  im ,  les  Gens  de  TEtac  populaire  de  Iftdire  Cité  9l 
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Province  de  Touloufe ,  fupplient  tres^huràblement  La  Majesté 
DU  Roy  qu'il  liiy  plaife  faire  gardct  &  entretenir  les  Edits  faitj 
par  le  feu  Roy  Henry  i  (on  pçre  ,  touchant  la  réformation  des 
habillenieos,  enfemble  les  Ordonnances  du  j&u  Roy  Saine  Louis» 
Élites  contre  les  filafpbemateurs  du  SaJoc  nom  de  Dieu ,  &  fem^ir 
mes  lubriques ,  fans  permettre  que  en  aucunes  Citez ,  Villes  , 
Villages  &  autres  lieux  de  fon  Royaume,  on  permette  ou  tolère 
maifons  en  particulier  ou  commun  pour  paillarder  &  malverfer 
avec  lefdiies  femmes  lubriques  comte  le  commandement  de 
Dieu  &  fa  Sainte  Loy ,  de  laquelle  par  un  long-tems  on  a  tenu  d 
peu  de  compçe  >  que  les  Infidelles  &  Barbares  ^n  ont  efte  fcan» 
dalifez.  Et  ce  faifant,  fon  Règne  profperera  de  bien  en  mieux  à 
l'honneur  6c  ioiiange  de  Dieu  &  coafolation  de  tous  fes  Sujets. 
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TRAITÉ    D'A  SSOCIATION 

Et  Ligue  de  ceux  de  Taulaufe  pour  la  deffenfe  de  la  Rellgioii 

Catholique. 

TRaité  d'âflbciation  faite  par  l'avis  &  confeil  des  Révérends 
Pères  ,  iVieffire George, Cardinal  d'Armagnac,  Li^utenatu: 
du  Rov  en  la  Province  &  Senechauilee  de  Toulouiè  ;  Meillre 
l^urens ,  Cardinal  de  Stroffi  y  Lieutenant  pour  Sa  Majefté  aa 

S^ays  d'Albigeoisj  le  Seigneur  de  Monluc ,  Chevalier  de  FOr- 
re,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  Lieutenant  poue 
ledit  Seigneur  .en  Guyenne  >  les  Seigneurs  de  Terride,  auffi  Ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes 5  de  Negrepelifle  &  Four- 
que  vaux  ,  Chevaliers  de  TQrdre ,  le  fécond  de  Mais  M  D* 
JÛXIIL  &  depuis  communiqué  au  Sieur  de  Joy^ufe^  Capitaine 
de  cinquante  àommes  d'armes  >  Lieutenant  dudit  Seigneur  ate 
pays  de  Languedoc. 

Pour  fatisfaire  au  devoir  chrétien ,  fubvention  de  l'Eglife  Ca-»  ' 
tholique  Romaine,  Xervice  du  Roy,  foida^meat  &  conferva- 
tion  de  foa  peuple ,  &  pour  refifter  aux  rebelles  &  ennemis  de 
Sa  Mafciîe  qui  le  font  élevez  y  6c  autres,  qui  parcy-aorès  fe  -vou- 
droient  élever  &  fifiettre  en  armes ,  jpour  opprimer  les  boos  ^ 
fideltes  fujets  du  Roy ,  envahir  &  furprenore  les  Châteaux  9l 
yiUes  îq[)!pa{teQaqs  tant  audit  Seigneur  que  à  it^%  imfins,  ^1^ 
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Eglifes ,  Monafteres  &  autres  lieux  facrez ,  comme  ils  ont  fak 

par  cy-dcvanc  en  plufieurs  Se  divers  lieux. 

Et  pour  obvier  aux  frais  &  dépens  qu'il  convlendroic  journel- 
iement  faire  audit  Seigneur  &  à  fon  peuple ,  tant  pour  la  nour* 
riture  qu'entretenement  des  gens  de  guerre,  qui  journellement 
fe  lèvent  fur  le  peuple  à  grands  frais  &  dépens  infuppoftables, 
extirper  &  chafler  du  Royaume  Icfdits  rebelles  6c  féditicux ,  & 
pour  autres  bonnes  &  juftes  confiderations ,  concernans  le  repos 
public  ,  tuition  &  deffènfe  dudit  pays. 

Eft  utile  &  expédient  d'ordonner  que  confédération  &  aflo- 
ciation  fera  faite  entre  Tétat  Ecclefiaftique ,  la  nobleflc  &  le 
commun  du  tiers  eftat  des  habitans  des  Villes ,  Diocetès,  Sene- 
chauflces,  Vigueries,  &  Jurifdiilions  du  Rellbrt  du  Parlement 
de  Touloufe ,  foit  du  pays  de  Languedoc  ou  de  Guyenne  >  fous 
le  bon  plaifir  du  Roy  &  de  ladite  Cour. 

Laquelle  afibciation  fera  tenue  >  gardée  &  obfervée  félon  (a 
forme  &  teneur,  tant  par  lefditscontederez,  qu'autres  fujets  da 
Roy  qui  fe  voudront  joindre  à  icelle ,  à  peine  d'eftre  dits  &  de* 
clarez  rebelles  &  dcfobéïflàns  à  Sa  Majefté. 

Permettant  aufdits  confederez  s'aflembler  le  plutôt  que  faire 
fe  pourra  aux  jours  &  lieux  oui  feront  avifez ,  iailUc  par  Villes 
-capitales ,  Diocefes,  &  SenecnaufTées  députer  un  ou  dçux  perfon^ 
nages ,  pour  venir  avec  charge  fuffifante  en  la  Ville  de  Toulouse 
faire  &  prêter  ferment  folemnel  entre  les  mains  de  ceux  que  la- 
dite Cour  &Licutenaut  du  Roy  aviferont ,  de  tenir,  garder  & 
obferver  ladite  confédération  &  aiTociation.  Laquelle  ain/i  jurée, 
les  députez  feront  proclamer  à  voix  de  trompe  &  cri  public  par 
toutes,  les  Villes  &  lieux  notables  dudit  Reflort ,  Se  illtc  par 
Comtez,  Vicomcez,  Baronnics  ^  Diocefes ,  Chaftellenies  >  Sene- 
chauffées ,  Vigueries ,  ou  autrement  feront  recherche  tant  des 
Gentils  hommes  que  autres  aptes  aux  armes ,  &  iceux  enrôlleront, 
defquels  fera  choifi  certain  nombre  pour  accourir  à  Tayde  &  fe- 
cours  àcs  circonvoifins^  &  le  refte  retiendront  pour  la  garde  du 
pays  que  les  ennemb  du  Roy  ne  le  trouvent  dépounreu  de 
'defFenfe. 

De  forte  que  chaque  Senechaufiee  fcaura  par  nombre  les 
Gentils  hommes,  &  chaque  Ville  &  Village  auffi  le  nombre, 
nom  âc  furnomdes  hommes  qu'ils  doivent  faire,  &  les  armes 
qu'ils  doivent  avt)ir  pour  leur  garde  6c  àdScak,  kfquels  hommes 
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feront  choifis  des  plus  aguerris  &  aptes  aux  armes ,  non  fufpeâs. 

Les  armes  à  feu  de  ceux  qui  feront  commis  &  députez  par  le 
pays  feront  alTemblécs  à  un  lieu  public  qui  feraavifé,  &  icelles 
diitribuées  aux  foldats  qui  feront  dedinez:  &  lors  que  Dieu  don* 
jnera  pacification  &  repos  au  Royaume ,  feront  remifes  audit  lieu 
public  pour  iUec  eftre  gardées. 

Lefdics  Gentils-hommes  feront  conduits  en  rëquipage  qu*il 

.  fera  âvîfé  par  les  Sénéchaux  ou  Lieutenans  non  fuipefts ,  &  en 

leur  défaut ,  abfence  ou  empêchement ,  par  tel  Gentil-homme 

<]ue  par  la  nobleflfe  de  ladite  SenechaufTee  fera  nommé ,  fans 

eftre  tiré  en  confequence* 

Et  d'autant  qu*il  eft  queftion  de  Teftat  univerfel  &  ordre  Ec-» 
clefiaftique,  fera  avifé  encre  les  Prélacs  Ecclefiaftiques  &  le 
,  Clergé ,  de  fc  préparer  &  piettre  en  devoir  pour  deffendre  Thon- 
Tieur  de  Dieu ,  &de  fon  Eglife  Catholique  Romaine  &  couronne 
Koyale^  expofée  en  proye  à  fe$  ennemis ,  qui  déjà  fe  font  empa- 
rez d'aucunes  Villes ,  places  fortes  du  Royaume ,  voyans  le  Roy 
en  bas  âge.  ' 

Et  quant  au  refte.  du  tiers  eftat,  pourront  par  Comtez,  Dio- 
cefes ,  ou  autrement  comme  deffus ,  nommer  Capitaines ,  Lieu* 
tenans,  Enfeignes  ,  Sergens  de  bande  3  Centeniers ,  Caporals>  6c 
autres  eftats  requis  >  pourveu  que  lefdits  Capitaines  &  membres 
ayent  autrefois  commandé  pour  le  fervice  du  Roy  ,  &  ne  ibient 
fufpeûs  de  nouvelle  fefte. 

Lefquels  Capitaines  ^  Lieutenatis^  &  membres ,  feront  pris  des 
pays  &  lieux  que  les  hommes  feront  levez ,  pour  eftre  mieux  re-* 
comius  &  obéis ,  &  fe  tenir  prêts  à  conduire  lefdites  compagnies 
la  part  où  befoin  fera  :  à  la  charge  que  de  quinze  en  quinze  jours 
chaque  Capitaine  reconnoîtra  fa  compagnie ,  &  la  mettra  en 
bataillon  9  pour  accoutumer  les  foldats  à  Tordre  &  difcipline 
militaire.        • 

Eft  inhibé  aufdites  compagnies  marcher  par  le  pays  ni  entre- 
prendre aucune  chofe  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  iaos  leur 
Capitaine  >  Lieutenant ,  ou  Enfeigne ,  à  peine  de  la  hart. 

Et  lors  qu'ils  marcheront ,  leur  eft  enjoint  de  vivre  par  éta- 
pes, fans  fe  débander 3  courir  le  pais,  ni  opprimer  le  peuple  fous 
femblable  peine. 

Et  tout  incontinent ,  Teftat ,  nombre  &  équipage  des  hommes 
ainft  choijÇs  ^t  >  fera  envoyé  à  la  Cour  &  Lieutenans  du  Roy , 
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tant  en  Languedoc,  Guiénne,  que  Province  de  Touloufe  8C 
Albigeois ,  pour  fçavoir  les  forces  defquclles  on  fe  pourra  ayder  à 
la  neceilîté ,  une  pour  oiardier  que  poar  retenir  à  la  garde  âç 
defienfe  du  païs. 

Articles   Je  ladite  Affaciauon. 

Premièrement  lefdits  Confédérée  promettaront  qu*ils  feront 
bons  >  loyaux  &  fidèles  fujets  du  Roi ,  fadite  Cour  de  Parlement» 
Lieutenans  de  Sa  Majeflé  &  autres  Magiilrats  Royaux. 

Qu'ils  vivront  félon  la  Religion  du  Roy  &  de  TEglife  Catho- 
lique Romaine ,  &  félon  icelle  feront  adminiftrer  les  laints  Sacre- 
mens  de  baptême  y  de  la  mefle  >  &  autres  ordonnez  de  ladite  £gU<* 
fe  pour  le  icrvice  divin. 

Que  toutes  &:  quantes  fois  que  lefdits  afïbciez  8c  confédérée 
feront  avertis  que  lefdits  feditieux  &  rebelles  au  Roy  s'aflemble- 
rontavec  armes  ou  autrement,  pour  troubler  le  repos *publict 
envahir  Se  faifîr  aucunes  Villes ,  £glifes,  Bourgs,  Bourgades  » 
Châteaux  &  autres  maifons  xlu  Roy  >  lefdits  confederez ,  comme 
ils  ont  fait  cy -devant  »  en  avertiront  chacun  en  fon  endroit,  les 
autres  plus  prochains ,  pour  s'aflembler  en  armes ,  refîf^r  &  coiu 
rir  fus  fur  lefdits  fedlueux  &  autres  perturbateurs  du  repos  pu^ 
^lic ,  tant  que  la  force  leur  en  demeure  pour  le  fervice  du  Roy« 

Permettant  faire  lefdites  affemblées .  efdits  cas  &  autres  fem* 
bkbles  qui  pourront  furvenir ,  par  tocHn ,  brandons  à  feu ,  Se* 
autres  avertiilèmen5.>  que  lefdits  confédérés  pourront  fiire  les 
uns  aux  autres. 

£toù  lefdits  feditieux  voudroient  réftfler  aufdits  confédérés, 
&  continuer  lefdites  afllemblées ,  incurfions  Se  violences,  iceux 
confédérés  conduits  de  leurs  Capitaines ,  leur  pourront  courir 
fus,  pour  les  défaire  &  mettre  en  pièces* 

£t  au  cas  qu^aucuns  defdits  feditieux  &  rebelles  puiflent  être 
{)ris  par  lefdits  confédérés ,  ils  feront  tenus  de  les  mettre  prompe* 
tement  entre  ies  mains  de  la  juûice  fans  délai,  diflixnulation^ 
ou  connivence  aucune:  fans  qu'il  foit  loiflble  de  rançonner, 
prendre  argent  Jii  autre  chofic  dfcfdits  Mifonniers  pour  leur  dé- 
livrance ,  à  peine  d'être  déclares  rebelles  au  Roy  ,  Êtutcurs  def- 
xlitsieditieox^  Se  comme  tels  punis  par  lefdits  ^giûrats  ScOfii- 
cierSiRoyaju«. 
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Avenant  le  cas  qu*aucunes  perfonnes  de  quelque  eftat,  con- 
dition &  qualité  qu'ils  foient ,  fevorifent  &rctiraflent  lefdits  fe^ 
ditieax  Se  rebelles  en  leurs  maifons  &  autres  lieux  forts,  pont 
illcc  drefler  &  tenir  leurs  forces  j  pourront  lefdits  confederez  aller 
aufdits  lieux  avec  leurs  forces,  pour  fommer  les  maîtres,  Sei* 
gneurs  Ôcpofleffeurs  dcfdites  maiions,  châteaux  &  places  fortes, 
ou  ceux  qui  feront  dans  icelles  à  leur  nom  ,  de  mettre  lefdits  re^ 
belles  entre  leurs  mains ,  pour  iceux  conduire  6c  amener  à  la  juf-» 
tice.  Et  au  cas  qu'ils  ne  vouluflènt  obéir ,  pourront  procéder 
contre  eux  par  fra^lion  de  portes  &  autres  voyes  de  fait ,  pout 
entrer  efdites  maifons,  prendre  lefdits  feditieux,  enfemble  les 
tnaiftres  defdites  maifons ,  châteaux  &  forterefles,  ou  autres  ayant 
charge  d'eux,  pour  eftre  punis  par  lefdits  Juges  &  Magîftrâts  du 
Roy,  comme  rebelles,  criminels  de  leze  Majefté,  &  fauteurs 
défaits  feditieux. 

Et  néanmoins  eft  &ite  inhibition  &  deflenfe  aufdits  confede* 
rez  &  autres  manières  de  gens,  de  ne  receler ,  retirer  ne  favorifer 
aucuns  defdits  rebelles  &  feditieux;  ains  incontinent  les  mettre 
ez  mains  de  jurtice,  à  peine  d'être  dits  &  déclarez  rebelles  &  de- 
ibbéilTans  au  Roy ,  &  comme  tels  punis  àcs  peines  de  droit  :  per- 
mettant en  ce  cas  aufdits  confederez  5  fous  la  charge  de  leurs 
Capitaines,  abattre  ,  démolir  &  brûler  les  maifons,  châteaux  ic 
granges  de  tels  rebelles  qui  feront  réfiftance ,  &  les  conftituer 
prifonniers ,  pour  eftre  punis  exemplairement  par  les  Magiftrats 
Royaux. 

Et  où  aucuns  defdits  confederez  eftant  mandez  &  avertis  d'au- 
cune aflemblée  defdits  feditieux»  recelemens  d iceux,  &  de  la 
necelîîté  que  les  autres  confederez  auront  de  leur  ayde  pour  ré- 
fifter  à  leurs  entreprfes,  n'aillent  â  leur  fecours  avec  leurs  for- 
ces ,  ou  n'ayent  averti  les  autres  confederez  leurs  voifins  pour  aller 
audit  fecours ,  &  que  pour  raifon  de  leur  négligence  &  diflîmula* 
tion  aucuns  defdits  confederez  fufTent  volez  ,  pillez,  ou  autre- 
ment endommagez,  feront  lefdits  negligens  èc  diffimulateurs 
tenus  réparer  &  dédomager  lefdits  confederez  &  interelTez. 

Eft  ordonné  que  les  Villes,  lieux,  places,  bourgs,  bourgîi- 
des  ,  communautez,  &  perfonnes  publiques  ou  privées ,  de  quel- 
que dignité  &  autorité  qu'elles  foientj  après  l'interpelkuon  ne 
le  voudroient  tenir  &  joindre  à  ladite  ailbciation ,  otraelaye- 
roient  de  ce  faire  >  feront  tenus  pour  rebtlks ,  ennemis  du  Roy  > 
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&  criminels  de  leze  Majefté  divine  &  humaine  :  &  comme  tels 
deffiez  du  Roy  &  de  fes  vrais  fidèles  fajets  ^  pour  eftre  couru  db 
voye  de  fait  par  main  militaire  fur  leurs  perfonnes,  terres,  places 
&  Seigneuries ,  pour  icelles  mettre  ez  mains  du  Roy. 

Et  quant  aux  maifons,  châteaux,  places  ôc  Seigneuries  de 
ceux  qui  notoirement  ont  tenu  le  parti  des  ennemis  dudit  SeK 
gncur ,  fait  ou  permis  faire  aflemblée  &  conjurations  en  leurs 
maifons  contre  Sa  Majefté  ,  ou  feroient  aujourd'hui  en  expé- 
dition dans  les  Villes  rebelles  ou  ailleurs,  contre  le.Roy ,  fe* 
font  réellement  &  de  fait  prifes  6c  mifes  ez  mains  &  obéiflance 
dudit  Seigneur. 

^ra  auffi  faite  Requête  &  fupplication  au  Roy  >  que  le  bon 
plailir  de  Sa  Majefté  foie  de  émologuer  ôC  autorifer  ladite  aflb^ 
çiation  ,  faite  par  grande  nçceffité ,  pour  confçrver  ledit  Reflbrt 
&  pays  de  Tinvafion  de  toutes  parts  des  ennemis  de  Sa  Majefté  ^ 
fans  eftre  tirée  en  confequencc  >  veu  que  ledit  pays  a  efté  con- 
traint de  ce  faire  pour  n'eftre  mis  en  proye  aux  eanemis  du  Roy; 
Ainft  fîgné,  Cardinal  d'ARMAiGNAC. 

Cette  aflbciacion  ainfi  arrêtée  fuc  finalement:  nréfentée  à  la 
Cour  >  les  Chambres  aflemblées  le  20  de  Mars  audit  an  1 563  , 
laquelle  fur  la  Reqnuête  du  Prociyreur  général  du  Roy ,,  ordon- 
na qu'elle  n'eotendoit  empêcher  qu*çlle  pe  fortic  fon  plein  Se 
entier ef{çt>  par  provifion  toutesfois,  &  fans  confequencc,  avec 
)e  bon  plaifir  du  Roy  x  enjoignant  à  rous,  Magiftrats  &  fujets  de 
Sa  Majefté  de  la  faire  tenir,  garder  &obferver  félon  fa  forme  SÇ 
tcpjsur,  fous  les  peipe$  y  contonuçs  &  aunres  qoie  de  droit. 
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LETTRE  DU  PARLEMENT   DE  TOULOUSE, 
Ecrite  au  Pape  Pie  IHI,  du  5  des  Ides  de  Septembre  1561. 

Senatus  Tolofanus^  SanBijJimo  Domino  noflro  Pio  II IL  Pont. 

Max.  grcuiam  &  pacem. 

MUItornm  fcrmone  ac  litteris,  Pater,  î^nOtt  Tolofanam 
feditionem  ,  quac  n.  per  fadaeft,  vel  potîùs  nefariorum  & 
împibrum  civium  conjurationem ,  tibi  notiflîmam  non  dubi-- 
tamus  ;  în  qua  reprimendâ ,  cum  permulci  nobiles  ac  pra^clari 
viri  fe  fortiter  ac  Itrenuè  gcflerint ,  tamen  qui  Bellcgardum  no.f- 
trunii  fide,  cura  &  diligentia  fuperarît,  antehac  inventus  eft 
n^mo.  Ex  quo  fa£tum  ut  cbrîftianiffimo  Régi  noftro  gratiflîm.us 
|uvenîs ,  gratiofus  nobis ,  totique  galliac  cariflîmus  evaftrit.  Qu^e 
cum  îta  fînt,  hujus  nobiliflîmi  viri  ,  &  rerum  ab  eo  geflarum  hie- 
moriam ,  (ine  teftimonlo  &  commendatione  noftra ,  apud  tuam 
fanâitatem  efle  noiuimus,  ut  cum  ille  tôt  labores  &  Religionîs 
ergo ,  &  pro  Ecclefia  fufceperît,  ejus  filium  Beatitudo  tua  ornan- 
dum  ,  &  Beneficiis  Ecclefiafticis,  ad  Régis  nominationem ,  ho- 
ncltandum  putet.  Ita  enim  fiet,  ut  cacteri  qui  fen tient,  S. déni 
Apoftolicam  corum  faverc  commodis"  qui  de  chriiliana  Repub. 
bene  mériti  funt ,  ad  eam  tuendam  acque  defendendam  alacriùs 
excitentur.  Quod  ut  iibenter  faciant ,  etfi  tua  fanditas  curare 
femper  &  pro? idcre  confuevit ,  tamen  ,  ne  ofHcîo  fuo  defînt ,  his 
difficiliimis  temporibus  nwxime  perfpiciendum  eflè  arbitrât!  fu- 
mus  ,  &  ob  ëam  caufam ,  eundem  filium  Bellegardi ,  Sanftitati 
tU2E  unifcècommendamus,  rogamufque  D.  O.  M.  ut  te  nobis  8c 
Unirerfse  Ecdefise  diu  falvum  &  incolumem  confervct*  Tolofac 
in  Pàrlamento  5  idus  Septembris  millcf.  quing.  fèxag.  fecund. 
SanSuads  tuce  Devotijfimi  &  obedicndfjimi  filïu  Ex  prsecepto 
Dfominorum  Curiac  Parlam.  W    -  ' 
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J^ÉPONSE  DU  PAPE  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE 

DiU^iffîmis    Filiis    Prafiiibus    &    ConJîUariis    Regiis 

Parkmenti  THofçmL 

Plus  p.  mi. Dilcdi  filii ,  Salutera, &  Appftolicàm Bcnediûio. 
nem.  Multorum  lîtterîs ,  inprimifque  ex  teftimonio  dilefti 
filii  noftri  Georgii ,  fainSti  Nicolaî  in  carcere  Prefbiceri  &  Carna- 
lis,  de  Armaniaco  vocatif  coenitum  habemus  eximium  veflrum 
ftgdium  erga  fidem  &  Relîgionem  Catholicapi ,  curamque  & 
vigilantiam  qux  à  vobïs  adhîbecùr  in  ea  ifthùc  cuenda.  &  con- 
fcrvandâ*  Quo  nomine  gradas  illi  agimus  \  quo  bona  cunûa 
proccdunt ,  qui  tam  pium  animum  volbis  dédit ,  quiquc  vos  ex- 
citavît  &  impulit,  ut  cum  hxreticac  pravîcatîs  peftis  in  iftispani- 
bus  latiùs  in  dies  manaret  >  ad  eam  reprimendam^  eo  quo  decuic 
ftudio  &  diligentia,  incumberetis.  Laudamus  vos  majorem  in  mo* 
dum ,  qubd ,  ut  filii  benediâionis  atterni  Patris  &  Dei  noftri , 
cultum  honoremque  diligitis ,  ejufque  fanâam  &  ortodoxam 
Rcligionem  ac  fidem  in  iîla  nobili  ciyitate  atque  Provîncîa  in- 
columem  confervaré  ftudetis.  Facitis  quod  bonos  &  pîosEcclefir 
fiiios,  quod  fidèles  &  prudentes  Chriitianiflimi  Régis  Miniftrost 
decct.  id  autem  eb  alacriore  animo  facere  debetis ,  quo  mani* 
feftiùs  Deus  ipfe  caufam  fuam  defendentibus  adefle  &  opem  fer- 
re perfpîcitur.  De  dilefto  filio  Bellegardix  Domino  gavifi  fumus 
luculento  teftimonio  quod  ei  dediftis  in  veftris  iitterisj  quod  illi 
cciam  ab  aliis  apud  nos  imperticum  fuit.  Icaoue,  tù;n  ejus  meritis 
commoti^  tùm  veftra  commendacione  adauâi>  fatisfaciendum 
ejus  defiderio  efTe  duximus^  tamecfi  ab  ejufmodi  difpenfatîoni- 
bus  abftinere  prorfus  ftatueramus  j  fed  negare  non  fuftinuimus  > 
nec  fàs  efte  duximus^  quod  vir  ica  de  civicace  ifta,  de  Religione 
Cacholica  meritus  >  &  talibus  filiis  noftris  fuffragantibus ,  poftuia* 
vit.  Datum  Romx  apud  fanftum  Petrum ,  fub  Annulo  Pifcato- 
ris,  die  i4Januarii.Mil||quing.  fexagefimo  tertio ,  Poiitificatus 
noftri  anno  ^.  Jic  Jîgnatum  y  Ant.  Floirebellus  Lavcliimis. 
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•  HARANGUE  FAITE  AU  ROY  CHARLES  IX, 

Entrant  dans  TouUufe ,  par  M.  Durami ,  Do9eur  &  CapUoul  ^ 
qui  fut  depuis  Premier  Prifident  en  ce  Parlement. 

E  Tant  ledit  Seigneur  arrivé  à  la  première  porte,  les  Capitouls 
qui  atcendotent  dans  le  Boulevard ,  vécus  de  leurs  robes 
Confulaîres  ,  fe  préfenterenc  à  genoux  devant  ledit  Seigneur  » 
auquel  ledit  Duranci ,  Capitoul,  qui  avoic.  efté  commis  aux  de- 
vifes  &  arcf  triomphaux:  cette  Charge  luy  ayant  ofté  déférée  par 
le  Confeil  General  &  feize  >  fie  cette  Harangue. 

SInB,  comme  Dieu  Etemel,  ayant  en  fon  fecret  &  (îngulîer 
Confeil  créé  le  Genre  Humam ,  commandant  univerfeiie* 
ment  à  iceluy ,  Eût  participant  toute  humaine  créature  de  fa  prée^ 
minence'/bonté  &  divine  faveur:  Ainfî  les  Roys  vrais  Ueute- 
nans  de  Dieu  en  ce  b;^  monde  »  &  reprefentant  en  eux  une  Ima* 
ge  vive  du  Seigneur,  doivent  eftre  foigneux,  connoître  leurs  fa- 
jets,  Scfe  rendre  tels  envers  eux,  qae  Dieu  tout  bon  &  tout 
puiflànt  eft  au  monde  Uni  verfeL  Les  Roys  font  appeliez  Pères  ^ 
Pafteurs ,  &  Tœil  de  la  Republique.  Le  Père  defire  voir  fouvent. 
Se  fubvenb*  à  fa  geniture.  Le  Pafteur  eftre  affidu  6c  veiller  fur 
fon  troupeau.  L'œil  garder  &  conduire  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  garder  qu'elles  ne  trébuchent.  Les  bons  Roys  &  Mo* 
narques anciens 9  guidez  de  la  lumière  de  nature,  ont  efté  fur 
toutes  chofes  curieux,  fuivre  &  vifîter  leurs  Provinces  &  Citez, 
comme  entre  les  Grecs  Agefilaus,  vray  miroir  &  exemplaire  de 
tonte  vertu  Royale ,  &  entre  les  Romakis ,  Oâavian  Augufte , 
juftement  appelle  le  vray  formateur  de  l'Empire.  A  bonne  raifon» 
les  Perfes  ont  efté  notés  de  ce  qu'ils  tenoient  leurs  Roys  enclos 
&  cachez  dans  leun  Palais,  fans  permettre  qu'ils  fe  communi- 

3uaflcnt  au  peuple ,  comme  auiG  TEmpereur  Tibère ,  fuçceffeur 
e  Augufte  >  lequel  en  vingt-trois  ans  qu'il  a  tenu  l'Empire  Ro- 
main ,  ne  s'éloigna  xks  environs  de  Rome.  Si  m,  la  graqdair 
de  nos  péchez  a  unt  amalTé  de  Tire  de  Dieu ,  que  nous  nous 
femmes  refièntis  de  la  pelànteùr  de  fa  main  par  diverfité  dç 
ibifcres  &  iiornbies  calamitei  «  comme  de  famine ,  Peftie  Ce 
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Guerre  Civile  >  procédant  d'ambition  &  particulière  fantaîlîc 
fur  le  fait  de  la  Religion ,  de  laquelle  un  chacun  veut  eftre  étroi- 
tement obfervateur.  Mais  en  fes  orages >  tumultes,  &  odieufes 
confufions ,  le  Dieu  de  paix  nous  a  refervé  deux  grands  reliefs 
pour  adoucir  ces  miferes  publiques:  Vôtre  tres-Sacrée  Majefté, 
&  la  Rçynç  vôtre  Mère,  nôtre  tres-honorée  Dame,  par  le  Q>n- 
feil  de  laquelle  vôtre  peuple  a  efté  délivré  d'un  fi  horrible  & 
prodigieux  libertinage  de  malheur^  où  toutes  violences,  impie- 
tez  &  profanations  des  chofes  Saintes  eftoient  exercées ,  la  Mer 
de  ce  Royaume  fluâuante,  rendue  calme  &  tranquille  :  &  finale- 
ment pour  établir  &  perpétuer  cette  tranquilité  &  connoitre  vos 
bo  s  &  •  oyaux  Sujets ,  Votre  Majefté ,  nonobftant  les  chaleurs  ve- 
ht mentes  dç  l'Eté,  &  froidures  infuportables  de  THyver,  s*eft 
acheminée  en  plufieurs  de  Ces  Provinces  &  Gouveraemens ,  laif- 
fant  par  tout  marques  de  clémence ,  douceur  Se  manfuetude  y 
vrave  pofîeflion  &  lucceflîon  héréditaire  en  la  maifon  &  Êimille 
d  s  Ficirs  de  Lys:  Continuant,  ce  tres-heureux  &  neceflàirc 
voyage,  entrant  en  vôtre  Ville  de  Touloufe.>  feconde  en  gran- 
deur >  mais  la  première  en  volonté ,  tres-humble  à  vôtre  fidelle 
&  perpétuel  fervice  ,  vôtre  Ville ,  le  nom  de  laquelle  ne  gît  ca 
la  terre  fourde ,  muëte ,  &  fans  aueun  fentiment  >  mais  aux  Ci- 
toyens, vos  trçs  humbles  Sujets,  qui  font  la  Cité  vive  proftcr- 
née  à  vos  pieds ,  voue  &  rend  adions  de  grâces  à  Dieu  immor- 
tel du  bien  qu'elle  reçoit  j  voyant  fon  Roy  le  premier  &  le  plus 
^and  de  la  Chrétienté,  vray  zélateur  de  la  gloire  &  pur  fervice 
le  Dieu ,  de  ro"bfervation  de  la  Religion  Catholique  &  antiquité 
facrée,  extirpation  &  aneantiflement  des  Herefies,  &  prophanes 
nouveautez,  &  vous  préfente  en  toute  fervitode  très- humble, 
une  confiante  &  aflurée  volonté  de  perfeverer  en  Tobeiflance 
&  fujcAion ,  que  fidèlement  &  faiutement  elle  vous  a  dédiée 
&  gardée. 

SI R E ,  ez  premières  entrées  de  vos  Prédcceflèurs ,  mêmes  des 
feus  Roys,  Charles  VII,  Roys  onzième,  &  François  vôtre 
ayeul  de  heiircufe  &  perpétuelle  mémoire ,  la  Ville  a  en  même 
•lieu  nréfenté  le  legitur  ÔC  croix  i  &  fupplîé  leurs  Majeftez  gar- 
der les  priviieges  &  libértez  d'icelle.  Cette  ancienne  coutume 
nous  a  cfonné  la  hardiefle  de  préfcnter  ce  Hvte ,  Se  vous  fiiire  très, 
hunible  Requête,  confirmer  &.  coàunaander-i-èntretenemem  ôc 
obfcrvatipn  de  nos  priviieges  &  libenez. 
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LA  RÉPONSE    DU  ROT. 

?'  E  veux  que  vos  privilèges  &  libertés  foîent  gardez  ,  foyez 
moy  loyaux ,  comme  vous  avez  efté  à  me«  Predecefleurs ,  & 
moy  jufques  à  ce  jour ,  &  je  vous  feray  toujours  Roy  &  Père. 

S  Ire,  durant  nôtre  adminîftratîon  nous  avons  fidèlement  & 
foigneufement  gardé  les  clefs  de  vôtre  Ville,  lefquelles  en 
lignification  de  toute  fubjedion  &  obéïflance  nous  vous  préfcn- 
tons  tres-humblement. 


E 


T  ledit  Seigneur  prînt  de  fes  mains  les  clefs,  &  les  bailla  au 
Capiuine  des  SuilTes. 


m 


.    DESCRIPTION  DES  ARCS  TRIOMPHAUX 

Faits  pour  l* Entrée  du  Roy  Charles  IX  dans  Touloufe. 

PRémierement,  parce  que  ledit  Seigneur  fur  les  remonftran- 
ces  faites  de  la  part  de  la  Ville ,  trouva  bon  faire  fon  entrée 
par  la  porte  appellée  d'Arnaud- Bernad ,  fut  avifé  préparer  un  lieu 
hors  la  Ville  fur  le  grand  chemin  ,  joignant  les  murailles  du 
Couvent  des  Minimes,  pour  recevoir  îc  Roy  ,  tandis  que  la 
Cour  de  Parlement  &  autres  Eftats  de  la  Ville  viendroient  far 
luër  Sa  Majefté.  Et  à  ces  fins,  fut  fait  un  grand  Pavillon  avec 
trois  galeries  j  le  Pavillon  regardant  l'Orient,  Tune  des  Galeries 
le  Midy,  &  Pautre  le  Septentrion,  &  celle  qui  eftoit  dernier  le 
Pavillon  TOccident;  &  au  bout  de  celles  du  Septentrion  6C  du 
Midy ,  y  avoir  un  grand  degré  à  repos  Le  Pavillon  eftoit  foûte-* 
nu  par  huit  colonnes  avec  leurs  Arcs ,  garnies  de  feuilles  dé  lierre 
&  de  laurier ,  pareillement  chacune  ocfditês  galeries  eftoit  foû- 
tenuc  par  huit  colonnes  avec  leurs  arcs  couverts  de  lierre*  'Au 
deflus  defdites  colonnes  avoit  efté  faite  une  grande  (aie,  &.joi* 
*  gnant  icelle  une  garderobe,  &  en  la  fale  une  cheminée  fur  le 
flanc  à  caufe  du  froid  extrême.  Ladite  fale  étoit  de  longueur  de 
huit  toifes ,  de  largeur  cinq ,  de  hauteur  deux  &  trois  pieds ,  pre- 
nant du  plain  pied  de  ladite  fale  jufques  au  defTous  du  plancher. 
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Ladite  fale  fervant  de  Pavillon ,  avoit  vue  de  TOrient  fur  le  grand 
chemin  du  Midy  vers  la  Ville ,  &  du  Septentrion  vers  le  grand 
chemin  de  Paris.  Les  fenêtres  étoiçnt  ornées  de  belles  raolures  & 
autres  compofitions  d'ArchiteAure  à  ce  convenable.  Le  plancher 
de  ladite  fale  &  gallerie  eftoient  faits  avec  parquetages  bien  de^ 
partis  >  &  parnii  des  feftons  de  lierre  &c  burier»  liez  des  grands 
cordons  d'or  5  dans  iceux  les  armoiries  du  Roy  &  fes  devifes.  Sur 
la  couverture  il  y  avoic  deux  eflocs  de  belle  &  induftrieufe  coni- 
poûtion  avec  leurs  panonceaux  y  en  Tun  étoient  peintes  les  Âr« 
moiries>en  Tautre  les  devifesdudit  Seigneur.  Ladite  fale  ,garde« 
robbe  &  galerie  eftoient,  tant  de  bas  que  de  haut,  upiffêes  de 
drap  vert  >  &  ez  endroit  des  fenêtres  Se  autres  lieux  où  ledit  Sei- 

Îrneur  fe  pouvoir  appuyer ,  de  grandes  pièces  de  velours  vert.  En 
adite  fale  y  avoit  dans  des  teftons  pluiieurs  fonnets ,  aucuns 
defquels  feront  cy  inferez. 

SONNAT. 

Comme  on  voit  le  Soleil  quand  joyeux  il  retourne  t 
Sur  le  Printems  verdi  pour  nous  foufler  le  chaud  « 
Un  rayon  modéré  nous  eft  venu  d*enhaut , 
Qui  détruit  la  rigueur  de  THy ver  qui  firiâbnne. 

Le  t>ré  marécageux  heureufement  floronne  > 
Et  s'eunaille  rer£  des  couleurs  qu'il  luy  faut  > 
La  forêt  recouvrant  l'honneur  qui  luy  dé£iut  » 
P'une  vive  blancheur  la  tête  fe  couronne. 

Les  oy féaux  amoureux  rejargonenc  leurs  chants , 
Bacchus  entre  en  la  vigne  &  Cerès  par  les  champs  > 
Tapifle  de  verdeur  la  terre  limopeufc. 

Ainfi  noftre  Soleil»  noftre Charles  montrant 
Ses  raïons  à  Touloufe  &  dedans  elle  entrant  » 
La  pare ,  Tembelit  de  Ùl  préfence  heureufe. 

Ga&niziu 


DES  ANKALES  DE  TOULOUSE.  «7 

AUTRE  SONNET  AUDIT  SEIGNEUR. 

Vous  qui  faites  renaître  en  ce  Royaume  icy , 
Le  premier  âge  d  or  retourné  fous  Augufte , 
Vous  montrant  plus  que  lui ,  &  pitoyable  &  jufte. 
Vous  montrant  plus  que  lui  de  louanges  éclaircy« 

Vous  qui  nos  coeurs  voilez  d'un  niiage  épaiffi , 
Sous  les  mortels  combats  que  la  difcordç  afufte , 
Déliâtes  venin  &  d'une  main  robufte  , 
Defconfites  Bellone  &  la  difcorde  auffi. 

Vous,  vous  qui  ja  rendez  vraye  vertu  Royale , 
En  cent  &  cent  façons  à  la  puiffance  égale , 
.    Vous  que  nous  honnorons  comme  un  préfent  à^s  Diettx« 

l?rofperc2  longuement ,  longuement  fur  la  terre , 
Retenez  Floriflant  en  repos  otieux  > 
Vôtre  peuple  éloigné  des  foudres  de  la  Guerre.    G  A  k  n  i  E  r» 

AUTRE  SONNET  AUDIT  SEIGNEUR.  - 

...  .    '        -• 

Hercules  commença  dès  (a  première  enfance , 
A  combattre  petit  les  Monflres  inkumains , 
Suffoquant  par  Tefiort  de  fes  nerveufcs  mains , 
Des  dragons  écaillez  Tinutile  puiflTance» 

Toy  cheminant  encore  fous  Tage  d*innocence> 
La  guerre  &  les  difcords  zs  doublement  éteins: 
Les  troubles  mutineux  dont  nos  cœurs  eftoient  pleins  ^ 
Tu  as»  SIR£>  bani  de  la  fujete  France* 

Bien^tôt  quand  les  vingt  ans  auront  roîdi  ton  corps  > 
Que  ces  membres  molets  fe  connoîtront  plus  forts ,         ^ 
Un  Hydre,  un  Gerion  te  fiaudra  pour  te  oattre. 

Il  te  faudra  purger  ce  monde  vicieux , 
Le  monde  plein  d'erreur^  il  te  faudra  combattre» 
Et  par  là  te  bktir  un  Palais  dans  les  Cieux.  Ga&M  ie  Ar 
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Au  dehors  ledit  Pavillon  yers  TOrient ,  dans  une  ubieeftoit  éaitt 

Senatus  te ,  confentiens  cum  populo         # 
Tolofano ,  confalutat  Patriae  Patrem. 

SEcondement ,  &  à  la  pren^iiere  porte  âppcllée  d*Arnaud-6er« 
nad  fut  pofé  Arc  triomphal,  compofé  de  ordre  corinte,  au 
Piedeftral  duquel  eftoient  peintes  les  principales  batailles  de  Ale- 
xandre &  Augufte,  Monarques,  &  en  l'un  eftoit  un  AppoUo, 
donnant  réponfe  par  l'Oracle  ;  O  felicem  urbcm  prjeconcm  qiM 
audiat  unum ,  fur  lefquels  Piedeftrals  y  avoir  fur  le  front  de  cha- 
que côté  deux  colonnes ,  colorées  de  couleur  de  jafpe ,  avec  les 
vafes  &  chapiteaux  dorés,  &  fur  le  derrière  leurs  pilailres  avec 
autres  pilaflrres,  ornez  de  leurs  niches ,  efquellei  eitoient  figures 
de  couleur  de  bronze  i  d'une  part  Alexandre  >  &  d'autre  Augufte* 
Sur  le  milieu  defdites  colonnes  y  avoit  de  grands  meufles  dorez 
d'or  fin  \  &  par  defTus  lefdites  colobnes  l'architrave,  frife  &  cor- 
niches  Et  entre  Tarchitrave  &  la  corniche  fur  le  milieu  de  Ta^-c 
la  table  de  attente)  en  laquelle  eftoient  écries  les  vers  Grecs  que 
s'enfwivçnt» 

PAr  delTus  la  cornîche  au  milieu  de  l'arc ,  eftoit  pofé  un  autre 
arc  en  ftA-me  de  rouleau ,  &  dans  icelui  une  figure  en  toile  » 
repréfentant  loyauté ,  montrant  par  fa  main  d^eftre  fon  cœur  ou- 
vert ,  &  en  icelui  écrit ,  vir  occide  ^  non  p rodant  9  au  deiTus  dV 
celle  les  armoiries  du  Roy ,  avec  leurs  chapeaux  de  triomphe , 
liez  de  cordons  d'or  1  par  deflus  ledit  arc  y  avoit  un  piedeftral  , 
&  fur  icelu^  uqê  ftatuë  élevée ,  repréfentant  Monarchie  Co- 
ronnée  d  une  Coronne  de  laurier ,  tenant  en  une  main  un  monde 
&  une  épée  en  Tautre,  auz  deux  côçez  de  ladite  figure,  6;  plus 
bas  étoit  d'une  part  en  peinture ,  réprefentée  Démocratie,  &  de 
l  autre  Ariftocratie.  Audit  afc  y  avoit  plufiçurs  feftons,  &ea 
lun  d'iceux  quatrç  Vçrç  ; 

Quœ  vulgi  autproccrum  geritur  Rcjpuilica ,  neutre 
Corruitj  at  folo  Principe  tu  ta  manet. . 
Sol  ajlris  ,  apibus  Rex  ,  unu^ ,  Carole  ,  pollet , 
VcL  ie  nnç  ^  efifelix  unius  Imperium.     F  o  r  c  A.T  E  L. 

Ledit 


DES  ANNALES  DE  TOULOUSE.  8^ 

LEdît  arc  avoît  efté  campofé  pour  faire  entendre ,  que  jaçoit 
aucuns  grands  peribnnages,  comme ^Solon,  Licurgus ,  De- 
moftene  &  Ciccron  avoîent  préféré  l'Arîftocratiè  5  d'autres  la 
Démocratie,  comme  Dion  ,  Émfontées  »  Othanez,  PolidamisS^ 
plufîeurs  autres }  toutefois  la  Monarchie^  fdon  Platon,  Hero-^ 
dote,  Ariftote,  Apollonius,  Saint  Ciprien»  Saint  Jérôme,  ôc 
infinis  autres  eft  plus  excellente  &  plus  utile  aux  Sujets  pour  heu- 
reufement  vivre  en  ce  bas  nionde,  &  auffi  que  combien  en  Fran- 
ce y  mêmes  en  Touloufe  il  y  ait  quelques  marques  de  Ariflocra- 
tie  par  les  Parlemens ,  &  de  Démocratie  par  les  Capitouls ,  Con- 
fuls  &  autres  ^agiftrats  populaires  5  toutesfois  c*eft  ibus  la  Mo- 
narchie du  Roy ,  èc  ce  que  edoit  écrit  &  gravé  anciennement:  en 
aucuns  lieux  delà  Ville,  Tolofafcmper fuit  libéra  y  s'entend  de 
la  liberté  en  laquelle  elle  a  efte  maintenue ,  tant  par  les  Roys  & 
Comtes ,  que  par  les  Roys  de  France  depui$  Tunion  du  Conké  à 
la  Couronne.  D^ailleurs  cet  arc  avoit  eue  drefle  pour  fervFr  de 
proteftation ,  que  la  Ville  de  Touloufe  deiire  Voir  ledit  Seigneur , 
l^onarque,  non*  feulement  de  TEurope,  mais  du  monde  Uni* 
verfel ,  &:  qu'elle  a  toujours  eu  volonté  très-humble  fe  mainte- 
nir perpétuellement  fous  la  Monarchie  du  Roy  &  defes  Succef- 
feurs.  Davantage  ladite  Ville  ayant  efté  entre  toutes  autres  ficelle 
aux  Roys  de  France  par  le  témoignage  de  toutes  les  Hiftoires  » 
elle  continue  en  cette  Loyauté  envers  le  Roy  régnant ,  d'autant 
que  la  Loyauté  fe  montre  &  exerce  ez  entrées  des  Villes ,  eftoit 
bien  convenable  mettre  fur  la  première  porte  la  ftatuë  de 
Loyauté. 

TIercement  à  Tendroit  de  la  porte  de  Pofonville»  &  au  lieu 
où  eftoit  anciennement  lelac  de  Touloufe  >  la  Ville  eftoit 
bien  vivement  peinte  avec  fon  Capitole  &  Amphiteatre ,  &  par 
-derrière  les  Monts-pirenécs  en  plate  peinture.  Au  pied  de  la  Ville 
y  avoit  un  lac»  &  dans  iceluy  ce  grands  pièces  de  bois  dorées  & 
argentées  9  faites,  en  mode  de  pierres  molaires;  in  au  milieu  de 
ce  Théâtre  eftoit  écrit. 

Eccc  Tolùfanum  infaslix  raptoribus  aurum. 


I  <       .    1   -      •    A. 
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EN  Ton  des  Fcftons  pendaus  audit  Théau-^  eftoieot  écrits 
feize  vers  y  lefqueb  déclarent  l'Hiftoire  de  ce  Ait  conéormé- 
ment  à  ce  qu'en  oot  écrit  Strobo^  Juftin»  âcplufieurs  autres^  par 
Tautoricé  dcfqaels  eft  découTeite  rerreur  de  ceox  qui  ont  eftimé 
k  ruïne  de  Ccpiou  eftre  avenue  à  Touloufe  eo  ktlie. 

0 

D^lphiccL  TtBofûges 'ouji tomingtre  facra  p 

In  mtdiis  fpoiiis  ^ciderutu  mont  mfanda  9 

J}ontc.  reffvnjh  tmnisi  maie  pnrta  prcfundù 

Immeffere  Ucu  $  Jim.  nunt  S^isumius  txtcu^ 

Cepio^  Romanus  y  p^  ^ttmporê,  ionga  Toiofmn^ 

Oc^dwm gpovi  ccd^^mfrfit  &  néfialU  aurum  ^ 

QvedjLmui  K^hc  Kaptarts  duxit  ad  wKum  ^ 

Suepe  ex  mde  facm  przcè»/^  moni/iâ,  ^uofdum  > 

Surripaiffe  ferwit  >  quo$  vel  mens  oonfciaJaSiy 

Vrlfuperuip  terror  tenuà  ne  eyadere  poMent^ 
f  Std  méritais  mifenpeenas  cum  moru  dcaenxnu 
-   uAuTtusiUeiaais  pnfcûrumfatnaDt^rvm^ 

Nimcfnctr  &jaH&is  ^fos  nlcifckiur  hofieÈ  , 

NeC  patixur  flores  »  nec  cetera  mmifira  latnnum , 

Sed  tenei  à^fiiix  Jempier  raptoribus  -aumm. 

c 

Sur  ionêfnes  angimènS)  en  «wrc  fefton ,  y  avoit  d^aucres  Y<ju 

Fuind  Tùiafmum  ^ûi  Cipio  Jiijbdu  dtirkm  y 
Prodidit  in  facro  delituiffe  lacu  , 
Raptores  olim  cenferunt  numinis  inam , 
Ptrdidu  antiqUas  anuk  ifia.  névos^        '  ^ 

F£KJiisiLE>  Medeciû. 

E  oc  veux  pas  écooier  fous  iîlence  xpie  aciccins  perfonnaç» 
de  fçavoir  ont  efthné  le  lac  iJe  Toubufe  où  étoit  ie  Trétor 
-tant  reooraojé;  awoit,  efté  ou  Temple  d'Apollon  «>ù  cft  «ujour- 
d'hui  l'Eglife  nôtre  Dame  de  la  Daurade  .parce  que  Paul  Orofe 
a  écrie ,  Cepion  avoit  pris  du  Temple  d'Appollon  en  une  Ville 
de  France  nommée  Touloufe ,  cent  mille  |>oix  d'or  &  cent  dix 
mile  d'argent.  Combien  que  Strabo  fafle  mention  de  dix  mile  ta- 
Icns ,  joint  que  U  où  eft  l'Eglife  de  faint  Sernin  c'eftoit  on 
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Fauxbourg ,  car  la  Ville  ne  paflbit  la  rue  faint  Quentin  où  cftoit 
la  porte  du  Mouton  y  dont  cette  rue  eft  encore  appellée  Lapor- 
terie^  &  n*eft  rrai  femblable  que  iceluî  lac  fut  dehors  la  Ville  5 
toutefois  au  contraire  Ton  Toit  le  grand  lac  en  rEglife  faînt  Ser- 
nin ,  duquel  n*y  a  aucuns  vertiges  en  TEglifede  la  Daurade ,  jofH- 
gnant  laquelle  paffe  la  rivière  de  Garonne ,  eftoîc  hors  de  verifî- 
milkude  que  le  lac  fut  près  de  ladite  Rivière;  &  d'ailleurs  aucune 
de  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  deTouloufe ,  difentque  le  Tem- 
ple de  Jupiter  eftoit  à  la  Daurade ,  &  le  Temple  d'Apollon  à  faint 
Quentin  ,  non  guère  diftant  de  TEglife  Ciint  Sernin ,  tellement 
qu'il  eft  arbitraire  de  tenir  Tun  ou  l'autre  >  &  en  ce  doute ,  le  Roy 
paflànt  en  cet  endroit  Ton  a  bien  voulu  repréfenter  cette  an- 
tiquité. Ce  théâtre  avoit  efté  fiiit  par  deux  occaCons^  la  premiè- 
re pour  réduire  en  mémoire  l'antiquité  de  ce  fait  écrit  Çc  célébré 
par  tant  de  bons  Auteurs ,  que  aucuns  avoient  voulu  transférer 
ailleurs^  &  commémorer  la  volonté  des  Toulofains;  lefquels  al- 
térez de  la  perte  de  leur  T^réfor ,  pourfuîvirent  de  fi  près  Cepion 
&  Tes  compagnies  qu'ils  le  mirent  en  déroute  »  &  fut  conftr^int 
fe  fauver  à  la  fuite,  laifiant  les  fiens  en  td  de(arroi  qu'ils  furent 
tous  devalifez.  L'autre  pour  faire  entendre  combien  les  facrileges 
font  deteftables  »  &  xleitoumer  ceux  qui  peurroient  avoir  affec-» 
tion  des  chofes  facrées.  Car  fi  ceux  qui  ont  pris  &  volé  leschofes 
dédiées  aux  Idoles  ont  efté  fi  grièvement  punis  &  tourmentez  y 
comme  ont  efté  auffi  les  Gaulois  de  Sens  après  avoir  attenté  fur 
le  Temple  d'Apollon.  Les  Phociens  par  la  Guerre  Sainte  ^  Berla 
dont  fait  mention  Paufanias  &  infinis  autres.  Outre  le  proverbe 
ancien  pareil  ao  nôtre  >  heUnes  &  herepfules  Jegiventa  ,  que  doi- 
vent efpercr  ceux  qui  pilleroient  les  Reliques ,  Chafies  &  omç- 
mens  facrez  ôc  dédiez  pour  le  Divin  Service ,  6e  en  révérence  dçs 
Saints ,  par  lefquels  la  Ville  a  efté  inftruite  <^n  leur  Religion,  |c 
parleur  interceSiion  préfervée  d'infinis  maux  &  périls. 

ET  pour  uti  quatrième  atkfevatK  l'Ëglifé  faint  Sernin  ,  &  fqr 
le  coin  de  l'entrée  de  la  grand  ru€  y  àvoit  un  autre  arc  triom- 
phant à  la  mémoire  de  Charles  le  Grand,  d'oeuvre  Dorique  ; 
ayant  fur  fon  devant  quatre  colonnes ,  6c  de  Tautre  rue  deux } 
les  piedeftals  étoient  ornez  de  leur$  molures ,  &  en  iceqx  étoient 
peintes  les  batailles  dudit  Seigneur  Charles  le  Orand»  taot  con- 
tre  les  Saxons  lors  Idolâtres  ,  6c  ier  Sarrafîns  tenant  là  plupart  des 

mij 


^i  PREUVES 

Efpagnes ,  que  les  Lombars ,  pour  remettre  les  terres  de  TEglife 
fous  robéiffance  dt  noftre  faint  Père.  Par  deffus  lefdits  piedeftals 
eftoient  pofées  deux  colonnes  de  chaque  côté  du  devanjt ,  & 
une  de  chaque  part  du  derrière ,  avec  leurs  pilaftres  >  vafes  & 
chapiteaux  dorez,,  le  tronc  defdites  colonnes  jafpe  ,  par  deflus 
lefdi tes  colonnes  eftoit  Tarchitrave  &  corftiche,  &  entrerai  de 
chaque  part  dudit  arc  une  uble  d'attente  y  en  laquelle  de  l'en- 
drpit  yers  TEglife  étoient  écrits  quatre  vers  Grecs. 

KAPOAa  ENNATa  TaTHN  REATHN 

BA2IAEIKAI    THN   XPIXTIANaN 

MONAPXON  T«  4r«ru. 

KOIPANIAI  rfuçrU-ê^  /jJru J^nfAii rt zdfiçwf 
AKKei  fjuivH  KryrSv  J^jfxcç  uftç-oç  iX''^ 

Tliç-iç  i^Ti  3  *  X*  (C'A*  TrdfTort  irirroL  ruûJê^  *aluiS  Xcic^t  du 

DVCHBMIN. 

Et  de  Tautre  endroit  répondant  fur  la  grand  rue  efloTt  écrit* 

Carol.  Mag.  Imver.  Aug.  Gallharum, 
RegiînviSiffi  Chrijlianœ  ^ 
Religionis  Amplificaton  munificemijf. 
Sacrarum  ceremoniarum  conjervatori  , 
Graviffi  cives  Tolof.  ob  novum  Caroli  IX. 
Gall.  Kegis  adfe  adyeruum» 

.    '  ,  Pascal. 

Ar  deflus  U  corniche  y  âvoit  trois  ,piedeftals ,  en  Tun  des- 
quels eftoient  repréfentéz.ies  vingt-quatre  Monafteres  fon- 
par  Charles  le  Grand,  dont  l'un. eftoit  à  l'honneur  de  fiiinc 
Sernin ,  lequel  eftant  l'un  des  feptante-deux  Difciples  de  Jefus,  & 
venu  en  compagnie  de  faim  Denis  Areopagite  jufques  au  Port 
d'Arles ,  fe  achemina  en  Touloufe ,  &  a  efté  le  premier  qui  anon- 
ça  l'Evangile  en  ladite  Ville ,.  Çc  d'içelui  entre  autres  fait  mention 
Sidonius  Apollinaris,  les  vers  duquel  eftoient  écrits  en  un  Mon. 

E  quiÙMprimum  mihipf allât  hîmniu. 
Qui  Tolofanam  tenait- Catnedram  , 
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De  Gradu  fummo  Capitoliorum 
Pradpitatum. 
Quem  negatorem  Jovis  ac  minerva  ,•" 
Et  crucis  Cnrijli  bona  confiuntem  , 
Junxit  ad  tauri  latus  injugati  , 
Plebs  furibunda. 

EN  Tautre  eftoîent  peintes  les  chafTes  de  faint  Jacques  le 
Majeur,  filsdeZebedées  Jacques  le  Mineur,  fils  de  Alphée, 
la  tête  duquel  a  efté  tranflatée  à  Compoftelle,  Cité  de  Galice  5 
Simon,  Jude,  Philippes  &  Barnabe,  Apôtres,  &  autres  Saints 
apponez  en  Touloule  par  ledit  Charles  le  Grand,  &  en  un 
fefton  eftoient  écrits  deux  vers  ,  lefquels  poivrantiquité  d'iccux 
feront  cy  inferez. 

« 

S  ex  vehit  hùc  rediens  hifpanis  magnus  ab  oris 
Carlus  Apoflolici  CorporafanSa  gregis. 

ET  à  celui  du  milieu  efloient  peints  d'un  côté  Ibuabal, 
Abutaure  &  Dcnisfeife,  Roys  Sarrafîns,'  lefquels  Charles 
avoit  conftraint  fe  rendre  fous  fon  obéïflTance,  &de  Tatitre  le 
Roy  àts  Lombards  &  plufieurs  autres  Roys  qu'il  avoit  vaincus , 
avec  les  Trophées  des  victoires 5  par  defliis  le  piedeftal  du  milieu 
y  avoit  un  entrepied,  fur  lequel  avoit  efté  pofée  la  ftatùc  de  Char- 
les le  Grand ,  vctu  de  la  robe  &  autres  orncmens  impériaux. 

• 

CEt  Arc  avoit  efté  fait  en  mémoire  d'un  fi  vertueux ,  magna- 
nime &  vaillant  Prince,  digne  de  Tentiere  Monarchie i  Zc 
lequel  par  les  grands  biens  qu'il  avoit  fait  à  là  Religion ,  a  ra- 
mené l'Empire  en  Occident ,  ayant  au  furplus  tant  aimé  la  Ville 
de  Touloule,  qu'il  la  feroit  venue  vifiter,  &  feit  conduire  en 
icejle  les  corps  de  fix  Apôtres  &  de  plufieurs  Martirs  &  Confef- 
feurs,  &  donné  plufieurs  biens  à  TEglife  &Monaftere  de  faint 
Sernin  ;  néanmoins-  ayant  trouvé  les  habitans  de  la  Ville  fans 
chef,  leur  auroit  laifle  pour  Comte ,  Tourcin  fon  neveu,  le*- 
'  quel  a  efté  premier  Comte  de  Touloufe,  &  fut  nommé  Ifaurc 
en  fouvenance  du  fécond  Roy  de  Touloufe ,  nommé  auffi  Tour- 
cin Ifaure ,  comme  plus  amplement  eft  difcoutu  aux  Hiftoires  de 
Touloufe. 
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CEdit  Arc  avoît  efté  fait  d  œuvre  Dorique ,  parce  que  comme 
les  anciens  dédioient  la  Dorique  à  Jupiter,  Mars ,  Hercule, 
&  autres  Dieux  robuftesj  ainfin  la  Ville  faifant  dreflfer  cet  Arc  en 
révérence  des  faints  Apôtres ,  &  mémoire  de  Charles  le  Grand  > 
qui  eft  nombre  entre  les  Saints ,  cette  manière  Dorique  eftoit 
convenable. 

EN  quatrième  lieu,  fur  le  carré  de  là  rue  de  la  Porterie,  ré- 
pondant à  la  grand  rue  de  Saliniercs ,  fut  £iit  un  autre  Arc 
triomphal  à  Thonneur  du  Roy,  compofé  de  un  ordre  corinthct 
ayant  quatre  colonnes ,  deux  devant  flc  deux  vers  ladite  rue  de 
Salinieres ,  aux  piedeftals  foutenans  lefdites  colonnes  eftoient 
peintes  plufieurs  devifes  nota  blés ,  entr*autres  eftoit  repréfentéun 
Antonius ,  Pius\  qui  avoit  efté  de  Nîmes  au  Païs  de  llanguedoc^ 
autour  duquel  eftoit  écrit. 


N 
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Malo  unum  civemfervare  quam  nulle  hojks  ocddere. 

ET  de  lui  Capitolinus  récite  qu^l  éteignit  les  Guerres  Civibr 
&  fediiions  populaires  pat*  majefté  &  modeftie  (ans  exercer 
cruanté ,  en  l'autre  face  du  piedeftal  eftoit  peinte  une  grand 
ayre,  &en  icelle  une  quantité  de  valc  s'en  volant  hors  Tayre , 
&  le  pur  froment  demeurant  en  icelle ,  &  de  un  quanier  écrit. 


^ 


Avalent  palect  levis  jideu 
Et  de  l'autre^ 

Purior  frumenti  maffai 

POur  fignifîer  qu'il  ne  fefaut  étonner  (î  lors  qu'une  nouv^eaucé 
commence  bouillonner,  un  grand  nombre  de  peribnoes lé- 
gères, comme  la  valc  s'en  volent  en  l'air ,  car  d'ancantle  froment 
<à  eft  plus  pur,  ce  que  à  même  propos  a  écrit  T^nuk  in  Uh.  de 
frafcrip.  iùrttic.  Les  colonnes  eiioient  jafpécs  &  canclécs  avec 
leurs  bafes  &  chapiteaux  dorez ,  comme  eftoient  anâî  les  pilai^ 
très  ^  enore  lesquels  y  avoit  des  meufles  de  lions ,  de  la  gorge  def- 
quels  fortoient  à^s  feftons  de  fruits  repréfentant  le  naturel.  Y 
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avolt  auffi  des  niches,  en  Tune  defquelles  eftoienc  peinte  biea 

Êroprement  Pâllas»  que  là  Ville  adoroic  avant  que  elle  eut  reçu 
i  lumière  de  l'Evangile  ;  comme  appert  par  les  vers  de  Sidonius 
ja  écrits.  Auffi  ladite  Ville  a  efté  toujoufs  afieâionnée  aux  fcien^ 
ces  &  difciplines  ,  &  pour  cette  occafion  appellée  Palladia;  au- 
tour de  ladite  figure  eftoient  écrits  les  vers  de  MartiaL 

Palladia  naninficiandu  Tolofa  gloria^ 

EN  Taiicre  eftolt  peint  un  Mercure,  à  caufe  que  félon  Gau- 
ricus  &  autres  Aftrologues,  la  planète  de  Mercure  domine 
en  ladite  Ville ,  &  comme  Mercure  eft  eftinié  avoir  le  premier 
enfeigné  les  lettres,  félon  Topinion  de  Plato  &  Eufebe,  ainfin 
les  Tolofains  font  très-aspces  fc  dédiez  aux  lettres ,  &  ont  refprit 
gentil  &  apte  à  toutes  bonnes  a&ions  ;  par  defius  lefdites  colon-  * 
nés  d'une  part  &  autre  eftoient  pofi^z  TarcititrAve  frife ,  &  corni- 
che bien  enrichie  avec  leur  table  d'attente  »  en  laquelle  d^une 
part  eftoient  écrits  les  vers  Grecs. 

Ad  Carohm  Regem  cui  Reiig^  6f  tohtdienda  Tolofam  officntitim 

DUCHEUIH. 

£t  de  Tautre  part  eâoit  écrit. 

Carolo  IX.  galliarum  Régi  Chrïfiiani^mo , 
XialL.  popuU  per^^io  MfUe  Pr^efidio ,  Keligio 
Et  obedientia  urbis  conjervatrices  y 
Tolofam  abfe  confervatamfupp.  offer. 

PAr  deflus  ledit  Arc,  &  au  milieu  d'icelui  y  eiloit  ékvé  uo 
entablem.ent  garni  de  fesxnolures ,  &  à  chaque  côté  un  petit 
terme,  dans  lequel  eftoit  dépeinte  Garonne,  en  forme  Virile , 
rand  baiiie  &  IpBg  cheveux  9  &  du  <}uartier  <lroit  ks  Monts 
irenées  d'où  die  prend  foqrce  »  &  de  l'autre  TOoean  ,  Père  de 
•cous  Fkttves  :  Aux  environs  tle  Garonne  eftoient  repréfentez  de^ 
£.cmproyes ,  Creacs,  Truites,,  G>lats  &  Saumons,  que  PJine  dir 
cftre  préferez  à  tous  autres  poiâbns,  parlant  de  ceux  qui  fe  pre« 
iieitt  ez  fleuves  de  Guiennej  auilî  au  tour  de  Qaronne  eftoient 
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peints  les  Moulins  à  bled  ,  lefquels  font  de  tel  artifice  &  induf- 
trie ,  qu'il  o'y  en  a  de  pareils  en  France:  En  Tun  defdits  termes  y 
avoit  un  fefton  pendant  vers  la  Porterie,  auquel eiloienc  écrits 
quatre  Vers  cy  luivans.  ' 

Concretam  glacie  Chrijlallum  effinge  Garumna , 
Rege  ducet  gémira  nunc  veniente  tegi , 
Ne  die  Oceano  Régi  laus  quanta  per  orhem , 
Orbem  >  ne  tumidis  rurfus  immundet  aquis. 

FORCATEL. 

Et  en  Tautre  fefton  autres  quatre  Vers  en  latin. 

Ecce  Garumna  adfum  qui  vifcera  linquo  Pirenesy 
Matris  ,  ut  ad  Patrem  deferar  Oceanum  , 
Cur  noUtfervire  tibi  Rex  Filius  uni. 
Cui  Mater  Servit ,  Servit  &  ipfe  Pater. 

Et  en  Tautre  terme  >  vers  la  rue  de  Salinieres  >  eftoit  pendant 
un  autre  Fefton  >  où  eftoient  écrits  quatre  Vers  François. 

£ft-il  étrange  (î  Garonne 
A  vos  pieds  fc  va  préfentanc 
L'Océan ,  qui  tout  environne  » 
Vous  en  veut  bientôt  Êiire  autant. 

G  A  R  K  I  £  K. 

Sur  ce  point  ne  doivent  eftre  omis  \es  Vers  d'Auibne,  âlfànc 
mention  de  Touloufe. 

Non  unquam  altricem  nofiri  reticebo  Tolofam , 
Co3ilibùs  mûris  quam  circuit  ambitus  ingens. 
Perque  latus  pulchro  perlabitur  amne  Garumna. 

PAr  deFus  ledit  entablement  y  avoit  deux  piedeftals  >  en  Tun 
defquels  y  avoit  un  entrepied,  &*fur  ;icelui  la  ftatuë  de 
Charles  IX,  &  en  l'autre  trois  figures >  l'une  repréfentanc  Reli- 
gion ,  &  l'autre  Obéi  (lance ,  lefquelles  (e  préfentoient  au  Roy  la 
"troîfieme  qui  eftoit  Touloufe  à  genoux  en  forme  d'une  femme 
fort  vieille  ,  parce  que  Juftin  l'appelle  Ville  très-ancienne ,  ayant 

fa 
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fa  poitrine  ouverte  pour  y  regarder  dedans ,  déclarant  que  ce  n*eft 
une  Ville  feinte  à  robéïffance  de  fon  Prince,  &  au  furplus  elle 
avoit  le  ventre  bien  exténué  >  pour  fignifier  qu*à  raifon  dts  mi- 
feres  paflees,  elle  eftoit  appauvrie,  les  deniers  d*icelle  ayant  efté 
épuifez  y  comme  anciennement  par  un  adage  cornmun ,  à  celui 
ui  n*avoit  deniers,  Ton  difoit  qu'il  n*avoit  pas  de  ventre  ,  &  au- 
it  piedeftal  eftoient  écrits  quatre  Vers  François. 

Icy  obéiflTance  avec  Religion , 
Touloufe  accompagnant ,  montrent  qu'il  n*eft  Province, 
Où  le  Peuple  maintienne  en  telle  affection, 
Religion  à  Dieu ,  Tobéiffance  au  Prince  , 

G  A  K  N  I  £  R. 

TT^  N  même  endroit  &  fur  le  coin  répondant  à  la  Maifon  de 
JL;j  Ville  y  avoit  un  grand  portail  carre  ,  lequel  eftoit  compofe 
de  deux  piedeftalsi  en  Tun  defquels  eftoient  peints  les  Roysde 
Touloufe,  &  en  l'autre  les  Comtes,  vêtus  de  manteaux  partis 
de  rouge  &  de  noir  avec  les  armines  ,  pareil  en  tout  aux  man- 
teaux que  lesCapitouls  portent  5  &  par-là  déclare  que  lesCapi- 
touls  n*onf  commencé  porter  les  robes  &  manteaux  de  rouge  fiC 
Ac  noir  pour  marque  d'aucune  faute  ,  comme  aucuns  Impofteurs 
ont  voulu  avancer  5  ains  par  honneur  retenant  marques  de  la  di- 
gnité Comtale.  Les  Comtes  eftans  vêtus  de  même  parure,  com- 
me eft  témoigné  par  très-ancienne  peinture ,  &  autres  Monu- 
mens  eftans  en  la  Maifon  de  Ville.  Davantage  par  la  repréfenta- 
tion  de  Roys  &  Comtes  eftoit  fignifié  le  dear  que  la  Ville  a  eu 
toujours  de  fe  maintenir  fous  la  Monarchie  &  Principauté  d'un 
feul.  En  autre  fece  de  même  piedeftal  eftoit  peinte  la  Ville  d'An- 
tioche,  &le  camp  des  Chrétiens  audevantla  tenant  aflîegée,  ôc 
en  une  Montagne  au  devant  la  Ville  le  Comte  de  Touloufe ,  Ray- 
mond VIII,  ou  félon  aucuns  IX,  Comte,  feifant  édifier  un  Fort} 
ayant  mérité  ledit  Seigneur  que  fon  noni  vole  jufques  aux  der- 
niers fiecles ,  pour  s'eftre  croifé  à  la  Guerre  Sainte,  &  en  tous 
lieux  mêmes  au  Siège  d'Antioche.  Où  après  avoir  faintement 
combattu  avec  les  Infidèles  ,  fit  bâtir  à  les  dépens  deux  Forts  donc 
il  garda  Fun ,  &  avoit  laifle  marques  perpétuelles  de  fa  vaillance 
&  Religion;  &  néanmoins  achevé  le  reftede  fes  jours  aux  Guer- 
res contre  les  Infidelles,  eftant  durant  fa  vie  appelle  le  Père  des 
Tome  IL  n 
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Soldats.  Au  deflus  lefdits  piedeftals  y  avoit  de  chaque  côté  de 
TArc  deux  colonnes  avec  leurs  bafcs  &  chapiteaux  dorez  5  &  par 
defllis  Tarchitrave,  frife  &  corniche ,  &  fur  la  corniche  les 
Armoiries  de  là  Ville  en  grand  relief  fous  les  Fleurs  de  Lys  &: 
Armoiries  du* Roy. 

LEs  Armoiries  de  bdite  Ville  cûoient  anciennement  trois 
Moutons ,  mais  depuis  Tourcin ,  Premier  Comte  &  neveu 
de  Charles  le  Grand ,  les  Armoiries  furent  changées  ,  lefquelles 
ont  efté  depuis  retenues:  favoir  deux  tours,  &  plus  bas  au  mi- 
lieu defdits  tours ,  une  croix  traverfant  un  Mouton ,  &  en  la  croix 
douze  pomeaux  5  les  deux  Tours  repréfentant  les  deux  grandes 
Tours  édiifiées  du  tcms  de  Acquarius  Beletus ,  troifîeme  Roy  de 
Touloufe  très-renommé  ,  Tune  vers  Orient  près  du  Château  Nar- 
bonnois,  l'autre  vers  l'Occident  près  le  Bazade:  la  Croix  traver- 
fant le  Mouton  déclare  Tldolatrie  avoir  eftc  anéantie  par  la  Croix 
&  Religion  Chrétienne  5  les  douze  pomeaux  fignifient  les  douze 
Apôtres,  ou  bien  les  douze  Articles  de  la  Foy. 

ENntremi  cet  Arc  &  Portai  y  avoit  un  grand  piedeftal ,  & 
par  deflus  icelui  deux  colonnes  de  même  proportion  que 
celles  de  TArc  triomphal  5  &  par  deiïus  Tarchitrave,  frife  &  cor- 
niche, &  fur  la  corniche  l'Effigie  de  Theodoric,  Roy  de  Tou- 
loufe ,  &  en  la  frife  y  avoit  une  table  de  attente ,  eftoient  écrits 
quatre  Vers  François. 

,     UArmée  Attîlienne  arracha  de  l'Europe , 
Tout  cela  qu'elle  avoit ,  &  de  bon  &  de  beau. 
Excepté  de  Toujoufe,  où  cette  grande  Troupe 
Mife  au  couteau  tranchant  n'y  print  que  le  tombeau. 

G  A  R  N  I  E  R. 

Joignant  lefdites  colonnes  y  avoit  deux  grands  cadres  de  pein- 
ture, où  eftoitneinte  la  Bataille  dudit  Theodoric,  Roy  de 
Touloufe ,  &  Datilla.  A  fix  lieues  de  Touloufe  &  lieu  appelle  les 
Catalens,  &  fur  ce  eft  à  noter,  que  Attila ,  accompagné  de  cinq 
cens  mile  combattans,  defcendantez  Gaules  au  tcms  de  Mero- 
vée ,  Roy  de  France ,  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang,  &  mêmes  en 
la  Ville  de  Reims  ,  où  il  fit  mourir  faint  Nicaife  en  faifant  le 
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Divin  Service.  De  là  cftanc  venu  affieger  Orléans ,  par  les  prières 
de  faint  Aigan  fut  contraint  lever  le  Siège j  &  s*en  venant  à-Tou- 
loufe ,  lors  Ville  Capitale  des  Vifîgots ,  Theodoric ,  Roy  d'icelle , 
accompagné  des  Touloufains  fes  Sujets»  lui  alla  au  devant  ;  &  i 
fix  lieues  de  Touloufé  &  lieu  appelle  les  Catalcns ,  lui  auroit  pré- 
fente  &  donné  la  Bataille ,  laquelle  dura  puis  la  pointe  du  jour 
jufques  à  la  nuit  clofe,  que  Theodoric  combatant  vaillament  fut 
tue ,  la  vidoirc  demeurant  a  Thorifmond  fon  fils.  Tellement  que 
Attila  qui  eftoit  auparavant  appelle  le  Fléau  de  Tire  de  Dieu , 
fut  conllraint  de  s'en  fuïr  en  délibération  de  fe  tuer,  &  y  çut  de 
fes  gens  occis  cent  quatife-vingts  mille  ,&  eut  efté  8u  tout  defFait 
par  ledit  Torifmoncl  >  s*il  n'eut  cru  le  confeil  de  Aétif,  Capitaine 
Romain  ,  qui  s'étoic  joint  avec  Theodoric,  comme  plus  ample* 
ment  eft  difcouru  après  plufîeurs  autres  par  Paul  Emiile,  lequel 
femble  avoir  entendu  cette  Bataille  avoir  efté  donnée  à  Châlon 
en  Bourgogne.  Mais  les  Hiftoires  deTouloufe ,  Proctopîus,  Sigi- 
bert ,  Carion,  Beubus,  &  infinis  autres  témoignent  que  ce  riit 
près  de  Touloufc,  ce  qu*eft  confirmé  par  ce  que  en  a  écrit  Tor- 
nandes ,  &c  par  le  nom  du  lieu  Se  commodité  dicelui  pour  une 
telle  Bataille,  y  ayant  une  grande  plaine  de  trois  lieues  &davan« 
tage  )  &  que  ordinairement  par  ladite  plaine  Ton  trouve  une  ihfi« 
nité  de  oflemens. 

ATendroit  de  la  Pierre  y  avoit  un  Théâtre  à  la  mode  ruftique, 
auquel  eftoient  peintes  les  neuf  Mufes  >  tant  pour  lerefpeâ: 
du  Roy ,  amateur  des  mufes  &  difcipUnes ,  &  que  le  nombre  neu- 
vième eft  commun  à  elles  &  à  Sa  Majefté ,  que  auffi  en  mémoire 
de  Dame  Clémence  Ilaure  *  ifluc  des  Comtes  de  Touloufe  nom- 
mez Ifaures ,  laquelle  n*a  efté  moins  en  Touloufe ,  que  Minerve 
en  Athènes,  s'eftant  du  tout  dédiée  aux  lettres;  &  néanmoins 
inftitué  les  Jeux  Floraux ,  dont  cy-après  fera  plus  amplement  dif- 
couru {  &  au-deffus  dudit  Théâtre  y  avoit  un  piedcftal,&  furice- 
kii  la  ftatuc  de  Dame  Clémence ,  tenant  en  fa  main  les  Fleurs 
par  elle  ordonnées:  fçavoir,  TEglantine,  la  Violete  &  le  Souci  : 
audit  piedeftal  eftoient  écrits  quatre  Vers. 

Divinis  nafiram  cumulavit  If  aura  Toiofam  , 
Et  moricns  mufispnmia  confiituit , 

nij 
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Ditavit  rébus  y  ditavit  Palladc  Cives , 
l/tro  plus  urbiprofuit  illa  modo. 

Cardoke. 

Et  un  fefton  pendant  audit  Théâtre  eftoicnt  écrits  quatre  Vers, 

Tutata  eJldoBas  Clemenna  nofira  Camœncts^ 
Barbaricm  noflris  ,  una  fugavit  agris  , 
j4t  tua  fervavit  clemenna  Carole  Gallos  , 
Expulit  &  regno  barbara  bella  tuo. 

•  Cardon  !• 

« 

LE  Théâtre  avoit  efté  fait  en  mémoire  de  Dame  Clémence, 
laquelle  donnai  la  Ville  ladite  Place  de  la  Pierre  oà  fe  vend 
le  bled ,  la  Place  où  fe  vend  le  vin ,  &  le  lieu  ou  anciennement  fe 
vendoit  le  poiflbn,  à  condition  de  annuellement  entretenir  les 
Jeux  Floraux  quelle  avoit  inftituéz,  &  ce  en  la Maifon  de  Ville 
qu'elle  avoit  fait  bâtir,  donnant  Icfdits  biens  au  Fifc,  ou  ladite 
Ville  ncgligeroit  continuer  lefdits  Jeux  Floraux,  &  pour  Tentre- 
tenementde  cette  difpenfation  a  efté  créé  un  Chancelier  avec  fes 
Mainteneurs ,  lefquels  s'aflèmblent  annuellement  les  premier  & 
troificme  iour  de  May  en  la  Maifon  de  Ville,  durant  lefquels 
deux  jours  font  ouïs  ceux  qui  veulent  prononcer  Chants  Royals, 
Balades,  Hymnes,  Eglogues,  Sonets  &  autres  Vers;  &  ledit 
jour  troifiéme  fur  Taprefdmée,  ceux  qui  ont  prononcé  meilleurs 
Vers  font  mis  à  Texamen  que  Ton  appelle  eflav  ,  &  a  iceux  eft 
baillé  par  le  Chancelier,  Mainteneurs  &  Dodeurs  de  l'Art, 
quelque  argument,  pour  promptcment  fur  i celui  compofer quel- 
ques Vers  ,  aux  fins  de  connoître  fi  les  Vers  par  eux  prononcez 
font  les  plumes. d'aurruy ,  en  quoi  Ton  a  efté  oien  fouvent  déçu, 
&  après  par  les  fufdits  font  ajugez  Icfdites  Fleurs  aux  plus  dignes 
&  capables,  &  à  icelui  lefdites  Fleurs  publiquement  diftribuées 
par  trois  des  Capitoulsi  Et  celui  qui  a  par  fucceffion  de  tems  ga* 
gné  les  trois  Fkurs,  eft  fait  Do£tcur  en  Poëfie  }  ce  qu'eft  lût 
avec  telle  folemnité ,  qu'il  feroit  bien  long  le  difcoiu-ir. 

EN  même  endroit  il  y  avoît  une  grande  nuée ,  de  laquelle 
fortoit  un  Globe  compofé  de  grand  artifice,  dans  lequel  il  y 
avoit  un  jeune  enfant  habillé  en   Nimphe,  pour  préfemcr 
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lefdites  Fleurs  d'argent  au  Roy  en  paflanc  par  là ,  comme  cy-après 
fera  récité. 

SUr  le  coin  de  Naînîeu  près  des  Carmes ,  fut  feit  un  autre 
Arc  triomphal  en  memorre  du  feu  Roy  Henri ,  en  la  table 
d'attente  duquel  d'une  part  eftoit  écrit. 

f 

Henrico  Principi  opdmo  pientijjimo  y 
Bellatori  jortijf. 
Publicœjpei  generatori , 
S.  p.  Q.  T.  perpetuce  tanti  Régis  memoriœ  ergo.     « 

Pascal. 

De  l'autre  part  eftoîent  écrits  quatre  Vers. 

Henricum pacis  bellique peritia  laudat , 

Henricum  célébrât  Religionis  amory 
Religio  terras  Henrico  v indice  na3a  eji^ 

Henricus  Ccelos  Religionis  ope. 

Cardone. 

En  un  fefton  pendant  audit  Arc  y  avoit  deux  autres  Vers. 

Regia  quem  pietas  ,  quem  publica  cura  facrorum 
Extulit  3  hune  armis  ev^xit  ad  œthera  mavors. 

Audit  Arc  y  avoit  huit  grands  termes  enrichis  &  revêtus, 
comme  il  appaitenoit,  foûtenus  de  leurs  piedeftals ,  ou 
Stillobates  :  Entre  lejfdits  termes  y  avoit  des  Niches  &  àcs  peintu- 
res. Sur  la  corniche  y  avoit  trois  foubaffemens ,  fur  Tun  defquels 
eftoit  la  ftatuë  du  Roy  Henri ,  faite  bien  proprement  &  au  na* 
turel:  du  côté  dextre  eftoit  une  effigie  de  Religion,  &  du  côté 
feneftre  la  figure  de  Mars  ,  au  foubaffcment  fur  lequel  eftoit  la 
ftatuë  dudit  Seigneur  eftoit  écrit. 

* 

Pietate  injîgnis  &  armis. 

ENtre  lefdits  termes  du  côté  de  Mars  eftoient  repréfentez 
d'une  part  les  Villes  de  Mets  &  Calais ,  recouvertes  &  repri* 
fes  par4a  vaillance  &  bon  confeil  dudit  Seigneur  j  de  l'autre  elloit 
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peint  un  Mars  armé ,  euvrant  la  bouche  à  un  Lion  de  fes  propres 

mains ,  &  autour  écrit. 

Intrepidus. 

AU  piedeftal  de  ce  côté  eftoît  peint  un  Mars  piquant  une 
aigle  volante  :  du  côté  de  Religion  eftoit  repréfcnté  un 
Numenius  dormant ,  &  au  devant  de  lui  les  Déeffes  élevées  en 
forme  de  femmes  diffolucs,  &  au  devant  d'elles  écrit ,  Procullo 
procul  ejlo  prophani ,  pour  par  cette  Fable ,  difcouruc  plus  am- 
plement par  Macrobe  &  plufieurs  autres ,  avertir  combien  eft 
dangereux  prophaner  TEcriture  &  Mifterc  de  nôtre  Religion  , 
&  les  commettre  indifféremment  à  toutes  perfonness  en  autre 
endroit  eftoit  peint  un  Roy  touchant  d'une  main  un  Autel  ^  & 
en  l'autre  une  branche  d^Olivier ,  &  au  tour  écrit. 

Pax  pUtatis  opus.  * 

AUflî  eftoit  peint  un  Janus  ayant  deux  faces,  de  Tune  regar- 
dant vers  le  Ciel ,  &  de  l'autre  la  terre ,  pour  (ignifier  oue 
comme  ce  bon  &  vertueux  Roy  eftoit  très- Religieux  &  trcs- 
Chrétien:  ainfi  a-t-il  efté  très-prudent  &très-avifé  en  la  police 
&  adminiftration  de  fon  Royaume ,  augmentation  &acroifle« 
ment  d'icelui. 

A  L'entrée  de  la  Place  du  Salin  y  avoir  une  arcade  de  trois 
ouvertures ,  compofée  de  feize  colonnes,,  huit  par  devant 
i&  huit  par  derrière,  canelées  &  jafpéesavec  leurs ba/ès  &chapî* 
teaux  de  ordre  corinthe  >  au  devant  des  colonnes  de  chaque  cote 
du  grand  &  principal  Arc  y  avoir  deux  grandes  colonnes  torfes 
dor  &  argent  l'une  dans  Tautre,  &  par  deflîis  une  Couronne  Im* 

J)eriaLe ,  les  fufdites  colonnes ,  enfemble  leurs  pilaftrcs ,  eftoient 
bûtenus  de  leurs piedeftals ,  ornez  de  molures  félon  Tarchitec- 
ture  j  au  deffus  défaits  pilaftres  &  colonnes  >  l'architrave  >  cambre 
ou  archure,  qui  tourne  en  rond  ,  frife  &  corniche,  la  table  de 
attente  en  laquelle  d'une  partefloient  écriis  deux  Vers  Grecs. 

Ces  Vers  manquent  dans  le  Regijlre. 
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Et  de  Tautre  part  eftoit  écrit. 

Régi  galliarum  Carolo  HenricifiLio , 
Francifci  N.  PiiJJtmo ,  Ju/llJJimo  Triumphatori 

Semper  aug. 
Pojl  acerbos  Gallice  fua  lu3us ,  • 

Quœ  mifera  intercenino  confiiQabatur  tumultu , 

Populos  mirapietate  collujiranti. 
Queis  falutem ,  pacem ,  dies  lœtos  ,  fpem  heredum ,  rejiituit , 
lolofates  collocarunt  N.  M*  Q.  E.  D. 
Capitolini  Tolofatesfac.  curaverunt. 

D  U  C  H  E  M  I  N. 

AVecle  grand  Arc,  à  ligne  droite  des  autres  colonnes,  y 
avoit  deux  colonnes  de  chaque  côté ,  tant  devant  qtie  der- 
rière, d'un  ordre  compofite,  appliquées  contre  un  pilaftre  carré  j 
&  par  deffus  Tarchitrave  >  frife  &  corniche,  avec  Ton  frontif- 

fûce,  auquel  eftoient  les  Armoiries  du  Roy.  Dans  cet  Arc  eftoit 
a  ftatuc  du  Roy ,  aflîfe  &  vêtue  à  la  Royale ,  au  côté  d'icellc 
d'une  part  une  ftatuc  de  pieté,  &  de  Tautre  une  ftatuc  de  Juftice, 
bien  proprement  formées.  En  la  grande  archure  du  milieu  eftoit 
de  la  part  de  Juftice  peint  un  Trajan  préfentant  un  épée  à  Sura , 
qua  pro  Tribunatus  militum  dignitate  accingendus  erat  ,  &  au 
tour  écrit,  ita  demum  Jirinxeris  Jî  jufie  Imperavero,  Si  grande 
eftoit  la  juftice  de  cet  Empereur,  qu'il  commanda  à  Sura  ufer 
de  Tautorité  par  luy  çommife  contre  lui-même,  s'il  comman- 
doit  chofcinjufte,  comme  récite  Suidas  &  Dion  Caflîus  &  Pline, 
in  panegeriy  écrit  qu'il  difoit  PrœfeBi  manum  in  fe  armajfeji 
fubditorum  utilitas  pofceret.  De  l'autre  côté  eftoit  peint  un  Coni- 
tantin  le  Grand ,  &  au  devant  de  luy  écrit ,  Conjlantino  Religio- 
fior.  Au  deflus  des  petites  arches  y  avoit  des  componimens  & 
quadres  bien  enrichis,  A  celui  du  quartier  de  pieté  d  une  face 
etoit  peint  un  Autel  d'une  grande  pierre  entière  y  non  taillée  ni 
polie,  &  au-deifus  eftoit  écrit,  non  cedificabis  altarc  de  feSis 
lapidibus  :  ce  que  Dieu  avoit  commandé  en  l'Exode  i  o.  chap. 
prohibant  par  la  divifion,  hçrefie,  fchifme  des  Fidèles  en  TE- 
;lifc  5  (îgnifiéc  par  l'Autel  en  plufîeurs  lieux  de  TEcriture.  De 
l'autre  face  eftoit  peint  un  Sceptre  Royal,  &  au  deflus  une 
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cicogne,  au  devant  de  laouelle  eftoit  écnt pietatis  cultrix  y  pour 
repréfenter  combien  la  pieté  eft  néceflaire  &  recommandable 
aux  Roys.  En  Tautre  piedeftal  d*une  part  eftoit  peint  un  Roy , 
tenant  d'une  main  un  compas  &  des  gets  à  compter,  pour  décla- 
rer les  deux  parties  de  juftice  diftributive  &  commutatives  Tune 
confiftant  en  la  conférence  de  vertu  &  de  vice,  degrez  de  rému- 
nération &  de  punition  ,  &  en  la  diftribution  des  charges,  offices 
&  dignitez ,  félon  la  qualité  &  mérite  àts  perfonnes  >  le  tout  en 
fuivant  la  proportion  de  Géométrie  >  &  â  cette  caufe  ,  difoit 
Plato ,  optimum  ejfe  reipublicœ  Jlatum  qui  conjiituitur  geometrica 
proportione ,  Tautre  confifte  en  la  juftice  &  qualité  àts  contrats 
&  conventions  humaines  en  conférant  une  chofe  à  l'autre ,  fans 
aucun  refpe£t  aux  circonftances  &  qualité  des  perfonnes  ,  ce  que 
amplement  eft  difcouru  par  Ariftote  en  ks  Ethiques  ,  &  autres 
Philofophes.  De  l'autre  face  eftoit  peint  l'Empereur  Au^ufte , 
afïîs  au  Confiftoire  &  fiege  public ,  &  près  de  lui  un  petit  lit,  & 
au  devant  un  grand  nombre  de  plaidans  3  ayant  efté  ce  Monarque 
il  affidu  à  entendre  les  plaintes  de  (es  Sujets  &  leur  rendre  juf- 
tice, que  Suétone  recite  bien  fguvent  avoir  continué  ce  travail 
puis  la  pointe  du  jour  jufques  à  Ja  nuit,  &s'il  eftoit  mal  difpofé, 
le  mettoit  fur  ledit  lit ,  ce  queftoit  convenable  repréfenter  à  nô- 
tre Roy,  qui  s*occupe  ordinairement  à  entendre  &  écouter  \t% 
parties  >  tellement  que  ceux  de  la  garde  de  la  porte  ont  charge 
expreflc  de  introduire  toutes  perfonnes ,  comme  du  tems  de 
AntoniusPius  ,  &  fîngulierement  les  pauvres  &  miferables,  pour 
parler  audit  Seigneur.  Sur  \çs  pilaftres  derniers  de  l'arcade  de 
chaque  côté  eftoit  pofé  un  entrepied  ,  &  fur  îcelui  un  Obe/ifque 
avec  plufieurs  lettres  Hierogliphiques  5  entr'autres  de  côté  de 
pieté  eftoit  peinte  une  Croix ,  par  l'effigie  de  laquelle  les  Egip- 
tiens  entendoient  un  fauvement  futur,  comme  tut  découvert  à 
la  Reyne  du  Temple  de  $eraphisî  ainfin  qq*eft  recité  plus  ample- 
ment par  Ruffings ,  Socrates  &  Nicephore  en  l'Hiftoire  EccleCaf- 
tique.  En  l'autre  Obelifque  du  côté  de.  juftice  eftoit  entr'autres 
une  mouche  à  miel,  par  la  figure  de  laquelle  l'on  entcndoit  le 
Roy ,  lequel  eu  l'exercice  de  la  juftice  doit  eftre  doux  &  clément, 
comme  en  la  mouche  à  miel  avec  l'éguillon  y  eft  la  douceur  du 
miel.  En  même  Obelifque  eftoit  peint  un  oeil ,  lequel  auffi  eftoit 
lettre  Hierogliphique,  fignifiant  .un  bon  Jufticier,  comme  juf- 
tice eftoit  d^^pçintc  par  Chrilîppus^  ayant  les  yeux  aigus  Se 

clair- voyans: 
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claîr-voyans:  &  Piato  écrit,  jujlitiam  omnium  fptculatncem  ejjc 
&  ita  dici  ApriJJîs  S ac^rdotibus . 

EN  l'un  des  pilaftrcs  dudît  Arc  eftoîc  peint  un  Roy  en  forme 
de  Juge ,  &  à  Tentour  de  luy  un  nombre  de  Princes  vécus 
d'habits  facre?:»  pourtant  chacun  au  col  Tlmage  dç  vérité  pen- 
dant jufques  fiir  la  poitrine ,  &  ait  milieu  y  avoic  un  monceau  de 
livres,  pareille prefque peinture,  fut  trouvée  en  un  Tableau  fur 
le  Sepulchre  de  Sunauae,  Roy  d  £gipte« 


Tune  procédant  de  pieté  &  l'autre  de  jufHce  >  au  piedeftal  de  la 
colennd  de  paix  eftoit  peinte  difcorde  civile  ,  jouxte  les  Vers  de 
Petronius  Arbiter ,  fçayoir  en  forme  d'une  femme  fe  arrachant 
les  cheveux  ,  ayant  le  vifage  trifte  &  furieux ,  les  dens  rouilleu- 
fes,  la  langue  grofle  &  pleine  de  fang  corrompu ,  la  bouche  rem- 
plie de  dragons,  &  la  robe  toute  déchirée ,  déclarant  pa*-  là  com- 
bien odieufe,  cruelle  &  peftifer^e  eft  une  -Guerre  Civile i  & 
çonfequemment  combien  Von  doit  eftre  foigneux  de  entretenir 
la  Paix  &  concorde  Civile }  au  piedeftal  de  1^  çojonne  de  Vicr 
roire  cftpit  écrits  en  Çreç^ 


A 


Ces  Vers  ont  ejli  omis  dans  le  Regîjlre. 

•  la  Perche-Pinte ,  &  au  devant  la  maifon^de  feo  Monfieur 
_  ^  le  Premier  Préfident  de  Manfencal,  y  avoit  un  Arc  triom* 
pfcal  à  l'honneur  de  la  Reyne  Mère  du  Roy  j  étant  fait  &  com- 
pofé  fur  quatre  colonnes  de  ordre  corinte,  le  tige  blanc ,  enrichi 
à  Tentour  de  branches  d'olivier  &  de  lierre  ;  par  deffus  lefdites 
colonnes  eftoient  mifes  Tarchitrave,  frife  &  corniche,  le  tout 
enrichi  comme  il  appartenoit  s  dans  la  clef  de  l'Arc  eftoient  les 
Armoiries  de  la  Reyne }  par  deflus  ladite  corniche  y  avoit  deux 
petie  piedeftals,  &  lur  iceux  élevez  deux  pilaftres ,  revêtus  cha* 
cun  de  trois  termes,  aufquejs  pilaftres  l'Arc  du  Ciel  appelle 
Iris  fç  joignoit  >  &  au  deflus  un  Ciel  plein  de  nuée ,  fe  fondant 
en  rofee  ou  pluye ,  qu'eftoit  la  devife  ancienne  de  la  Reyne»  Sous 
ledit  arc  célefte>  &  6)r  un  marche- pied  ou  foubaflement ,  eftoit 
Tome  II.  o 


élevée  la  ftatuc  de  h  Reyne  ,.  tenant  à  une  main  fc  Sceptre,  tiir^ 
die  foubaflement  ou  marche  pied  fortoit  de  chaque  côre  un  cob^ 
net  d'abondances  dedans  la  iri^e  y  a^k  une  table d'atceatc>.âc 
tn  îcelle  en  un  endroit  écrit. 


Jam 


£t  de  Pautre  endreit; 


J).  Catherince  G.  R.  optimi  &  potemiJlînûrHiMnd^ 
R.fidiJJîmceçonjugiKegum  &  Principum 
Féecundiffîmm  procreatriei  T.  C.  P^ 

EN  Pun  enAoir eftaient  deux* ]?ape$ ,  Oncles  du  Père db  & 
Reyne  5  fça voir  le  Pape  Léon  X,  appelle  aup^-avant* Jean  de- 
Medicis ,  &  joignant  de  lui  peinte  fa  devifes  fçavoir  un  jaug  »  ds: 
^rmi  écrit  Suave.  L'autre  Pape  eftoit  Clément  VU,  appelle  au- 
paravant Jule»  de  Medicis^  avec  fa  dfevife  qu'eftoit  une  pome  de 
chriflal  percée  défrayons  du  Soleil  >  &  à  Pentour écrit  condor  ilr 
Ixfus  ;  &  en  autre  endroit  efloit  repréfenté  un  Laurier  planté  au 
inHieu  ék  deux  Lyons,  &  fous  les  oranches  dû  Laurier  écrit  îm 
€t  viriusy  qu'eftoit  la  devife  de  feu  Laurent  de  Medicis,  Duc: 
4'Urbin  ^  neveu  defdita  Léon  âc  Clément.».  Papes  >.  &  Peie  de  la. 
ÏLcyne  Mère  du  Roy», 

E^  N  un  dès  pîedeftals.  eftoît  peinte  une:  multitude  de  gem^ 
^devotanst  un  peuple  préfentant  à  la  Reyne  Mcrc  ua  coeur 
avec  cette  devife  ,  tibi  vitam  debemus  fupgllccs  offcrimus  >^,amûnj 
4^ue  Êûfoient  jadis  les  Romaim  à  la  Déeite;^ 

EN  un  autre  la  France  eftoit  portraite  au  pîedfeftal  de  la  ftatur 
de  la  Reine,  de  laquelle  recevoir  une  ancre  avec  cette  de* 
*îfé  y  S  ta  y  pour  dénoter  que  par  (a  prudence  la  France  demcure^ 
€a  fon  eftre  ,  &  en-autre  tace  d'un  defdits  piedeftals  eftoit pcinter 
»nc  Minerve  ourdi  (Tant  une  toile  de  Fleurs  de  Lys  avec  cette* 
^devife  >,  Regia  totxu. 
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Ar^entrée  de  la  Place  ûînc  Eftîennc ,  au  coin  de  la  maifoii 
de  M.  de  Gramonc,  y  avoit  un  autre  Arc  triomphal  quafî 
carré  en  foa  aflîete ,  à  caufe  de  la  difibrmké  du  lieu ,  lequel  eiloic 
<le  ordre  comporte,  foûtenu  fur  quatre  piliers  carrez:  ayant  à 
éev&  faces  une  colonne.  Chacun  des  pîedeftals  fupportaos  lef-- 
<lits  piiaftres  &  colonnes  eftoient  ornez  de  leurs  ornemens ,  aufS 
leurs  colonnes  de  leurs  bafes  &  chapiteaux  a?ec  leur  feuillages  i 
&  voltjtes  tous  dorez  5  le  tige  deiclites  colonnes  peint  à  couleur 
de  marbre  blanc  &  noir:  les  deux  grands  Arcs ,  enfemble  les 
deux  petits  >  eftoient  enrichis  de  molures  requiiès  5  &  aux  enta« 
blemens  fur  les  petits  Arcs  eftoit  fait  un  componîment  ou  qua- 
tre enrichi  de  fes  molures,  &  au  dedans  dépeinte  bien  propre- 
ment la  prife  de  Lauvre  d*un  Quartier,  &:  de  Tautre  eftoit  peiacc 
une  palme ,  ayant  des  Fleurs  de  Lys  en  toutes  les  feuilles ,  &  au 
fonimet  tme  Coronne  Royale  ,   repréfentant   cette  figure  I0 
Royaume  de  France  5  car  comme  la  palme  eft  un  arbre  do  plui 
longue  durée  que  tous  autres  ;  &  à  cette  occalîon  eft  appeiléo 
Macrobia^  retenant  toujours  les  mêmes  feuilles  fans  \qs  changer^ 
dont  elle  eft  appellée  •tn^i^oç  :  ainfin  la  Monarchie  de  France 
s'eft  plus longuen>ent  maintenue  que  toute  autre,  toujours  vic- 
coricùfe ,  fans  aroir  changé  de  Religion ,  puis  le  Baptême  du 
Roy  Clovis,  avenu  en  Tannée  459.  Et  comme  laplamc,  félon 
Pline  &  Galien,  a  une  moile  très-douce  appellée  le  cerveau  de  là 
Palme  ^  aînfîn  la  France  a  pour  fon  Chef,  cerveau  ôc  modéra- 
teur, un  Roy  très-doux,  trcs-manfuet  &  très-clemcnt.  Au  bout' 
de  ladite  palme  eftoit  écrit,  Dulcis  Meiulla^  &  d'un  quarriec 
Macrobia.  Par  deflus  lefdites  colonnes,  pilaftrés  &;  Arc,  edoiç 
de  chaque  part  Tarchitrave,  frife  &  corniche,  de  proportion  & 
fymetrie  requife ,  dans  la  frife  U  table  d'attente ,  en  laquelle  da 
quartier  de  la  Place  eftoit  écrit. 

Sublime  S ceptrum  in  Franciœ  Floribus  &  lilià. 

Telesphouus. 

De  Tautre  quartier,  vers  la  venc  du  Roy ,  deux  Vers  Grecs. 
Ces  Vers  ru  font  pas  dans  le  Regijhe. 


•  • 


OIJ 


Sô8  PREUVES 


/ 


PAr  deflTiis  les  corniches  efloîc  le  frontîfpîce  coupé ,  clans 
lequel  eftoient  pofées  les  Armoiries  de  la  Ville  fous  les 
Armoiries  du  Roy ,  &  par  deflus  un  grand  piedeftîtl  ^  au  milieu 
duquel  y  avoit  une  piramide ,  8c  au  côté  d  icelle ,.  tant  devers  la 
Tenue  du  Roy  que  devers  la  Place  >  deux  Anges  apportant  au 
Roy  une  grande  Couronne  Impériale.  Audit  piedeft^tl  eftoient 
d'une  part  peints  plufîeurs  Sceptres  j'ôc  au  deflus  un^  Ange  tenant 
un  Soleil ,  &  à  l'entour  écrit ,  ^ceptra  dabunt  lucem  :  Et  en  autre 
fece  eftoit  peint  un  Hermite  >  peignant  en  un  livre  une  Fleur  de 
Lys  d'une  couleur  defcendant  du  Ciel,  où  eftoit  écrit  y  Gallia 
falicitas.  En  uoe  autre  ^ce  eftoit  peinte  une  femme  ,.tenant  un 
bouclier  faucé  de  Ton  pied ,  &  eftoit  écrit  y  Religio ,  fignifiant  la 
Religion  avoir  efté  fàucée  par  le  pied.  En  autre  race  ettoit  peint 
tin  jeune  Roy ,.  ayant  la  barbe  &  cheveux  blancs,  comme  Tou 
dit  a?voir  efté  le  Roy  Mima,  duauel  a  parlé  Virgile,  lih.  6. 
AtneiSs^  &  le  Roy  Tarquinius  ^  dont  fait  mention  Strabo ,  ce 
qu*eftoit  repréfenté  peur  Cgnrfier  ht  grande  psudence  &  matu- 
rité qui  eft  en  nôtre  Roy  en  fes  jeunes  ans.  En  autre  endroit  dudîc 
Arc  eftoient  repréfentez  Jofias,  David  i  Salomon  ,  &  faint  Louïs» 
lefquels  ayant  efté  oingts  Rois  en  un  âge  tendrç  %  ont  régné  heo« 
xeulement  ôc  £eloa  les  commandemens  de.Dieu^ 

TOus  Icfdïts  Arcs  parfaits^  &  pofez ,  kdît  Seigneur,  enr  com^ 
pagnie  de  la:  Reyne  ,  M,  &  Madame  dans  un  Coche ,  entra 
d'amblée  en  ladite  Ville  par  la  porte  faint  Eftienne ,  &  fe  rendis 
à  la  maifon  de  T Archevêque  le  dernier  jour  du  mois  de  Janvier 
mil  cinq  cent  foixante-cinq^ 

LEndematn,  premier  de  Février ,  ledit  Seigneur ,  accompa- 
gné de  M.  Prince  de  Navat:(;e ,  Cardinal  Strofî ,  Connétable, 
Seigneur  d'Ampville,  Gouverneur  du  Païs,  &  plufîeurs  autres 
Princes  &  Seigneurs,,  environ  Its  fept  heures  du  rtatiii,  fortant 
par  la  porte  faint  Eftienne,  feroit  allé  au  Couvent  des  Minimes» 
&  après  avoir  dîné,  feroit  entré  audit  Pavillon  ,  ou  bien- tôt 
arrivèrent  Meffieurs  de  la  Cour <le  Parlement,  DodeursRegens^ 
Senechal  &  MaciftratsPréCdiaux,  lefquels  ayant  feît  leurs  Ha- 
rangues, fe  piéienterent  les  petits  enfans  de  la  ViÛe ,  defquels 
Jacques  DaflSs ,  fils  de  M.  le  Premier  Préûdcnt  ^  eftoit  C^itainc  > 


Dès  anmalês  de  Toulouse    io^ 

lequel  monté  audit  Pavillon  ^  profterné  à  genoux  au  devant  du- 
die  Seigneur,  prononça  les  Vers  que  s'enfûivent, 

SIRE,  il  noUs  vaudroit  mîetdt  jamais  tf avoir efté 
Nourris  fous  le  pouvoir  de  vôtre  Majefté , 
N*avoîr  etl  ce  bon-heur  de  pafler  nôtre  enfance  ^ 
Sous  la  grave  douceur  d'un  u  bon  Roy  de  France , 
Si  ores  qu*il  vous  plaît  redorer  de  vos  yeux , 
Cette  belle  Cité ,  comme  vos  autres  lieux, 
Aumoins  ne  fe  montroit ,  combien  la  joye  eft  grande,  • 
Que  reçoit  en  fon  cœur  nôtre  petite  bande , 
Que  puiffiez- vous  toujours  dans  votre  France  heureufe , 
Conferver  faintement  une  Paix  defîreufe, 
Puiffiez- vous  à  jamais  tellement  profperer. 
Que  vous  ne  fçachiez  rien  davantage  efperer , 
Et  comme  vous  paflez  tous  les  Priqces  du  monde ^ 
D'excelence  ,  de  race  &  de  vertu  féconde , 
Comme  on  vous  nomme  auffi  des  Roys  le  plus  Chrétien, 
Vous  foyez  le  plus  grand  de  TEmpîre  Terrien, 
Cependant  triomphez  dedans  vôtre  Tolofc , 
Qui  à  vous  recevoir  alegre  fe  difpofe , 
De  grand  defîr  qu*elîe  a  de  connoître  fon  Roy , 
De  le  voir ,  Thonnorer ,  luy  promettre  la  foy. 
Plaife,  dit- elle  à  Dieu,  que  longuement  il  vive, 
Qu*il  profpere  toujours ,  que  toujours  il  enfui ve , 
Le  train  de  fes  Majeurs ,  que  toujours  Fleuriflant 
Il  tienne  fans  difcord  fon  peuple  obéïflant. 
^infin ,  dit  votre  Peuple ,  ainiin  font  leur  prière, 
Tant  ceux  qui  vont  devant  que  ceux  qui  vont  derrière  > 
Et  nou$  petit  troupeau  que  fommes  en  ce  lieu. 
Ne  £iifons  autrement  notre  prière  à  Dieu. 


i,4  p  îktv  vts 


P  R  OCÈS     VERBAL      - 

*  t 

De  la  Cérémonu  de  T  Abjuration  d'Henry  IV. 

L'An  mil  cinq  cens  quatre-vingc-treÎM ,  kjcudy  xxne.  jour 
du  mois  de  Juillet ,  fuivant  la  convocatbn  des  Prélats-  & 
Doâeurs  Catholiques  indits  par  le  Roy  en  la  Ville  de  Nanies 
au  quinzième  dudit  mois,  ^  depuis  continuée  en  celle  de  faiot 
Denis  >  pour  par  leurs  bon«  ^^nfeignemei»  eilre  éclairé  des  diffi* 
culte;i'qui  le  tenoient  feparé  de  TEglife  Catholique  &  Romaine  t 
font  comparus  à  TAbbaye  de  ladite  Ville ,  en  THôtel  de  Mon* 
feigneur  riUuftriflîme  Prince  &  Révérend  Cardinal  de  Bourbon , 
Archevêque  de  Rouen  &;  Primat  dé  Normandie  î  Monfeigneur 
rilluftriffimfc  ^  Reverendiffime  très-Reverend  Père  en  Dieu , 
MefSre  Regna^ud ,  Patriarche ,  Archevêque  de  Bourges  >  Primat 
d'Aquitaine  ,  Grand  Aumônier  de  France  i  Meflîre   Philippe 
Dubec ,  Evcque  de  Nantes  j  Meflîre  Louïs ,  Evêque  de  Seez  > 
Meflîre  Defcombleaux,  Evêque  ^e  Mallezais  >  Meffire  Nicolas  de 
Thou ,  Evêque  de  Chartres  ;  Meflîre  Claude ,  Evêque  du  Mans; 
Meflîrp  René  de  Daillon ,  Abbé  de  Chatelliers ,  nommé  à  TEvê- 
ché  de  Bayeux  y  Meflîre  Jacqu^'  Davy  du  Perron  ^  nommé  i 
TEvêphé  dTvreuxj  Meflîre  Louïs  Seguier,  Doyen  de  TEglife 
Cathédrale  de  Paris  >  Jean  de  la  Voluire,  Abbé  de  la  Couronne  j 
Meflîre  Vincent  Qot ,  Archidiacre  ôc  Chanoine  d'Avranche , 
nommé  àTAbbaye  de  faint  Eftienne  de  Caeuy  Eioard  de  Cha- 
vignaç  »  Cqré  de  Saint  Sulpice-les-  Paris ,  Doéleurs  en  Théologie  s 
Frères  Nicolas  Eflèlin  &  Jean  Gobelin ,  Religieux  de  ladite  Ab^ 
baye  de  S.  Denis,  Dodeurs  en  Théologie >  Frère  Qlivjer  Beren- 
ger ,  Religieux  de  TOrdre  de  faint  I>iminîqu«  ^  Dodeur  -  en 
Théologie ,  &  Prédicateur  ordinaire  du  feu  Roy  ;  Meflire  An- 
toine Chauveau  ,  Curé  de  TEglife  S.  Gervais  i  &  Claude  Mo-- 
renne,  Curé  de  TEglife  de  S.  Medew  en  la  Ville  de  Paris  5  & 
Meflire  Claude  Gouyne ,  pofteur  en  Droit  Canon,  Doyen  ^ 
Chanoine  de   TEglife  Cathedjrale  de  Beauyais.  Tous  Içfquels 
Comparans ,  aprèij  avoir  conferé  çnfemble  de  Toccafion  pour  la- 
quelle ils  eftoient  mandez,  aviferent  qu'ils  n'y  pouvoienç  pour 
Ipfs  prp^dre  aucune  jréfolupiofl,  fif  (julleftoit  neceflaire  de  parler 
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fthMeret&ent  à  Sa^  Ma)efté  ^  &  entendre  plus  parcicdièremem  ce 
^u'Elle  deiîroîc  d'ettx^  &  ^  b  v6ye.&  façon  qa'il  luy  plaîrroic 
tenir  pour  fon  inftruâieMOf  èc  qn'il  eftoic  à  propos  fî  t6c  qu'elle 
-fcroic  arrirée,  fepréfencer  à  Elle  pour  la  falucr  &  fi^aveir  foo' 
Intention.  Et  te  foir  même  Sa  Majefté  eftant  arrivée,^  fe  préfen-^ 
terent  à  EUe  en  fa  CJbambre ,  mondit  Seigneur  k  Cardinal  y 
accompagné  de  la  plÂpart  deldics  Srs.  Evêques  &  autreS'  Eccle- 
fiailiques^  aufqnels  Elle  fit  entendre  vouloir  premièrement  que 
^e  parler  à  toute  la  Compagnie ,  communiquer  &  confei^er  avec 
«rois  ofi  quatre  d'cntr'cux,  &  commanda  que  lefdits  Srs.  Archevê- 
que de  Bourges ,  ËTcques  de  Nantes  &  du  Mans ,  &  du  Perron  ^i 
nommé  d*E vieux,  k  trouiraUcnt  le  lendemaiis* fuf  hS'  fix  heures^ 
à  fon  lever. 

Le  lendentam ,  xxin  âù  mois ,  fur  les  troii^  heures  après  midy^ 
s'aiTemblerent  en  la  Chambre  de  Monfeigneur  le  Cardinal  ^  8£ 
avec  luy  tous  lefdits  Sieui^s  Prélat»  &  autres  EcclefiaftiqEes  >»  oC^ 
MonfîeurPArchevêque  de  Bmurges  fis  rapport  de  ce  qui  s^eftoit 
paffé  le  matin  aaCaoinct  du  Roy  emre  Sa  Majpfté,  luy  &  lef-* 
dits  Evêques  dfc  NanKs  &  du -Mans»  &  nommé  dTvreux;  Ifik 
comme  Sa  Majefté  y  eftant  entrée  fur  les  fepc  on-  huit  heures  ^ 
après  a>roir  Êdt  forcir  toutes  ks  autres  perfonnes  demeurée  feule 
avec  euXy  aurait  die  que  dès^ibn  avènement  à  la  Couronne  y  àl^ 
grande  inAance  &  prière  que  luy.  auroienc  fait  les^  Princes  &  Oâî^ 
ciert  de  la  Couronne  &  coûte  fa  Nobleflè,  &  généralement  teu* 
fes^boos  &  loyaux  Sujets  Catholiques  de  cous-Odres  ,  il  auroic 
réfolu  &  promis  recevoir  ïnùruCa^n  f  pour  fe  reiinir  a  TEglife 
Catiioli<|ue ,  Apoftolique  Se  Romaine  yScne  Tayant  pas  pu  faire 
£  tôt  pour  les  continuelles  Guerres ,  empechemens  &  traverfes 
^ue  luy  ont  donné  (es  Ennemis  y  &  connoiflaiit  dé  plus  en  ptusi^ 
Textrcme  dtfir  de  tous  fefilits  Sujets,  &  touché  de  compaffion 
de  la  mifere  &  calamité  de  fon  peuple ,  eonnoiflTant  auffî  que 
plufieurs  excellens  perfonnages  en.  Doâiine  &  piieté  aonrredi*- 
K)ient aux  opinions  qui  le  tenoienc  féparé  de  ladite  Eglife ,  touché* 
&  infpiré  de  TEfprit  de  Dieu  »  aurait  defiré  avec  feureté  de  f^ 
confcience  pouvoir  contenter  fefdits  Sujet»  :  &  pour  cet  elFèt  fe^ 
foit  entré  en  di fcoursdi ver fes  fois  avec  pla(yrurs  hommes  Do£tes^ 
Catholiques  y*  par  lefquels  il  au.  oit  elté  allure  Ôc  confirmé  que: 
FEglife  Catholique  r  Apoftoli que  &  Romaine  eftoit  la  vraye 
£gUfe>  à  laq^dUqafparcenoltji'intoipretatiorr  de»  Saince^^Ecaâi^ 


fil 


ï^  R  E  U  V  E  S; 


pratique  >  oC  aux  mœurs  qu 

réunir  en  ladite  Eglife  &  recevoir inftrudion  ,  ce  accac  nn  au- 
roit  convoqué  une  aflemblée  de  Prélats  &  perfonnes  Ecclefiafti* 
ques ,  pour  luy  expliquer  plus  particulièrement  la  Doûrine  & 
les  Conftirations  d'icelle  Eglife ,  pendant  le  tems  de  laquelle  con- 
vocation  certains  Perfonnages  Catholiques  &  doctes,  qu'il  avoic 
appeliez  près  fa  perfbnne  pour  Tavancer  en  cette  connoîffance  » 
Tauroient  inftruit  touchant  quelques-uns  des  principaux  points» 
nommément  du  Sacrement  de  TEuchariftie,  duquel  il  eftoit  pref- 
que  entièrement  inftruit ,  &  quil  defiroit  en  eftre  plus  à  pkîn  en* 
icigné ,  comme  auflî  des  autres  points  dont  il  tfeftoit  encore  aflez 
éclaîrci ,  &  entendre  d'eux  la  Doaxine  Catholique ,  Apoftolique 
&  Romaine ,  pour  Taflurance  de  fa  confciencc ,  fans  laquelle  il 
ne  voudroit  pour  quatre  Royanine^  tels  que  le  fien ,  fe  départir 
de  la  Religion  en  laquelle  il  a  efté  nourri.  Sur  quoy  eftant  entrés 
en  conférence,  ils  avoient demeuré  cinq  heures  &  plus  fans  inter- 
Tuption,  parié  &  rendu  raifon  à  Sa  Majefté  de  tous  les  princi-r 
paux  points  controverfez  en  ce  tems ,  defquels  auroit  donné  de-» 
monftration  eftre  contente  &  fatisfeite,  &  leur  auroit  déclaré 
jtfil  fô  trouvoit  amplement  inftruit  &  afluré  en  fa  confciencc 
ur  les  points  dont  il  eftoît  en  doute  t  que  jufques  à  préfeftt  il 
ji'avoit  pu  donner  le  contentement  à  fes  bons  Sujets  Catholiques 
qu'ils  dfcfiroient  de  luy  ,  &  s^tinir  avec  eux  en  même  Religion, 
&  partant  ne  le  vouloit  plus  différer,  &c  defiroit  d'eftrc  reçu  dès 
Dimanche  â  TEglife,  aller  à  la  Mefle,  &  avoir  pour  cet  effet 
Tabfolution  qui  luy  eftoit  neceflTaire ,  &  ipour  ce  leur  ordonna  de 
drefler  la  Proteffion  de  Foy  telle  outils  eftimeroient  qu'il  luy  fan* 
droit  faire ,  &  luy  apporter  dès  le  loir  pour  la  ?oir  ,  &  faire  enten^ 
4te  fa  refolution  à  ladite  Compagnie. 

Sur  ce  raport  fut  avifé  entre  lefdi^  Sieurs,  eftre  neceflaîre  de- 
libérer  &  réfoudre  entr'eux  touchant  l'abfolutian  de  Sa  Majefté  $ 
&  fi  fans  attendre  mandement  du  Saint  Siège  elle  fe  pouvoit  don- 
per  ,  de  quelle  faÇon  on  y  prpcederoit ,  ou  bien  fi  on  renvoyeroit 
le  tout  à  Sa  Sainteté ,  laiflant  cependant  Sa  Majefté  &  l'executioa 
de  fa  bonne  volonté  en  fufpens.  Et  comme  lefdits  Srs.  delibe^* 
roiçm  fur  ce  que  de0usi  Sa  Majefté  envoya  fiem^nder  fi  lad'ue 
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ï^rofeflîon  de  Fay  èftoîc  faite  &  dreflee  ,  laquelle  ayant  efté  leue 
en  pleine  Compagnie ,  &  trouvée  conforme  à  celle  qui  a  efté 
dreflee  par  Ordonnance  du  Concile  ,  fut  approuvée  de  toute  la 
Compagnie ,  &  portée  par  lefdits  Sieurs  Archevêque  de  Bourges  , 
Evcques  du  Mans  &  nommé  d'Evreux  à  Sa  Majefté.  Lefquels 
retournez  rapportèrent  que  Sa  Majefté  lavoit  leue  tout  du  long> 
&  continuant  la  Délibération  commencée ,  après  plufieurs  rai- 
fons  debatues  de  côté  &  d*autre  :  enfin  pour  plufieurs  grandes 
confiderations ,  memement  pour  la  ncceflîtédu  tems,  le  péril 
ordinaire  de  mort,  aufquclles,  &  que  Sa  Majefté  à  caufe  de  la* 
Guerre  ne  peut  aller  ny  envoyer  Commodément  à  Rome  5  & 
pour  ne  laifler  une  fi  belle  occafion  ,  &  tant  importante  à  TE- 
dife,  de  la  réunion  d*un  fi  grand  Prince  à  icelle,  fut  arrêté  que 
rabfolution  d'excommunication  lui  feroit  donnée  par  Mbnfieur 
TArchevcque  de  Bourges,  Primat  d'Aquitaine  &  Grand  Aumô* 
nier,  félon  la  forme  contenue  au  Pontifical,  après  acommoda- 
tion  faite  du  Territoire  par  les  Religieux  &  Couvent  de  ladite 
Abbaye,  lefquels  onf  Jur ifdidion  Epifcopale  ,  &  cei  la  charge 
que  Sadite  Majefté  envoyera  vers  notre  Saint  Père  le  Pape  fitôc 
que  çomniodément  faire  le  poiM-ra ,  pour  le  reconnoitre ,  &  qu'elle 
promettra  obéir  au  mandement  jufte   &  raifonnable  de  TE* 
glifè ,  le  tout  fuivant  la  difpofition  de  Droit. 
*    Et  le  vingt- quatrième  dudit  mois  s*eftant  lefdits  Prélats  &  au- 
tres Eccléfiaftiques  aflemblez  dans  la  ChâmbiKî  dudic  Sieur  Car- 
dinal, &  de  là  allez  tous enferrfble  trouver  Sa  Majefté,  auroient 
efté  introduits  dans  fon  Cabinet,  &  là,  leur  auroit  déclaré,  que 
ce  que  le  jour  précédent  il  avoit  voulu  conférer  avec  trois  ou 
quatre  d*entr*eux  feulement  par  luy  choifis,  n*auroit  efté-qu'Ellc 
ne  les  eftimât  tous  très  dignes  y  mais  parce  qUe  en  plus  grande 
compagnie  il  eût  efté  mal  aifé  d*éviter  quelque  conrufion ,  &  fit 
de  nouveau  lefdites  Déclarations  qu*il  avoit  faites  le  jour  précé- 
dent ,  aux  quatre  par  luy  choifis ,  comme  cy  defliis  eft  contenu , 
ajoutant  qu  il  auroit  efté  inftruit  Se  fatisfait  par  eux  des  princi- 
paux douces  efquels  il  eflx>it ,  &  partant  eftoit  réfolu  de  vivre  & 
mourir  en  Tunion  de  TEgDfe  Catholique,  Apoftolique  &  Ro- 
^iaine>  aflTujetir  fa  Fôy  &  créance  à  la  Doârine  qui  eft  enfeignée 
en  icelle,  &  qu'on  ne  devojt  trouver  étrange  fi  jufques  icy  il  en 
avoit  fait  difficulté ,  ayant  pris  nourriture  &  inftruélion ,  au  con- 
traire de  laquelle  il  ne  ^'eftoit  voulu  légèrement  départir,  le  faluc 
Toms  II.  p 


ii4  PREUVES 

de  (on  ame  luy  eftant  pkis  cher  que  toute  autre  chofe  î  &  quand  . 
il  n'eût  pcnfé  eftre  de  fon  falut  faire  ce  qu'il  faifoic,  au'il  ne  le 
feroit  pour. quatre  Royaumes:  &  quHl détroit fe  prefemer  le 
Icndenaain  à  TEglife  pour  y  eftre  reçu.  Ce  qu'entendu  par  lef- 
dits  PrëUts  &  EccleOaftiques ,  en  auroient  renda  grâces  a  Dieu^ 
loué  &  gratifié  Sa  Majcfté  de  cette  bonne  volonté ,  &  fait  en« 
tendre  ce  que  le  jour  précèdent  ils  auroient  arrêté  pour  (oq 
abfolution. 

Et  le  Dinianche  vingt  fixieme  dudît  mois,  fur  les  neuf  beo-, 
res  du  matin >  font  comparus  en  TEglifede  ladite  Abbaye,  Mon- 
feigneur  riHuftriffime  &  Reverendiffîme  Cardinal  de  Bourbon  , 
très-Reveretjd  Père  en  Dieu>  Meffire  Raynaud^   Patriarche^ 
Archevêque  de  Bourges  &  Primat  d'Aquitaine  >  Meflîeurs  les 
Evêques»  &  les  nommez  aufdits  Evêchez,  eftant  revêtus  de 
Rochers  &  Camails  j  lefdits  Doyens ,  les  Abbez  ou  nommez  auf- 
dites  Abbayes  »  cnfemble  les  iWleurs  &  Ecclefîaftiques  defluf- 
dits  :  &  outre  Meffire  Henry  de  Magnan ,  Evêque  de  Digne  î 
Me(I;re  Charles  Mcron ,  Evêque  d'Angers  ?.  M^-  Ji^an  Truchart  » 
Abbé  de  Belle-Jesnee,  &  M^-  Repé  B^acâc ,  Doreur  en  Théo- 
logie ,  Curé  de  Saint  Euftache  en  la  Ville  de  Parb  i  aufquefs 
Evêques  de  Digne  &  d^Angers,  Abbé  de  Belle- Jeanne  &  Curé 
de  Saint  Euftache ,  mefdits  Sieurs  Cardinal  &c  Archevêque , 
auroient  fait  entendre  la  réfolution  prife  ledit  jour  xxiii ,  pour 
Tabfoliition  de  Sa  M^jefté,  &  autres  chofes  paflees  en  ladite 
^Ifemblée,  laquelle  réfolution  ils  auroient  approuvée  &  eu  pour 
agréable.  Tous  lefquels  Comparans,  comme  aufliles  Religieux, 
Sous-Prleur  &  Couvent  de  ladite  Abbaye^  fe  feroienc achemi- 
nez en  ordre  &  avec  la  Croix  aux  portes  de  ladite  Eglife  r  oii  ef- 
tans  mefdits  Sieurs  les  Prélats,  avec  ledit  Sieqr  Archevêque  de 
Bourges^  revêtu  d*habîts  Pontificaux,  fe  fetoit  rendu  &  préfenté 
aux  partes  d'ice lie  Eglife ,  très*haut  &  très-puiflant  Prince  Henry, 
Roy  de  France  &  de  Navarre,  accompagné  de  plufieurs  grands 
Princes  &  Seigneurs  Officiers  de  la  Couronne ,  &  autres  Gentils- 
hommes en  grand  nombre ,  convoquez  par  Sa  Majellé  pour  cet 
effet  >  fes  Gardes  d^s  Suiffes  &  autres;  Gardes  du  Corps,  tant 
EcoflcKs  que  François,  marchant  devant  Uiy ,  &  icelle ayant  Sa 
jMajcfté  la  tête  nue  &  découverte ,  &  mis  les  deux  genoux  en 
terre  ,  auroit  requis  labfolution  de  ladite excommunicaiion 5  & 

i  cet  effet  abjuré  tout^  erreur  fie  herefie  contraire  à  la  Doûrinc 


41 


DES    ANNALES  DE  TOULOUSE.        ttf 

Catholique,  Apoftoliqu^  &  Romaine:  enfemble  fait  profeffion 
de  la  Foy  félon  îcelle  Eglife^  ôcbaiHé  le  (bmmaïre  de  ladite  Pro- 
feffion ,  comme  auffi  la  promefle  de  fon  obéiffance  au«Sairit  Siège 
&  à  noftre  Saint  Père ,  fignée  de  fa  main ,  écrite  &  contre  (ignée 
du  Sieur  de  Beau  lieu  Ruzé,  l\in  de  fes  Secrétaires  d'Eftat.  Ec 
foudain  les  Prières  &Oraifons  accoutumées,  telles  qu'elles  foiÎD 
portées  par  le  Pontifical,  eftant  faites,  âuroie  efté  abfous  de  la* 
dite  excommunicatioh  par  ledit  Sieur  Archevêque,  rfemis  & 
réintégré  à  la  participation  des  Sacremens  de  ladite  Eglife  ;  & 
de  là  conduit  au  Grand  Autel,  Monfeigneur  le  Cardinal  Tac- 
compagnant ,  &  lefdits  Prélats  &  autres  Ecctefiaftiques  allant 
devant  &:  après  lefdits  Religieux  d'icelle  Abbaye. 

Et  s*étant  fadite  Majefte  mife  à  genoux  devant  fedit  Grand 
Autel,  après  avoir  fait  fa  prière,  auroit  de  nouveau  réitéré  fa 
profeffion  de  foi ,  comme  deflus ,  &  promis  de  vivre  &  mourir  ea 
l'union  de  TEglife  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  & 
'ayant  ledit  Sieur  Archevêque  dît  les  Oraifons  contenues  audit 
Pontifical,  Sa  Majefté  s  étant  levée,  auroit  .baifé  TÀutel,  &à 
Tinftant  auroient  efté  rendues  grâces  à  Dieu ,  &  le  Cantique  Te 
I>eum  chanté ,  pendant  lequel  fe  feroit  ledit  Sieur  Roy  retiré  ea 
un  Oratoire  préparé  derrière  le  Grand  Autel ,  où  il  auroit  efté 
reçu  au  Saint  Sacrement  de  Pçnitence  &  de  Cotifeffion  par  fon- 
dit grand  Aumônier,  après  laquelle  Gonfeffion  feroit  retourné 
â^i  Siège  qui  lui  eftoit  préparé  devant  ledit  Grand  Autel ,  pour 
ouïr  la  grande  Mefle  du  Saint-Efprit ,  qui  auroit  efté  célébrée 
Pontîficalement  par  M.  TEvcque  de  Nantes,  pendant  laquelle  Sa 
Majefté  fe  feroit  comportée  fort  dévotement  &  revëremmertt, 
&  y  auroit  efté  fervi  avec  les  Cérémonies  obfervées  comme  à  (es 
PredecefTeurs  Roys.  Laquelle  finie ,  SaMajeft^éfe  feroit  retirée 
en  la  même  Compagnie  dans  fon  Paîais  &  LoHs  i  &  après  dîné 
auroit  affifté  â  la  Prédication  faite  par  mondît  Sieur  TArche- 
vêque  de  Bourges  î  &  après  la  Prédicatioiî,  aux  Vêpres  dires  dans: 
le  Chœur  de  ladite  Eglife  &  Abbaye,  dont  mefdits  Sieurs  ont 
con^mandé  à  moy  Claude  Gouyne,  Doyen  de  Beauvais,  fouffi-* 
gné  ,  ûu*ils'auroient  commis  pour  Secrétaire ,  drefler  &  expédier 
le  prélent  procès  verbal,  lequel  mefdits  Sieurt  ont  Ç\^tïq  en  là 
minute  de  leurs  feiriS,  &  ordonné  d^eii  bâiller  copie  tous  mon' 
fein  o&  il  appartiendra.  Fait  les  an  5c  jour  que  deiTus.  Chaude.' 
GoUTNÈ,fign4 
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MOY  HENRY,  par  la  graœ  de  Dieu,  Roy  de  France 
&d^ Navarre:  Reconnoiflant  l'EgUfe  Catholique ,  Apof- 
tolique  &  Romaine  eftre  la  vraye  Egliie  de  Dieu ,  maicrefie  de 
vérité  &  hors  de  toute  erreur,  promets  à  Dieu  Sciure  garder, 
obfèrwr  &  entretenir  tout  ce  qui  a  efté  arrêté  &.  déterminé  par 
les  Saints  Conciles  >.  Canons  &  conditutions  reçues  en  ladite 
Eglife  ^  fuîvant  les  iiiftruftions  qui  m*en  ont  efté  données  par  les 
Prélats  &  Doâeurs  qui  m*onc  ailifté,  &  les  articles  qui  mont 
^fté  lus  &  donnez  à  entendre,  &  d'obéir  aux  Ordonnances  & 
commandemens  d'icelle  Se  me  départir ,  comme  de  fait  je  me 
départs  de  toutes  opinions  &  erreurs  contraires  à  k  (ainte  Doc* 
t'Hne  de  ladite  Eglife  :  promets  auffî  obédience  au  Saint  Sieee 
Apoftolique ,  8c  a  notre  Saint  Père  le  Pape ,  telle  qui  lui  a  eue 
cy-devant  rendue  par  mes  Predeccfleurs,  &  ne  me  départir  ja- 
mais de  ladite  Religion  Catholique ,  ains  d*y  perfeverer ,  vivre  & 
mourir  avec  eue  la  grâce  de  Dieu,  ainfi  me  ioit  il  en  aide.  Fait  à 
Saint  Denis,  le  13  jour  de  Juillet  1553,  H£NKT,iîgnéi&  plus 
bas  RuxÉ. 


EDITDUROY, 

Sur  ta  ReduSion  de  la  Fille  de  Touloufe ,  &  mitres  Villes  du 
,     Pays  de  Languedoc  &  Rejfort  de  la  Cour  du  Parlement 
dudit  Touloufe. 

HENRT,  tAR  LA.  GRACE  DE  DiEU,  Roy  dc  France  & 
de  Navarre  :  A  tous  préfens  Ôc.avenir ,  falut.  Ayant  plu  à 
Dieu  exaucer  les  prières  que  nous  luy  avons  toujours  faites  d'inf- 
pirer  nos  Sujets  feparez  de  notre  obeiflànçe  à  s'y  rejoindre  volon» 
tairement  &  de  leur  bon  gré ,  plutôt  que  d'attendre  à  s'y  voir 
contraints  par  force,  de  forte  qu'il  refte  fort  peu  de  nofdits  Su- 
jets, mêmes  des  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes,  &  de  nos 
principales  Villes,  qui  n'aycnt  reconnu  leur  devoir  envers  nous, 
&  ne  fe  foient  librement  donnez  â  noftre  fervice.  Comme  cette 
oeuvre  de  la  bonté  Divine  nous  eil  une  perpétuelle  obligation  dc 

Ja  louer  &  remercier,  auffi  nous  a  elle  un  grand  argument 


DES  ANNALES  DE  TOULOUSE.         ii^ 

iiJ^efperer  que  nous  verrons  en  bref  ce  Royaume  délivré  de  trou- 
bles &  dillentions  civiles ,  &  remis  à  un  bon  &  âfluré  repos ,  qui 
cft  Tune  des  chofes  de  ce  monde ,  que  nous  avoiis  toujours  plus 
afdehiment  defiré,  &pour  le  fait  ae  laquelle  nous  ne  fommes 
pas  feulement  refolijs  d*ouWief  &  remettre  toutes  les  ofFenfes 
que  nous  avions  reçues  >  mais  àu(E  avons  ouvert  les  bras  &  nôtre 
cœur  mêmes  à  ceux  qui  font  revenus,  pour  lés  embraffcr  &  rece- 
voir, &  les  rendre  participans  de  dos  grâces  &  faveurs  plus  fpé- 
cîales  ^  &  de  la  paternelle  afFeftion  que  nous  portons  à  tous  nos 
Bons  &  loyaux  Sujets  &  ferviteurs.  Ce  que  nous  faifons  mainte- 
nant d'autant  plus  volontiers  envers  noftrc  cher  &  bien-aimé 
Coufin  le  Duc  de  Joyeufe,  Pair  de  France,  qui  a  pris  cette  même 
réfolution,  &  lequel  en  cette  cotifîderation  nous  avons  honoré  de 
Teftat  &  charge  de  Maréchal  de  France ,  &  de  Tun  de  nos  Lieu* 
tenans  généraux  en  nôtre  Province  de  Languedoc ,  ez  Villes , 
ÎPlaces  &  Pays  qu*il  ramené  en  nôtre  obéiflance  (en  Tabfcnce  de 
^oftre  très  cher  Coufin  le  Conneftable)  que  nous  croyons  qu*il 
ne  s*eft  armé  &  n'a  fait  la  guerre ,  que  pour  le  feul  zèle  qu'il  a 
eu  à  la  confervation  de  la  Religion  Catholique ,  fuivant  ce  qu'il 
a  toujours  protefté  lui*même,  &  comme  fes  comuortèmens  & 
l'inclination  naturelle  qu'il  a  de  tout  tems  eue  au  nit  de  la  Re- 
ligion &  à  la  piété  en  lont  preuves  manifeftes ,  fans  qu'il  fe  foie 
jamais  reconnu  que  fcs  deflèins  &  prétentions  padàlTent  plus 
avant*  Nous  ayant  donc  noftre  dit  Coufin  fait  entendre  ladite 
réfolution  qu'il  avoit  de  fe  donner  entièrement  à  nôtre  fervice  , 
&  à  fon  exemple  &  imitation,  les  Officiers  de  noftre  Cour  de 
Parlement  de  Languedoc  demeurez  à  Touloufe  pour  l'exercice 
de  la  Juftice,  les  Capitouls  &  tout  le  refte  des  manans  &  habi- 
tans  de  ladite  Ville  ,  enfemble  toutes  les  autres  Villes  de  noftrd 
dite  Province  de  Languedoc,  qui.  ont  jufques  ici  tenu  le  parti 
contraire  au  noftre ,  fous  Tautorii^é  de  nofttre  dit  Coufin ,  Nous 
ayant  fuffifamment  déclaré  &  fait  paroître  la  bonne  intenuon 
au'ils  ont  à  fe  réduire  en  noftre  obéiflance ,  &  leur  ferme  propos 
ay  perfeverer:  Nous  les  avons  tous  très-volontiers  reçus ,  &  avec 
beaucoup  de  rejouiflance,  fpecialement  ladite  Ville  de  Tou- 
loufe, qyi  tient 'des  premiers  rangs  entre  les  meilleurs  &  princi- 
pales dç  ce  Royaume ,  &  qui  a  de  tout  tems  montré  une  affec- 
tion particulière  à  la  manutendon  de  cet  Eftat  ^  à  la  difpofition 
^  diftradion  duquel  nous  fçavons  qu'elle  n'a  jamais  donné 
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aucun  confencemenc.  Et  afin  de  donner  tant  à  noftre  dit  Couda 
le  Duc  de  Joyeufe ,  ladite  Cour  de  Parlement ,  que  à  ladite  Ville 
de  Touloufe  &  autres  aflbciez ,  toute  occafion  de  demeurer  cou-' 
tens  de  nous,  comme  nous  le  fommes  grandement  de  la  fubmif- 
jGon  &  reconnoiflance  qu'ils  nous  ont  faites  >  Nous,  en  faveur  & 
confideration  d'icelle,  de  Tavis  denoftre  Confeil,  où  eftoient 
plufieurs  Princes,  Officiers  de  noftre  Couronne,  &  autres  grands 
&  notables  Perfonnagcs ,  avons  par  cet  Edit  perpétuel  &  irrevo? 
cable  ,  dit ,  déclaré,  flatué  &  ordonné ,  difons»  déclarons >  ftar 
tuons  &  ordonnons  ce  que  s'enfuit. 

!• 

Premièrement,  qu*cn  la  Ville  de  Touloufe  &  Fauxbourgt 
d'icelle,  &  quatre  lieues  à  la  ronde ,  ne  pourra  eftre  fait  aucun 
exercice  que  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romai- 
ne ,  ny  plus  près  de  lacnte  Ville  de  Villemur ,  Carmaing  &  Tlfle 
en  Jourdain ,  &  ne  pourra  auffi  cftre  fait  autre  exercice  que  de 
ladite  Religion  Catholique  ez  autres  Villes  &  lieux  du  Reflort  de 
là  Cour  de  Parlement  de  Touloufe  ^  fauf  ez  lieux  &  Villes  oà 
Texercice  de  la  Religion  prétendue  réformée  a  efté  eftabli  pac 
TEdit  de  Tan  mil  cinq  cens  foixante-dhc-fept.  Ne  pourra  neant- 
moins  Texercice  de  ladite  Religion  prétendue  réformée  eftre  re- 
mis aux  Villes  d'Alet  ,  Fiac ,  Auriac ,  &  Montefquiou ,  a  la 
charge  toutefois  que  fi  aufdites  Villes  aucuns  de  ladite  Religion 
faifoicnt  inftance  d'avoir  un  lieu  pour  l'exercice  d'icelle,  leur 
fera  par  les  Officiers  des  lieux ,  aflîgné  lieu  commode  &  de  fur 
accès ,  qui  ne  foit  éloigné  defdites  Villes  de  plus  d'une  lieue. 

IL 

L'exercice  de  ladite  Religion  Catholique  fera  remis  en  toutes 
les  Villes  où  il  n'eft  à  préfent ,  &  feront  les  Ecçlefiaftiques  réin- 
tégrez ezEglifes,  cimetières  &  autres  lieux,  biens ,  droits  ,  fruits, 
prçfits  &  émolumens  à  eux  appartenans ,  avec  inhibitions  &  dé- 
tênfes  à  toutes  perfonnes  de  les  troubler  ny  empêcher  en  la  ce^ 
lebration  du  divin  fervice ,  pofleffion  &  jouiffance  de  leurs  dîmes 
&  autres  fruits ,  revenus  &  émolumens  de  leurs  Bénéfices  &au* 
xrçs  droit?  à  eux  appaneaans.  Et  fçrom  ceux  qui  fe  font  emparez. 


^ 
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defdites  Eglifes^  cimecicres,  &  autres  lieux  Ecclefiaftique$>  ou 
àés  ornemens  &  matériaux  des  Eglifes ,  de  ce  qui  fe  trouvera  en 
Dature ,  tenus  de  leur  en  faire  prompt  delaiflement ,  fur  peine 
d*eftre  punis  fuivant  les  Ordonnances.  Neantmoins  pourront  tant 
lefdits  Ecclefiaftiques  )  que  tous  autres  Catholiques  habiter  ez 
Villes  &  lieux  tenus  par  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  réfoi;- 
Hîée,  &  y  feront  maintenus,  confervez  en  toute  aflurance,  &  re- 
çus indifféremment  à  toutes  charges  &  fondions  publiques:  à 
quoi  les  Gouverneurs  i  Confuls  &  autres  Magiftrats  &  Officiers 
tiendront  la  main  fur  mêmes  peines  ,  &  d'en* répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom. 

Ne  pourront  efïre  tenus  aucuns  Bénéfices  ny  les  fruits  d'îceux 
régis,  loit  en  titre  d'oeconomat,  ou  autrement  y  que  par  perfon- 
nes  de  qualité  requife,  faifant  profeflion  de  la  Rclieion  Catho* 
lique ,  èc  qui  foient  deuemeiu  pourvus  >  fuivant  les  ùmis  Gainons 
&  Droits. 

IV. 

Les  Habitans  de  la  Ville  de  Touloufe  &  autres  du  RefTort  de 
ladite  Cour,  qui  ontfuivi  le  parti  de  TUnion,  feront  confervez 
&  maintenus  en  tous  leurs  biens ,  droits ,  0£Eces  &  dignitez ,  *& 
feront  remis  en  la  polTeffion  &  jouîllance  d*iceux,  eftans  ez  Villes 
Ce  lieux  qui  nont  fuivi  ledit  parti  :  nonobllant  tous  Edits ,  Sen* 
tences,  Jugemens,  Dons ,  Conceffions ,  Saifies  &  Adjudications 
d*iceux  faites  &  ordonnées  pendant  ces  troubles ,  que  nous  avons 
déclarez  commp  non  avenus  &  de  nul  effet;  fauf  des  dons  qui  au- 
roient  efté  faits  des  fruiw  qui  auroient  cfté  perçus,  &  des  meu- 
bles, Icfquels  on  pourra  néanmoins  recouvrer  dans  fix  mois  après 
la  publication  du  préfent  Edit,  s'ils  font  en  nature  »  en  rendant 
le  prix  pour  lequel  ils  avoient  elté  vendus  :  ce  qui  aura  lieu ,  tant 
pour  les  habitans  des  Villes,  Lieux  &  Places,  que  noftre  dit  Cou* 
fin  le  Duc  de  Joyeufe  ramené  à  nôtre  fervice^  que  pour  ceux 
qui  ont  demeuré  en  nôtre  obéillance*. 

V. 

Nous  Kopas  les  Qâiciers  de  la  Couc  de  Burlement  Si,  Chancelr 
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lerie  de  Touloufe,  enfemble  les  autres  Magîftratt^  OflîcîerîJ 
Gentilshommes ,  &  tous  autres  habitans  dudit  Reflbrt ,  qui  ont 
fuivi  ledit  parti,  pour  nos  bons  Sujets  &  fidelles  (èrviteurs>  à  la 
charge  de  nous  prêter  le  ferment  de  fidélité  »  tout  aînfî  qu'il  a 
efté  rait  par  nos  autres  Officiers  &  habitaj?  de  ladite  Province  » 
qui  nous  ont  déjà  reconnu,  &  rétabliiTons  dès  maintenant  par 
cetuy  nôtre  préfent  Edit,  noftredite  Cour,  qui  a  efté  tenue  en 
ladite  Ville  de  Touloufe  ,  comme  nous  avons  cy-devant  fait 
celle  qui  eft  à  préfent  transférée  en  celle  de  Caftel-Sarrazin ,  atE 
pouvoir,  autorité  &  jurifdidion  qu'elle  a  eu  depuis  fon  établif- 
lement ,  &  dont  elle  jouiflbit  auparavant  les  troubles  par  tout  le 
Reflbrt  dicelle ,  Si^tous  les  Officiers  de  ladite  Cour  en  leurs  pri- 
vilèges,  gages  ,  profits,  émolumens,  exemptions,  &  tous  autres 
droits  à  eux  accordez  par  les  feus  Rois:  Enfemble  tous  autres 
Magiftrats  &  Ofliciers  audit  ReflTort  en  leurs  dîgnitez,  jurifdic- 
tîons ,  rangs,  autoritez ,  privilèges ,  gages ,  &  autres  émolumens 
&  facoltez  à  leurs  e/lats  appartenans  ;  nonobfbnt  tous  Edits  9c 
Déclarations  faites  au  contraire ,  iefquelles  nous  avons  révoquées 
Dour  leur  regard, 

VI. 

Avons  auflî  accordé  la  confirmation  des  Offices  de  ladite  Coût 
de  Parlement,  Chancellerie,  &  autres  de  judicature  &  finance 
diidit  Reflbrt ,  qui  ont  efté  pourvus  defdjts  Offices  par  les  feus 
'Rois  i^os  PredecefTçurs ,  &  lès  avons  continuez  en  iceux:  révo- 
quans  tous  dons,  çonceflîons  &  provifions  d'aucuns  Offices  de 
perfonnes  vivantes ,  par  nous  ffiits ,  par  privation ,  &  à  l'occafion 
des  troubles  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,  fans  que 
lefdits  Officiers  fbient^  tenus  prendre  fbr  ce  autres  provifions  que 
les  lettres  de  confirmation ,  qu*il  eft  accoutumé  prendre  à  tous 
changemens  de  Règne,  lefquelles  ladite  Cpur  prendra  en  corps, 
pojnipc  il  c(l  de  coûf  urpç. 

Pour  le  regard  des  Oflîces  de  Préfident ,  Confeillers,  &  autres 
de  ladite  Cour  &  Chancellerie,  Oflfîces  de  judicature  ou  de  fi- 
nances ,  Capitaines  des  places  &  châteaux ,  &  autres  quelcon* 
gués  dudit  Kelfort  qui  ont  efté  pourvus  par  le  Duc  du  Mayne 
^0es  Offices  qui  ont  vaqué  par  mort  ou  refignacion  puis  la 

•  Declâratioa 
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Déclaration  de  ladite  Ville  deT6uIoufè>  pour  le  parti  de  Tu-* 
nion,  tant  en  ladite  Ville  de  Toidoufe,  cjiie  autres  Villes  5c 
Lieux  qui  fe  réduiront  préfentement  ,  ayant,  leurs  fondions 
efdites  Villes,  &dont  les  provifions  ont  efté  préfentées  &  reçues 
en  laCouroa  ailleurs  où  la  connoiflance  en  appartient,  foitavanc 
Tonzierac  Avril  dernier,  ou  depuis  ledit  jour,  jufques  au  cin- 
quième Décembre  mille  cinq  cens  quatre-vingt-quinze ,  ores 
que  le«  pourvus  ne  £bient  efFedueUement  entrez  en  la  jouifiance 
defdits  Offices ,  en  rapportant  les  Provifions  qui  leur  auront  efté 
expédiées  par  ledit  Duc  du  Maync ,  feront  maintenus  &  con- 
fervez  efdits  Offices ,  en  vertu  des  Provifions  qui  leur  en  feront 

>ar  nous  expediées^ fans  difficulté,  &fans  pour  ce  payer  aucune 

inance. 

V  I  I  L 

NoftreCour  de  Parlement  deTouIoufe,  à  laquelle  a  efté  re- 
jointe celle  qui  eftoit  établie  en  noftre  Ville  de  Beziers,  &  qui 
cftà  préfent  transférée  en  noftre  dite  Ville  de  Caftd-Serrazin , 
retournera  tenir  fa  feance  en  noftre  Ville  de  Touloufc,  après 
qu'elle  fera  déclarée  à  nôtre  iervicc,  pour  y  continucjr,  avec 
celle  qui  eft  demeurée  en  ladite  Ville  ,  la  feance  &  exercice  de 
ladite  Couè ,  ainft  qu'elle  Êiifoit  auparavant ,  à  la  charge  queave* 
nant  vacation ,  les  Offices  de  ladite  Cour  feront  fupprimez  juf- 
ques à  la  reduâion  du  nombre  ancien:  Retourneront  auffi  les 
Treforiers  généraux  de  France ,  Officiers  du  Senechal ,  &  autres 
Officiers  de  ladite  Ville  de  Touloufe>  qui  font  hors  icelle^  pour 
y  continuer  Texercice  de  leurs  charges. 

I  X. 

Ceux  qui  feront  par  nous  pourvus  des  Offices  de  judîcature  ctx 
foutes  les  Villes  du  Reflbrt  de  ladite  Cour,  qui  ont  accoutumé 
d'eftre  reçus  en  icelle^  ne  pourront  eftre  examinez  ny  reçus 
ailleurs  <^*en  ladite  Cour  de  Parlement» 

X. 

# 

La  Chambre  My^partie au Reflbrt  de  ladite  Cour,  fera  mife  à 
%ine  Ville  de  ladite  Piroviace>  telle  que  nous  jugerons  la  plus 


1)1  PREUVES 

commode,  &le$  Préfidcns & Confcillers  Catholiques,  defquels 
elle  fera  compoféc,  feront  prins  des  Préfidens  &ConfeiUers  de 
ladite  Cour ,  en  la  même  forme  qui  a  elle  fait  auparavant  lef** 
dits  troubles,  pour  y  exercer  &  adminiftrerla  juftice,  fuivamTé- 
tabliflcment  de  ladite  Chambre,  &  comme  il  a  efté  fait  cy-devant, 
àc  jufques  à  ce  que  les  défiances  &  foupçons  qui  ont  donné  fu  jec 
à  Tcredion  d'icelle  foicnt  tellement  levez,  que  nos  Sujets,  fans 
dUlinâion  aucune  ,  puiflent  librement  recourir  à  ladite  Cour: 
Et  pour  le  regard  des  expéditions  de  la  Chancellerie  ,  y  fera  gar- 
dé la  forme  qui  a  efté  tenue,  lors  que  latiite  Chambre  eltoir 
fize  en  la  Ville  de  Tlfle. 

X  I. 

Tous  Jugemens ,  Sentences ,  Arrêts  &  exécutions  d*iceux ,  & 
autres  Procédures  &  Aftes  de  Juftice ,  faits  &  donnez  entre  per- 
fonnes  de  même  parti ,  ou  qui  ont  volontairement  contellé , 
tant  efdites  Cours ,  Senechauflees ,  que  autres  Jurifdidlions  dur 
dit  Reflbrt ,  fort  iront  à  effet ,  &  ne  fera  faite  aucune  recherche 
des  exécutions  de  mort ,  qui  ont  efté  faites  pendant  ces  derniers 
troubles  ,  par  autorité  de  Juftice ,  ou  du  commandement  de 
noftre  dit  Coutin  le  Duc  de  Joyeufe,  &  des  autres  che6  avouez 
de  luy.  Et  pour  le  regard  des  Sentences,  Jugemens  &  Arrêts,  U 
Procédures  faites  contre  ceux  de  divers  parti  abfens ,  ou  qui  n*ont 
volontairement  contefté ,  feront  nuls  &  de  nul  efifet ,  &  les  Par- 
ties remifes  en  leurs  droits  au  même  eftat  qu'elles  eftoient  au* 
paravant  iceux. 

X  I  I. 


y 


Les  habîtans  dudit  Reflbrt^  qui  ont  fuivî  ledit  parti,  fte  pour- 
ront eftre  recherchez  par  nos  Officiers  d*aucuns  arrérages  de 
tailles  ou  autres  deniers  Koyaux ,  échus  auparavant  ou  pendant 
les  troubles,  defquels  ils  demeureront  quittes  &  déchargez  juf- 
ques au  premier  jour  de  Janvier  quatre-vingt-feize ,  &  neaii- 
moins  de  ce  qui  refte  à  lever,  tant  defdîtes  tailles  &  deniers 
Royaux,  &  autres  impofitions  faites  pendant  lefdits  troubles, 
fera  loifîble  en  faire  la  levée  fur  ceux  qui  tiennent  ledit  parti  p 
par  les  Receveurs  des  Diocefes  à  ce  commis,  pour  eftre  em- 
ployez à  ce  qu'ils  avoient  efté  deftinez ,  ou  en  acqûitcment  des 
dettes  contradez  pendant  lefdits  troubles.. 
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X  I  I  I. 

Le  Clergé  &  Noblefle  diidit  Reffoit ,  &  h  Ville  de  Touloufe 
&  autres  Villes,  Bourgs,  Bourgades,  Lieux  &  Villages  dudit 
Reflbrt,  &  généralement  les  gens  des  trois  Eftats ,  qui  ont  fuivi 
ledit  parti,  feront  confervez  en  tous  leurs  privilèges ,  droits,  con* 
cédions ,  oélrois ,  franchifes ,  libertez  &  immunitez ,  qui  leur 
ont  cy-devautefté  accordées  par  nos  Predecefleurs  Roys,  &dont 
ils  en  ont  bien  &  déuement  joui  par  le  paffé  auparavant  les  trou- 
bles, tant  en  ce  qui  concerne  les  Univerfitcz,  Corps  &  HoftcU 
des  Villes,  jurifdiélions,  autoritez , fàcultez  &  privilèges  des  ad*- 
miniftrations  d'icelle,  Bourfes  communes  des  Marchands,  jurif- 
didion  &  privilèges  d'icelle ,  q^ue  tous  autres  Corps ,  Collèges  & 
Communautezqui  ont  eftéefbiblis  auparavant  les  préfens  troubles; 

XIV. 

* 

Et  pour  autant  que  les  feus  Roys  avoient  cy-devant  accordé 
aux  habitans  de  la  Ville  de  'Touloufe  exemption  de  toutes  tailles 
pour  cent  ans ,  qui  finiront  Tan  mil  cinq  cens  foixante^rois , 
s*eftant  feulement  refervez  la  fomme  de  deux  mile  cinq  cens 
livres  tournois  tous  lès  ans,  laquelle  fomme  le  feu  Roy  dernier 
avoir  depuis  concédé  aux  habitans  de  ladite  Ville ,  pour  icelle 
employer  à  la  conllruâion  du  Pont  qui  a  efté  commencé  à  bâtir 
fur  la  Rivière  de  Garonne,  &  ce  pour  Tefpace  de  vingt-ans ,  qui 
finiront  en  Tannée  quatre- vingt*leize:  Noos  avons  confirmé  & 
prorogé,  confirmons  &  prorogeons  ladite  exemption  des  tailles 
pour  cent  ans  :  à  compter  du  joord'huy ,  8c  contmuons  ledit  don 
de  la  fomme  de  deux  mile  cinq  cens  livres  tournoifes ,  pour  eftre 
employez  à  la  conftruâion  dudit  Poac>  pour  vingt  ans  ^  après  la 
fin  des  vingt  ans  cy^levant  accordez. 

XV. 

4 

Avenant  vacation  des  Charges  des  Gouverneurs  &  Capitaines 
des  Châteaux  dudit  Reflbrt,  qui  fe remettront  à  noUre  c4>eiflance 
Surec  ladite  Ville  de  Toqloufe ,  ne  fera  pourveu  que  de  per* 
£>noes  Êki£uit  profeffîod  de  la  Religion  OthoGqiie^  Neâ»cinoi«# 
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ordonnons  la  demolîtion  de  toutes  Citadelles  qui  fe  trouveront 
avoir  efté  bâties  durant  ces  derniers  troubles ,  tant  d*un  parti  que 
d*autre,  excepté  des  Places  frontières,  félon  qu*il  fera  jugé  par 
nous  neceflaire ,  par  Tavis^d»  Gouverneurs  de  la  Province  &  des 
Lieutenans  généraux  en  icelle  ,  à  quoi  lefdits  Gouverneurs» 
Lieutenans  generauîf ,  Confuls  defdites  Villes,  &  autres  Magif- 
trats  tiendront  la  main. 

X  V  L 

Avons  auffi  ôté  &  révoqué  toutes  impofitious ,  péages  &  fub* 
fides  qui  ont  efté  crées  depuis  ces  préfens  troubles,  tant  le  long 
des  Rivières  que  ailleurs,  fur  toutes  forées  de  marchandifes  éc 
denrées >  par  étabUflement  des  Bureaux,  pancartes  ou  commii^ 
fions ,  dont  les  deniers  ne  fondent  ci>  nos  receptes ,  &  qui  fe  lè- 
vent fans  expreffe  commiflîoii  de  nous^  où  fe  trouveront  accoc* 
dées  pour  la  commodité  des  particuliers  feulement» 

X  V  I  L 

La  mémoire  de  toutes  cEofes  paflTées  en  la  Ville  de  Touloofcr 
Zc  autres  Villes  &  Lieux  du  Refforc  de  ladite  G>ur,  qui  ont  ftiivr 
ledit  parti  de  TUnion ,  puis  le  commencement  des  préfens  crou^ 
blés,  à  l'occaiion  d'iceux>  demeurera  efleinte  ficadoupie,  tant 
pour  la  prinfe  des  armes ,  occupation  des  Villes ,  changement 
ces  Magiftrats  d  icelles ,  négociations  &  traiâez  faits  dedans  èc 
dehors  le  Royaume ,  fermens  fur  ce  intervenus ,  levées  &  aflem* 
blées  de  geas  de  guerre  ,  tant  du  Royaume  que  eflrangcrs,  coo* 
duite  &  exploits  d'iceux^  prinfe  de  Villes,  Châteaux  &  autres 
Lieux  j  denfK>litioo  d*iceux,  fonie  d^artilleric  ,  boulets,  confec- 
tion de  poudres,  falpeftres  &  munitions  de  guerre  ,  prinfes  de 
i)os  m^afms  &  ailleurs  >  fabricatiot)  &  évaluatk>n  de  monoyes, 
écharcetez  de  poix  d'icelles,  faites  fuiyafîtla  Délibération  des 
Eftats  du  Pays  de  Languedoc  &  Guyenne:  prinfe  des  deniers 
des  receptes  générales  &  particulières  de  noftre  Do^iiaine,  tant 
de  cette  Couronne,  que  de  noftre  particulier,  tailles,  taitloDy  ' 
droits  forains  ,  &  autres  ordinaires  ou  extraordinaires  à  nous  ap- 
t)artenans  &  échus,  droits  de  Seigneuriage,  Boetes  &  autres  ém<H 
lumens,  dtfdites  monoyes*,  rabais  depuis  ordonné- d^icellcs»  & 

tous  autres  deniers  Royaux  &  publies ,  décimes  oi»  autres  fuh-; 
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mentions  mifes  fur  le  Clergé  defdites  Generalitez  ,  que  de  ceux 
prins  Tur  Maître  Antoine  Saufion ,  Commis  à  la  recepte  générale 
dudit  Clergé  trouvez  du  fonds  en  fes  mains ,  deniers  delà  vente 
du  temporel  du  Clergé  affedez  à  Sdpion  Sârdini  par  Contrat  fait 
par  nous  avec  luy  &  ledit  Clergé,  dont  les  deniers  auroient  efté 
aéluellement  débourfez  fans  fraude  ny  deguifement ,  &  payez  au 
Treforier  de  Textraordinatre  de  la  guerre ,  &  dont  les  comptes 
font  ja  rendus:  Deniers  prins  des  cruesà  fel,  entrans  tant  en  h 
accepte  générale ,  que  ez  mains  d'aucunes  parties  comptables  $ 
vente  dudit  fel,  afferme  defdits  greniers  de  Narbonne ,  Peyriac  &c 
Segean  ,  faite  de  Tautorité  de  noftre  Coufin  leDucde  Joyeufej 
împoCtîons  mifes  fur  les  denrées  &  marchandifes ,  deniers  de 
revc  &  haut  paflage ,  deniers  de  la  commutation ,  prinfe  des 
fruits,  biens  ou  des  bénéfices,  entrée  &  fortie,  &  vente  des  mar- 
chandifes de  contrebande,  &  introduction  de  toutes  marchandi- 
fes fans  payer  Douanes ,  droits  de  levée  fur  icelles ,  biens  prins 
fur  ceux  qui  eftoient  demeurez  à  noftre  fervice,  des  bénéfices 
régis  par  œconomats ,  impofitions  &:  levées  fur  nos  dits  fervi^* 
teursi  levées  &  impofitions  faites  pour  vivres  de  gens  de  guerre , 
foit  par  les  Eftats  dudit  Pays  que  fur  les  particuliers  pour  nour- 
riture des  armées ,  vente  des  biens,  meubles,  coupes  de  bois, 
taillis  &  haut  fuftages,  amendes,  butins,  rançons,  &  tous  de-- 
fliers  quelconques  prins,  levez  &  impofez,  &  généralement  ou- 
tre ce  tous  zdcs  ahoftilité  commis  pendant  lefdits  troubles, 
&  à  Toccafion  d*iceux,  encore  qu*ils  ne  foient  cy-deflus  expri- 
mez, demeureront  éteints  &  abolis,  fans  que  p.our  raifon  des 
chofes  fufdites ,  il  en  puifle  eftre  fait  aucune  recherche  contre 
qui  que  ce  foit  pour  le  préfent  ny  à  Taveniri  impcfant  fur  ce  fi- 
lence  perpétuel  à  nos  Procureur  généraux ,  parties  intereflees , 
&  à  toutes  autres  perfonnes,  &  pour  cet  effet  toutes  Procédures 
faites  pour  raifon  des  chofes  fufdites,  de  quelque  Jurifdidion  que 
ce  foit,  Arrefts ,  Jugemens &  exécutions  qui  s'en  pourroîent  eure.' 
enfui  vis,  leront  rayez  des  Regiftres  des  Greffes  defdites  Cours, 
&  reputez  comme  nuls  &  non  avenus ,  comme  au  femblable 
fera  rait  de  toutes  les  Procédures  qui  pouvoient  avoir  efté  Élites 
contre  ceux  qui  ont  efté  à  nôtre  fervice  par  les  Juges  qui  eftoient 
du  contraire  parti» 
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XVIII. 

Et  d*autant  que  les  Receveurs  généraux ,  particuliers ,  fermiers 
&  autres  comptables,  qui  ont  fait  recepte  &  dépenfe  dcfdits  de- 
niers, depuis  le  commencement  des  prefens  troubles,  de  Tauto- 
rité  de  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Joyeufe ,  ont  payé  comme  il 
leur  a  efté  ordonné  aux  Treforiers  commis  pour  Vextraordinaire 
de  la  Guerre  en  nôtre  Pays  de  Languedoc,  &  autres  auffi  par- 
ticuliers, afiîgnez  par  mandement  des  Officiers,  commis  à  l'épar- 
gne ordinaire  ou  extraordinaire  de  la  guerre  par  le  Duc  du 
Mayne,  &  pareillement  en  exécution  des  Ordonnances  à  eux  fai- 
tes par  les  Préfidens  &  Treforiers  généraux  de  France  defdites 
reneralitez  ,  avons  validé  &  autori(e ,  validons  &  autorifons  tant 
lemploy  dcfdits  deniers  &  payemens  faits  par  lefdics  comptables , 
foit  pour  parties  à  autres  comptables  que  aflîgnez,  enfemble  les 
Ordonnances  fur  ce  intervenues  de  ceux  qui  avoîent  de  ce  pou- 
voir &  autorité  audit  party  ^  encores  que  Tordre  de  nos  Finances 
ii*aye  efté  gardé  5  faifons  inhibitions  &  deflfenfes  à  noftre  Cham- 
bre des  Comptes  à  Paris  &  Montpellier,  &  Cour  des  Monoyes, 
de  raïer  aucune  des  parties  :  ains  les  paifer  fatis  aucune  diiEculté , 
&  fans  en  attendre  de  plus  exprèfle  juflion  de  nous,  pourveu  qu'il 
n'y  ait  defeduofité  que  fur  le  pouvoir  &  qualité  de  Tordonateur , 
ou  fur  la  forme  de  l'acquit  &  payement,  impofant  fileace  à  nos 
Procureurs  généraux  pour  ce  regard. 

XIX. 

'Et  pour  régler  fur  qui  feront  levées  les  impoGtions  faites  pour 
Tacquitement  des  dettes  faits  audit  party,  fi  ceux  qui  s*en  font 
départis  feront  tenus  de  contribuer  aux  dettes  faits  pendant 
qu'ils  eftoient  audit  party  qui  ne  font  encores  acquitez ,  Nous 
avons  ordonné  à  nos  Lieutenans  généraux  en  ladite  Province  de 
s*aflembler ,  ou  députer  de  part  &  d*autre  quelques  notables  per- 
fonnagês  pour  les  Syndics  ouïs ,  &  les  parties  intereflees,  y  pren- 
dre fur  ce  quelque  dou  règlement, 

XX. 

Et  pour  pourvoir  à  Tentier  repos  de  ladite  Ville  de  Touloufe , 
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&  ôtcr  toutes  défiances  &  douces  qui  pourroient  travailler  les 
habitans  d*icelle ,  &c  ne  laifler  aucun  fujet  qui  puifle  troubler 
leur  repos:  Avons  déclaré  &* déclarons,  qu'en  ladite  abolition 
des  chofes  avenues  pendant  ces  troubles ,  feront  compris  tous 
les  meurtres  commis  en  ladite  Ville  de  Touloufe ,  le  dixième  de 
Février  mile  cinq  cens  quatre-vingt-neuf,  ez  perfonnes  du  pre- 
mier Préfident  ;  Avocat  General  &  autres  ,  &  pareillement  tout 
ce  qui  a  efté  fait ,  attenté  &  exécuté ,  tant  au  Palais  que  ez  au- 
tres endroits  de  ladite  Ville  le  onzième  Avril  dernier,  &  tout  ce 
<3ui  â  efté  fait  depuis  enfuite  &  confequence  6c  pour  raifon  deC» 
dits  Aâes.  A  ces  fins  tous  Jugemens ,  Arrêts ,  Procédures,  Regif- 
tres>  Délibérations-,  qui  à  raifon  de  ce  feront  intervenus  contre 
les  habitans  de  ladite  Ville  de  Touloufe,  que  autres  dudit  party , 
feront  tenus  pour  non  avenus. 

XXL 

Et  afin  que  la  Juftice  foit  rendue  à  dos  Sujets  fans  foiipçon  des 
altercations  furveiwes  à  raifon  defdits  remuemens»  Nous  permet* 
tons  aux  habitans  de  noftre  dite  Ville  de  Touloufe  )  tant  Eccle* 
iîaftiques  que  Laïcs,  &  autres  non  habitans  de  ladite  Ville  ,  que 
noftre  dit  Goufin  le  Duc  de  Joyeufe  nommera  dans  le  mois  après 
la  publication  de  noftre  préfent  Edit  jufques  au  nombre  de  cent, 
-luy  avoir  afiifté,  de  recufer  en  tous  affaires  fans  expreffion  de 
caufe ,  trois  des  Préfidens  ou  Confeillers  de  chacune  Chambre 
de  noftre  dite  Cour  de  Pa^pnent  de  Touloufe ,  &  aux  jugemens 
&  délibérations  qui  fe  feront  Chambres  ademblécs,  quinze,  à 
proportion  dudit  nombre  de  trois  pour  Chambre ,  &  ce  de  ceux 
'  <]ui  ont  tenu  ladite  Cour  à  Château<-Sarrafin  &c  Befiers.  Comme 
aufl]  nous  permettons  aux  habitans  defdices  Villes  de  Beziers  Sc 
Chateau-Sarrafin ,  &à  ceux  qui  font  fortisde  ladite  Ville  de 
Touloufe  pour  noftre  fervice  depuis  ces  troubles  :  enfemble  â 
ceux  que  noftre  Coufin  le  Duc  die  Ventadour  déclarera  dans  le 
delay  d*un  mois  jufques  au  même  nombre  de  cent^  luy  avoif 
affifté ,  de  recufer ,  lans  expreflîon  de  caufe ,  le  Préfident  ou  ijù 
des  Confeillers  de  chacune  Chambre  de  ceux  qui  ont  continué 
l'exercice  de  la  Juftice  Souveraine  dans  ladite  Ville  de  Tou- 
loufe depuis  le  onzième  Avril,  &  à  mêmes  proportions  cinq  dei« 
dits  Préudens  ou  Confeillers  ez  délibérations  &  jugemens  qui 
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fe  feront  les  Chambres  aflemblées ,  attendu  le  peu  de  nombre 
defdits  Officiers  qui  ont  relté  dans  ladite  Ville  de  Touloufe,  fans 
préjudice  aufdites  parties  des  autres  recufations  de  droit,  ce  qui 
aura  lieu  pendant  le  tems  de  deux  ans  feulement  ^  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Edit. 

XXII. 

* 

Ceux  qui  par  commifllon  de  noftre  dît  Coufin  le  Duc  de 
Joyeufe ,  Delioerarion  des  Etats  Généraux,  ou  autorité  publique^ 
ont  fait  recepte  des  fufdits  deniers,  tant  pour  Textraordinaire 
de  la  guerre ,  vivres ,  munitions  pour  nourriture  d'armées  &  gens 
de  guerre  »  ou  autres  de  quelque  nature  ou  condition  qu'ils 
foient ,  6c  ont  rendu  compte  aux  Pays,  Villes  &  Communaucez, 
qui  les  avoient  à  ce  commis ,  demeureront  quites  &  déchargez  > 
comme  nous  les  déchargeons  defdites  Receptes,  deniers  &  vi- 
vres ,  fans  en  pouvoir  cy-après  eftre  recherchez  en  façon  que  ce 
foit:  Et  ceux  qui  n*en  ont  encores  rendu  compte ,  ne  pourront 
eftre  contraints  les  rendre  ailleurs ,  ny  devant  autre ,  que  au 
Pays,  Villes  ou  Communautez  qui  les  ont  à  ce  députez:  Avec 
deffenfes  très-exprcifes  à  nofdites  Chambres  des  Comptes  de  Pa- 
ris &  Moritpelier  &  autres,  les  rechercher,  impoÊint  fur  ce  fi* 
lence  perpétuel  à  nos  Proci»reurs  Qeneraux  d'iccUes  les  eu 
inquiéter, 

X  X  I  I  L 

Et  parce  que  encores  de  préfent  les  Eftats  dudit  Pavs  font  aA 
femblez  en  ladite  Ville  de  Touloufe  fous  Tautorité  du  Duc  du 
Mayne ,  &dc  noftre  dit  Coufin  le  Duc  de  Joyeufe  >  avons  ac^ 
cordé  &  accordons^  après  avoir  veu  les  réfolutions  que  y  auront 
efté  prifes,  &  les  detes  que  y  auront  efté  reconnus:  enfemble 
Jes  itnpofitions  que  y  auront  auffi  efté  confenties,  icelles  valider 
&  faire  exécuter ,  pour  en  eftre  les  deniers  employez  ce  à  cjuoi  ils 
auront  efté  deftincz  pr  ceux  defdits  ^ftaw, 

XXIV, 

Si  donnons  ea  Mandement  à  nos  amcz  &  féaux  les  gens  de  nof^ 
pç  Cour  dç  Pvlemeot  de  Touloufe ,  Chambres  de  nos  Comptes  ^ 
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&  Cours  de  nos  Aydes  à  Montpelier,  &  autres  nos  Juges  &  Of- 
ficiers (ju*il  appartiendra,  que  ces  préfentes  ils  faflent  lire,  pu- 
blier &  enregiftrer ,  &  le  contenu  garder ,  &  faire  obferver  &  en- 
tretenir de  point  en  point  félon  fatorme  &  teneur  :  Contraignant 
à  ce  faire ,  &  foufirir  tous  ceux  qu'il  appartiendra^  &  qui  pour 
ce  feront  à  contraindre ,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques ,  Edits ,  Déclarations  âc  Revocations  qui  pour« 
roient  avoir  efté  faites  par  le  feu  Roy,  rioftre  très  honoré  fieur  Ôc 
frère ,  &  par  nous  depuis  lé  renouvellement  de  ces  troubles , 
Arrefts,  Jugemens,  Lettres,  Mandemens,  deffenfes,  &  autres 
chofes  à  ce  contraires ,  aufquelles  nous  avons  pour  ce  regard 
dérogé  &  dérogeons ,  enfemble  aux  dérogatoires  des  derogatoi^ 
res  y  contenues  :  Car  tel  eft  noftre  plaifin  Et  afin  que  ce  foitl:ho* 
iê  ferme  &  (lable  à  toujours ,  Nous  avons  fait  mettre  noftre  fcei 
à  cefdites  préfentes  $  fauf  en  autres  chofes  noflre  droit  Se  Tautrui 
en  toutes.  Donné  à  Folambrai ,  au  mois  de  Janvier,  Tan  de  grâce 
mile  cina  cens  quatre- vingt  ôcfeize,  de  rioftre  Règne  le  feptîe- 
mc.  ^infin  Signé.  H  ENR ¥•  Et  olus  bas,  VISA*  Parle  Rot 

ESTANT  £N  SON  CONSEIL.  FORÙET. 

Extrait  des  Regijlres  du  Parlement.     ^ 

SUr  là  publication  &  Regiftre ,  judiciellement  requis  par  le 
Procureur  General  du  Roy ,  des  Lettres  Patentes  en  Forme 
d*Edit  fur  laredudion  de  la  Ville  de  Touloufe ,  6c  autres  Villes 
du  Pays  de  Languedoc ,  &  Reflbrt  de  la  6our  à  Tobéifiance  du 
Roy ,  données  à  Folambrai  au  mois  de  Janvier  dernier. 

LA  COUR  eue  Délibération ,  a  ordonné  Ôc  ordonne ,  que 
lefdites  Lettres  Patentes  feront  lues ,  publiées  &  regiftrées ,  pour 
eftre  le  contenu  en  icelles  gardé  &  obfervé  ,  félon  fa  forme  & 
teneur:  Le  tout  fans  approbation  de  la  Religion  prétendue  ré- 
formée ,  &  fous  les  autres  déclarations  &  remonftrances  conte- 
nues au  Regiftre  de  la  Cour.  Ordonne  en  outre ,  que  l'Extrait  & 
Vidimus  defdites  Lettres  &  de  cet  Arreft,  feront  envoyez  aux 
Sénéchaux  ôc^Baillife  du  Reffort  à  la  diligence  dudit  Procureur 
General  du  Roy ,  auquel  eft  enjoint  de  ce  faire ,  pour  ez  Sièges 
defdites  SenechauflTées  &  Bailliages  y  eftre  pareillement  lues  & 
Regiftrées,  à  ce  que  nul  n*en  prétende  caufe  d'ignorance.  Si  a 
fait  &  fait  ladite  Cour  inhibitions  &  deûcnfcs  à  toutes  perfonnes 
Tome  IL  r 


i^o  PREUVES 

de  quelque  eftat,  qualité  &  condition  que  foient  >  de  ne  contre^ 
venir  au  contenu  dudit  Edit ,  fur  peine  d*eflre  déclarez  &  punis 
comme  crimineux  de  Lcze-Majcfté ,  §c  perturbateurs  du  repoi 
public.  Fait  &  die  à  Touloufe  en  Parlement ,  le  quatorzième 
Mars  ,  Tan  mile  cinq  cens  quatre- vingt-feize.  Ainfi  Signé  , 
Mauii£L5  CoUationéy  T&av£RSI£. 

CEs  Lettres  Patentes  en  forme  d*Edît ,  ont  efté  lues  &  pu- 
bliées en  la  Cour  Préfîdiale  de  la  Senechauflee  de  Tou- 
loufe ,  dans  la  Sale  de  TAudience,  oui  &  requérant  le  Procureur 
du  Roy  en  icelle ,  Monfîeur  M.  Mariet  Dayerano ,  Confeiller 
dudit  Sieur  Juge-Mage,  &  Lieutenant  General  nai  en  ladite 
SeneChaufTée ,  y  tenant  TAudience  les  Chambres  afiemblées ,  & 
ordonné  eue  Délibération ,  qu'il  en  fera  fait  Regiflre>  néant- 
moins  que  à  la  diligence  dudit  Procuieur  de  Sa  Majefté  en  fera 
envoyé  extrait  aux  Juges  y  reflbrtiffans ,  aufcuels  eft  enjoint  d*en 
faire  faire  pareille  leâure  &  publication }  ann  d*e(bre  gardées  & 
obfervées ,  informer  des  contreventions ,  &  certifier  la  préfente 
Cour  du  devoir  qu'ils  y  auront  apporté ,  pour  eftre  procédé  con- 
tre les  coupables ,  ainfi  qu*il  appartiendra. 

Et  Icmçme  jour  la  publication  en  a  efté  Êtite  par  tous  leslieax, 
carrefours  accoutumez  de  la  préfente  Ville,  de  noftre  autorité, 
Il  fuivant  TArreft  de  la  Cour,  à  Taffiftance  de  Nobles  Jean  de 
Mans ,  Pierre  de  Camps  $  François,  André  &  Michel  Ambelot, 
Capitouls  de  ladite  Ville,  accompagnez  de  leurs  Aflèflcurs, 
Famille  du  Guet ,  Trompettes  jurez.  Fait  à  Touloufe  ce  Vcn- 
dredy  quinzième  jour  du  mois  de  Mars  i  556. 

M.  DA VERAN  O,  Juge-Mage,  Cgné. 

Par  Mandement  dudit  Sieur . 
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LES     INSCRIPTIONS 

Quifelifent  au  pied  des  Bufies  des  Hommes  lUuJIres  de  Touloufe  ^ 
qui  font  dans  la  Galerie  de  V Hôtel-de-^Ville. 

ANTONIUS  PRIMUS,  Tolofe  natus,  Rom«  Se- 
natorjam  dignitatem  fub  Nerone  adeptus  »  Vefpafiani  partes 
contra  Vitellium îecutus ,  Româ  capta,  oppreflb  Vitellio,  orbis 
Imperiiim ,  quod  ipfi  legionum  favor  offeretat ,  Vefpafiaao  afle- 
rere  maluît.  Ex.  lac.  &  S  net. 


L.  S  T  A  T I U  S ,  five  furculus ,  (îve  urfulus ,  Tolofas ,  Romag 
fub  Nerone  Rhetoricam  celeberrimè  docuit.  Eufeh.  in  Chron. 


iEMIL-  MAGNUS  ARBORIUS,  Tolofe  Rhetor, 
Conftantini  fratres  hac  in  urbe  litteras  docuit ,  Conftantinopolim 
accerfitum  eratiflîmi  Principes  divitib  $c  honoribus  cumularunt. 
Aufon.  in  RAet. 


yiCTORINUS,  Tolofe  Rketor  >  vaftatâ  à  Vandalis 
patriâ,  ItaliammigravitapudThufcos»  ibiquefedit^  Eloquentiâ 
&  litteris  Clarus«  Riitilius  in  Itiner^ 


THEODORICUS,  Tolofe  Rcx,  cumLittorîum,  Ro- 
manorum  ducem  >  ad  hujus  urbis  obfidionem  proficifcentem  de- 
beliaflet  &  in  Trrumphum  duxiffet  y  in  Campis  Catalaunicis  Atr 
ti  fe  vidor  occUbuit.  Jom. 


THEODORIGUS  IL  Tolofe  Rex,  eximiè  clarus  cle- 
mentiâ  in  fuos,  fortitudine  adverfus  hoftes,  juflitiâ  erga  omnesî 
ad  Romanum  Imperium  Avitum  evexit ,  debellatum  in  Hifpania 
Ricciarium  intra  dicionis  fus  fines  coçrcuit.  Ex.  Idac.  &  S.  ApolL 


ê 
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RAYMUNDUS  A  STO  JEGIDîO,  Tolofx  Cornes, 
reftituto  à  fe  in  foUum  avitum  Alfonfo  ,  Caftilix  Rege ,  cum 
primus  Chriftianorum  Principum  Cruceatac  Militiae  nome»  de- 
diflec,  Nica^i  &  Antiochia  captis,  fuperato  Solimano,  pracci- 
puus  Hicrofolimorum  expagnator,  in  obfidione  Tripoiis ,  indc- 
feflus  Chrifti  miles ,  mortem  obiic  :  Pietate,  prudentia  &  fortira- 
dinc  in  rébus  bcllicis ,  fupra  omnes  xvi  fui  Principes  memoran- 
dus.  GuilL  Tir.  Malmab. 


\ 


BERTRANDUS,  Cornes  Tolofanus  poft  mortem  patris, 
ftatim  in  Orientem  profeftus  tum  quatuor  miiiibus  Toiolatum, 
Tripoli  capta,  Berytho  expugnatâ,  libcrato  ab  obfidione  Sarra- 
cenorum  Principe  Tancredo  ,  ultra  Euphratem  armatam  crucem 
protulit.  GuilL  Tyr.  Alb.  Aqu. 

GUILLELMUSNOGARETUS,Tolofas,Bonîfacium 
S.  P.  in  Philippum  IV.  Gailiaram  Regetn  ,  ferocientem ,  annist 
repreflît  eidem  Régi  à  (igillis  legutn  Imperium  aflcruit:  bello  & 
pace  infignis.  Chron,  incerti  apudCatelL  NU.  Bertr, 

BENEDICTUS  XII.ToIofas,  fummus  Pontifex  Apof- 
tolicac  plané  probitatis ,  tantar  conftantiac ,  ut  à  tcSto  numquatn 
dimoveri  potuerit ,  bonis  femper  favens ,  malis  «que  infenfus , 
aflèrto  Romanis  Pontificibus  urbis  Imperio,  mulam  auri  vim, 
non  cognatis  &  affinibus ,  fed  Ecclefia:  reliquit.  Ex  P latin, 

PETRUS  BUNELLUS,  linguam  Latinam  à  Barbaris 
média;  «tatis  fcriptoribus  dcfbrmatam  nativae  puichritudini  pri- 
mus reftituit  ;  ftili  ver6  Ciceroniani  elegantiam ,  quam  imita- 
tione  aflequutus  eft,  vel  ipfis  Italis  fatentibus ,  in  litterarîam 
Rempoblicam  per  epiftolas ,  dum  vixit ,  difleminavit ,  quas  poft 
ejiu  obitum  coUegit  Robcrtus  Stephanus ,  eoque  anirao  typis 
vnlgayit,  ut  inftar  effent  normac  ad  quam  fe  exigèrent,  qui  Ci- 
teroniana:  orationis  forma  caperentur.  Sammarth,  in  Elog, 


« 
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JONNES  PINUS,  eu  jus  nomen  &  gcntem  duo  Magni 
magiftri  Rhodienfes ,  Odo  &  Rogerius ,  Illuftrant ,  cum  in  Se- 
natu  Tolofano  diîi  jus  dîxiflet  &  Sacerdotium  iniilïec ,  in  Rivcn- 
ds  Diœcefîs  Epifcopatum  eleâus ,  ad  fummum  Poncificem  &  Ve- 
netam  Rempublicam  Orator  à  Francîfco  L  miflus  eft,  in  quibus 
Provinciis,  de  Ecclefîa,de  Rcge  &de  regno  bene  meritus,li- 
brum  dcViTAAULiCA,  caftigatâ oratione  fcfiptum,  pofte- 
ritati  reliquir. 


NICOLAUS  BACHELIER,  libérales  Artes  exîmiè 
calluit  :  Archite£bonicx  &  Stacuarix  in  primis  deditus  ,  Michaë^ 
lem  Angelum  Bonarotam ,  quo  Magiftro  ufus  erat ,  scmulatus  , 
iingularis  induftria^  plurima  monumenta  retiquit  )  qux  in  privacis 
&  îacris  hujus  urbis  i£dibus  fpeélantur  i  fed  proh  dolor  !  impia 
nullius  faporis  quorumdam  hominum  piecas,  horum  magnam 
partem  auro  adfciticio  corrupit.  Càtel. 


JOANNES  NOGARETUS  VALETANUS^ÎnCgnî 
animi  magnicudine  ôç  bellicâ  virtute  praedicus  :  Teftantur  hoc 

Î)ra^clara  ejus  fâcinora ,  Moncontoria  maxime  expedicio ,  in  qua , 
evis  armature  equicatus  Gallici  dudor ,  forcicer  fie  fe  geflit ,  ut 
Carolus  IX.  Aquitansc  Provineiaj  Proregem  illum  eonftitueric  : 
lilum  vero  a^cernis  laudibus  omet  Tolofa ,  eujus  auxilio  Colinaei 
fibi  infulcantis  impecum  fregit.  Annal.  GalL 

> 

ARNOLDUS  FERRERIUS,Tolofa5  magna  cum  lau- 
de  Jurifprudentiam  docuic:  In  Senam  Parifienfi  Inquificionum 
Prsefes  faâus  ,  legalis  profeffionis  principatum  Cujacio  ceffic , 
non  ingrato  difcipulo ,  qui  debcrc  fe  iili  luam  omnem  cruditio- 
nem  pluribus  iocis  teftatum  reliquerit  :  Régis  Orator  ad  Conci- 
lîum  Tridentinumeum  Pibracio  miflfus  efti  poftea  ad  Yenetara 
Rempublîeam,  femperautem  &ubique  acerrimum  judieium  & 
mores  integros  exhibuit.  Sammarth.  in  Elog.  Trid.  Conc.  A3a. 


JACOBUS  CUJACIUS:  hic  eft  cujus  nudum  nomen 
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plus  laudîs  comple£litur  quà.îi  quaclibet  oratîo  potcft.  Ab  Aca- 
demia  Tolofana  numquam  repullam  paflus,  quod  monîtos  jubeo 
quos  Papiri  Maflbnis  aut  aliorum  ab  eo  derivata  calumnia  în  hanc 
iencentiam  traxeric  i  fciantqùe  omnes  ,  wbem  noftram  bonis  & 
litteratis  viris  fempcr  favcrç. 


VIDUS  FABER  PIBRACIUS,  Tetrafticorum  âutor 
fuit,  xtatis  anno  vix  XXIX.  Judex  major  Toiofacî  Biennîum 
poft  Régis  oratpr  in  Concilio  Tridentîno  :  Hinc  redux  Advoca* 
tus  Generaiis  inSçnatu  Parifienfi.:  Mox  Hen,  III.  Poionix  Régis» 
Cancellarîus : Exinde in  eodem SenacuPra^fes infulat^us: Tandem 
civiiium  diilèntionum  arbiter  3  quas  niunera  vir  ad  omnia  natus , 
&tamrerum  aulicarum  9c  forenfîum  peritiflunus  ^  unus  cunâa 
egregiè  adminiilraviç,  PafckalMiejus  vitd  SiMunan.  Tku.  A3a. 
Conç.  Trid. 


JOANNES  STEPHANUS  DURANTI,  Ex  Capî- 
tolino  0£kovîro  in  Patrb  Senatu  Regius  Atjvocatus  ,  demum 
ejofdem  Senatûs  PrlnçipatùAi  magna  cum  laude  tenuit  difEcilii- 
rois  temporibus  ;  Vireximîx  probitatis  &muitiplicis  Dodrinac, 
i|U2c  in  opère  de  Ritibus  Ecçtefijt  maxime  elucet,  fed  prxcîpua 
ejus  iaus ,  fingularis  in  Principem  fides }  cujus  partes  dum  fortiter 
tueretur ,  à  conjuratis  oppreffus ,  immortalem  fibi  gloriam  com- 
paravit.  Pafçhal  in  çjus  vita.  Sammarth.  in  Elog, 


PETRUS  FABER  SANJORIANUS,  Tolofani  Se- 
natus  Princeps ,  incredibilem  habuit  rerum  humanarum  di^ina- 
rpmque  peritiam ,  gr?ccaj  vero  lingual  divitias  omnes  fie  în  nume- 
rato  ,  ut  Athxnas  non  m^is  Atticas  dixeris;  fcripfit  infinita, 
cdidit  muita  aurei  varie tate  reférta  :  Semeftria,  Dodeçamenon, 
Agpniftica ,  $c  praccipuum  opus  de  regulis  Juris ,  qux  omnia  affà» 
bre  fafta  funt  :  Natus  ad  littcrarum  gloriam ,  Reipublicas  falu^ 
tem ,  &  iegum  Imperium ,  jus  publiée  dicendo  juftitias  plenus 
occubuit  ;  quo  fato  inclytus  jufta  fibi  ipfe  fçcit*  Sammarthn 
in^logi 
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^  ANTON I US  TOLOSANJ,  Divi  Anconii  Viennenfii 
Grdiois  Refbnnator  &  Generalis ,  Calviniani  fceleris  ultor  infî^ 
;nis ,  magna  Eloquentias  ac  Do(Slrinac  vi ,  tum  orando ,  tum  fcri* 
»endO)  innumeros  (juos  impius  error  abftulerat  ad  bonam  men- 
tem  revocavit ,  nec  ex  coccitate  quac  in  fenio  ei  contigit  &  élan* 
^uîc ,  feJilnenuiis  ofquê  adiukirtum  fpjritum  pro  Terîrate  dimi- 
cavic,  opnfque  edidit  illius  causa,  cui  titulus  Pr^ctextu^ 
Calvikistarum,  veriùs  dixcris  Fidei  propugnac  ulum.  Obiic 
exiftimatione  omnium  Diyus../i>*  Bailac^  S,  S.JProfon,  de  ejus 
vita  &  moribus. 


AUGERIUS  FERRERIUSî  ^tatis  fu;fc  Medicoram 
facile  Princëps  >  vel  judicio  Julii  Cxfaris  Scaligeri  in  politicjt 
Do£krina  >  Joanni  Bodino ,  adverfus  quem  fcripfîc ,  formidabiiis: 
In  aAronomicis  judiciis^  de  quibus  librum  edidit ,  pêne  divinus; 
nemoenim  reram  evéncus  illoiipertiàs'prâ^Qoyiti,  qnod  miferè 
expercus  Henr.  IV»  oui  diem  ultimum  ptaedixerat  >  mulco  anter 
quam  è  medio  coUeretun  O  nefandum  Gallias  tune  fatum ,  im- 
mobile ,  &  non  femper  infîda^  artis  crédule  prasjudicium  !  Sanir 
martk.  in  Elog.  [  Annalles  de  rHôtel-de-Vill^  ] . 

PHILIPUS  BERTERIUS,  in  Seoatu  Tolofano  P«fes 
diadematus,  varia  Doâ:rinâ  &optimis  artibus  inflitutus»  imperii 
civilis  &  Eccleflaflici  notitlam  Diatribis  exquifîtè  concinnatis 
itluftravit  y  quod  (hidiiim maxime  decuit  illum»  ex cujus  familia 
clari  longa  (erie  majores ,  in  tôt  Senatores  >  Prsefides  >  Abbates  ^ 
&  Epifcopos,  in  utriufque  imperii  decus  propagari  debuere  :  ut«» 
que  erat  Keligionis  pietatisque  colentiiSmus ,  Divorum  quoque 
Reliquias  »  quas  D.  ^tomini  fenrat  Baiilica  »  duobus  libris  carmi- 
num  Auguibea  attate  non  indigporum  fub  iconum  nomine 
profequutus  eft. 

A  N  TON.  DE  P  AULO,  Ord.  Melitenfîs  Magnus  IVfagif- 
ter:  Illum  ad  fummum  honoris  &  authoritatis  gradumevexit  bel- 
lica  virtus ,  Religionis  fludium ,  &  remm  confummata  pruden-^ 
tia^  qua^  dotes  toti  orbi  Chriftianiflimo  perfpeâas»  obtmuere» 


L *^ 
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ot  omnes  Equités,  qui  pro  nationum  varîetate  varîls  facpè  fcîd** 

duntur  parcibus,  in  eo   iibi  pra^fîciendo   confpirariat.  Hiftor 

Melit. 


GUILLEL-  MA RAN US,  Occitanac  Provînçîac  Ordi- 
ôum  julTu  rbgatum  miffus  ad  Summum  Poncificem ,  ut  Joyofam 
à  facra  Capucinorum  milicia  ad  imperiuta  cxercitus  Religionis 
causa  faAi  tranlînoverer.  A  Mauris  captus.  Duc»  Efpernonit 
cura  &  xxt  publico  redemptus ,  Pacrias  reftitutus  eft.  De  clariC 
caufarum  zètoxc  anteceflbr  Tolofanus  prxftantiflimus,  quia  nihil 
aldus  voluit:  Toga^  &Ecclerias  fumma  munera  refpuic:  xcemx 
gloriac  fecurus  quam ,  opdmis  moribus  Sc  rcGih  fa^  fi[:ripcifqiie 
cedro  dignis  promeruit.  MeJonius  in  ejus  vita^ 


GUILLELMUSCATELLUS:Hiftori«TaIo<aoorem 

Comitum  rerumque  Occitanarum  Scripcor  accuraci{&mu5J  » 
utramque  Hiftoriam  anilibus  fabulis  corrupcam  primus  omûium 
veritati  redicuic.  In  patrio  Parlameoto  Senatorium  munus  merir 
tis  &  probitace  clarus ,  qua^  Catellorum  eemi  innata  vircus  >  iqi« 
plevit  {  vel  hoc  uqo  memorandus,  qubd  eorelacore  >  omnefque 
judices  fuaiTX  in  fencenciam  trahencçi  Luçilîus  Vaninus ,  infigois 
Atheus,  flammis  damnatus  fueritf 


GUILLELMUSDEFIEUBET,  in  Scnatu pamo ora- 
fiibus  honorum  numeris  defunûus  ,  Senator  a^quicate ,  Kcgîs  ad* 
vocatus  eloquentia^  Prafes  infolatus  animi  magnicudine,  caaç- 
rifque  vîrtutibus  illiîftris,  tantâ  mercede  Aquenfis  Parlamenci  à 
Ludovico  Jufto  Princeçs  defignatus,  annoactatîs  XLIV.  acerbâ 
morte  prxreptus ,  Provincial  %cm  non  potuit  implere. 

PETRUMCASANOVAM  ornabanc  placidi & candidi 
mores ,  fubadum  ingenium  acre  &  rcâium  judicium  :  Cœlo  de- 
mùm  digna  pietas  ;  quas  dotes  in  ejus  fcriptis  fpîrarç  fentias, 
Occitanam  Provinciam  allodiali  libertati  Ubro  omnium  calculis 
opiimo  çpnfirmavit:  diftrifto  etiam  %lo,    Cataiauniam  ab 

tiifpana 


/' 
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jiu  fana  de  cette  Galerie  ejl  le  Bufie  du  Roy  Louis  XlVy 
heureujement  régnant ,  orné  de  magnijiques  Trophées  ,  avec 
cette  Infcription  au  dejfous» 

AN^faSALUTIS  M.  DC   LXXlIt 

REGNANTE  LUDOVICO   XIIII. 

SEMPER   INVICTO, 

SENATUS  PRINCIPE  GASPARI   DE 

FI  EUBET, 

HANC  PORTICUM  INSTAURARI  ET 

ItLUSTRIUM  TOLOSATUM  ICONIBUS 

ORNARI  CURARUNT 
OCTOyiHIXAPITpLINI. 

*  -•  ■ 

Bernardus  DE  JEAN,  Bernardus  ALBERT,.  Andréa» 
MARRAST,  PaulusTIFFI,  Guillelmus  CANTUERr 
Antpnius  CR O Z  AT,  G^manus  DÉ  LÀF Ai  LL  £. 

Dans  l^ outra  fonc^  de  la  Qaledô  efi  l^ Infcription  fuivantc. 

Hoc  Vîrtmîs  opus  ahoo  m.  dc,  exxjv^.  incfeoatum ,  hoc  ann# 
M.  DC*  Lxxvii.  perfeccruot  Nobiles  Oéloviri  Capitolini ,  accu- 
ranteGERMANO  de  Lafaille,  Excapitolino , Urbis  Syn-^ 
âico.  AHunidanc  ^^rciuibus^ouialienas  uA^è  adeo  amant,  de&nc- 
th  ut  debitum  Iiçaorâ^  (eodidci^;  v^ivortmi'qUoqueSahici  con-^ 
ibluere,  eanmias  aquae  duâèu  îûcepto  ^  vicatiffi  civibus 'dtviden- 
do ,  qux  res  i  Majopîbus  noftris  excogicatâ ,  fed  degleé^a  auc  def- 
peraca».  iaxmc  tandem  ad  optatum  exk^m  pervsnîet.  Adeo  fiii)/ii 
fion'  poceib  Patrie  amoi  I  Sic  atîorum  inïmot^aMutî  «pofpexarar 
pattter^^kuc»  .  .  *  >  -  i 


i  * 


M^GeraudDE  MARGASTAUD,  Avocat  au  Parlement,. 
Me.  Pierre  François  DE  M  A  R  U  C ,  Avocat  au  Parlement. 
Jfean  Jacques  D'OUVRIER,  iEc^tfr,  Seigneur  de  Bernet^ 
Me.  George  DE  TU  KLi^î  j^vq,ç^e  au  Parlement.  Noble  Je?n- 
Bernard  ALBERT,  Rourgeoi^.  Antoine  D  U  C  R  O  S ,  Bour^ 
g«ns.  Bernard DE5C AT,  £^07^. François DA VIS ARl^,. 
Ècuyer  g,  Seigneur  de  VifeUes^ 

X  t    l    -         .  .    '  j     • 
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EXTRAIT  D'UNE  CHARTRE 

JDu  Rôy  CAaries  f^én  1373  i  ^uijixe  les  Li fuites  du  Gardiàgc 

àà  de4à  Bâhllèué  de  Touloufe. 

TErmînî  flvê  lirfdtès  Mèflegârîâ:  Viilx  Tolofac  protenduntut 
a  Villas  Tolofie  afque  ad  Ecctefîam  Sanâi  Michaelis  ad 
Caftellum  inclufîvft  (  t  )•  Et  exîndê  ufqaé  ad  aquam  feu  flu^iuih 
Togiï  (  x) ,  &  pfôac  ijSéfn'  ftuvius  feu  Rîppa  ejus  afcèndit  ufquè 
ad  lôcum  rocacutti  îiidu^àns  »  Si  èxinde  uique  ad  vadum  dé 
Bordes  (  5  ) ,  &  ekîtfdé  tifque  ad  fontem  de  Arameco  (  4  ) ,  & 
cxinde  nfque  ad  FârieteS  iSarîdi  Àndrde  (  5  )  >  &  exindè  ufque 
ad  Grucém  de  Cugù'6  ( ^) »  &  exinde  ufque  ad  Saulonas  (  7)  >  6c 
exrnde  ufquie  ad  Boûdrîâm  feii  Crucem  Guiliermi  Arnardi  de 
Poiite  înclufivé  (  8),  &  éiîh'dè  ùfqiie  ad  flumén  Garumnx  (  5  )  ^ 
&  ufqne  ad  Praca  ulcra  Garoumnam  in  ripa  iftius  fluvii  (  10)  > 
&  fubtus  populum  Vittam  (  i  r  X,  &  exhrde  ficut  ptotenditur  ri- 
vale yocacum  de  Bbnâ^Ue  (  i  i  >  y  ufqtié^  ad  iocum  vocacum 
Barta  Gindonis  (  1 3  ) ,  &  exinde  ufque  ad  viam  qua  icur  de  Bo- 
navalie  verfus  Tolofafn  (  14)»  &  exinde  ufque  ad  rivale  de  Caf- 
tanadeca  (15))  &  exinde  ufqué^ad  n^ixtn  Saftâi  Aniani  (  1 6  )  » 
iicuc  defcendic  di^us  rivus  ufque  ad  fônceni  Cerdanorum  (17)» 


I  \  EgUIè  9c  Château  S.  Michel  pcès  de  Blagnac 

s  )  A  rembouchure  du  Touth. 

3  )  Au  Quay  de  las  Bordof ,  oa  Bord*  de  Lavclaûec 
^  4  )  Fontaine  de  la  Ramet  y  on  del  Caflè. 
(5  )  Parois  de  S.  André  od  eil  la  Métaipe  del  Meqe  oa  de  Fortank» 
(  6  )  &oii  de  Oratoire  de  Cugnaux.  * 

{f  y  Métairie  de  §biiiloDas  j>rés  de  Brà^ueviUe^ 


L%)  Terroir  de  BraoueviUe. 

(  p  )  La  Rivière  de  baronne* 

/ 10  V{!réf,q«i(éM)rdans  les  U^  de  UGarooae  «c  fiu  fts  boiji. 

(  1 1  )  La  Rive  fous  Pouhourville» 

^11)  Ruiflêau  de  BonavaL 

I  )  )  Labarthe  Guindon. 

14)  De  Bonaval  vers  Toul^dê. 

15  )  Ruifflcau  aux  oonfins  de  Potthourrillcdc  de  Raiiïonvillc 

(  x6)  Ruiflêau  de  S.  Affne.  «   o     # 

(i7)FQmaînedcSai&,«mpoitécparhtanibiaioûdttUi^  ^^ 

4  il 
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&  adito  fonte  ufque  ad  vallum  Domini  Hugonis  de  Palatis  (  i  S  )  ^ 
&  exinde  iifque  ad  flumen  Ircii  (  i  j) ,  ad  locunl  vocatum  Gur- 
gitum  de  Gorbe  (  lO  ) ,  &  exinde  ufqiie  ad  territorium  de  Rip- 
palta  (  X I  )  9  exclufîve ,  &  exinde  ufque  ad  Arborem  cafta- 
xïcx  (il))  quac  eft  in  via  cranfverfaria  întera}tam  rippam  &  Bp* 
yillam  (  23  ) ,  &  exinde  ufque  ad  Fanum  de  Botillam  (  14) ,  & 
exinde  ufque  ad  Spinaflium  (15  )>  &  exinde  ufque  ad  Deve- 
jaoi  (  16  ) ,  &  exinde  ufque  ad  Nucaflium  de  maio  Obola  (  27 )> 
&  exinde  ufque  ad  parietes  veceres  de  Balmario  (  1 8  ),  &  exinde 
ufque  ad  Garrigam  {t^)^  &  exinde  ufque  ad  montem  Rocon* 
dum  (  30  )•  &  exinde  ufqqe  ad  rivum  vocatum  de  Sauza  (3 1  )> 
ii  proue  diâus  rivus  defcendit  &  inuret  Huoien  Ircii  (31),  & 
exindb  prout  flumen  Ircii  defcendit  ufque  ad  territorium  de  Lau- 
naco  (  33  ) ,  exclufîve ,  &  exinde  ufque  ad  Poncem  de  Anneto 
(  34  ) ,  &  exinde  ufque  ad  fiouariam  de  Fontanis  exclufîve  (35)» 
èc  exinde  ufque  ad  Prata  vocata de  la  Mafcota  inclufîve  (  3  6  )  >  & 
exinde  ufque  ad  Garumnam&  adEcdefîam  Sandi  Michaelis  ad 
Cafteilum  ut  fupra. 

(  I  s  )  I^  Métairie  de  Palais  »  â  préibt  aa  Colkge  de  Saio(e  Catke^ 

(  ip)  La  Rivière  de  Lers« 

(  to)^Goargae  de  Gorbe  près  les  Izars. 

(xi)  Ribaote» 

(ix  ]  Il  y  a  une  pierrepoor  borne  oâ  ^toit  Tarbce. 

(13)  Boville,  ou  5,  iKartin  de  las  Bordos. 

14)  Petit  Pont  près  tre  Moulin  y  qui  fipare  Boville  du  Gardiage* 

1$)  Pièce  de  terre  dans  Boville  appellee  Spinadere* 

1 6  )  La  Devere  aux  MM.  de  Malthe. 

i7)La  Jouncaflê* 

18  )  Vieilles  Pards  deBalnuu 

x^  )  La  Garrigue* 

30^  Montredott. 
^31}  Rivière  de  Sauze. 

*  31  )  Gxifluentde  btSanze  i  la  Rivière  de  Lers. 
#33^  Launa^ueL 

(  34)  Pont-an-net.  CeftlePontde  Launaguetoûétoitandenneaieiftla  Oiapefle  de  Saiotr 
Anne,  qui  a  été  transférée^  Launaeuet; 

/  3  O  Terroir  de  Fontanes  près  de  Fenouillet. 

(3^}  Les  Prés  de  la  Mafeote  qui  commencent  près  deFenouitlec  jusqu'aux  GiDeftot& 
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Qrcffcillc  50  Fcnx. 

Le  Pujol  40 

_    Tournefeillc  5  9 

Crmnfac  non  reperitur. 

-    Gagow  70 
Vieille  Touloufe                           -'7* 

Gratentour                        -  59 

Lantourvilic  î^ 

Rebiguc  5  à 

Qmàt  9a| 

AyrouvUte.     ;^  7»       .> 

Lauiervillc       ,  50 

Cayras  41 

AufeviUe         •  81 

Ofvile  >  dit  Âufielle  54 

Efealquens  124 

GftJhcvillc  5« 

Lftbegc  fi 

Sauzelle  ^Ti 

Caftanet  r^o 

Fa^arde,  dit  Lacroix  8^ 

Ràitaon-Viile  »  dit  Centagne  ^<i 

6&y  rans  6  i 

Paiimrque  &  Bigolet  8 1 

Montaurioi  4^ 

Novital  #7 

Mcrvilâ.  41 

GRifoIes  ^f  TcwL 

Pompfgàsut.  14^ 

Orgueilh  '.       10 

6^nt-Jory  17^ 

YtHenewre  tô 

Bouloc  r^â 
Caâelnau  Deftretefons  &  S.  Ruftice    460 

Mootjoire  j9^4 
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Saint  SaWadoa  80  Feux* 

Baquiers  iS^ 

Pauihac  151 

Cepet  8^  \ 

Garga»  5^ 

Befiîeres  15a 

Roqucferierc  85 

Lafoulade 

Montaflxuc 

Baziis 


*7 
ail 


15a 

Villariés  S  8 


Gemil 
Banieres 


S 


Saine  Sûlpîcçr  ^iq 

Ondes  I» 

Çarridech  ^7^ 

La  Jugerie  dt  JLaaraguoisr\  ■  '     \ 

Aint  Félix  ■  j8^  Fcœw 

Auriac  ê'7 

^înt  Julie»  '    ^?» 

Le'Cabagnat  M  f 

N.ogarct  !  ,        .      ,.  ■       70 

Saint  Geroner  4^ 

J^fouiile»     •  4  j 

ÇjïflàUe»  54 

LjjÉiget  .:                         j;j4 

Manorec  &  Monccal?»  7^ 

Moiitapt  i^»^ 

ièqviUe  i]9# 

Falgda  ^  ;î 

.çBeaux  ,^1-    ■ 

oùcens  I  ^ 

tourviUe»  ...     9^ 

^jnens  .     W 

Bugnac  sf 

VifieUr  j, 
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Preferville  éi  Feux. 

Lanta  1 50 

Gdars  87 

Ville- Franche  &  BarrcUes  140 

Gardouch    •  ^5^5 

Vîiicnou velle  &  G>ndorvilIe^  1 79 

Montgaillard  Ko 

Mauremonc  69 

Pcyrens  3  5 

Saint  Vincent  57 

Tirebons  .100 
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Pomntt  émUion  des  Jeux  Floraux  de  TmeèMcfe  an  une  Académie 
de  B ellés^Lettres  ,  avec  le  Brev^tlÊi'^^fnikatbm  d^an  Chan^ 
celier  d^  ïes  Jeux  ^  &  de  trente^inq  AccStmr^&tt  "ordinaires. 

LOm^  PAR  LA  GRACE  DE^fPO^'ROY  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  A  tws  préfens  & 
avenir}  Saftiit.  Comme  les  Belles-Lettres  tiennent ïeptemier  rang 
entre  touir  les  Arts,  d'autant  qu*éclairim'Pe(pttt^&  élevant  les 
fentimens^les  font  également  propres  à  larï^iXi&r^laGucrrcs 
Nous  avofiijhtoujours  cru  les  devoir  favoafe,r ,  ^fc^'én  gratifiant 
de  nos  liblfalitez  plufieurs  perfonnes  tjûîlfe  focft^diftinguées  par 
leurs  Etudes  ,  tant  dans  nos  Etats  ,  que  dans  les î^aîc? Etrangers, 
foit  en  permettant  &  autorifant  rétabliffement  ^de  pît^fîeurs  Aca- 
démies de^lî  vers  genres  de  Littérature  ^ads  piurorif^  Villes  de 
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nôtre  obéïflançe^' Ces  difpoficigft» -qqe'  lîojusr  aw><^  i-pujpaçr  tç-^ 
moigûécs ,  ont  porté  ks  Ch^ac^lier,  MakMeiieurs  &  Mjiîcres  des 
Jeux  Floraux  de  nôtre  Ville  de  Touloufç ,  &  les  Maire  &  Capi* 
touls  de  ladite  Ville  %  à  ihhis  repréfentçr  que  les  Belles-Lettres,  > 
fie  furtout  la  Pocfie  >  y  ayant  efté  toupurs  fprt  ctjlfivéeç  ^  h  cour 
tume  y  eft  établie  depuis  pluikurs  fiécles ,  de  çelebeejr  tous  le$ 
ans  les  premier  &  troifiétne  )our$.  du  mois  de  May ,  dans  le  grand 
ConûftoiredcrHôcel-de-Ville,  &  à  huis  ouverts,  une  Fête  Poé- 
tique >  fous  le  nom  de  Jeux  Floraux  :  Que  tous  Içs  Poètes  y  font 
reçus  à  y  réciter  leurs  Vej^  publiquement  i  $C  que  Ton  y  donne 
trois  Fleurs  d^argen»;  fif avoir,  une  Violette,  une.  Eglwv^ine  fiç 
un  Souci, aux  trois  Poètes,  qui^u  jugement  defdits.Chai^elier> 
Mainteneurs  &  Maîtres»  y  ont  porté  les  meilleurs  Poëmes:  Que 
néanmoins  ces*  Jeux  n'ont  pas  wé  de  tout  tems  une  fimple  Fête 
comme  aujour d'huy  ;  mais  une  v^ér itable  Ëcple  ou  Apadérpie  » 
où  Ton  iaifoit  des  Bacheliers  &  desDoiâeprs  en  Pocile,  qu'iû 
appelloieoc  Gaye-^ Science:  Que  cette  Ecole  ou  Académie  e^oit; 
plus andeoûe  que  Tan  13x^1  comme  il  parpît  p9C  ijn  Rç^tr^ 
qui  commence  en  kdice  année  >  &qui  efl;  conlervé  dans  ledit; 
Hôtel-dc- Ville  j  ce  qui  en  doit  Êdre  rapporter  Torigine  4  la  naiC* 
iance  des  Umv^rfitez  &  des  tkces.  de  Bachelier:  ^  de  £)Qde;iir  s. 
Que  les  Profeflèurs  àc  &txc  Ecole  eftoienties  M^tnienéiurs,  d<Hii| 
le  nombre  a  toujoufs  elle  limité  à  fept,  &  qti'à  Pe^^^mple  de 
toutes  les  Univerfitez,  ils  avoient  non^ieulement  leur  Ch^tv^ 
celier  &  autres  Officiers  >  mais  encore  une  maifon  publjqjae  danj^ 
l'un  des  Fauxbourgs  de  ladite  Ville,  où  ils  tenoient  leurs  Af-* 
femblées  ordinaires ,  jufqu'â  ce  ^ue  cette  Ecole  eut  pafle  de  cette 
maifon  qui  luy  eftoit  propre  »  A  rFiôtel-xk- Ville  ,  ^  ce  peu 
après  Tan  1 3  5 ^  >  environ  lequel  tems,  les  Fauxbourgs  de  ladite 
Ville  furent  détruits  en  confequence  d'une  Délibération  publi-r 

2ue ,  à  cauiie  de  la  Gocrse  avec  les  Anglois ,,  alors  maîtres  de  U 
luieone  j:  Que  néanmoins  elle  n*ijDteri:ompit  pas  d'abord  fe$ 
exercices  ordinaires  après  ^rok^e&é  f  eç uë  dans  rHôtelnile-VMle  » 
mais  qu'elle  les  y  costi^nua^  &  même  ayjoc  éclat  ^  puifque  tretKe-- 
^ax  ans  après;  faroir ,  en  13  8f  »  Jean ,  Roy  d'Aragon,  envoya 
une  célèbre  Ambaffiide  au  Roy  CkarLeis  Vi  »  comme  pour  fes  plus 
grandes  afiàires ,  pour  luy  demander  des  Poètes  de  Languedoc , 
<(ui ,  fur  Tefperance  des  recompeoffes  &  des  honneurs  qu'il  leur 
promettoit .  allafienc  établir  de&  Ëcdes  de  .Gaye-Sciencejdans 
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fes  Etats.  Aînfî  lefdîts  Chancelier  ,  Maintencurs  &  Maîtres ,. 
Maire  &  Gapitouls ,  voyant  que  ces  Jeux  ont  efté  réduits  d*unc 
Académie  ordinaire  à  une  fimple  Fête,  &  confiderant  d'ailleurs 
que  cette  Fêcc  a  fouveht  reçu  des  oppofitions  qui  ont  failli  à  la 
oétrûire^  nonobftant  fa  grande  ancienneté  >  &  l'émulation  qu'elle 
a  toujours  infpîré  aux  meilleurs  efprits  des  Provinces  de  Langue- 
doc &  de  Guienne,  &  quelquefbis  aux  plus  célèbres  du  Royau- 
me 5  ils  ont  cru  devoir  prévenir  les  contradidions  encore  plus 
grandes ,  aufquelles  lefdits  Jeux  paurroieot  eftre  expofez  dans  la 
fuite  ,  il  nous  n'y  pourvoyions  de  remède  convenable ,  &  fi  nous 
n'achetions  ce  que  nous  avons  commencé  par  l'Arrêt  de  nôtre 
Confeîl  du  quatorze  Decembrtc  mil  fix  cens  foixante-onze  > 
donné  en  conféquence  d*un  Règlement  fait  par  nos  Commif- 
faires  le  vingt  deuxième  Novembre  de  la  même  année ,  par  lequel 
nous  aurions  jugé  à  propos  de  permettre  la  depenfe  de  quatorze 
cens  livres  par  an ,  à  prendre  fur  les  revenus  ordinaires  de  la  Ville 
de  Touloufe ,  pour  la  célébration  defdhs  Jeux.  Et  dans  cette 
vèuë,  ils  rtdus  ont  très  humblement  fupplié  de  leur  accorder 
nos  Lettres,  pour  leur  affermir  de  plus  en  plus  lefdits  Jeux,  & 
leur  rendre  leur  premier  luftre.  Sur  quoy  »  ayant  égard  à  l'utilité 
&  à  l'ancienneté  d'un  établiflement  fi  honorable  aux  Belles* 
Lettres,  dont  la  réputation  s'eft  étendue  depuis  plus  de  trois 
fiécles  chez  les  Etrangers  ,  &  inclinant  à  la  tres-humble  fupplica- 
tion  defdits  Chancelier,  Miinteneurs  &  Maîtres,  Maire  &  Ca- 

1)itouls:  A  CCS  Caufes,  de  l'avis  de  nôtre  G>nfeil,  qui  a  veu 
'Arrcfl:  du  quatorze  Décembre  mil  fix  cens  foixante-onze,  cy 
attaché  fous  le  contrcfel  de  nôtre  Chancelerie:  Nous  avons  de 
nôtre  grâce-  fpéciale  ,  pleine  puiffance  &  autorité  Royale  ,  ap- 

})ri>ute  &  autorifé  en  cant  que  de  befoift,  approuvons  &  autori- 
bns  ,  par  ces  préfentes  fignées  de  nôtre  main,  lefdits  Jeux  Flo- 
raux de  Touloufe I  les  avons  mis  &  mettons  fous  la  prote<flion 
de  nôtre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  le 
fieur  Boucherat,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  après  luy  de 
fcs  Succeflèurs  en  l'Office  de  Chancelier  ;  avons  rétabli  &  réta- 
bliflbns  les  Affemblées  ordinaires  defdits  Chancelier  Se  Mainte* 
neurs  en  forme  d'Académie,  &  pour  les  rendre  plus  utiles,  avons 
augmenté  &  augmentons  jufqu  a  trente-cinq  le.  nombre  defdits 
Mainteneurs.  A  cet  effet  lefdits  Maire  &  Capitouls  prêteront 
aufdits  Jeux,  félon  la  coutume >  autant  qu'il  plaira  aufdits  Chan- 
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celier  &  Mainteneurs ,  le  grand  Confiftoire  diidit  Hôtcl-de-Ville 
pour  y  faire  la  Semonce,  pour  y  entendre  reciter  les  Ouvrages  de 
Vers  &  de  Profe,  compofez  pour  les  Prix,  &  pour  diftribuer 
lefdits  Prix.  Les  Capitouls  y  affifteront  fous  le  titre  ordinaire  de 
Bayles  des  Jeux ,  dans  Torare  &:  au  nombre  accoutumez  ,  pour  y 
recevoir  &  accompagner  ceux  du  Corps  des  Jeux  Floraux ,  & 
leur  faire  les  honneurs  de  THôcel-de  Ville  ,  comme  il  a  efté  pra- 
tiqué cy  devant:  Dequoy  le  Maire  perpétuel  de  ladite  Ville  fera 
dilpenfé,  &  ne  fe  trouvera  à  la  tcce  defdits  Capitouls  Bayles, 
mais  fera  ledit  Maire  Mainteneur  né  defdits  Jeux ,  &  en  cette 
qualité  aura  en  tout  &  par  tout  rang  »  feance  &  fufFrage  parmi 
les  autres  Mainteûeurs ,  comme  l'un  d'entr*eux;  fans  néanmoins 
y  porter  aucune  marque  de  diftinâion ,  Robe  de  Cérémonie ,  ny 
autre  ornement  apartenant  à.fadite  Charge  de  Maire.  Prêteront 
en  outre  lefdits  Maire  &  Capitouls  dans  deux  ans  au  plus  tard 
après  la  préfente  Guerre,  &  autant  qu'il  plaira  aufdits  Chancelier 
&  Mainteneurs,  une  Salle  dans  leait  Hôtel-de  Ville,  qui  foit 
commode ,  pour  y  tenir  leurfdites  Aflemblées  ordinaires,  &  tou- 
tes autres  AfTemblées  particulières  &  à  huis  clos  qu'il  conviendra 
tenir  pour  lefdits  jeux  ,  la  meubleropt  &  entretiendront  de  meu* 
blés  Se  de  réparations  néceflaîres,  &  ce  aux  fiais  de  ladite  Ville  > 
&  dès  à  préfent  &  par  provifion ,  fourniront  ainfî  meublée  &  en- 
tretenue celle  qui  eft  au  bout  de  la  Galerie  appellée  ècs  Hom- 
mrt  Illuftres,  Çc  deftineront  un  Serviteur  dudit  Hôtel-de- Ville, 
pour  faire  les  fondions  de  Bedeau  defdits  Jeux.  Fourniront  IcC- 
dits  Maire  &  Capitouls  tous  les  ans  ^  à  perpétuité  des  revenus 
ordinaires  de  ladite  Ville,  la  fomme  de  quatorze  cens  livres,  fui- 
vant  la  modération  qui  en  a  eilé  faite  par  ledit  Arred  de  nôtrç 
Confcil  du  quatorze  Décembre  mil  fix  cens  foixante  &  onze, 
pour  les  fraix  defdits  Jeux,  fans  que  pour  quelque  caufequece 
(bit  ladite  fomme  de  quatorze  cens  livres  puifle  élire  divertie,  ny 
en^tout ,  ny  en  partie  à  d'autres  ufages,  mais  feulement  employée 
comme  s'enfuit  i  fçavoir,  trois  cens  livres  aux  frais  courans  def- 
dires  Aflemblées  ordinaires ,  &  des  autres  à  huis  clos  ,  qui  fe  tien« 
dront  pour  lefdits  Jeux,  &  onze  cens  livres  qui  feront  employées 
à  Tachapt  de. quatre  Fleurs  pour  fervirde  prix.  Et  feront  lefaite* 
Fleurs,  une  Amaranthe  d'or,  que  nous  inîlituons  &  ordonnons 

Earcefdites  préfentes,  pour  eftre  le  premier  Prix;  &  une  Vio- 
^cte ,  une  Eglantiae  &  un  Souci  d'argent ,  qui  font  les  Prix 
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ordinaires  j  &  l*un  defquelles  fera  déformais  le  prix  d'un  Ouvrage 
en  Profe ,  pour  exciter  à  l'étude  de  l'Eloauence  dans  lefdits  Jeuxj 
comme  le  tout  eft  plus  amplement  expliqué  dans  les  Statuts  cy 
attachez ,  fous  le  contrefel  de  nâtre  Chancelerie.  En  confequence 
de  quoy  iefdits  Maire  &  Capitouls  délivreront  dès  le  premier 
jour  de  chaque  année  ladite  lomme  de  trois  cens  livres  au  Main- 
teneur  élu  difpenfateur  »  &  celle  de  onze  cens  livres  à  TOuvrier 
ou  Marchand  defdites  quatre  Fleurs ,  après  qu'il  les  aura  déli- 
vrées aux  trois  Mainteneurs  éltis  (Economes,  &  en  donneront  lefd 
Difpenfateur  &  Ouvrier  ou  Marchand,  leurs  quittances  vifées 
par  Iefdits  (Economes:  &  moyenant  ces  deux  quittances  aioâ 
vifées,  l'une  du  Difpenfateur»  pour  la  fomme  décrois  cens  livres  » 
Fautre  de  l'Ouvrier  ou  Marchand ,  pour  celle  de  onze  cens  liv. 
feront  Iefdits  Maire  ôc  Caoicouls  valablement  déchargez  de  lad. 
fomme  de  quatorze  cens  h vres.  Auront  Iefdits  Jeux  un  Sel ,  donc 
la  marque  &  Tinfcription  font  expliquées  dans  Iefdits  Statuts^  &. 
feront  Iefdits  Statuts  exaiflement  obfervcz  >  fuivanc  leur  forme 
&  teneur.  Faifons  très-expreflcs  inhibitions  &  defenfes  de  £iire  à 
l'avenir  dans  Iefdits  Jeux ,  ou  pour  leidits  Jeux ,  aucuns  autres 
Statuts  ou  Regtemensi  6c  en  cas  de  conteftation  fur  le  contenu 
defdits  Statuts,  ou  des  préfèntes,  voubns  qu'elle  ibic  incefla- 
rnent  réglée  par  la  grande  Cîhambre  de  nôcre  Cour  de  Parlement 
de  Touloufe,  i  laquelle  nous  en  avons  attribué  &  attribuons  par 
ces  Préfentes  toutes  Cour,  JurifdiAion  &  comieiflànce »  ôcicfclle 
interdifons  à  tous  autres  nos  Cours  &  Juges  à  peine  de  nullité. 
Et  afin  que  ceux  qui  compoferont  ledit  Corps  des  Jeux  Floraux 
foient connus ,  tant  ceux  que  nous  avons  confirmez,  que  ceux 
que  nous  avons  nommez  de  nouveau  >  Nous  les  avons  cous  corn- 

gris  dans  nôtre  Brevet  cy  attaché  fous  ledit  coocrefel  de  nôtre 
hancelerie.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  y  les  Gens  tenant  nôtre  dite  Cour  <ie  Fadeiiaeoc  ,  & 
tous  autres  nos  Officiers  qu'il  appartiendra ,  <{uc  ces  préfentcs  & 
Iefdits  Statuts  Ils  faffént  Kre,  publier  &  regiftcer  partout  où  il  ap- 
pafriendra ,  ^rder  &  obferver  feloa  leur  forme  &  tesieur  >  & 
que  des  chofes  y  concemiës  its  faflent  jotiïr  &  ufcr  piainement , 
paifîblement  &  perpetuel4eraem  Iefdits  Chancelier ,  Mainoeoeurs 
&  Maîtres  defdits  Jeux  Floraux  &  leurs  Succefieurs  î  à  commen- 
cer la  première  publication  du  fujet  de  l'Ouvrage  en  Profe  Ip 
troifîéme  May  prochain  ^  &  la  prémiore  Semonce  le  premier  Cd- 
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nianche  de  l'an  mil  fix  cens  quatre-vingt-feize ,  &  la  première 
fête  pour  la  iliftribunon  des  Prix  les  premier  &troifiém€  jours 
xle  May  de  ladite  année ,  &  les  Aflcmblées  ordinaires ,  ôc  élec- 
tion iks  Officiers  deldics  Jeux ,  d*abord  après  la  publication  d^s 
préfentes  >  faifant  cefler  tous  troubles  &  empéchemens  s'il  y  en  a. 
Voulons  qu'aux  copies  «des  préibotes  ôcdefdits  Statuts  bien  ^ 
duëment  coilatioanez^foy  foie  ajoutée  comme  aux  originaux» 
dérogeant  pour  cet  efiet  à  tous  Édits^  Déclarations  ,  Arreûs  » 
Reeiemens  8c  autres  Lettres  qui  pourroiept  cftre  contraires  aux 
Prélentes  >  Car  telefl:  n^e  plaifir.  £t  afin  que  ce  foit  chofe  fer- 
me &  ftable  à  tou^ws  i  Nous  arons  fait  noyettre  ndtre  Scel  à 
jces  Préfentes.  D  o  k  m  É  à  Foûtainebleaû  au  mois  <le  Septembre  > 
l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-iringt-quacoree ,  &  de  nôtre 
Règne  le  cinquante- onien^  LOUIS.  Par k  Roy.  Pulup£AUX. 

Fïfa.  BOUCHERAT. 

Aujourd'hui  viogt-iixiéme  Septiembre.mil  fix  cens  quatre* 
vingt-quacoTEe^ i^  Rot  étant  à  fontaJiaebiQAu  :  ayant 
^(blu  â'acoorâer  fys  Lettres  pour  la  confirmation  des  Jeux 
Fioraux  de  fa  Vilie  <ie  Totiloufe  :  Sa  Majefbe  a  voulu ,  pour  mar- 
<)uer  plus  particulîenement  rapprobaciosa  qu'elle  donne  à  cet  éta- 
sifflement  ^  en  <?oyirSm)er  bu  <aommcr  eUe-même  ies  Chancelier  y 
Maàmeneurs  &  Makr^  comme  s'enfuit:  Le  Sieur  de  Maniban» 
Confeiller  de  Sa  Majeflé  ^  Préfident  au  Afemierenfa  Cour  de 
Parlement  de  ladite  Ville  ,  qu'elle  a  confirmé  Chancelier  defdits 
Jeux ,  em  considération  <le  ion  mérite  perfonel ,  8c  du  zèle  avec 
iequel  il  a  pourfuivi  ^aupvèS'd'£lle  r-établiflê«nont  &  la  réforma* 
tion  defdits  Jeux  :  Les  Sieurs <ie€l^ûni  Laptienc ,  jd'Auiefrive  »  de 
Terlon,  de  Fermât  &  de  Fieubet,  Confeillers  en  ladite  Cour> 
de  Bercier,  Avocat  General  i  Puget  de  S.  Alban>  lefquels  Sa 
Majefté  a  confirmés  Mainteneursi  les  Sieurs  Morant,  Premier 
Préfident  5  de  Monbrua  ^Caulet,  Pséfideos  au  Mortier)  Pierre 
de  laBroûe,  Evcque  de  Mirepoixi  Valette,  Mauriac,  Daldi- 
;uier  >  Lombrail  de  la  Salvetat  »  Se  d'Aflezat ,  Confeillers  en  lad 
;our>  l'Abbé  Tournier  &  Dafpe,  Confeillers  aux  Enauêtes> 
Daldiguier  &  Nolet ,  Treforiers  Généraux  de  France  î  TAbbé 
d'Auterrive,  Chancelier  de  l'Uni verfité  5  Compain,  Chanoine  de 
l'Eglife  Métropolitaine  i  Malepcyre,  Confeiller  i  de  Lafaille, 
Maleprade>  Nupces^  Mafibc  ÔcPalaprat^  Avocats  j  laGoifette^ 
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Capiftron  Taînéi  Tourreil,  de  rAcadémie  Françoife  5  TAbbë 
Drulhet,  le  Chevalier  de  Catelan,  Bayle,  Doéleuren  Médecine, 
•  &  Dafpe ,  Confeiller  au  Parlement  &  Maire  perpétuel  de  ladite 
Ville  ,  Mainteneur  né  en  ladite  .qualité  de  Maire.»  lefquels  Sa 
Majedé  a  de  nouveau  qommez  pour  Mainteneurs»  les  Sieurs  de 
Refleguier  &  de  Burta ,  Confeillers  en  ladite  Cour  y  de  Puget, 
Chanoine  de  TEglife  de  S.  Sernin  j  Dolivc  &  Kaymondi ,  Subfti- 
tuts  du  Procureur  Général»  &  Pradines  père  &  filsi  Jonquet, 
Magnan  &d'Abaffia,  Avocats*  Dolivc  S.  Sauveur,  d'Ardene^ 
Curé  de  •      i  VinKreat,  Cjuré  de  Caraboudes  Pages, 

Curé  de  Muret  j  (^borîe,  Prâxes  Ranchin  <k  Montredon ,  Ciro- 
nis  de  Beaufort,  le  Ch^alier  de  Labai;,  Pader  &  Daubian,  que 
Sa  Majefté  a  confirmez  Maîtres.  Voulant  Sa  Majefté  que  lefdjts 
Chancelier ,  Maintcneurs  &  Maîtres,  prennent  rang  entr*eux , 
fuivant  les  Statuts  dudie  Corps  >  fans  que  h  J^ng  â  eux  donné  par 
le  préfent  Brevet  ,  puilfe  tirer  à  confequence  j  a  nommé  Sa 
Majefté  pour  cette  {arémierefdi^  &  fariS  coofec^uetice  le  Modéra- 
teur ,  le  Soufmoderateur  &  le  Secrétaire  des  AiTemblées  ordinal* 
rcs  >  fçavoir  j  les  Sieun  Pféfidens  de  Monbrun ,  Bertier  &  TAbbe 
d'Auterrrve:  &  pour  TalTurance  de  û  volonté,  Sa  Majefté  m*a 
commandé  d>xpedief  le  préfent  Brevet,  qu'Elle  a  figue  de  fa 
main ,  &  iàit  doocrefigner  pac  moy  fei^  ConfeiUer ,  ^cretairc 
d'Etat  &  de  (es  cothmandemens^  &  FÎDaûces.  l«  0  UIS.  &plus 
basy  Phelipeauil 

Lef dites  Lettres  Paternes^  Statuts  &  Brevet  cy  attaché^  ont 
ejli  cnreff.Jlris  es  Regijlres  de  la  Cour  ^  fuivant  fort  Arrefi  du 
huitième  Janvier  1 6^  5.    S  B  v  i  K« 
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